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Membre  de  l'Acadeinie  française.  HiDistre  de  l'InstructioD  publique. 


Monsieur  le  Ministre, 

Cest  en  reconnaissance  de  raccueil  bienveillant  que  vous  avez 
daigné  faire  à  ma  traduction  de  /'Odyssée  que  j'ai  pris  la  liberté 
de  placer  sous  votre  illustre  patronage  mon  humble  traduction  de 
/'Iliade. 

Espérant ,  Monsieur  le  Ministre ,  que  vous  voudrez  bien  accepte)' 
la  dédicace  d'un  livre  dont  le  seul  mérite  est  d'être  consciencieuse- 
ment fait ,  fai  l'honneur  d'être ,  avec  lé  plus  profond  respect . 
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loys  ne  sommes  (*lijs  au  (emps ,  Dieu  merci,  où  le  génie 
Id'Homère  était  mis  en  <loutc,  et  où  il  fall;iit  luKer  fjour  signaler 
les  beautés  que  renferment  les  deux  mafruifiques  épopées  grecques. 
Nous  n'avons  plus  besoin  d'écrire,  comme  le  savant  Huet,  évéque 
d'Avranches,  Boileou,  madame  Dacier  et  tous  les  adversaires  de 
l'abbé  d'Aubignac  et  de  Perrault,  de  pompeuses  apologies  pour 
établir  la  supériorité  de  V Itiftdc  et  de  V Odyssée  sur  les  difTé- 
leiits  poèmes  des  peuples  anciens  et  modernes.  11  ne  serait  même 
pas  séant  aujourd'hui  d'imiter  Samuel  PaLrick,  qui,  dans  son 
Cl(Wts  homertca ,  publié  au  dix-huîtîéme  siècle,  prit  à  tâche 
de  citer  les  témoignages  des  auteurs  grecs  el  latins  (jui  ont  fait 
l'éloge  d'Homère,  et  dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
[deux  cents.  Grâce  aux  études  archéologiques  et  aux  remarquables 
travaux  de  la  critique  allemande  et  française ,  les  poèmes  du  divin 
chantre  d'Ulysse  et  d'Achille  ont  été  plus  connus  et,  partant,  jugés 
t^omme  ils  le  méritent. 

Si  un  grand  nombre  d'écrivains  du  dix -septième  siècle  s'élevèrent 
avRC  tant  d'énergie  contre  les  poèmes  d'Homère,  c'est  qu'à  cette 


•  i-.ouMiie  iKilre  titre  l*iiidi<p4C,  ce  ïi>hUjw'uii€  simple  Ifdyûduetion  i\ue 
lions  iiuds  ti*T>pos()ijs  de  îauv,  ^ous  ne  jeiUTotiH  qiriiii  raptclt'  vou[t  d'anl  »iJi' 
\es  deux  épopées  greiïpjcs  Plus  tant  ïuhjs  iraileroiis  à  loud  les  importanlea 
4iie»tioti»  lie  Phi^itoire  ,  <le  (a  cotupusiûoii,  de  l'yjiiie  d^a  poèmes  d^Hotnère, 
danA  au  travail  spécial  (|ui  nouâ  oci-upe  depui<»  tong-tempB  el  i^ue  nous  avoiiit 
rinteution  de  publier.  Heureux  si  nuus  poiivous  un  Jour  jetei  qvjelquc  clarté 
«•Qr  un  sujel  encore  bien  obscur ,  et  qui  é  ete  ,  depuis  plu.s  d*uii  siècle,  si 
Utxiri«u8eiDent  étudie  en  AngtMerre,  vu  Allemagne  et  eu  tVanfe. 


INTUODI'CTION. 

époque  ou  nv  leuail  aucun  compte  des  moeurs,  des  Uïiiiges,  des 
coulumes  des  temps  aiilériPiirs.  On  voulait  voir  diiris  V Iliade  et 
dans  X Odyssée  ce.  qui  raisujinalilement  ne  pouvnit  s'y  trouver, 
c'est-à-dire  la  représentation  fidèle  des  scènes  contemporaines  : 
la  politesse  »  t'élégarjce ,  la  pruderie  de  la  cour  du  f^rand  roi» 

Au  dix-septième  et  même  jju  dix-huitième  siècle ,  les  deux 
épopées  ^ijrecques  étaient  atta€|uèes  et  défendues  avec  une  égale 
passion.  C'éUiit,  d'un  c(^lé,  les  partisans  runati(]ues  de  l'antiquité, 
imitant  et  non  pas  traduisant  les  poèmes  d'Homère;  e\pliqunnt  à 
leur  fîuise  les  passages  les  plus  inexplicables  ;  adoptant  sans 
réflexion  les  descriptions  douteuses  ,  les  discours  interpolés; 
tron.sformant  les  liéros  en  seigneurs  de  Louis  XIV  ,  habillant  à 
la  française  les  Grecs  et  les  Troyens ,  et  faisant  parler  Ulysse , 
Wénélas,  Agamenmon  ou  Diomède  comme  des  liôles  de  Ver- 
sailles. —  De  r autre  côté  se  trouvaient  les  défenseurs  de  la  muse 
gauloise,  rejetant  avec  dédain  tout  ce  qui  portait  le  nom  d'Homère; 
raillant  les  plus  bèau\  fjassages  de  Vlliadt'  et  de  ï Odyssée^  et 
attaquant  sans  pitié  des  vers  quils  avaient  mal  compris,  mal  rendus, 
ou  dont  ils  avaient  faussé  le  sens  par  ruse  ou  par  ignorance. 

On  concuit  très  bien  qtie  de  telles  discussions  ne  devaient  point 
faire  avancer  la  science,  et  qu^elles  étaient  loin  d'aider  à  déchirer 
le  voile  épais  qui  cachait  à  tous  les  regards  la  grande  et  sublime 
face  homérique . 

Les  ilélenseurs  d'Homère  ne  (muvaient  même  pas  être  d'accord 
sur  le  mérite  et  sur  les  beautés  do  X Iliade  et  de  V Odyssée  ^ 
puisqu'ils  changeaient  dans  leurs  traductions  le  texte  du  poète , 
puisqu'ils  atténuaient  la  force  des  expressions,  et  rendaient  d'une 
façon  plus  pomjieuse ,  plus  sonore ,  selon  eu\  ,  ces  simples  et 
admirables  récits. 

Pope ,  qui  avait  la  prétention  de  corriger  Homère ,  quoique 
accordant  cependant  quelque  mérite  à  l'auteur  de  Y  Iliade  et  de 
X Odyssée ^  prétendait,  dans  la  préface  de  sa  traduction  anglaise, 
que  le  premier  de  ces  poèmes  éliut  un  amas  confus  de  beautés  qui 
n'avaient  ni  ordre,  ni  symétrie;  un  jdau  où  Ton  ne  trouvait  que  des 
semences  et  rien  de  parfait  ni  de  formé;  une  production  de  beau- 
coup de  choses  inutiles  qu'il  faudrait  retrancher^  qui  étouiïent  mi 
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mêrit€i»l  d'cHre  conservées  !  lit  l^ope  fut  un 
«les  déleriseurs  d'Homùre  ! 

Madame  Dacier  répondit  a  Pope  en  adoptant  par  système  plut^*»! 
que  par  conviction  [e  plan  et  toutes  les  parties  de  ce  poème,  qu'elle 
Il  avait  pas  osé  ellc-mènne  traduire  fidèlement,  \IadaiTie  Daeier  avait 
fait  l^ipoldgie  d'IJomère;  elle  avait  evcusé  tout  ce  qui  rhnquatt 
les  mœur*i  du  dix-septième  siècle ,  et  elle  ne  pouvait  passer  sous 
Mlence  la  critii|ue  de  Técrivain  anglais.  Mais  sa  réponse  ,  loin  dVtre 
rationnelle  et  concluante ,  donnait  encore  plus  de  prise  aux  dètrar- 
ieurs^  car  Homère  n'y  était  ni  sainement  jugé,  ni  justement 
apprécié.  La  meilleure  critifjne  de  sa  ré|)onse  est  sa  tradocliort. 

Les  querelles  devinrt'nt  plus  vives,  plus  animées.  On  exalta, 
d'ttn  c<ilé ,  Tunilé  ,  la  beauté ,  radmirable  construction  de 
K Iliade  et  de  VOdYfisée\  de  l'autre  on  déniera  Homère  et 
les  anciens,  et  Ton  ne  vit  dans  les  deux  épopées  grecques  «  qu'une 
réunion  de  chansons  diiveu^^les  et  de  mendiants.  »  On  s'attaqua 
«l Ton  se  défendit  avec  le  môme  acharnement,  avec  la  même  in- 
solence*  On  sait  que  Desmarets  de  Saint-Sorlin  se  fit  plus  con- 
naître par  les  violents  écrits  qu'il  dirigea  contre  rantiquilé,  qui^ 
par  son  triste  poème  de  Clovis.  Puis  Ton  vit  sur*îir  Gacon,  Boivin, 
Tourmont ,  Tabbé  de  Pons,  dont  les  noms,  à  peu  [nés  aubbus 
aujourd'hui ,  brillèrent  alors  dans  la  dispute.  Kntin  le  savant  ri 
ingénieux  Houdart  de  Lm  Motte  s'éleva  contre  les  apologistes 
d'HumAre,  quoiqu'il  eût  fait  paniîln*  nue  traduction  de  Y  flîtidc. 
•  Les  anciens  Irouvèn'nt  en  lui,  dît  iHij^as-Montbel ,  un  anlago- 
nîsle  homme  d'esprit,  écrivain  élégant  et  correct,  tandis  que 
tout  le  mérite  de  leurs  défenseurs  ne  consistait  que  dans  nne 
pépiante  érudition  revêtue  de  formes  pédantesques  et  du  style  inju 
rieux  qu'on  nem[iloie  ordinairement  que  lorsqu'on  a  tort.  - 
Madame  Dacier,  qui  avait  pris  pour  halntude  d'attaquer  tout  le 
mande,  dirigea  ses  critiques  contre  La  iMotte  et  même  contre  b* 
P.  Hardouin,  qui  venait  de  publier  une  a[)ologie  d'Homère.  Au 
bout  de  quelques  aimées,  les  ([uerelles  se  terminèrent  sans  avoir 
pu  faire  changer  le  système  de  traduction  ado|)lé  par  les  adver- 
saires comme  par  les  défenseurs  d  Homère* 

Mais  pourquoi  avoir  voulu  faire  des  deux  épopées  grecques  des 
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poème»  ani^lnis  ou  français  du  i)i\-septrème  ou  du  di\-huiiième 
siècle  1  Pourquoi  avoir  voulu  assimiler  à  la  civilisation  moderno 
des  époques  si  dilléreutes  de  lu  inMre?  Pourquoi  enfin  n'avoir  pas 
laissé  subsister,  dans  toute  leur  pureté  primitive,  ces  descriptions 
si  nombreuses,  si  justes  et  si  vraies,  ces  détails  de  mœurs  donnés 
avec  tant  de*  naïveté  et  de  précision,  ces  épilbètes  si  pittoresques 
et  si  belles,  qui  sont  pour  rhistorien,  Tantiquaire  et  l'artiste 
comnie  des  jalons  h  Taide  desquels  ils  peuvent  se  retrouver  daofi 
les  temps  antiques,  encore  si  près  de  la  barbarie,  et  étudier  avec 
fruit,  sous  le  ilouf>lo  itspect  de  la  religion  et  de  la  politique,  la 
société  grecque  des  premiers  âges? 

C'est  qu'au  dix-septième  et  même  au  dix-huitième  siècle  ou 
n  étudiait  pas  encore  avec  assez  de  liberté  la  littérature  des  an- 
ciens :  le  goût  de  T époque  s* y  opposait.  On  introduisait  chez  nous 
des  poèmes  t;rer**  et  romains  avec  une  certaine  défiance ,  et  on 
nous  les  faisait  voir,  non  pas  tels  qu'ils  sont,  mais  tels  quon 
voulait  qu  ils  fussent.  Alors  ces  chefs-d'œuvre  lîttéraîres,  devenus 
dans  notre  idiome  aussi  antiques  que  modernes,  aussi  païens  que 
rhrétiens,  aussi  grers  ou  Intins  que  français,  perdirent  leur  carac- 
tère, leur  orifîinalité,  leur  poésie. 

Mais  bi eut èl  les  versitms  allemandes  des  Irapques  et  des  comi- 
ques de  la  Grèce  et  de  Home  nous  tirent  changer  notre  déplorable 
système  de  traduction,  La  connaissance  approfondie  des  poèmes  de 
rOrienl  cl  «le  l'Inde  nous  initia  h  la  tournure  poétique  des  ancien- 
nes épo[iées  ;  elle  nous  habitua  peu  à  peu  à  ce  langage  majestueux 
et  simple  de  la  poésie  des  premiers  peuples  ,  et  elle  servit  à 
accomplir  dans  notre  litliTaUire  une  salutaire  révolulion.  i 

Seule  ment  nous  sommes  surpris  qu'on  ail  attendu  si  tard  pour 
Iraduire  ï IHadv  et  yOdyssev  d'H*jmère  comme  Le  Maislre  de 
Sacy  n  traduit  les  poésies  bibliques,  surtout  quand  il  existe  une  si 
grande  analogie  entre  les  chants  historiques  des  Grecs  primitifs  et 
les  livres  sacrés  des  anciens  Hébreux. 
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Homère  fl-l-il  eiisté  ?  Telle  est  la  question  {[iie  se  sont  souvent 
ie  les  philosophes  anciens  et  le;»  philologues  roodernes. 

Depuis  bien  des  siècles  on  discute  pour  ou  contre  T existence 
d'Homère  ♦  mais  jusqu'fi  f>réseni  on  n'a  pu  résoudre  cet  impor- 
tant problème.  Les  croyants  sont  aussi  nombreux  que  les  scep- 
tiques, et  peut-^lre  les  premiers  sont-ils  plus  près  de  la  raison  el 
de  la  vérité. 

Si  Ton  admet  les  Ilora^^rides^  disciples  ou  descendcUils du  poète, 
on  oe  peut  cerlatnemenl  pas  contester  Iciislence  d  Homère  ;  car 
il  doit  y  avoir  eu  un  Homère  pour  les  Honiérides ,  comme  il  y  n 
eo  un  Hercule  pour  les  Hérîiclides,  un  Atrée  pour  les  Alrides, 
041  Pélops  pour  les  Pélopides. 

K*ourquoi  donc  prendre  plaisir  à  nier  sans  cesse  tout  ce  quf 
rhumanilé  n  produit  de  lînmd,  de  Ihmu,  de  sublime"?  Pourquoi 
s'életefr  avec  tant  de  témérité  contre  les  traditions  antiques  el  les 
croyances  des  peuples?... 

L'antiquité  In  plus  reculée  nous  représente  Homère  comme  ayant 
composé  \' llidde  et  \  Odyssée.  Respectons  ce  passé  que  nous  ne 
pouvons  approfondir  et  craignons  de  porter  une  main  profane  sur 
cette  divine  personniHcatioti  de  lu  poésie  des  Hellènes.  Il  faut, 
?ieliin  nous,  regarder  Homère  comme  le  rlianlrc  des  deux  épopées 
grecques,  puis<pi'il  nous  ('.st  impossible  de  prouver  d'une  manière 
certaine  qu'il  n'a  pas  existé,  et  imiter  les  Indiens,  qui  pensent  encore 
anjnurd'bui,  malgré  les  ellbrts  de  In  critique  allemande  et  les  écrits 
de  Benjamin  Constant,  que  Valmiki  el  Viasn  sont  les  auteurs  d^ 
leurs  grands  poèmes,  le  Hamavana  el  le  Mahabaral. 

On  peut  nous  objecter  qu  un  seul  poète  n'a  pu  composer 
yjiiiide  et  VOdr^^sép  alors  que-  récriture  n'était  pas  ronnue . 
et  i[u'îl  n'a  pu  transmettn'  deux   ouvraj^es  de  cette  étendue  a 

ans  de  les  faire  apprendre  a  des  hommes  doués  d'une  mémoirr 
digieuse.  Mais  ru!  serait  il  pas  permis  de  siqqmser  tpi' Homère 
Hait  le  chef  de  ces  poètes  ap[Kdés  lloméridi's,  li  c]u  il  lit,  aidé 
de S4»s  discfph»H ,  rc**  lieux  \astr>  rp<)p<'(»s  ;'n*i'quf*s?  <hi  a  <'lè  plus 
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loin  et  Toïi  a  prétendu  que  les  Homéritles  nélrtient  pas  descen- 
dus  d'Homère,  mais  t]ue  le  nom  d'Homère,  au  contraire,  était- 
résulté  de  celui  d'Homcrides.  Il  est  si  fucile  d'être  subtil  et  ingé- 
nieux quand  on  ne  raisonne  que  par  hypothèse! 

Homère  descend  d'/ipollon  selon  Suidas,  et  de  Mercure  selon 
Héliodore.  Alexandre  de  Pnphos  le  fait  naître  en  Egypte  et  lui 
donne  pour  père  Dainoxagure,  et  pour  mère  tJEcrn.  Hérodote  pré- 
tend quil  eut  pour  mère  Oilhéis  et  pour  maître  un  certiiin  Phé- 
mios  ,  que  Denis  de  Milel  appelle  Pronapidès-  Plutarque  répète 
le  mémo  Tait  d'après  Éjdiore.  Arislote  et  Bacchybide  veulent  qu'il 
soit  né  dans  File  d'ios.  Lucien  le  fait  Babylonien  ,  tandis  que 
Cicéron  le  proclame  citoyen  de  Colophon  et  de  Salamine.  Âris- 
Urque  et  Denys  de  Thrace  lui  donnent  Athènes  pour  patrie. 
Suidus  le  fait  naître  en  Thessalie;  Pindare,  à  Smyrne;  Athénée, 
en  Syrie;  Simonide,  à  Chio.  IL  est  né  dans  le  Péloponêse  selon 
M.  Tbiersch ,  et  fut  un  des  chantres  du  roi  Priam  selon  M,  Schu- 
barth.  On  ne  s'est  pas  arrêté  en  si  beau  chemin  et  Ton  nous  a  re- 
présenté Homère  comme  ayant  reçu  le  jour  à  Persépolis  et  ayant 
écrit  priniiltvemenl  ses  poèmes  en  langue  persane^  Toutes  les  villes 
de  Tantiquité  ont  prétendu  lui  avoir  donné  naissanci!;  mais  pour  les 
mettre  d'accord,  il  faudrait  suivre  le  conseil  de  Proclus  et  appeler 
Homère  le  citoyen  du  monde. 


«  '  Xoiis  avoiiH  r{<!4;u  il  Un  «le  nos  adùîi ,  rhiiiiitile  dtsnitgue,  une  kitre  rmt 
iii adressa i*le  dîms  liniuelk'  un  imiis  signale  ce  fail  que  Dryatis,  itliilosophe  et 
clijttible  ^lorsaii  ,  (|ui  vivuU  lîïO  ans  ^'tiviroii  après  Jestjs-Chriî?t ,  pat  le  li'Hii- 
mèrc  en  rps  lennes ,  dans  \m  des  plus  niicM!»*  livres  de  cliiniie  ûiieutale  : 
«  llamttrc  iiVuit  poiiU  aveugle  t^t  ne  l'a  jamais  ele ,  suti  vorilable  Jioni  étîiil 
Petuaion  ;  il  iiatjtjii  à  l'tiràejjjlis  ,  %iUe  du  royaume  de  Perse.  Il  sorlit  d'uiio 
ramille  illustre  ,  et  fyt  rcini  parmi  les  mages.  En  rtconnaisHanne  de  cet  hon- 
neur, il  leur  pr*^seiila  Vîtiade  ei  rorfy^TSic^foriiposfes  en  Iriiitj'iie  persane,  (|iti 
•si  la  langue  iirigîiialp  i-t  priinilive  ilerp-.  ir.iitcs.  Comme  Peiis,*Ion  avait  pri* 
dans  st's  V(>y;tg<'s  le  nom  d'Homère  ,  vcmlrnl  din;  par  là  que  [luur  vivre  avrc 
Ie$  hommes  îl  f.uK  eire  aveugle  sur  leurs  défauts  ,  il  donii^  le  uiôute  itoiii  a 
«es  CEtivres,  Les  mages  ayant  reçu  un  présent  magmftqne  des  sages  de  la 
Gr^ce.  réprtmïireiiTà  cef*e  hnnjjérelê  en  traduisam  en  grec  VHiade  et  VOJjf*- 
Si^e ,  vi  en  leur  envoyant  ces  «Jeux  poèmes  :  re  qui  a  Faii  rruire  a  plusieurs 
personnes  qu  Homère  tUall  ne  eu  Grèce ,  et  que  rurigmal  de  ses  poésies 
était  coiiqiose  ea  grec.  Il  n'y  a  rien  de  moins  vraisemblable  »  Nnu»  avon*! 
rapporté  re  fait  inconnu  a  cause  de  son  originaliu 
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Il  a  été  fait  îiutunt  de  supposilioiis  sur  T origine  de  son  nom  que 

Wif  le  lieu  do  5n  naissance.  NVakeiield  dérive  le  mot    O/irpo;  de 

ï7  opdtv  (ne pas  voir) y  parce  que  les  chants  iKiméritjues  étaient 

ordinairement  récités  par  des  chanteurs  aveugles.  D'autres  prélen- 

?nl  qu'Homère  étant  allé  prier  sur  la  tombe  d' Achille,  Fimage 

lu  héros  lui  apparut  si  éblouissante,  qu'il  en  perdit  la  vue  sur-le- 

rhamp.  Frédéric  Schlegel  croit  que  le  nom  d'Ilfïmère  désigne  une 

les  écoles  ioniennes  à  laquelle  on  avait  donné  le  nom  d'ofir^pot^ 

[{caution) ,  à  cause  de  l'exactitude  et  de  la  fidélité  historique 

«|tt  elle  apportait  dans  ses  narrations  et  dans  ses  descriptions  poé- 

iit|Qcs.  La  même  étyraologie  a  fait  penser  à  d'autres  philosophes 

que  le  poète  portait  le  nom  d'ôjt/rjpoç ,  parce  qu  il  avait  servi  d'otage 

dans  une  guerre  entre  les  habitants  de  Srayrne  et  de  Coloplion. 

Benjamin  Constant  prétend  qu'Homère  est  un  nom  {générique  et 

il  i»'ii(tpuie  sur  quelques  passages  des  anciens  où  le  mot  ot/ypoc 

siiînilie  qui  est  mis  enscrnile,  rassembleur  (opO  apeiv).  Uêlio- 

dore  le  fait  dériver  de  fixf^oç  (cuisse)  parce  que,  dans  une  ancienne 

Lndilian,  il  est  dit  qu'Homère  vint  au  monde  avec  une  touOe  de 

poil  sur  la  cuisse.  Francescon  paraît  disposé  à  croire,  comme  l'abbé 

rVAubignac  ,    qu'iJomére   est  un  nom    appeltalif  désipiant  une 

ferlaijie  classe  de  chanteurs  ou  de  poètes.   Wilhem  Muller,  au 

contraire,  croit  à  l'eiistence  d'Homère,  barde  dont  la  renommée 

dlàça  celle  des  autres  poètes  ses  contemporains;  il  le  compare  à 

imo  grande  lumière  autour  de  laquelle  il  s'en  trouve  d'autres  plus 

fiflites  qui ,  vues  de  loin,  se  confondent  et  paraissent  ne  former 

qu'une  seule  sphère  lumineuse.  Suivant  cet  auteur,    Homère  fut 

le  fondateur  d'une   des  écoles  poétiques  de   l'Ionie ,   écoles   qui 

Airenl  avoir  la  plus  grande  inlluetice  sur  la  formation  des  poèmes 

homériques. 

Ooa  aussi  beaucouft  discuté  sur  l'époque  de  l'existence  d'Ho- 
mère, Cratès  dit  qu'il  vivait  avant  le  retour  des  Héraclides  dans 
le  Péloponèse  ,  c'est-à-dire  quatre- vingts  ans  environ  après  le  siège 
de  Troie.  Hérodote  prétend  qu'Homère  lui  est  antérieur  de  quatre 
«iècles.  tratosthène,  Arislarque  et  Philochore  veulent  qu'il  soit  né 
cent  vin^,  cent  quarante  ou  cent  quatre-viufîls  ans  après  les 
combats  qu*jl  a   chantés   dans  Y  Iliade,   Kusèhe,   dans  Tédilinn 


arménieiitie ,  (lime  su  nuissaïKT  v«rs  Tan  945  d'Ahnilium,  ce  i|ui 
correspond  ù  raii  !20l  avant  iiolre  ère.  Velléius  Pulercultjs 
iuuncti  (]u  Homère  est  né  litîl»  iim  avant  J,-C.  :  cette  époque 
Haccurde  assez  avec  celle  fixée  par  Hérodote.  Blacwell  et  Wo^kI 
pensent  égaleméiit  qu'il  ii  été  conteinfmrciiii  de  la  guerre  de  Troie, 
Selon  les  ^farhies  de  Paroî»,  Ilumère  llorissait  l'an  îfUO  avant 
notre  ère,  sons  rarchonle  Diognète,  et  seulement  88 4  ans  selon 
Larclier,  Barthélémy  croit  qu'il  est  postérieur  de  quatre  siècles  à 
la  guerre  qu'il  a  chantée,  Heyne,  en  mettant  d'accord  la  chro- 
nolofçie  avec  la  raison,  prétend  qu'Homère  a  paru  DU7  ans 
avant  4.-0.  Thucydide,  Pausanias,  Aristole  et  PluLarque  ont  eu 
le  bon  esprit  de  ne  rien  atlirmer,  de  ne  rien  avancer  de  positif 
louchant  l'époque  de  l  existence  de  notre  poète.  «  Homère  ,  s'il 
exista,  comme  nous  le  croyons,  dit  M.  Guif^naut  de  Tlnstitut, 
car  ses  rruvres  le  révèlent  a  défaut  de  Thistolre,  dut  être  Éolien 
ou  Ionien  ,  de  même  que  les  (uincipauv  llumérides  ,  ses  liis  en 
esprit  ,  sa  la  mille  poétique.  Il  dut  faire  entendre  ses  chants  nou- 
veaux dans  les  colonies  déjà  llorissantes  de  rAsie-Miiieure ,  quel- 
ques j»énér allons  après  rétablissement  de  ces  colonies ,  quelques 
siècles  après  la  f^uerre  dt*  Troie;  el  de  toutes  les  diverses  o[Hnions, 
qui  tanl(\l  le  rafqirochenl  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces  événemenis, 
lanlèt  le  fout  descendre  jusque  vers  l'époque  des  olympiades , 
une  des  plus  probables  est  encore  celle  d'Hénjdote,  selon  laquelle 
il  nurait  vécu  (|ualre  cents  années  avant  rhi>torien,  c'est-è-dire  au 
neuvième  siècle  avant  notre  ère.  Tcml  au  plus  peut  on,  avec  Apol- 
lodore,  avec  Cicéroti,  l^line  et  l^orphyre,  le  faire  remonter  jusqu'au 
dixième  siècle.  »•  M.  George  Lauf^e ,  en  se  déclarant,  dans  sa 
LiUtrc  à  Gœtlif^  contre  le  système  historique  de  Wolf,  pré- 
tend ipie  tout  ce  que  les  anciens  nous  rapportent  sur  la  vie  el 
l'âge  d' Homère  doit  être  regardé  comme  suspect,  et  que  malgré 
leurs  supftutations  et  celles  des  savants  modernes  le  chantre  de 
{Iliade  et  de  ï Odyssée  doit  être  placé  au  commencement  du 
huitième  siècle  avant  J.-C. 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  délai!  biographique  sur  Homère; 
car  on  ne  sait  rien  a  cet  éganl.  On  dit  qu'Hérodote  a  écrit  une 
vie  de  notre  pcKMe;  mais  toutes  le»  fables  qu'elle  renierme  ont 
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htti    supposer   h    M,    Lftivjier    qu'elle   n'est  point    anlhcnlique. 
II.  Schœli ,  dans  son  flistoira  dt  la  littérature  grecque^  parle 
(l'une  vie  d'Homère  coraposée  par  Piuliirque  et  dont  Aulii-Gelle 
r.ipporte  quelques  passages.  On  cite  encore  quatre  autres  biogra- 
phies du  même  poète  attribuées  à  Dion  Chrjsostorae,  à  Proclus, 
11  Léon  Allalius  et  à  Jean  ïriate;  maïs  ces  biographies  sont  si  dllfé- 
renles  les  unes  des  autres  et  elles  sont  tellement  remplies  di^  coûtes 
inventés  h  plaisir,  qu'il  est  impossible  d'ajouter  foi  à  aucune  d'elles. 
Les  poèmes  d'Homère  prirent  naissance  dans  Tlonie  et  furent 
ransmisaux  autres  peuples  de  la  Grèce  par  la  bouche  des  Homé- 
rides  et  des  rhapsodes.   Plularque  rapporte  que  Lyeurj;ue  ,    le 
Ittmeux  législateur  de  Sparte ,  ayant  fait  un  voyage  dans  l'Asie- 
Mineure,  reçut  des  descendants  de  Créophyle,  à  Samos,  les  poèmes 
«l'Homère ,  qu'il  copia  avec  ardeur  et  qu'il  olfrit  ensuite  aux  Lacédé- 
raoïiiens.  Si  Ton  admet  la  trarjsmission  des  deux  épofiées  grecques 
|»ar  Lycurgue,  il  faut  les  faire  remonter  au  neuvième  siècle  avant 
notre  ère,  époque  où  vivait  Homère  selon  Hérodote.  Mais  nous 
\^tmm  qu'on  a  eu  tort  d'attacher  de  l'importance  au  récit  de  Plu- 
ie. Comment  supposer  en  effet  que   Lycurgue  écrnnt  ces 
lits  avec  zèle  (èypâij^arQ  irpo5;i^£jL?ij; ) ,  quand  l'écriture  n^était 
|ws  alors  mventée?  Il   est  probable  que  Lycurgue  rapporta  de 
œéitimre  quelques-uns  des  chants  qui  servirent  à  former  ï Iliade 
rt  Wdyssée^  et  que  Plutarque  ,  en  donnant  ce  fait,  jugea  les 
sièclw  passés  d'après  les  usages  de  son  temps.  Si  les  poésies  bomé- 
rique*  eussent  été  connues  des  Grecs  de  cette  époque  et  écHlcs 
ptr  le  législateur  de  Sparte ,  on  en  eût  parlé  durant  les  deux 
siéclea  qui  suivirent  celui  de   Lycurgue  ;  mais  jusqu'à  Solon  le 
:e  le  plus  complet  a  régné  sur  ces  deux  épopées.  ^  Certaine- 
,  dit  >Voir,  avant  la  guerre  de  Perse  il  n'est  fait  aucune 
mention ,  on  ne  voit  aucun  indice  d'écrits  athéniens ,  auxquels 
liermettent  d'ajouter  foi  et  la  physionomie  générale  de  cette  époque 
et  le  silence  des  plus  graves  historiens.  «  Plularque  s'est  trompé  : 
il  «  mis  le  nom  de  Lycurgue  pour  celui  de  Pisislrate. 

Il  paraît  que,  dii  temps  dt^  Solon,  les  Atïirtiîens  connaissaient 
l<»  poèmes  d'Homère,  puisque  Diogiiie  Laérce  nous  apprend  que 
(^  législateur   *  régla  que  ceux  qui  récitaient  les  vers  d* Homère 
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eii  public  l(*  ftïraieiU  altoninlivcnicnl ,  afin  tjue  Teiidroit  où  Tuii 
aurait  cesst'^  l'iH  celui  par  letpiel  l^tiutrc  commeïU'Prail.  »  Ce 
passage  assez  ohscur  a  été  e^plifpié  pnr  \\o\ï.  Selon  ee  célèbre 
critique,  il  si;^ftifie  que  Solori  onlomia  ,  lorsque  plusieur»  rtiapsode^ 
clianteniieut  devant  le  peuple ,  d'observer  l'ordre  de^  temps  e( 
de  ne  p-is  intervertir  l»i  innrehe  indiquée  par  la  suite  des  événe- 
ments ,  de  sorte  que  lorî*qu\in  rlhipsode  aurait  rlianlé  ,  par 
exenqile,  la  Hançon  cV Hector,  (^dui  qui  viendrait  ensuite  ne 
chaulât  pas  les  Adieujc  d'Andromaque;  car  les  poèmes  homé- 
riques étaient  alors  composés  d'un  grantl  nombre  de  chants  sépa- 
rés qui  avaient  des  titres  diiïérenls  et  qui  formaient  chacun  autant 
de  petits  poèmes  '. 

Du  temps  de  Pisistrate  (55^  olympiade),  vers  la  fm  du  sixième 
siècle  avant  J,-C,,  les  Grecs  écrivirent  pour  la  première  fois  les 
poésies  d' Homère,  «  Ou  rapports,  dit  Léon  Allalius  en  exprimant 
Topinion  des  anciens  critiques  de  Técole  d'Alexandrie,  que  les 
poésies  dllomère  avaient  été  perdues;  car  alors  elles  se  transmet- 
taient, non  par  récriture,  mais  par  le  simple  enseignement,  de 
manière  qu'elles  n'étaient  conservées  que  dans  la  mémoire.  Pisi- 
strate,  tyran  des  Athéniens,  homme  distingué  en  toutes  choses, 
résolut  encore  de  se  faire  admirer  en  celle-ci,  et  voulut  que  les 
poésies  d'Homère  fussent  consacrées  par  récriture.  H  établit  un 
concours  public  qu'il  (il  proclnmer  par  des  hérauts,  donnant  per- 
mission à  qui  saurait  des  vers  d'Homère,  et  le  voudrait,  de  tes  lui 

'  Voici,  d'après  Hérodote,  Platon ,  Slralion  et  Èlien .  ces  diverses  déno- 
minations :  Chaiil  1*'.  La  pesle  ,  lu  colèie,  li^i  [ïrières.  —  Il  Le  songe,  le 
catâtognet  la  lléotic.  —  111.  Les  scnnt'iUs ,  rinspeclion  du  haut  des  murs, 
le  combat  singulier  de  Paris  et  df  Méiiêlaa  —  lY.  La  violation  de?»  scrmeijrs. 
In  revue  des  troiifies  par  Agametiiiiou.  —  V.  Les  fxploiu  de  Diojiiêde.  — 
\\  LVnlioiien  d'Hecuir  cl  d"Aiidroinai|nc.  —  VU,  Le  combat  singulift 
d'Hector  cl  d'Ajax,  la  '-uputuirc  dt'*»  morts.  —  Vlil.  Le  coinbnt  inti-rrompu. 
—  IX  L'ambassade,  ies  prières.  —  X,  La  Dobiinie.  —XI  Les  expIiilL** 
d'Agamemnoa,  —  XIT.  Le  rombal  près  des  murs.  —  XIU.  Le  combat  près 
des  vaisseaiiï.  —  XIV.  La  ruse  contre  Jupiter.  —  XV-  La  déroute,  — 
XVL  Le*  ratroclées.  ^  XVIL  Les  esploils  de  Menebs.  —  XVIH.  u\ 
f.ibncalioti  des  armes.  — XiX.  La  lin  de  la  «olère.  — XX.  La  tbéoinaehie  — 
XXI.  Le  condial  prés  du  fleuve.  —  XXII  La  mort  d'Uerlor  —  XXIII.  Le»' 
jeux  fuiiébrrs,  les  jenx  Mir  le  tombeau.  —  XXIV.  M  nmfjmi  d'Iïeelor. 
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indiquer.  Ayuntli\é  le  prix  d  une  obole  pour  cliiique  vers,  il  par- 
\mt  il   réunir  los  poésies   dans  leur   entier   et  les  transmit  m\ 
hommes.  »  lUns  une  «ulre  scholie  sur  Deiiys  de  Thrace  ,  rilce  pni 
même  Allaliu^,  on  voit  que   Pisistratc  lit  refaire  le  Iruvail 
ir  ileui  grammairiens  d'Alexandrie,   Arislarque  et  Zénodote, 
li    vivaient  tfois   cents  ans  plus  tard,    ••,.,    Il   arriva  que 
lelques-uns  en  apjiortèreut  (des  vers)  de  leur  façon,   maiii- 
'nant  marqués  d'un  obeL  Après  avoir  rassemblé  tous  ces  IVag- 
lertls,  il  appela  soixante  et  douze  grammairiens  pour  que  chacun 
en  particulier,  et  sur  le  plan  qui  lui  puratlratt  le  meilleur,  Ht  un  tout 
de  ces  divers  morceaux  d' Homt^re.  Quand  chacun  tes  eut  réunis  selon 
m  idée  ,  Pisistrate  les  rassembla  ,  et  chacun  fut  obligé  d'exposer 
m  travail  particulier  en  présence  de  tous.  Après  avoir  entendu  la 
rture  de  ces  divers  poèmes ,  ils  dé<*tnrérent  unanimement  que 
recension  '  d' Arislarque  et  celle  de  Zénodote  étaient  les  meil- 
mres  ;  ^nïnxy  juj^eant  entre  les  deux,  celle  d'Aristarquc  eut  la 
préférence.  Parmi  ceux  qui  avaient  apporté  des  vers,  quelques- 
uns  en  ajoutèrent  de  leur  façon  alin  d'obtenir  une  plus  grande 
•compense.  Cette  sufiercherie  n'écliapjta  point  à  la  sagacité  des 
^ju^es  ;  mais ,  à  cause  de  la  coutume  et  de  l'opinion  re^^ue ,  ils  con  - 
sentirent  à  les  laisser  subsister,  marquant  toutefois  d'un  obel  ceux 
(|Q  ib  n'approuvaient  pas,  et  ils  marquèrent  par  ce  signe  que  ces 
trere  n* étaient  pas  digues  du  poète.   » 

En  mettant  de  côté  tout  ce  qui  (laraîl  fieu  [ilausible  dans  les 
récits  d' A  llatius,  tel,  par  exemple,  que  T  anachronisme  dont  nous 
Ivons  parlé,  et  qui  a  été  reproduit  pur  Eustalhe,  on  arrive  à 
ivoir  \\Mi^.  les  poésies  d'Homère  furc^nt  primitivement  transmises 
aux  hommes  par  la  bouche  même  des  chanteurs,  des  Homérides, 
des  rhapsodes ,  et  non  par  fécriture,  qui  n^était  point  connue  à  cette 
i^pm^ue;  et  que  Pisistrale,  chef  des  Athéniens,  fut  le  premier 
s'oceupa  de  réunir  en  deux  corps  d'ouvrages  les  livres  séparés 
de  rZ/fV/rA' et  de  X Odyssée,  D'ailleurs,  Cicéron,  adoptant  l'opi- 


>uuh  adu|itoiis,  comme  Diig^s-IVIotilbel ,  le  iut>t  rectiuion  ,  qui  »  enferme 
l« double  idée  comprise  dans  li's  molH  TuvOcaiç  cf  5i6fj0t.>9v;  (la  correction  ei 
"  rotii|U)Hiti<m  du  lexleV 
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iiion  générnic,  non  sans  l'avoir  longuement  discutée,  s'e\|irime 
en  œs  termes  :  «  A  cette  épofjue  fjue!  homme  fut  |»lus  inslroit ,  ou 
dont  l'élocjuenre  fut  plus  forliliée  par  les  belles-lettres  que  l*isi- 
strate-  lui  qui ,  d^aprt^s  ce  qu  on  raconte,  a  le  premier  rassemblé 
les  livres  d'Homère,  jusqu*alors  dispersés,  et  les  a  réunis  dans 
l'ordre  où  nous  les  avons  maintenant?  •>  Si  ces  poésies  eussent  été 
précédemment  n'cueillies  par  Lycurgue  ou  par  Solon,  il  est  à  pré- 
sumer  que  Pisistrate  ne  se  serait  point  chtirgé  de  ce  travail;  car 
les  Grecs ,  qui  ont  toujours  eu  une  si  grande  vénération  pour  les 
poèmes  d'Homère ,  ne  les  auraient  point  laissés  dans  l'oubli  jusqu'à 
la  venue  de  l'illustre  chef  des  Athéniens. 

Les  témoignages  des  historiens  anciens ,  les  relierions  des  cri- 
tiques modernes  et  Texamen  des  deux  épopées  grecques  viennent 
à  l'appoi  de  celte  opinion,  exprimée  par  Wolf  dans  ses  Prolégo- 
mènes ^  que  fécrilure  n'était  pas  connu  du  temps  d'Homère. 
J.-J.  liousseou  ,  qui  avait  beaucoup  plus  de  bon  sens  que  d'érudi- 
tion, a  dit  :  «^  Je  ne  crains  pas  d'avancer  que  toute  ï Odyssée 
n'est  qu'un  tissu  de  bêtises  et  d'inepties,  qu'une  lettre  ou  deu\ 
eussent  réduites  en  fumée;  au  lieu  qu'on  rend  ce  poème  raisonnable 
et  même  assez  bien  conduit ,  en  supposant  que  les  héros  aient 
ignoré  l'écrilure.  "  Va\  elfet,  si  a  cotte  é|JO(|Ue  récriture  eût  été 
connue,  Homère  en  aurait  certainement  parlé,  lui  qui  nous  donne 
avec  un  soin  si  scrufjuleux  Fétat  des  sciences,  des  arts,  de  l'in- 
dustrie, de  la  navigation ,  du  commerce  au  temps  de  la  guerre  de 
Troie  dans  IV/iV/r/e,  et  après  la  chute  d'ilion  dans  ï Odyssée; 
lui  qui  nous  raconte  avec  tant  de  bonhomie  et  de  vérité  jusqu'aux 
moindres  détails  de  la  vie  publique  et  privée  des  Grecs  et  des 
Troyens.  ï^a  tradition  qui  suppose  Homère  aveugle  est  d'une 
haute  |ibiloso|dite  :  elle  nous  montre  que  Topinion  qu'il  n'avait  pas 
écrit  ses  poèmes  était  répandue  en  Grèce  dès  la  plus  Iiaute  anti- 
quité. Si  nous  ouvrons  \' Iliade  et  ï Odyssée  ^  nous  n'y  voyons 
jamais  les  Grecs  ou  les  Troyens  se  servir  de  l'écriture,  soit  pour 
s'informer  du  sort  de  leurs  amis,  de  leurs  parents,  soit  jïour 
demander  des  renforts  de  vaisseaux  ou  de  soldats.  Les  héros  de 
Y  Iliade  n'écrivent  jamais  les  trêves  ou  les  traités  d'alliance 
qu'ils  font  avec  leurs  ennemis;   quand   ils  rap[»ellent  un  ancien 


fait,  îbsc  scf%eril  de  cette  formule  :  •  On  dit^  ou  Nous  avons 
(tppHs.  *  Il  n'y  a  pas  de  tois  écrites.  Le  commerce  s'opt^re  \m 
moyen  des  échanges,  et  les  messiiges  se  répètent  textuellement. 
(Juaod  on  élève  trne  tombe  à  un   guerrier ,  on  n'y  trace  jîimais 

Cdiniicriptions  tumulaires  :    c'est  un   rameau  qu'on  place  sur  le 
lomF>eau  d'Elpênor.  Dans  les  funérailles  de  Pûlrocle  et  d'Hector, 
traitées  avec  tant  de  soin  et  de  maj^nilicence,  le  [loète  ne  parle 
pas  une  seule  fois  de  l'usage  de  l'écriture,  soit  pour  Iransmetlre 
à  la  postérité  les  noms  et  les  actions  du  défunt,  soit  pour  tracer 
mr  des  pierres  sépulcrales  les  vœux  de  leurs  parents ,  de  leurs 
compagnons.  Télémaque,  au  moment  où  sa  présence  étnit  le  plu;* 
nécessaire  à  Itliaque,  va  à  Pylos  et  à  Sparte  chercher  des  nou- 
velles qui  auraient  pu  lui  être  rapportées  par  écrit.    Lorsqu'au 
sixième  livre  '   Pétrus  charfîe  Bellérofihoo  de  porter  au  roi  de  la 
Lycie  farrél  de  son  propn^  trépas,   le  poêle  dit  qu'il  «  lui  remit 
«ignés  funestes  ,  indices  de  mort  ^  qu'il  avait  tracés  sur  des 
lies  soigneusement  pliées  :  »  ce  qui  veut  dire  que  ces  signe» 
étaient  pas  des  caractères  alphabétiques  ;  mais  des  hiéroglyphes, 
intelligibles  seulement  pour  le  monarque  à  qui  ils  étaient  adressés, 
4Juaiid,  au  septième  livre  '\  les  neuf  guerriers  tirent  au  sort  pour 
savoir  lequel  d'eiUre  euv  doit  combatlre  Hector,  !e  poète  ne  fait 
pas  mention  de  l'écriture  :   il  dit  seulement  que  le  sort  d'Ajax 
•  avait  une  marque  particulière,   diiïérente  de  celles  des  outres 
héros»  •»  Si  l'écriture  eiU  été  répandue  a  celte  éfjoque,  les  neuf 
y;uerriers  dont  parle  Homère  auraient  écrit  leurs  noms  sur  des 
morceaux  de  peau  de  chèvre  ou  sur  des  écorces  d*arhre,  au  lieu 
ic  tracer  sur  de  petites  pierres  brisées  appelées  sorts  (dexXafn, 
briser;  d'où  Ton  a  fait  ic/Vîpoç ,  sort  )  des  signes  recoiinuissables. 
Tous  les  auteurs  anciens,    et  particulièrement  Thislorien  Flavius 
Josèphe,  ainsi  que  Wood,  Wolf,  tleyne,   Hilgen,  koés ,  llalb- 
luirt,  Herman,  Kreuser,  Francescon ,  Muller,  Schlegcl ,  Dugas 
Vontbel  et  les  auteurs  An  Dictionnaire  des  flomérides  ^  aiîir- 
inenl  par  dc*s  témoignages  irrécusables  que  récriture  alphabétique 


*  Voir  Iliade,  page  155,  le  loxle  vX  la  noie 

-  Vint  Hiude,  pa^îcs  16»,  i:>9  *•(  lfi<\  ItMi'XU'  *'l  U  noU-  (\e  M,  St'giJtei% 
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irexislail  |H)hil  du  tem[)8  d'Homère.  Si  de  Vitluisou,  rJiiviiM 
(k'stiroUi,  /Vmelanjî,  madame  Dacier,  ti.  Lange,  iNilzsch ,  Kni^'lil 
el  M.  de  Furtiii-d'IJrbari  .se  sont  élevés  contre  les  traditions  anti- 
ques de  là  Grèce  et  les  écrits  des  grammairiens  d'Alexandrie  en 
pcns^ânt  le  contraire,  c'e.st  qu'ils  ont  examiné  trop  superficielle- 
ment  et  avec  trop  de  précipitai  ion  le  texte  des  deu\  derniers 
paiisages  que  noas  venons  de  eiter.  Du  reste  ypacpw  ne  signifiait 
pas  ec/v'/v  du  temps  d'Homère,  mais  tuifct\  entamer^  sillon- 
ner. Wolfa  dit  :  •  H  n'existe  dans  Homère  aucun  vestige  de  l'url 
d'écrire  ,  aucun  indice  des  plus  légers  commeucements  de  la  véri- 
table écriture,  aucun  mot,  ni  de  livres,  m  (l'écriture,  ni  de 
lecture^  m  de  lettres.  Dans  tant  de  milliers  de  vers,  il  \\y  a 
rien  qui  ail  rapport  à  la  lecture  :  tout  se  rapporte  à  Taudition. 
Aucun  pacte,  aucun  traité,  si  ce  n'est  devant  témoins;  aucune 
tradition  des  choses  anciennes,  si  ce  n'est  parla  mémoire,  la 
renommée  ou  d'autres  monuments  non  écrits;  aucun  titre  sur  les 
cippes  ni  sur  les  tombeaux  dont  il  est  parlé  de  temps  en  temps; 
aucune  sorte  d'inscriptions ,  aucune  médaille ,  aucune  monnaie  ; 
enlin  aucun  usage  de  récriture,  soit  dans  les  affaires  domestiques, 
soit  dans  les  relations  sociales,  w 

On  a  [irétendu  qull  eût  été  impossible  aux  rbapsodes  de  rete 
nir  les  milliers  de  vers  que  renferment  les  poèmes  d Homère  sans 
leur  faire  subir  de  nombreux  ehungements.  Nous  savons  pourtant 
que  les  Sagas  de  la  Suéde  ont  été  conservés  sans  aUéralioii  par 
les  scaldes,  et  que  !a  Dschan^aridde ,  poème  de  kalmoucLs, 
est  venue  jusqu'à  nous  par  la  seule  mémoire  des  chantres  de  ces 
conlrées.  Ce  poème  a  trois  cent  soixante  cbants,  qui  sont,  dit 
le  voyageur  Benjamin  Bergman,  trois  et  quatre  fois  plus  longs  que 
ceux  des  poèmes  d'Homère.  «  Les  hommes  chantent  d'abord^  ils 
écrivent  ensuite,  »  a  dit  M.  de  (Chateaubriand, 

Les  chanteurs  sacrés  des  Hellènes ,  puis  les  Ilorneridcs  ei 
les  rhapsodfts ,  semblables  aux  prophètes  des  Hébreux  ,  aux  bar- 
des du  Nord,  aux  trouvères,  aux  ménestrels  du  moyen  i^e,  con- 
servèrent jus4|u'au  temps  de  Pisistrate  les  dillereuts  petits 
poèmes  qui  servirent  à  former  les  deux  épopées  grec*[ues. 
r  L'iiistiurt* ,   dit  Dugas-Monlbel ,   st*    taif    sur   r*>rigine  de  ces 
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cfmnieurs ;  mm ^  ii  delaul  d'elle,  nous  ovuns  V Odyssée^  mo- 
nument autlienli(iue,  irrécusable,  parce  que  V Odyssée,  commr 
Y  Iliade,  ne  peint  que  des  mœurs  réelles  et  positives:  non  que 
ces  poiVflies  doruient  les  faits  exactement  tels  qu  ils  se  sont  passes; 
mais  ils  les  reproduisent  tels  que  les  concevrait  l'opinion  générale, 
et,  mm  le  rapport  des  mœurs,  des  usages,  des  habitudes, 
\ llitîdc  et  X Odyssée  sont  l'expression  la  plus  nette  et  la  plus 
franche  de  la  civilisation  durant  les  deux  premiers  siècles  qui  sui- 
virent  immédiatement  la  prise  d'Ilion.  «  Il  est  permis  de  croire, 
d'après  ce  que  nous  apprennent  h  ce  sujet  Suidas ,  Pline  et  Varron, 
que  ces  chanteurs  primitifs,  descendants  de  Branchos  el  d'Evau- 
j^élos,  exerçaient  les  fonctions  sacerdotales,  annonçaient  Tavenir, 
eipliquâienl  les  songes,  et  transmettaient  aux  peuples  les  mptères 
do  paganisme,  les  origines  de  la  nation.  Homère,  qui  fut  proba- 
blement un  de  ces  Branchides  ou  de  ces  Evangéildes ,  ellaça 
pjir  ses  chants  plus  philosophiques  que  sacrés  la  ri'pulation  des 
«usures  hranchos  et  Evangélos,  prt^tres  d'Apollon,  et  il  devint 
par  ce  seul  fait  chef  de  ces  chanteurs  profanes  qui  portèrent  après 
Itti  le  nom  à'f/oméndes. 

Si  Ton  étudie  attentivement  V Iliade  et  ['Odyssée^  on  reste 
convaincu  que  leur  auteur ,  quoique  acceptant  le  principe  de  la 
divinité  et  respectant  les  dogmes  établis,  était  plus  philosophe 
que  religieuA.  % 

Les  lioméfides  précédèrent  les  rhapsodes  :  aucun  écrivain 
antérieur  à  Pindare  ne  s'est  ser\i  de  ce  dernier  mot;  Hérodote, 
qui  vivait  trente  ans  après  le  célèbre  fmèle  lyrique  de  la  Grèce , 
est  le  premier  qui  parle  des  rhapsodes.  Les  ilomérides  chantaient 
les  vers  qu'ils  avaient  composés  sur  les  antiques  traditions  de  la 
Grèce,  sur  les  légendes  populaires,  sur  les  aventures  des  dieux 
et  des  déesses,  sur  les  récits  des  voyajïeurs  ,  sur  les  illustres 
cocnbats  des  héros.  Pindare  ne  les  appelle  pas  rhapsodes,  main 
chanteurs  de  vers  cousus.  »  De  même,  dit-il,  «jue  les  Ilomé- 
rides, chanteurs  de  vers  cousus  (ou  de  chants  réunis  ;  car  le 
mol  &it>ç  signifie  à  la  fois  tout  ce  qui  est  exposé  par  la 
parole,  cfuint ,  vers,  discours;  et  p»7rrw,  coudre.  Join- 
dre, réunir^  rassemhler),  comtnenrertt  d  nbord  |iar  imjdorer 
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Ju|)iliT*.,.  «  —^  Selon  liarpotTalioii  et  Axousilîiùsjes  Homérides 
(itaieiît  une  fumilleorigtiiîiire  île  Chios  qui  lirait  son  nom  du  imèle. 
Le  scliûliaste  de  Pindare  dît  à  peu  firès  la  mt^me  chose*  et  il 
ajoute  qu'ils  chantaient  tour  à  tour  les  poésies  d'flomère  (  ex 
&o£3ox>7ç)»  On  cite  un  de  ces  lloméndes,  nommé  Cinéthus,  qui 
lit  Thymne  à  ,4|iollon  et  récita  1c  premier ii  Syracuse  des  cliants 
de  r///V/rfe  et  de  VOdyssce. 

Les  rhapsodes  qui  succédèrent  aux  Homérides  répandirent  les 
vers  d'ïlomère  dans  toute  In  Grèce,  et  firent  sans  doute  subir 
<|nelqucs  légers  changements  aux  petits  poèmes  qu'ils  chantaietit 
dans  les  palais  en  s'accompafjnanl  de  la  lyre,  ou  qu'ils  déclamaient 
sur  les  places  publiques  oti  tenant  une  branche  de  laurier  n  la  main, 
A  cause  de  cette  dernière  circonstance,  Boileau  prétendait  que  le  mol 
rhapsode  yenaii  de  ^iodoc  {branche)^  mais  Boileau  se  trompe  : 
rhapsode  vient  de  pa^t*),  johidre,  coudre  ensemble^  parco 
que  ces  chanteurs  joignaient  primitivement  plusieurs  chanta 
séparés  de  ï Iliade  ou  de  X Odyssée.  Il  est  vrai  qu'on  les  a 
appelés  aussi  rhahdodes  ;  mais  c*élaît  uniquement  pour  désigner 
la  liraTirhc  qu'ils  tenaient  à  la  main,  et  non  pour  faire  en- 
tendre qu'ils  récitaicjit  les  chants  des  poèmes  homériques.  îls 
reçurent  encore  les  noms  ^aÈ'tiodes  y  à  cause  de  T agneau  qu'on 
donnait  à  celui  qui  récitait  le  mieux  les  vers;  Ai:  stfchodes ^  parce 
que  la  branche  était  apposée  ort'^toç  par  quelques-uns,  et  enfin  de 
0Qmédlens  (  uTroxpt rat' ) ,  sans  doute  parce  qu'ils  représentaient 
les  scènes  décrites  dans  les  deux  éptïpèes  grecques. 


m 


Les  poèmes  d'Homère,  ou  plutôt  les  chants  qui  servirent  à  leur 
composition,  prirent  iiïussnuce  quehjne  temps  après  la  guerre  de 
Troie,  dans  cette  partie  derAsie-Mineurequi  reçut  lenomdlonie. 


Voici  II!  l€xle  d'après  rertilion  de  Roeckh 
''OÔEv  Trep  xai  'OaTQpfSat 
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~Le  dialecte  ionien,  qui  domine  également  dam  ï Ittade  et  dans 
V Odyssée  y  dit  Dugas-Montbel,  en  démontre  évidemment  l'ori- 
gine commune;  car  jamais  l  ionien  ne  fut  le  langage  des  (irecs  de 
l'Europe.  «  Les  chants  relatifs  a  M  Iliade  commencèrent  immé- 
diatement après  lo  chute  dllioii  «  et  ceux  qui  sont  relatifs  à 
VOdyslée  quelques  années  plus  tard;  c'est-à-dire  uu  temps  où 
les  lléraclides  rentrèrent  dans  le  l*éloponèse.  Comme  \  Iliade  et 
V Odyssée  ne  furent  point  composées  en  même  temps,  les  chori- 
zontes  ( de  x«*>p«'ï«^  1  séparer)  pensèrent  que  ces  deux  poèmes 
n'étaient  pas  du  même  iiuteur  et  que  Tun  et  fautre  avait  subi 
des  interpolations  consïidèrables.  Vico,  ce  profond  penseur  de 
r Italie  ,  cet  homme  doué  dua  génie  élevé  et  de  la  sagacité  la 
plus  pénétrante ,  comme  ledit  fort  bien  un  de  nos  critiques,  prit 
lii  défense  du  poète,  et  avança  qu'Homère  avait  composé  lliiadG 
dans  sa  jeunesse,  et  YOdysAée  dans  sa  vieillesse  '.  iVest  le  meil- 
leur jugement  quon  ait  porté  sur  ces  deux  poèmes.  *»  V  Iliade,, 
poème  de  jeun  et  de  batadles ,  dit  M,  Guignaul,  dut  être  com- 
posée dans  des  temps,  dans  des  lieux  plus  voisins  de  l'époque  des 
héros  dont  elle  respire  encore  Tesprit ,  du  théâtre  de  leurs  com- 
bats qu'elle  décrit  avec  une  si  naïve  Hdélité  ;  elle  dut-étre  Foeuvre 
de  r  Homère  archéo-éolien  de  Cyme  ou  de  Srayrne,  —  L'Orf/s- 
sée^  au  contraire,  dut  prendre  naissance  dans  une  des  villes 
ioniennes  à  l'époque  du  premier  essor  de  leur  commerce,  des 
premières  et  aventureuses  tentatives  de  leur  navigation  :  c'est  a 
bien  des  égards  une  épopée  de  marchîinds  et  d'explorateurs  de 
terres  lointaines,  et  son  auteur  fut  sans  doute  un  Homère,  ou,  si 
Toa  veut,  le  plus  ancien  et  le  plus  illustre  des  Homérides ,  soit 

Chios,  soit  de  Samos.  V Iliadt\  selon  la  remarque  dWristole, 
pins  pathétique  et  plus  simple;  \  Odyssée ^  plus  morale  et 
plos  compliquée.  » 

V Ilinde  et  l'Odyssée  furent  des  archives  nationales,  comme 
[en  Snfsm  de  la  Suède»  les  KœpemviHer  du  Danemurck ,  les  ÎNihe< 


L*   dm  Oinero  cooiposi*  gioviiie  ï iliudt ,  ijuaiHlt)  era  gîovinetlfi  la  Grecia.. 
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lun^en  do  l\\ll<»ma;îric ,  le5  Ijiis  d»*  l«  Bretagne,  les  Bnllâiie's  ut* 
rftcosso.  (l'est  dans  <'<*s  ih^inls  rliytlimés^  que  les  peuples  appriretil 
l'Irisloire  «les  anciens  temps  de  in  Grèce»  el  (pje  les  exploits  dej 
tii^ros  de  l'Achaïe  et  «le  la  l'roade  furent  retracés  pour  la  pre- 
mière fois* 

H  ornière  et  les  lïoméndes,  descendants  des  tribus  sacrées  des 
îirnnchides  ou  des  Evan£»élides,  ne  ijéf;li*îèrent  pas  les  rites  du 
pn^aiiisme  pris  chez  les  Égyptiens  ou  importés  par  les  Pélasges, 
Ils  laissèrent  subsister  le  fétichisme  de  leurs  prédécesseurs  en  ado- 
rant la  Divinité  dans  les  choses  terrestres;  mais  ils  devinrent  plu- 
l(M  les  hislarieiis  que  les  adeptes  de  la  théocratie  symbolique  des 
prêtres  d'Apollon.  Ces  nouveauï  chanteurs  qui  prêchaient,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  la  liberté  d'examen  en  dépouillant 
les  dieux  de  leur  auréole  mystique ,  et  en  popularisant  chez  les 
Grecs  les  doctrines  sacerdotales,  sortirent  des  temples,  devinrent 
des  poètes  nationaux  et  chantèrent  dans  les  nombreusei  rhapsudies 
de  V Iliade  el  de  V Odyssée  tout  ce  qu'on  racontait  sur  T expédition 
de  Troie  et  sur  le  retour  d'tlysse  dansT  sa  patrie.  Mais  ils  u*ou- 
hliéreot  pas  de  mentionner  la  lutte  qui  avait  lieu  alors  entre  les 
prêtres  et  tes  guerriers,  entre  le  sacerdoce  et  Tempire. 

Au  premier  livre  de  \ liuide  Agamemnon  outrage  le  sacrifica- 
teur Chrysès  en  lui  retenant  sa  tille,  et  Apollon  fait  naître  une  peste 
qui  décime  Tarmée.  tSous  ne  prétendons  pourtant  pas  induire  de 
la  qu'Homère  ait  eu  In  prétention  de  ftiirc  de  Xllinde  un  ouvrage 
philosophique.  Noire  poète,  en  historien  fidèle,  n'a  fait  que  relater 
ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux.  Quelques  vers  plus  loin  Calclias, 
*  le  plus  illustre  des  augures,  qui  avait  reçu  le  don  de  prédire 
d'Apollon  lui-même,  »  se  met  en  opposition  avec  la  royauté  en 
pnriant  contre  Agamemnon.  Mais,  d'après  les  propres  paroles  de 
Çnhhas,  on  voit  que  le  prêtre  jadis  si  fort,  si  puissant,  si  redouté, 
avait  alors  besoiti  de  l'appui  d'un  guerrier  célèbre  pour  exprimer 
librement  sa  pensée.  Le  sacrificateur  d'Apollon  im[»h»re  la  pro- 
terlion  d'Achille  pour  révéler  aux  Grecs  la  cause  du  m.ilheur  qui 
pesait  sur  eux.  Le  chef  de  l'empire,  qui  veut  enfin  ss'aIVratichir  du 
sacerdoce ,  de  la  dominalioii  religieuse ,  de  la  caste  des  prêtres , 
est  personnifié  par  Agamemnoti,  "roi  des  hommes,  pasteur  de.v 
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peuples,  »  et  il  s'écrie  en  s'adressarit  à  Calclms  :  «  Prophète  de 
mulheur,  ttj  ne  m'as  jamciis  rien  annoncé  <|ni  me  lut  a^rénble! 
Jnmais  tu  o'ns  dit  niic  parole,  ni  féiit  une  action  (jui  ne  nous  ait 
élé  funeste.  *  On  peut  (>tre  assuré  que  jamais  un  tel  langage  n'eût 
été  mis  dans  ta  bouche  d'un  guerrier  par  les  ctiaiiteurs  sacrés  qui 
précédèrent  les  Homérides, 

Homère  se  moque  Irès-spirituellement  de  ranthropomorphisrae 
du  polythéisme  grec*  Il  respecte  le  principe  divin;  mais  il  s'élève 
coiilre  les  symboles,  les  attributs,  la  forme  humaine  des  habitants 
de  rOlympe.  ■  Les  poésies  d'Homère,  dit  M.  Binaut,  nous  mani^ 
fes^tent  admirablement  ce  double  caractère  :  [lieux  envers  la  Divi- 
nité et  satirique  envers  lesdieuv.  Quant  à  sa  piété  envers  Tlvtre 
divin,  on  ne  la  conteste  point  à  la  poésie  homérique;  tout  y  est 
plein  de  l'actîon  de  la  IVovidence  :  les  prières,  les  sacri lices , 
Texpiation,  les  mystères  de  la  tombe,  tous  ces  dofj;mes  universel- 
lement reçus  et  dont  l'origine  remonte  au  delà  de  1  histoire»  s'y 
re4rouvent.  Quant  à  la  satire  à  Tégard  des  dieux  ,  en  tant  que  per- 
sonnages livrés  au  mythe  populaire ,  c'est  sans  doute  a  la  préoc- 
copation  des  théories  classiques  et  des  règles  du  genre  appli- 
quées ii  l'époque  qu'il  faut  s'en  prendre  de  ce  qu'on  ne  la  voit  pas, 
de  ce  qu'on  ferme  les  yeux  pttur  ne  pas  la  voir.  Quoi  qu'il  en 
soil^  rOlympe  d'Homère  n'est  en  réalité  qu'une  vaste  scène  comi- 
que dont  les  dieui  sont  les  acteurs'.  «  —  tn  effet,  trouve-t-on 
rien  de  plus  boufTon  que  la  (|uerel!e  de  Jupiter  et  de  Junon  au 
sajet  de  Tliétis^  que  la  blessure  de  Vénus  par  Diurnède,  que  les 
ruses  de  lunon  pour  secourir  les  Grecs,  que  les  amours  de  Mars 
et  de  Vénus  ^ 

Les  poésies  homériques  ont ,  à  cause  des  personnages  (|u'on  y 
r<»ncontre ,  des  scènes  de  mœurs  qu'un  y  trouve,  et  surtout  i\ 
c4Use  de  l'époque  antique  qui  les  a  vues  naître,  quelques  ra[»ports 
ivec  la  Bible.  Il  est  bien  entendu  que  itous  ne  voulons  pas  parler 
lie  l'esprit  fihilosophique  qui  les  a  inspirées. 

Un  <le  nos  grartds  écrivains,  M.  de  (.hateaubriand ,  a  fait  un 
parallèl*^  des  poèmes  bibliques  et  des  poèmes  homériques;    mais 
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peut^trff  ji-t-il  éié  trop  sévère  pour  ces  derniers.  Ln  langue  des 
prophètes  li('*hrei(\  et  «*e1!e  fli^s  rhapsodes  de  U  Grèce  n'ont  point 
le  même  ^éim  ,  la  même  touroiir*' ,  et  ne  peuvent  par  conséquent 
être  comparées  Ttine  h  Tautre.  Tout  en  nous  inclinant  devant  les 
hautes  opinions  de  rnutçiir  du  Génie  du  christianisme^  nous 
pensons  que  la  Inngue  d'Homère  est  aussi  belle  que  1;i  lan^e  de 
Moïse.  S'il  y  a  plu,»*  <le  confisian  dans  celle- ri ,  il  y  a  plus  de 
richesse,  plus  traliondwiice  ,  plus  d'harmonie  dans  celle-là.  Si 
nous  ndmirons  les*  naïfs  récits  de  In  Genèse,  les  fouchantes  et 
pathétiques  jtaroles  de»  cantiques  ,  les  éloquentes  prières  des 
Psaumes ,  les  pensées  si  justes,  si  profondes,  même  si  philoso- 
phiques de  riCcclésiîisIe  ,  que  ne  dirons-nous  pas  di\s  adieux  d'An- 
dromaqui^  et  d'Jfector ,  des  discours  de  Nestor,  de  Phénii  et  d'A- 
chille, des  funérailles  de  Pntrocle ,  de  la  rançon  d'Hector,  du 
radeau  d'tihsse,  de  la  descente  aux  Enfers,  des  récits  chea 
l^nniM* ,  du  ttHohat  d'l5lysse  v\  d'Inis,  du  trépas  des  pré- 
tendants ! . . . 

Un  autre  écrivain  ^  M,  A.  Hi^nan ,  à  tjui  nous  devons  une  Ira- 
ducliori  en  fort  beaux  vers  de  Yl/ifirie,  de  Y  Odyssée^  et  un 
savant  h'ssffi  sttr  l' Epopée  homérique ,  compare  en  ces  termes 
les  poèmes  hébreux  aux  poèmes  ^recs  :  «  î^a  Bible  et  \  fliade^ 
dit-il,  présentent  dans  beaucoup  de  faits  une  sorte  de  parenté, 
r^'aveiiture  de  lîellérophou  et  d'Anlée,  est  a  peu  près  con- 
forme à  celle  de  Josepli  et  de  la  femme  de  Puliphar;  le  sonjg^e 
trompeur  que  Jupiter  envoie  à  A^amemof^n,  semblable  a  l'esprit 
de  mt^nsonfi^e  que  Pitni  envoi  i^  au  roi  A  chah  ;  un  an^e  saisissant 
Daniel  par  tes  cheveux  comme  \tinerve  saisit  Achille;  un  autre 
ange  conduisant  le  (ils  de  'WMt*  sur  les  bourbes  du  Tigre,  comme 
Mercuff» ,  sous  les  traits  d'uri  jeune  homme,  ^ide  l*rinm  dans  le  . 
camp  des  Grecs;  les  vieillards  de  Troie  admirant  la  beauté  d'Hé- 
lène, comme  les  satellites  d  Holopherne  celle  de  Judith;  la  mère 
«II»  Phénix  lui  conseillant  d'aimer  Tesclave  de  son  père,  Amytitor, 
comme  Achilopel  excite  Absalon  a  abuser  des  concubines  de  son 
père  havid  ;  \ar*tlie,  le  coursier  d\\chille,  parlant  comme  TAne^sr 
de  Halaam  ;  Tïieu  pesant  dans  sa  balance  le  sort  de  Hallha/ar. 
conniM'  Jn(iilrr  pèse  le  destin  des  peuples  et  des  héros;  tes  an|;es 
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rebelle$  précipités  du  haut  des  cieux ,  ainsi  que  Vulcaiii  est  jeté 
do  huât  de  T Olympe  ;  les  unions  des  fils  de  Dieu  «ivec  les  filles  des 
homme»,  pareilles  aux  mariages  des  divinités  païennes  et  des  créa- 
tures terrestres.  » 

Tous  les  poèmes  primitifs  se  ressemblent  tellement  que,  si 
Qous  avions  plus  de  temps  et  d'espace ,  nous  montrerions  la  cou- 
neiilé  qui  existe  entre  Yliinde  et  les  poèmes  indiens  le  lia- 
inayana  et  le  Mahabaral ,  entre  les  doctrines  religieuses  consifçnées^ 
dans  le  Zendavesta  et  celles  renfermées  dans  les  livres  d'Homère. 
Mais  comme  nous  ne  voulons  jeler  qu'un  rapide  coup  d  œil  sur  ce 
^aste  et  important  sujet,  nous  n'entrerons  point  dans  d'autres 
considérations  philosophiques  sur  les  deux  épopées  grecques. 


IV. 


Quand  le^  [*ut'Mes  d'Homère  lurent  réunies,  classées  et  écrites 
pif  les  soins  de  Pisistrate,  les  diascévastes  (  de  ot«?jxÊvat(*) ,  ut'- 
ranger)  leur  firent  subir  encore  d'importants  changements.  Ces 
critiques,  consultant  plutôt  les  mœurs  de  leur  temps  que  celles  des 
siècles  héroïques,  ajoutèrent  de  nouveaux  vers  aux  dilîérerils 
livres  de  \  Iliade  et  de  \  Odyssée  ;  ils  interpolèrent  certains  pas- 
sages qui  ne  se  suivaient  pas,  lixèrenl  la  limite  desrhcipsodiesdes 
•leui  épopées,  et  attribuèrent  à  Homère  des  traditions,  des  usages, 
des  coutumes  qu'il  ne  devait  certes  pas  connaître.  Cependant 
nous  devons  dire  que  les  diascévastes  s'appliquèrent  surtout  a  faire 
disparaître  les  fautes  des  copistes ,  à  éporer  les  testes  qui  circu- 
laient déjà  en  grand  nombre ,  et  à  choisir  entre  toutes  ces  variantes^ 
n4les  qui  convenaient  le  mieux. 

Muis  vinrent  les  éditeurs^  ou  plutôt  le»  dîorthontes  (dr 
"w%0eO(*>,  redresser^  récit (m%  corrii^er)  ^  c'est-a-dire  ceux  (pu 
publièrent  non-seuleîner»t  des  éditions  d'Homère,  mais  qui  corri- 
Si'^rent,  redressèrent,  rectifièrent  les  textes  des  diascévastes.  Pamir 
ces  diorthnntes  on  cite  Antimaque  de  Colophon,  qui  vivait  lân  nus 
'•ï>rès  Pisistrate  ;  Hippins  rk*  TlniHe,  <pji  publia  une  l'xrrllenle  édi- 
'"Mi  <r Homère,   o\   ^ristole^   i]ui  roni'ZiN» ,   dil-nn*  l'exemplaire 
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(|u'Ale\andre  renft»rrna  dans  b  riche  casseUe  rnlevée  aux  trésors 
tie  Darius.  Les  auleurs  des  (itot-ilioses  de  Morseitle,  de  Chios, 
d'Argos,  de  Sinope,  de  Cvjjre  et  de  Crùte,  sont  inconnus. 

he$  grammairiens^  on  pourrait  dire  les  critiques,  de  Técole 
d'Alexandrie  succédèrent  au  s  diorl  houles  et  mirent  la  dernière 
main  aux  ouvrages  du  poêle;  ils  prolitèrent  des  nombreux  ma- 
nuserils  de  la  l)ihliothê(|ue  de  IH<ïtèmée  '  ;  ils  compulsèrent  les 
fraïaux  des  dioscèvasles,  les  documents  antérieurs,  et  cotlation- 
nèrent  tous  les  textes  qu'ils  purent  découvrir. 

Zèriodote  d'I'Iphèse  commeiiçn  cette  reronsion  nouvelle,  et  fui, 
tomme  dit  Suidas,  le  «  premier  corredeur  d'Homère.  -  Il  re- 
Iraueha  près  de  cinq  cents  vers  dans  ï Jlinde,  et  lit  disparaître 
entièrement  la  description  du  houelier  d'Achille.  Arislophime  de 
Byzanee,  son  disciple,  marcha  sur  ses  traces;  mais  il  supprima 
moins  de  vers  i|ue  son  maître  :  «  Le  but  d'Aristophane,  dit 
Dugas-Monlhel ,  était  surtout  de  conformer  le  plus  possible  les 
poèmes  homériques  aux  idées  reçues  de  son  temps,  c'est-à-dire  de 
ne  pas  tant  rechercher  les  anciennes  formes  que  de  donner  plus 
de  suite  à  la  narralinn,  plus  de  liaison  a  la  marche  des  idées,  plus 
(rensendjle  aux  poèmes  plus  de  grâce  à  la  diction,  ••  On  peut  com- 
parer cette  époque  clossii^ue  à  celles  d' A ugjusle  et  de  Louis  XIV. 
Mais  bientôt  Arist arque  de  Samothrace  effaça  par  ses  critiqurs 
savantes,  iiig^'nieuses  et  par  son  admirable  jugement ^  les  noms  de 
Zénodote  et  d'Arislof)hane.  C'est  à  lui  qu<î  nous  devons  l'/AV/r/i' 
et  ï Odyssée  a  peu  près  telles  que  nous  les  avons  aujourd'hui. 
Il  fit  un  travail  spécial  sur  la  prononciation  des  accents,  et  substitua 
à  l'antique  division  en  rhapsodies,  de  loiifîueur  fort  inégale,  la 
division  symétrique  en  vinfrl-quatre  livres,  d'après  les  vingt-quatre 
lettres  de  rnlphaltct.  Nous  ne  dirons  rien  des  autres  critiques 
anciens,  tels  que  Zoîle,  rimolaiis  de  Larisse,  Cratès  le  Thébarn, 
ïlidyme,  Apion,  etc.,  etc.,  et  nous  arriverons  aux  commentaleurH 
modernes. 


<   Fliiviua  Josèplie  prétt'nd  qu'an  temps  de  Ptolenièe  rhitadelplic  cc-ilt 
hiblioitièque  itonleitait  â(»û,ooO  voluiii(*s. 
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Ëustathe,  archevêque  de  Thessaloiitque,  qui  vivait  au  douzième 
»iècle,  nous  a  laissé  un  immense  Iravail  d'érudition  sur  tes  poésies 
homériques.  A  !a  liu  du  t|oin/.iùme  sitV-lr,  Déuiétrius  Chalrondyle 
d'Alliènes  publia  la  premiùrr  cditîun  dllomùrf.  Il  parut  (chose 
assez  extraordinaire)  deu^i.  traductious  latines  de  l Iliade  plusieurs 
affinées  avant  la  publication  du  texte.  Les  Petites  Schoiies  ^ 
imprimées  par  ordre  de  Léun  \,  l'urenl  publiées  au  commencement 
iJu  seizième  siècle.  A  la  même  é(»oque,  Jehan  Sanuon  donnait  ta 
première  traduction  française  de  \  fiiade  sous  ce  titre  :  «  Iliades 

•  de  Homère  poète  grec  et  grant  historiographe,   avt*i  ques  les 

•  prémisses  et  comencements  de   Dupon  de  t^oulomie  souverain 
*•  bystoriographe ;  additions  et  séquences  (te   Barès   Phrj«;îus  et 

•  de   Diclys  de  Crète  :  translatées  en  partie  de  latin  en  langatjiTt^ 

•  vulgaire,  par  maislre  Jehan  Samvon,  licentie  en  loys,  tieute- 

•  nant  du  bailty  de  Touraine...;    et    fut   achevé  d'imfjriraer   h* 
••  XXM  jour  de  septembre,  l'an  mil  cinq  cens  trente.  >* 

Le  dix-septième  siècle  vit  èclore  rôdition  complète  d'Homère 
de  Schrévélius,  celle  de  Josué  Barnès  et  plusieurs  dissertations 
sur  les  poésies  homériques.  Le  dii-huitième  siècle  produisit  fédi- 
lioo  de  Samuel  Clarke,  accompagnée  d'une  traduction  latine  et  di* 
savants  commentaires;  celle  d'Ernesli  et  la  publication  du  tevle 
de  ï Iliade  |»ar  Anne  de  Villoison,  d'après  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Saint-Marc  à  Venise.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  en 
1795,  parurent  les  /^ro/^g^omè/iei  deWolf ,  qui  (iroduisirent  une 
rèrilahle  révolution  philulugique  en  Allemagne.  En  18Û2,  un  rival 
de  ^^olC  Heyne,  publia  son  liiudn.  Douze  ans  après  cette  publica- 
tion Knigt  livra  au  public  ses  travaux  sur  l'orthographe  homérique 
el  particulièrement  sur  Temploi  du  digamma.  l*uis  vinrent  les  sa- 
vantes dissertations,  les  notes  criliijues,  les  précieux  commentaires 
de  Lebrs,  de  Boissonade  ,  de  G.  ilermann,  de  Dindorf,  de  Uosl* 
de  Nitisch  ,  de  Miiller;  rexcelleute  Histoire  des  poésies  home- 
/•iiyae^deDugas  Monlbel,  placée  à  la  suite  de  ses  Observations  ; 
leis  rcniarqual>les  articles  de  M.  Letronne  dans  l**  Jourmtl  des 
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savanU^  la  f-^ersion  latine  île  Dôboer  (ooUeciioB  Fimiin  Didol), 
le  Dictiormairc  des  homérides  de  MM.  Theil  el  Uailes-D'Arit», 
X  Essai  sur  r épopée  homérique  de  M.  A.  Biçnao  cl  l'article 
Homère  de  M.  Guignaol  inséré  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Cons^ersatioii, 


Maiotenaai  il  oe  ooos  reste  plus  qu*à  parler  de  notre  tradnction 
de  \ Iliade  et  de  ï Odyssée^  da  plan  qoe  noos  aTons  suivi ,  du 
sjstéme  que  nous  avons  adopté.  Mais  comme  notre  version  et  nos 
notes  en  dironi  plus  à  ce  snjel  que  nous  n'en  pourrions  dire 
uous-méme ,  nous  terminerons  cette  rapide  introduction  en  adres- 
sant nos  remercîments  bien  sincères  à  M.  Villeroain  pour  les 
encouragements  qu  il  a  daignés  nous  accorder,  et  à  xMM.  Letronoe, 
Hase,  Séguier,  Theil.  Bignan,  Pillon  pour  leurs  savants  et  bien • 
veillanls  conseils. 


PESÎÏ,  -  RESSEHUIEU. 


iiA?^TÈ,  déesse,  le  resseiiliment  d'A- 
rhillp,  (ils  de  Pélce,   ressoiiliment 
foneste  qui  causa  tant  de  malheurs 
aux  Achéens,  qui  f»rrrrpita  dans  les 
enfers  les  âmes  courageuses  de  tant 
de  héros,  et  fit  de  leurs  corps  ki 
proie  des  chiens  et  des  vautours, 
(ainsi  s'accomplit  la  volonté  de  Jupi- 
ter) lorsque  pour  la  première  Tois  se 
divisèrent,  par  une  querelle,  Aga- 
memnon ,  roi  des  hommes ,  et  le  divin  Achille  ' 
Qui  donc  parmi  les  dieux  excita  celte  discorde?  Le  ftls  de  Latone 
de  Jupiter.  Irrité  contre  le  roi,  il  fit  naître  une  horrible  peste 

'   Nouâ  «uivons  entièiemcnt  rordre  des  alinéas  indiqué  dans  le  texte  gr^c 


2  iuu»i: 

daiisrarinée;  ettes  peuple*  périssaient  parce  qu'Alrideavaîl  oulragi* 

le  sacrificaleur  Chryst^s.  Celui-ci  sV*tait  rendu  près  des  rapidef 
vaisseaux  des  Grecs  pour  racheter  sa  fitle  de  Tesdavage;  il  appor- 
tait de  riches  présents  ;  et,  tenant  dans  ses  mains  le  sceptre  d'or, 
les  bandelettes  dWpolIon,  il  implorait  tous  les  Achéens,  et  surtout 
les  deux  Atrides ,  chefs  des  peuples  : 

«  Atrides,  et  vous  Grecs  aux  belles  rnémides  \  puissent  les 
dieux  qui  habitent  l'Olympe  renverser  par  >os  mains  la  ville  de 
Priam,  et  vous  ramener  heureusement  dans  vos  foyers!  Mais 
rendez-moi  ma  fille  chérie,  acceptez  sa  rançon,  et  révérez  le  fils 
de  Ju[jiter,  Apollon,  qui  lance  au  loin  les  traits.  •» 

A  ces  paroles ,  tous  les  Grecs  t*''moi*înenl ,  par  leur  approba- 
tion ,  que  Ton  doit  respecter  le  sacrificateur  et  recevoir  ses  pré- 
sents magnifiques.  Mais  Agamemnon  s'y  oppose;  il  renvoie  Chrysès 
avec  outrap;e,  et  joint  au  refus  ce  discours  menaçant  : 

«  Vieillard ,  que  je  ne  te  rencontre  plus  auprès  de  nos  creux 
navires*^;  garde-toi  d'y  [îrolonger  ton  séjour  ou  d'oser  y  repa- 
raître ;  car  peut-être  alors  le  sceptre  et  les  bandelettes  de  ton 
dieu  ne  pourraient  le  défendre.  Je  ne  te  rendrai  point  ta  lille 
avant  qu'elle  n'ait  vieilli  dans  mon  palais,  au  sein  d'Argos,  loin 
de  sa  patrie ,  occupée  à  tisser  la  laine  et  destinée  à  partager  ma 
couche.  Va,  cesse  de  mlrrîter,  si  tu  veux  t'en  retourner  sans 
danger.  » 

Il  dit.  Le  vieillard,  saisi  de  crainte,  obéit  à  cet  ordre,  et 
marche  silencieux  prés  des  bords  de  la  mer  retentissante.  Li^Té 

•  'EuxY^\nS6ç  'A/aioi,  qui  a  été  très- bien  tniduit  (mr  bene-ocrea*i 
Aehiviâsn^  ta  IraducUoii  laline  !  flomeri  Uiat  grœce  et  /rt<i/Je)  de  Saiiiurt 
Clarke,  l't  dans  vdUi  {(vlferfion  Firmin  Uidot)  de  iMlbner.  —  Les  Iraduc- 
leurs  rraiM;.ns  mil  donne  au  m«t  £vxvr,rjLic  (fui  a  de  beîlet  cnèmiéeg)  une 
sigiiiûcatiot)  \mi  cnnveiiiilde.  Madarrif  Dacier  rend  èiiîtvr^jAtiÎTi;  'A/aiot  p;ir 
Grée*  génért.wt;  Biiaubé  et  Dugas^-ÎVÎDnibel  traduisent  par  Grec*  btlliqnet^.r. 
—  Nous  pensons  «pîe  tes  Grecs  pouvaient  avoir  aux  jamtjes  de  superhesi  cn«- 
inides,  sans  iHre  pour  cela  ni  l*rav«'s  ni  i;f èiHirt'iïX , 

^  Le  lexte  jrrec  porte  x^tikr^^iv  vr^uai  {crcujr  naiirfs),  '\initame  Dacier 
rraduit  trop  li  lue  me  ni  ces  deux  itiniH  (lar  mo-rt  camp.  Bitaulxi  dit  sim- 
plement cei  vaisseaux,  et  Diigaî-Montliel  commet  uite  faute  d'archéoioj^ie 
en  écrivant  iarges  nmin$  ;  car  les  vaisseaux  des  Grecs  n'étaient  point 
Urge«i,  mais  crri/r,  roinine  le  dit  le  n»of  xorArj. 
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tout  entier  h  sa  douleur,  i!  adresse  de  nombreuses  prières  au 
puissant  Apollon,  lils  de  Latorie  à  la  belle  clievelure  : 

•  Entends  ma  voi\,  dieu  qui  portes  un  arc  d'argent,  toi,  le 
protecteur  de  Chryse  et  de  la  sainte  Cilla,  toi ,  le  puissant  roi  de 
Tênédas  et  ta  divinité  de  Sminlhe,  Si  jamais  je  couvris  ton  temple 
de  gracieux  ornements;  si  jamais  j'immolai  pour  loi  des  brebis 
et  des  chèvres,  exauce  aujourd'hui  mes  va*ux  :  que  les  Grecs, 
frappes  de  tes  llèches ,  expient  les  larmes  qu'ils  m'ont  fait 
répandre!  » 

Telle  fut  sa  prière,  et  Apollon  Tentendit.  Le  cœur  enllamraé 
de  crilère,  il  descend  des  sommets  de  rolym|»e  portant  sur  son 
dos  l'arc  et  le  carquois  :  dans  sa  course,  les  (lèches  retentissent  sur 
se»  épaules.  Il  s\avance^  semblable  à  la  nuit ,  s'arrt^le  non  loin  des 
navires,  et  lance  tm  de  ses  traits  :  l'arc  d'arj^ent  rend  un  son 
éclatant  el  terrible.  Apollon  atteint  d'abord  les  mules  et  les  chiens 
agiles;  mais  bienliH,  tournant  le  dard  mortel  coulre  les  hommes, 


>       ;  i-^^^. 


^W-. 


il  les  frappe  eux-ro(^mes  ;  et  sans  cesse  les  bûchers  dévorent  les 
cadavres. 

Pendant  neuf  jours  les  traits  du  dieu  volent  sur  rarmée.  Le 


\lim)è: 


Achille 


rassemblée  du  neunle  :  Ji 


tli\ieiîie  jour,  Aehtile  convoque  i  nssemDiee  ou  ()eu|ne  :  Junofi  &a\ 
bras  !>lanc.s^  lui  on  inspire  te  (les>eit»,  prenfjnt  en  |»iti«Hes  lib  de 
Daiifiiis  <|u  elle  voyait  mourir.  Ils  s" assemblent  tous,  et,  dès  ijuib 
sont  réunis,  Timpêlueux  Achille  se  lève  et  dit  au  milieu  d'eu\  : 

«  Fils  d'Atrée,  maintenant  je  crains  qu'errants  de  nouveau  sur 
les  mers,  nous  ne  soyons  réduits  à  retourner  sur  nos  [uis  ,  si  tou- 
tefois nous  pouvons  écliap[ier  à  la  mort ,  car  la  peste  et  la  ijoerre 
s'unissent  pour  dompter  les  Achéeiis.  Mais  consultons  un  devin  ou 
un  sacrificateur,  ou  bien  un  interprète  des  songes  {car  les  sonores 
viennent  aussi  de  Ju[iiter  )  ;  qu1l  nous  dise  pourquoi  le  brillant 
Apolloo  est  si  fort  irrité,  s'il  punit  la  transgression  d'un  va^u  ou 
le  refus  de  qui'lquc  bécalombo,  et  si ,  daignant  agréer  nos  agneaui 
et  nos  chèvres  les  plus  belles,  il  consent  à  nous  préserver  du 
trépas.  I* 

Après  avoir  ainsi  parlé,  il  s'assied.  Alors  se  lève  Calclms,  fds 
de  Tbeslor  et  le  plus  illustre  des  augures  :  il  connaissait  le  passé, 
le  présent  et  f  avenir,  et  il  guida  les  vaisseaux  des  Grecs  vers  les 
rivages  troyens  ^  parce  qu  il  avait  reçu  le  don  de  prédire  d'Apol- 
lon lui-même.  Plein  de  sagesse  et  de  bienveillance,  il  dit  : 

*  0  Achille!  héros  chéri  de  Jupiter,,  tu  m'ordonnes  de  révéler 
quelle  cause  irrita  le  dieu  qui  lance  au  loin  les  traits,  je  parlerai  ; 
mais,  toi,  promets  et  jure  de  me  secourir  par  tes  discours  et  par 
ton  bras.  Sans  doute  je  vais  irriter  f  homme  puissant  tjui  règne 
sur  les  Argiens  et  auquel  tous  les  r»recs  obéissent.  Un  souverain 
est  trop  fort,  en  elTet,  lorsqu'il  se  courrouce  contre  son  inférieur  : 
si  le  jour  même  de  l'oflénse  il  dévore  sa  colère  sous  un  calme  appa- 
rent, néanmoins  il  la  garde  au  foud  de  son  cœur  jusqu'à  ce  qu'il 
l  ait  satisfaite.  Vois  donc  si  tu  veu\  me  [irotéger*  *> 

Achille  a  la  course  impétueuse,  prenant  à  son  tour  la  parole, 
lui  répond  : 

•<  Parle  avec  conhance;  dis-nous,  par  tes  oracles,  la  volonté 
des  dieux.  Je  te  le  jure,  par  Apolhin  que  Jupiter  chérit,  et  que  tu 
ini[dores,  6  Calchas!  quand  tu  dévoiles  aux  Grecs  les  secrets  de 


•  AeujcwXevo;  "ÎIpT),  dit  HomêrL',  Aucune  traduclion  riîinçaise  iitî  ra|>porCt;     l 
rune  jolie  épjtlintft  de  Junoti^fpïfi  Dùlnier  a  rendue  [invrandidh  vlniê  Juno. 
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avenir;  nul,  tant  que  je  vivrai  et  que  mes  yeux  seront  ouverts  à 
la  lumière;  nul,  de  tous  ces  filn  rie  Drtnaùs,  n'osera,  prùs  de  nos 
navires  profonds,  ftorlersur  loi  ses  mains  pesantes.  ISon,  lors  m*^rae 
que  tu  injurierais  Agamemnon  !ui-m*^ïne  qui  se  glorîlie  d'occuper 
maintenant  dans  l'armée  le  rang  le  plus  illustre.  » 

Le  sage  augure,  rassuré  par  ces  paroles,  s'exprime  en  ces 
termes  : 

••  Apollon  ne  vous  accuse,  ut  d'<Hre  lents  à  remplir  vos  vœui , 

oi  d't'pargner  les  liécalombes  :  il  venise  son  prêtre  qu'Af^amem- 

nom  n'a  pas  craint  d'outrager-,   cor  Chryséis  ne  lui  a  point  été 

rendue,  et  sa  rançon  a  été  rejelée.  Telle  est  la  cause  des  maux 

qu  Apollon  nous  envoie  et  de  ceux  qu'il  nous  prépare  encore. 

Sachez  qu'il  ne  retirera  sa  main,  qui  appesantit  sur  nous  le  lléau 

de  la  peste ,  que  lorsque  nous  aurons ,  sans  rançon  et  sans  présent, 

rendu  cette  jeune  vierge  aux  yeux  d'ébène  h  son  père  clu^ri ,  et 

conduit  dans   Ctïryse  une  hécatombe  sacrée.    Alors,   peut-^tre, 

«yant  cherché  à  Tapaiser,  [)arviendrons-nous  à  le  Oécliir.  ^^ 

Il  s'arrête  et  s'assied.  Tout  à  coup  le  fils  dWtréc,  le  puissent 
agamemnon,  se  lève  troublé  ;  son  Ame  est  remplie  d'une  sombre 
fureur,  et  ses  yeux  sont  sembliibles  à  la  (lamme  éclatante.  Il  lance 
de  terribles  regards  âr^îdchas,  et  s'écrie  : 

•  Prophète  de  malheurs,  tu  ne  m'as  jamais  rien  annoncé  qui 
rae  fût  agréable;  tu  te  plais  toujours  a  nous  prédire  des  infor- 
tunes. Jamais  lu  n'as  dit  une;  parole  ni  fait  une  action  qui  ne  nous 
ait  été  funeste.  Maintenant  encore,  interprétant ,  au  milieu  des 
Cfecs,  ta  volonté  divine,  tu  prétends  (|u' Apollon  nous  accable 
purce  que  j'ai  refusé  de  recevoir  la  magnifique  rançon  de  Chryséis, 
*^<|we  je  désire  que  cette  jeune  lille  me  suive  dans  mon  [uilais. 
^-Hli,  je  la  préfère  même  à  Clytemnestre,  qui,  vierge  encore, 
advint  mon  épouse  :  Chryséis  ne  lui  est  inférieure  ni  par  la  taille , 
l^pril,  la  beauté,  ni  même  par  ses  travaux.  Toutefois ,  si  ce 
fwrtiest  le  meilleur,  je  consens  à  la  rendre.  J'aime  mieux  sauver 
i^on  peuple  que  de  le  voir  périr*  Mais  préparez-vous  aussiliH  à  me 
tfeuner  un  autre  prix,  afin  i|ue  je  ne  sois  pas  le  seul  [tarnii  les 
Argiens  qui  reste  sans  récompense,  cela  ne  saurait  me  convenir, 
VoBS  en  êtes  tous  témoins,  le  prix  qui  m  appartient  m  est  enlevé.  ^ 
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Le  divin  Achille  a  la  course  légère  lui  répond  aussitôt 
«  Cilorinux  (ils  d*Atrêe,  loi  le  plus  avide  de  tous  les  mortels? 
pourquoi  ces  Grées  mn^tianimes  le  douiieraieiil-ils  une  iiutre  réeom- 
pense?  Nous  savons  qu  il  n'existe  plus  en  réserve  de  nombreuses 
dépouilles  à  parlaf^er  en  commun;  celles  des  villes  détruites  ont 
iHé  distriiîuées ,  et  il  serait  injuste  que  le  peuple  les  rassemlilAt  de 
nouveau  pour  un  second  pîirUige.  Renvoie  ta  captive,  puisqu'un 
dieti  rordrjune  ;  et  les  Acliéens  te  dédoiumageront  trois  fois  et 
i|iiatre  fois,  si  j^imais  Jupiter  nous  permet  de  conquérir  Troie,  cette 
ville  au\  lortes  murailles'.   » 

Le  roi  Aj^amemnon  lui  réplique  ù  son  tour: 
•  Vaillant  Acliille,  Ini  qui  ressembles  à  un  iliru,  ne  cherche  pns 
à  déguiser  ta  pensée  :  tu  ne  saurais  ni  me  surprendre  ni  me  per- 
suader. Huoi!  tu  voudrais  conserver  ta  récompense  et  me  priver 
ih  la  mienne  ?  Lt  tu  m'ordonnes  de  rendre  ma  captive  !  Oui ,  si  les 
magnanimes  Aeliéeus  m" accordent  un  prix  d'une  égale  valeur  et 
qui  me  satisfasse.  S'ils  refusent,  j'irai  moi-même  enlever  tu  récom- 
pense, ou  celle  d'Ajnx  ou  celle  d'LIysse  »  et  celui  chez  lequel  jlraî 
frémira  di*  colère  ;  mais  nous  reparlerons  de  ces  choses  une  autre 
fois.  Maintenant  agissons;  lanrons  sur  la  vas(e  mer  un  sombre 
navire"^;  rassemblons  pour  le  conduire  un  nombre  sutlisant  de 
rameurs ,  et  pla^ons-y  la  belle  Ghryséis  et  mie  hécatombe  sacrée. 
Ou  un  illustre  capitaine  commande  ce  navire;  que  ce  soit  ou  Ajai, 
ou  Idoménée,  ou  le  divin  Ulysse,  ou  loi,  Achille,  le  plus  terrible 
de  tous  les  guerriers  :  par  ces  sacri lices ,  nous  apaiserons  peut-être 
le  dieu  qui  lance  au  loin  les  traits,  n 

Le  bouillant  Achille,  lui  jetant  un  regard  courroucé,  s*écrie  : 
»  Homme  rempli  d'astuce  et  d'impudence,  qui  donc  parmi  les 
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'  ïpoiiQv  f(k£i/£ov  (  TYoie  au>r  boimet  muraiikiy  on  bien  fortifiée  ),,  dit 
HomèiT.  Madame  iKiritT  liniliiit  ce>  deux  tiiolH  jor  superbe  fiion  ;  liiiatibé, 
j>ar  les  êuperbes  mum  d'Iliou-y  cl  Dng^is-Moiiitjelj  par  Populaite  viHt  dei 
jynyeni.  —  Il  y  a ,  s«»loh  iiou«,  une  asaez  notable  dilTorence  cuire  une  ville 
opulente  i'i  une  ville  bien  fortifié^. 

^  Sri%  uAaivav  (natirv  ntnrf  soinbrr  ou  obicur),  qur  inadaine  Dacier 
Pt  Dugas-MonM'cl  tiadiii>t'nt  i<mjI  sim[ilemeril  par  vaisseau^  Bitaube  dil 
vaifseau  léger  —  Les  iraduriiMJis  latitis  Clarke  ei  Dùluti'c  mtt  reiidy  ces 
deux  mois  pr  narem  nigram. 


û 
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er»  oserait  l*ol>éir,  ou  te  suivre  dans  une  expétlilioa,  ou  inar- 
er  d'après  tes  ordres  contre  roanemi?  Ce  n'est  point  en  haine 
^desTroyens,  habiles  ù  lancer  le  javelot,  que  je  suis  venu  en  ces  lieux 
^BDur  les  combattre;  car  ils  ne  sont  nullement  coupables  envers 
^Bioi.  Jamais  ils  ne  m'ont  enlevé  ni  mes  taureaux  ni  mes  cour- 
^"siers;  jamais  ils  ne  sont  venus  dans  la  f)apulcuse  vl  fertile  Phtio- 
lido  ravager  mes  moissons,  parce  qu'une  mer  retentissante  et 
<les  montagnes  ombragées  d'arbres  nous  séparent  entièrement 
d'eux.  Mais  c'est  pour  loi,  le  plus  eiïronté  de  tous  les  mortels, 
ipe  nous  sommes  venus,  et  pour  te  combler  de  joie  j  et  pour 

h  venger  sur  les  Troyens  T injure  de  Ménélas  et  la  tienne ,  vil  impu- 
drat'!  Tu  ne  respectes  point  ces  services,  lu  les  méprises. 
Tîime  menaces  même  de  m'enlever  la  récompense  que  j'ai  si  labo- 
rieusement gagnée,  et  que  les  (ils  de  la  Grèce  m'ont  donnée  en 
partage.  Jamais  il  ne  m^arrive  de  recevoir  un  prix  égal  au  tien,  quand 
le«Achéens  s'emparent  d'une  superbe  ville  troyenne.  Et  cependant 
c  est  raou  bras  qui  soutient  tous  le  poids  de  celle  guerre  impétueuse. 
Mais,  s'il  se  fait  un  partage,  tu  reçois  toujours  les  plus  riches 
tlépotiille^;  et  moi,  tjuoique  je  nie  sois  latigué  à  combattre,  je 
rejoina  mes  navires  chargés  d'un  modique  présimt.  Maintenant ,  je 
pa«  pour  la  I*htiûtide,  je  retourne  dans  mes  foyers  sur  mes  vais- 
«ewxàla  proue  arrondie^*  Étant  déshonoré,  je  ne  crois  pas  que 
tïï  puisses  désormais  accroître  ta  puissance  et  tes  trésors.  » 

\pmemnon  ,  le  roi  des  hommes,  lui  répond  aussitôt  ; 

*  Fuis  donc,  si  tel  est  ton  désir;  je  ne  te  prie  point  de  rester  à 
cause  de  moi;  d'autres  m'honorent,  et  Jupiter  rae  soutient.  De 
tous  les  rois  issus  de  ce  dieu,  c'est  toi  que  je  hais  le  plus  :  tu  ne 
•■«pires  que  discordes,  guerres  et  combats.  Ta  valeur,  mais  tu  la 
♦lois  à  un  dieu.  Ramène  donc  dans  ta  patrie  tes  vaisseaux  et  tes  sol- 


'  Il  non*  a  été  impossible  de  rendre  en  fratiçais  le  mot  grec  xuvwity]i; 
i*mhlable  au  chien,  ou  qui  a  le  regard  «jfroRfé) ,  qite  Samuel  Cbrke 
'H[t!\r  Cftnino-vir-uxpectu,  et  Ûiilmet'  par  o-canbm-fronte. 
^U7i  xop<»jvi(Ti¥  {navires  dont  rejctnniité  ou  (a  proue  est  arrondie)^ 
porte  U«  texte  grec.  Madame  Dacier  et  Bitaubé  tliseat  vaisseaux^  en  passant 
•'♦■piUiete  «008  sjlenci; ,  et  Dugas-Moiitbel  traduit  iiniiai  faitemcMit  ces  deux 
^^^liAt  superbfi  navires. 
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iLiU,  et  va  régner  sur  les  iVIyrmidons  ;  jr  rm»  soucift  |jeu  de  toi, 
je  me  ris  de  ta  colère,  et  je  le  menace.  Puisque  le  brillant  Apollon 
m'enlève  Chryséis,  je  lîi  renverrai  sur  un  de  mes  navires,  escortée 
de  mes  compagnons.  Mais  moi,  j'irai  dans  ta  tente  et  je  te  ravirai 
le  pri\  de  ton  courage,  (a  beîle  ÎVriséis,  aliu  que  tu  saches  bien 
quelle  est  ma  puissance,  et  que  d'autres  craignent  de  se  comparer 
ou  de  s'égaler  à  moi.  '. 

Il  dit.  Le  (ils  de  Pelée  frémit  de  rage;  dans  sa  poitrine,  deux 
partis  agitent  violemment  son  cœur  :  il  se  demande  s'il  s'armera  du 
glaive  aigu  qu'il  porte  à  la  himche  pour  chasser  les  amis  du  roi  et  frap- 
per Agamemiion ,  uu  s'il  apaisera  sa  colère  et  donqilera  sa  fureur. 


_A. 


Tandis  qu'il  agite  ces  pensées  dans  son  Ame,  et  (|u'il  tire  sa  longue 
épée  du  fourreau,  Minerve  descend  du  ciel,  envoyée  par  Junon 

au\  blanches  épaules ,  qui  chérit  égniement  ces  deux  guerriers  et 
veille  sur  eux.  Elle  se  tient  derrière  le  fils  de  Pelée,  saisit  sa  blonde 
chevelure,  puis  se  montre  à  lui  seul,  et  reste  invisible  à  tous  les 
regards,  \chille  étonné  se  retourne ,  et  reconnaft  aussitôt  Minerve- 
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las',  dofil  les  yeux  brillent   li'un  t'cint  terrible;  il  lui  adresse 
rapides  paroles  : 

Pourquoi,  lille  tle  Jupiter  qui   lient  Té^idc,   es-tu  venue  en 
ees  lieux  ?  Est-ce  pour  me  voir  outragé  par  A^îamemnon  ?  Cepeu- 
lul,  je  te  le  dédtire,  et  ce  que  je  te  dis  s'accomplira ,  bientiM,  peut- 
^ftrt',son  insolence  Un  coùteni  la  vie.  ** 

Miuerve  îiuï  yeux  d'azur^  lui  répond  h  son  tour  : 
*  Je  viens  des  cieux  pour  apaiser  ta  colùre ,  si  toutefois  tu  veux 
"écouter.  Je  suis  envoy<ie  par  Junon  aux  bras  blaurs,  qui  vous 
fht'rit  également  tous  deux.  Termine  ces  débats,  et  n'arme  plus 
la  main  du  f^iaive.  Parle  donc,  puisque  tu  ne  peux  te  contenir. 
<Vpcndaut ,  je  te  le  dériare,  et  t-ela  s'aixomplira  aussi,  je  te  don- 
nt'rai  un  jour,  pour  venger  cette  injure ,  des  présents  trois  fois  plus 
8f»Wides.  Mais  contiens  la  colère ,  et  obéis-nous.  •• 
L'impétueuï  Acbille  r<'pond  à  ces  paroles  : 
"  Il  faut,  déesse,  suivre  vos  conseils,  malf;ré  la  colère  qui  ni  ir- 
nle;  car  c'est  le  parti  le  plus  sage.  Quiconijuc  obéit  au\  dieux 
«n  est  toujours  exaucé.  » 

i.dit;  et ,  docile  aux  paroles  de  Minerve,  il  [lose  sur  la  poi<;née 
Çenl  sa  main  pesante ,  et  repousse  sa  longue  épée  dans  le  four- 
''^'«ii.  La  déesse  retourne  vers  T Olympe,   dans  les  demeures  de 
Jupitfr,  du  dieu  qui  tient  ri-^^ide  parmi  les  autres  dieux. 

.\cliille,  qui  n'a  point  encore  dompté  sa  colère,  adresse  au  fils 
<i\lrée  ces  paroles  outraiieantes  ; 


'  Toi,  que  le  vin  abrutit,  et 


qui 


as 


lœil 


impu 


dent  du  do^ue 


et  le  coeur  timide  du  cerf,  jamais  tu  n'eus  le  courage  de  ctïmbatlre 
«  \à  (été  des  peuples  et  de  te  placer  en  embuscade  avec  les  chefs 
AciiH'ns  :  tu  craindrais  d'y  trouver  la  mort,  tîertes,  il  vaut  mii^ux 
pflmiurir  I  immense  armée  des  (irecs,  et  dépouiller  celui  «pii  ose 
te  ronlredire.    Itoi  dévorateur  des    peu|»!es,  c'est   parce  que   tu 


«"•niiee  a  iiii«;  laiiri*. 

'  r*3tjxw7rti;  '\Or,vTj,  (^mî  Ws  iraiîUfU-tU's  lutins  ont   eiitendu  |tai'  nrAiix- 
flatta  uincri:a    Madame  D.icier,  Biintiljé  el  Diij.Ms-Munll)el  tra^liriHeiït  fi-s 
^\i%  inob,  lune  par  Minen't\  l'aïaie  pnr  drcmge  ,  vt  lii  iroiiîiiMiu'  i^i  gaye 
'-ftÈ  qui  est  fort  dîtrerunl. 
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coramandps  à  des  hommes  sans  valeur;  car  san»  cela,  (ils  d'Atrér^^B 

lu  îiuniiîi  Tiit  iiijjourd'hni  ta  dtTim^re  insulte*.  Mais  je  le  proclame ^1 
rt  j'en  fais  le  serment  ;  je  te  jure  sur  ce  sceptre,  ipi  désormais  ne^i 
produira  ni  feuilles  ni  rameaux ,  qui  ne  reverdira  plus,  depuis  qne^^^^ 
toparé  du  tronc  sur  les  monl;i|;nes ,  le   fer  l'o  dépouillé  de  son 
ecorce;  par  ce  sceptre  (]ue  porleut  luaifUenaut  dans  leurs  mains 
les  jupes  de  la  Grèce  cliargés  par  Jupiter  de  faire  respecter  les  J 
lois;  serment  terrible,  car  j'espère  qu'un  jour  tous  les  Achéenf^l 
désireront  la  présence  d'Achille,  et  que  loi,  malgré  ta  douleur,  lu 
ne  pourras  les  secourir  lorsqu'ils  tomherout  expirants  sous  les  coups 
de  l'homicide  Hector.  Alors,  furieux,  tu  te  déchireras  la  poitrine^™ 
pour  avoir  outrai^é  le  plus  hrave  des  (irecs.  "  ^1 

Ainsi  parle  le  lils  de  Pelée;  (mis  il  larice  h  terre  son  sceptre 
orné  de  clous  dorés,  et  s'assied.  Agamemiiou,  de  son  côté,  frémissait 
de  colère.  Alors  se  lève  Nestor  à  Tharmouieux  langage,  Nestor, 
élotpient  (►râleur  de  Pvlos,  (|ui  laissait  €<juler  de  ses  lèvres  des 
paroles  aussi  douces  que  le  uiiel,  (Déjà  deux  générations  d'hommes, 
qui  jadis  vécurent  et  furent  nourris  avec  lui  dans  la  divine  Pylo^H 
s'étaient  écoulées;  il  régnait  maintenaiiL  sur  la  Iroisirme.  )  Plein 
de  sagesse  et  d'expérience,  il  prend  la  parole,  et  dit  : 

•t  Grands  dieux  î  quelle  allliction  profonde  se  répand  sur  toute 
la  terre  achéeuueî  Quelle  joie  voul  éprouver  Prram  et  les  (ils  de 
Priara!  Que  les  Troyens  se  réjouiront  dans  leur  âme  lorsqu'ils 
îqipreudront  vos  qu4'relles,  lils  de  f^anaiis,  vous ,  les  plus  célèbres 
aux  conseils  et  dans  les  combats!  Cédez  a  mes  avis;  car  vous  êtes 
tous  deux  plus  jeunes  que  moi.  J'ai  vécu  jadis  parmi  des  guerriers 
plus  braves  encore  que  vous,  et  ils  n'ont  point  méprisé  mes  conseils. 
Non  ,  jamais  ji'  n'ai  vu,  et  je  ne  verrai  sans  doute  jamais  des  héros 
tels  que  Piritlimis,  Dryas,  pasteur  des  peuples,  Cénée,  Exadius, 
le  divin  Polyplième  et  le  lils  d'Kgée,  Thésée,  semblable  aux 
immortels.  Ils  i-taient  certes  les  hommes  les  plus  courageux  qu'ait 
nourris  la  terre:  ils  combattirent  vaillamment  de  vaillants  ennemis, 
les  renlaures  des  montagnes,  qu'ils  exterminèrent  dans  une  lutte 
terrible.  Vppelé  d'ufM'  terre  lointaine  par  ces  guerriers,  je  parlis  de 
Pjlos,  et  je  me  joignis  à  eux ,  et  je  me  hallis  avec  courage.  Croyez- 
moi ,  nid  (le  ceux  (jui  \t\erit  aujnurdMun'  n'aurait  osé  les  attaquer; 
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et  potjrtiint  th  c^coiitnient  mes  avis  et  eédaient   à  mes  paroles. 
Obéissez  donc,  imisqu'il  viiul  mieux  ohéir,  .Vj^amemuoii ,  ijuellt* 
<{iiê  soit  ta  |)iiissaiice,  n'enlève  point  h  capliie  dlWcliille;  laisse- 
lui  celte  récompense  cpii  lui  fut  donnée  autrei'ois  [)ar  les  lits  des 
Âcliéeos.  Toi,  descendant  de  Pelée,  cesse  do  Intler  ouvertement 
contre  le  roi;  car  janiuis  souverain,  décoré  du  sce[»tre  et  élevé  au 
rang  suprême  par  Jupiter,  n'eut  une  j-loire  égale  a  la  sienne.  Tu 
v«iîtlânt,  dis-tu,  et  une  déesse  t'a  donné  le  jour;  mais  Aga- 
[memnon  est  plus  puissant,  puisqu'il  commande  a  un  nomlire  infini 
ide  i^uerriers.  Fils  d'Atrée,  calme  ta  colère;  c'est  moi  qui  te  sup- 
plie de  bannir  le  ressentiment  que  tu  nourris  contre  Achille ,  rem- 
part de  tous  les  Grecs  dans  celte  guerre  l'uneste.  - 
Le  roi  Agamemnon  lui  répond  : 

•  Tout  ce  que  lu  viens  de  dire ,  vieillard,  est  rempli  d'équité; 
mais  cet  homme  veut  être  au-dessus  de  tous  les  autres  ;  il  veut  les 
liutiiiner,  les  commander,  et  même  reni[)orler  sur  tous,  ce  qu'il 
ne  nous  [»ersuadera  jamais.  Si  les  dieux  éternels  ont  fait  de  lui  un 

rrier  redoutable,  croit-il  pour  cela  avoir  le  droit  de  nous  acca- 
wer (l'outrages?  » 
Le  divin  Achille  T interrompant  lui  réplique  en  ces  termes  : 

•  le  serais  un  homme  vil  etlAchesi  je  le  cédais  en  tout.  Oom- 
waude  aux  autres  Grecs;  mais  moi  je  ne  veu\  pas  t'obéir.  Je 
ni*  te  dirai  plus  qu'une  chose,  et  retiens-la  bien.  Non,  je  ueu 
Viendrai  point  aux  mains  pour  défendre  ma  ca[)tive ,  ni  avec  toi, 
ûiavec  aucun  autre  ,  puisque  vtms  voulez  nie  reprendre  ce  que  vous 
mavpz  donné,  ni.iant  aux  richesses  que  je  possède  près  de  mon 
«B»ir<»  rapide  et  sombre,  nul  de  vous  ne  me  les  ravira  malgré 
moi.  (3se-le  donc;  et  les  f^uerriers  me  connaîtrout;  et  ton  san^ 
uoir  ruissellera  bientùt  sur  ma  lance,  « 

Afirés  ces  violents  débats,  ils  se  lèvent  tous  deux,  et  rompent 

îmblée*  Achille  retourne  vers  sa  tente  et  ses  navires  égaux  *, 

Iccompagné  du  fils  de  Ménétius  et  de  ses  f:çuerrjers.  Af;amemnon 

bnce  d  la  mer  un  de  ses  légers  vaisseaux,  dans  lequel  il  place  vingt 

rameurs  et  T hécatombe  sacrée  ;  il  lait  monter  dans  ce  navire  la 


Nw  i»5««,  e'est-à-dire  dont  la  quille  csl  égale  des  deux  côtés. 


!2 
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belle  Cliryst"'is,  pais  le  prudrnt  l  lysse  comme  chef  de  rc\[»édffîôîî'r 

\  peioe  sesonl-ils  emliarqut^s  qu'ils  voient  sur  les  plaiues  liquides. 
Alors  le  iils  d'yVtrée  ordonne  aux  peup'es  de  se  purilier.  Ceu\-ci 
obéissent ,  et  jettent  à  la  mer  leurs  souillures.   Sur  le  rivage 
tmmoleut  en  V honneur  d'Apollon  de  solennelles  hécatombes 
tiujrenux  et  de  rhèvres ,  et  l'odeur  des  sacrilices  s'élève  jusqu  i 
ciel  en  tourbillons  de  fumée.  i 

Tandis  que  Farmée  s'oecupfï  de  tels  soins ,  Agamemnon  n'oo^f 
hlie  pas  les  menâtes  qu'il  a  faites  à  Achille.  Il  s'adresse  â  Talthy* 
biiis  et  il  Eur\bate,  tous  deui  ses  hérauts  et  ministres  zélés,  6^B 
leur  dit  :  ^" 

'  Allez  à  la  lenle  d  Achille,  fils  de  Pelée;  saisissex-vous  de  la 
belle  Briséis,  et  amenez-la  eu  ces  lieux.  Si  Toti  refuse  de  vous  l^| 
livrer,  j'irai  moi-mihne  Tenlevcr,  suivi  de  mes  nombreux  compa- 
gnons ,  ce  qui  sera  plus  outr.i^eanl  encore.  » 

Il  dit,  et  les  renvoie  enjoignant  a  cet  ordre  un  langage  mena- 
çant. Les  dey\  envoyés ,  suivant  à  regret  les  rivages  de  la  mdH 
stérile',  arrivent  prés  des  tentes  et  des  vaisseaux  des  Myrmidons. 
Ils  Irouvent  Aeliille  assis  devant  sa  tente  et  son  sombre  navire, 
l'ji  les  voyant,  il  est  saisi  de  douleur.  Ceux-ci,  troublés  et  pleins 
de  respect  pour  ce  prince,  s'arrêtent,  et  n'osent  lui  adresser  la 
parole.  Achille  qui  sen  aperçoit  leur  dit  : 

■  Salut,  hérauts,  ministres  de  iiifiiter  et  des  hommes;  appro" 
chez:  ce  n'est  point  vous  qui  êtes  coupables,  mais  Agamemnon 
qui  vous  envoie  pour  inenlever  la  belle  Briséis.  Va,  généreux 
Patrocle,  conduis-les  hors  de  ma  lente  ^  alin  qu'ils  emmènent  ma 
captive.  Mais,  hérauts ,  je  vous  prends  a  témoin  devant  les  dieux 
fortunés,  devant  tous  les  hommes  et  devant  ce  roi  cruel,  si  jamais, 
un  jour,  il  a  besoin  de  mou  bras  pour  empêcher  la  ruine  des  autres 
guerriers.  Car  il  se  livre  aveuglément  i\  sa  fureur,  et  il  ne  consi- 
dère pas  assez  le  prissent  et  Tavenir  pour  sauver  les  Grecs,  loi 
qu'ils  combattront  auprès  de  leurs  navires.  - 


*  Whz  BTpyYtToio.    Tous   les  trarîucreurs  fr.mçais   passent  sous  silei 
lepithctc  iTfUYEToç,  qui  signifie  wftxond  .  êtniie,  et  qu'Homère  donne  soi 
v«Di  à  td  mer,  par  opposition  à  t<i  terre  qui  es(  diiu  TroXu^p^,  féconde. 
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^ces  mots,  PtitrcK'le  obéit  auv  ordres  de  son  mni;   il  conduit, 

hors  d<*  la  ti'nte,  la  lïelle  Brisêis,  et  la  remet  aux  hiVauts  «lui  s'en 

retournent  vers  les  vaisseaux  achéens ,  eu  emmenant  cette  jeune 

(ille  qui  les  suit  a  regret.  Alors  Achille,  séparé  de  ses  compagnons^ 

s'assied  en  pleurant  sur  les  rivages  de  la  mer  blanchissante  ',  et 

coalemple  le  noir  Océan;  puis,  étendant  les  mains,  il  invoque  a 

lidUle  voix  sa  raère  bien-aimée  : 

•  0  ma  raère,  puisque  tu  m'a»  donné  une  si  courte  existence ,  le 
dieu  de  TOljmpe,  Jupiter,  qui  tonne  au  haut  des  cieux ,  devait 
HU  moins  m'accorder  quelque  jt;loire  I  Maintenant  il  me  laisse  sans 
sur.  Le  lils  d'Atrée,  le  puissant  A^aniemuoiii  m'outrage,  et 
iètle  le  prix  de  ma  valeur,  qu'il  m'a  ravi  hu-rnénie.  * 
s'arrête  et  l'ond  en  larmes.  Son  auguste  mère ,  assise  près  de 
son  vieux  père  dans  le  goulTre  des  ondes,  Tentend,  et  soudain 
s  élève,  ainsi  qu'un  nuaj^e,  au-dessus  des  llols  blanchissants  ;  elle 


sasiiedà  cùté  de  sou  fils,  le  caresse  de  sa  main  divine,  l'appelle 
et  loi  parle  en  ces  termes  : 

•  Hon  fîls,  pourquoi  pleurer  ainsi?  Quel  chagrin  profond  s'est 
uonc  emparé  de  ton  Ame  ?  Réponds,  ne  me  cache  rien ,  pour 
*]ii(î  je  sache  comme  toi  la  cause  de  ta  douleur.  •' 


AÀ^  îTO^iTjç,  ce  qui  ne  veut  [m»  dire  la  mer  hktncht,  mais  là  mer 
te  d'tcumi*. 


\h 


lUADE. 


L'im|H-"tijeu\  4chî!le  lui  répond  en  soupirant 


Tu  sîiis  tout,  i\ 


!  P 


connais  déjà 


^>    -^ 


ourtjiioi  (ioiic  le  répélor  ce  que  iir 
IVous  allons  à  Thèbes,  ville  saeréc  d'KtHiou; 


nous  la  ravî]|2;eons,  et  nouî»  amenons  en  ces  lieux  !es  dépouilles 
(]oe  les  (ils  des  Achéens  se  partagent.   Ils  ehoisisseni  pour  Atride 
lu  belle  Chryséis;  mais  (VhqsLVs,  le  pnMre  d' Apollon,  se  rend  H*rs 
les  rapides  navires  des  Grecs  ,  à  raroiore  d'airain  *,  pour  raclieter 
sa  fille  :  il  portait  de  nombreux  présents ,  et ,  dans  ses  mains  tenant 
le  sceptre  d'or  et  les  bandelettes  d  Apollon ,  du  dieu  qui  lance  au 
loin  les  traits  ,  il  inifdorait  les  Grecs  et  les  deux  Alrides,  diefs  des 
peuples.  Toute  l'armée  demande  avec  acrlamatious  qu  on  respecte 
le  sacrilicateur  et  qu'on  accepte  ses  dons  magniliques.  Mais  Aga- 
memuon  courroucé  renvoie  Chrysès  avec  outrage ,  et  lui  tient  un 
discours  menaçant  ;  le  vieillard  indigné  se  retire.  Apollon ,  qui  le 
chérissait,  exauce  sa  prière,  et  lance  contre  les  Arn;iens  des  traits 
cruels  qui  déciment  le   [ïeuple ,  et  rava^çent  la  nombreuse  armée 
des  Grecs,  Alors  un  illustre  prophète  nous  déclare  la  volonté  de 
ce  dieu 5  aussitôt  je  conseille  d'apaiser  Apollon.  Mais  soudain  se 
lève  le  lïls  d'Atrée  :  il  frémit  de  rage  et  m'adresse  une  menace,  qui 
déjù s'est  accomplie.  Sur  un  vaisseau  léger,  les  Aebéens ramènent 
la  belle  captive  dans  Chryse ,  et  portent  des  présents  a  la  divinité. 
A  Tinslant  même  ,  les  envoyés  d'Agamemnon  m'enlèvent  la  jeune 
Briâéis  que  m  avaient  donnée  les  lils  des  Achéens.  Mais  toi,  ma 
mère,  si  tu  en  as  la    puissance,  protège  ton  lils  1   Monte  vers 
l'Olympe;  et  implore  Jupiter,  si  jamais  tu  touchas  son  cœur,  ou 
par  tes  paroles  ou  par  tes  actions.  Souvent  dans  les  palais  de  mes 
pères,  je  l'ai  eutendue  te  glorifier  d'avoir  seule,  entre  tous  les 
immortels ,   écarté  loin  du  lils  de  Saturne  un  affreux  malheur, 
lorsque  voulurent  Tenchaîner  les  autres  dieu^,  et  Junon,  et  Nep- 
tune, et  la  vaillante  Minerve.  Toi ,  ô  déesse  ,  tu  vins  à  lui  et  tu  le 
délivras  de  ses  liens,  en  appelant  à  ton  aide ,  dans  le  vaste  01ym[>e, 


*  A'/atwv  /aXxo/ituïVfciv ,  dtl  Hoaieri'.  Li^s  tr:iductcurs  frauçais  passent 
loii»  soua  silenrc  l'epitlièti'  yaXxo/iTtuv  {nréftt  d'airaifi),  (]ui  l'std'uiit?  Ivvs- 
graude  importance  coinme  reiiseigtiiTiieitt  lii!jiQri(|ue.  Clarke  et  Dùbner  oui 
Iraduit  ce  passage  par  :  Jchivortim  ttre-hrictttoram. 
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géant  aux  cent  mains,  que  les  ditnu  nomment  Eirinrét»  et  les 

ommes  ÉfriVm  ;  (  lui  dont  la  force  est  supt'rnnirr  a  relie  de  son 

Érel  )  11  se  plaça  rnyoonant  de  gloire  près  du  [ils  de  Saturne ,  et 

dieat,  saisis  de  crainte,  n'osèrent  plus  l'encliaîner.  Maintenant 

n|ipelle-lui  ces  services,  embrasse  ses  genoux,  et  qu'il  daigne 

MToiirir  les  ïroyens.  Que  les  Grecs,  repousses  de  leurs  vaisseaux, 

apirent  snr  les  mers;  que  tous  jouissunl  enlio  de  leur  roi,  et  que  le 

s  d\\lrée  lui-rai^rae  ,  le  puissant  A^am*^mnon,  reconnaisse  ta 

UuU»  qu'il  a  commise  en  méprisant  le  [)lus  courageux  des  \chéens.  * 

riiêlis  lui  répond  en  Inndant  en  larmes  : 

»  Hélas!  mon  fils,  pourquoi  t'ai-je  élevé  après  t'avoir  mis  au 
jour  pour  de  si  cruelles  destinées?  IMùt  au  ciel  que,  près  df*  les 
navires,  tu  fusses  resté  exempt  de  peines  et  de  larmes;  car  ta 
vie  est  courte  et  elle  ue  se  prolongera  pas!  Ta  carrière  est  n 
la  fois  rapide  et  malheureuse  !  C'est  donc  sous  de  cruels  aiis- 
lilcf*  que  je  t'enfantai  dans  mes  [talais  î  Mais  j*'  vais  mcti-mème  diri- 
SCf  ma  course  vers  les  sommets  hliinchis  de  T  Olympe  *  fiour  adres- 
m  ttii'i  plaintes  au  dieu  qui  lance  la  foudre  et  essayer  de  le  llécliir. 
Toi,  nioti  fils,  reste  auprès  de  tes  rapides  vaisseaux  ,  garde  ton 
t-oufroux  contre  les  Acliéens ,  et  abstiens-toi  de  crmibattre.  Hier, 
■lujiiler  alla  ,  vers  l'Océan,  chez  les  sages  éthiopiens ,  pour  assister 
<♦  leurs  sacrifices,  et  tous  les  dieux  Tout  suivi.  Le  douzième  jour  il 
4il  se  rendre  dans  l'Olympe  ;  et  moi ,  j'irai  dans  son  palaîs  d'airain, 
jemkrflsserai  ses  genoux  :  alors  peut-être  pourrai-je  le  lléchir.  ^ 

Kn  pi»rlant  ainsi,  la  déesse  se  retire  et  laisse  son  fils  regrettant 
mtiTp^  h  jeune  lille  à  l'élégante  ceinture  qui  lui  fut,  contre  sim 
gn&,  THvie  avec  tant  de  violence.  —  Cependant  Ulysse  ,  condui- 
m{  rhécatombe  sacrée,  arrive  a  Chryse.  Lors*jue  ses  compa- 
gnons sont  entrés  dans  la  jtrolonde  enceinte  du  port,  ils  [tlient  les 
toiles  K  les  placent  dans  leur  sombre  navire;  puis  its  abaissent 
It?  mât  a  Taide  de  cordages,  et  atteignent  bientôt  l'autre  rive. 


'  OXuuiirov  Vf àyyi^M  {l'Olympe  coitevrt  de  neùje},  \mne  te'ïexn*  grec, 
^oih^vons  rcnilo  rt^pubète  oiYâvvrvo;  p;^^  somtnets  bittttchis  ^  p.inHî  cpie  Vtm 
*^yaiï  daijs  l'anliiiuitc  que  les  sotiiineb  d*i  l'Olympe  ctaieat  cativeits  d'une 
ntigeèiernelte. 


[LIA  DE. 

Ils  jetliMii  r4iiirr<%  allac^hent  les  tAMes,  descendent  sur  le  n\oge 
de  la  mer  et  ^e  font  suivre  de  riiécaloinbe  destinée  â  Apollon  qui 
linice  au  loin  les  traits.  La  belle  Chrysêis  sort  du  vaisseau;  et  le 
sage  Dlysse,  raccomfiafinant  vers  raiitel,  la  remet  entre  les  maios 
de  son  père  chéri ,  en  disant  : 

«  O  Cbrysès,  le  roi  des  bommes,  Ag;aniemnoii,  m'a  envoyé  vers 
toi  pour  te  rendre  ta  (il le  et  pour  od'rir  à  Iltélms ,  en  faveur  des 
Danaens^  une  hécatombe  sacrée ,  abn  d'apaiser  le  dieu  qui  accable 
les  Arpiens  des  mau\  les  plus  cruels,  » 

¥aï  disant  ces  mois,  il  remet  (iliryséis  à  son  père;  et  cekii-ri, 
|déiu  lie  joie,  reçoit  sa  bile  bieu-aimée.  Aussitôt  les  Grecs  dispo- 


sent autour  de  raiitel  la  splendide  liécalombe;  ils  se  |)uribent  les 
mains  et  prennent  l'urge  sncrée.  fJirysés,  élevant  ses  bras  au  ciel, 
prie  à  haute  voi\  pour  les  Achéeos  : 

«  Éconte-nioi,  toi  qui  portes  un  arc  d'argent,  toi,  le  proli»cteur 
de  (Ihryse  et  de  la  divin*'  (-illa,  toi,  le  [iiiissant  roi  de  Ténédosî 
Déjà  Ui  as  e\oucé  nia  prière,  lu  m'as  veii<;é  en  chAtiant  le  peuple 
acbéeu.  A'cconiplts  donc  aujourd'hui  mes  virux,  ri  repouSvSe  loin 
des  (ils  de  Danaris  la  contafiion  luneste.    ■ 

Telle  fut  sa  prière,  et  le  brillant  \i»ollon  !'e\auça.  —  I>és  qu'ils 
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mil  invoqué  la  diviititr  H  jvjMindii  l'orjîo  sïktcH»,  ils  renversent  It^s 

iHe^  dvs  victimes,  les  è*ior^efrl  vl  Ir.s  déiHJdîllmt  ;  puis  ils  coupent 

les  ciiis!»es^  les  ein  elo[»|ieiit  d**  ^ïraisise  (4  tes  euloureiit  eiisurle  de 

chair!»  sanglantes.  Alors  le  vieillard  embase  le  bois  desséché,  y 

répand  un  vin  îmiv   sornlnes  couleurs,  et  près  de  lui  de  jeunes 

hommes  tiennent  entre  leurs  niciiiis  des  hruihes  à  t  inq  pointes. 

*or!*que  les  cuisses  sont  consumées ,  et  ijue  les  assistunts  ont  goûté 

entrailles,  ils  divisent  les  restes  des  viclimes,  les  percent,  les 

»résentent  aux  jhunmes,  et  les  retirent  du  foyer.  Après  qu'ils  se 

wnt  acquittés  de  ce  soin,    ils  [jrejiîiretil  le  re[>as,  coinmencenl  le 

baïicjuet,  et  se  rassasient  de  nn4s  convenablement  partagés.   Dés 

•(uiU  ont  chassé  la  faim  et  la  soif,  des  jeunes  getts  eouronnent  les 

ertitères»  ^  de  vin  et  les  distribuent  à  tous  les  convives  en  commen- 

çtul  pr  la   droite.  Durant  le  jour,  les  jeunes  Achéens  tentent 

<l'^lpiu^er  la  divinité  par  de  mélodieux  accords;    ils  eotonnent  avec 

ïTMfe  le  pean  suhlmie  \  et  célèbrent  les  louan#;es  du  divin  Apollon 

fii  les  écoute  avec  charme. 

Muis  le  soleil  disparait,  les  ténèbres  se  répandent  sur  ta  terre, 
«■Ib  {îiierriers  s'endorment  pré^  des  cibles  de  leurs  navires^.  Le 
Icuderoain ,  dés  i|ue  paraît  la  matinale  Aurore  aux  doigts  de  rose, 
ik relounient  vers  la  jurande  armée  des  Achéens,  et  Apollon  leur 
'iniiic  un  vent  favorable.  Ils  dressent  le  mAt,  déploient  les 
l>ljinches  voiles  enllées  (>ar  le  vent,  et  les  Ilots  [ïourprés  retcntis- 
^nl  autour  du  navire  (pii  vole  en  sillonnant  l'immense  surface  des 
eauï,  Lorst{u*ils  soïït  arrivés  auprès  de  i  arn*ée,  ils  tirent  leur 
wttbre  vaisseau  sur  les  sables  du  rivage ,  étendent  dessous  de 
Ujts  supports  et  se  dispersent  ensuit*^  parmi  les  tentes  et  les 
B«vire*. 


*\jeê  (;rec»  appflaieiil  cititèt'e  (xfocdip)  utjegi'uiide  mu^i  un  Ton  luéliiil 
lp»«nct  leau 

^Iv  peati  (TTaïav)  i;tai(  un  hyiiHie  *'ti  Thymieur  d'Apollttu  nuaiid  cel 
inwnorirl  d«vnit  «lieu  diî  la  mederiof. 

'A*,  TOTt  xotaT^TayTo  Trafà  TrpuiAVïjTi»  vTjck  (  aiors  Un  dffrmircHt  i*rès 
^cdbUn  de  i€Uis  ttuvirc»  ).  dii  lionjrrt'.  iJui^iis Moiilhel  n  Uni  un  vuuin- 
•«K  n»  ir^iluisuii  re  |ia-saytî  pat'  ;  t/«  vont  av  n'ptjner  oavs  ieuts  natires, 
C<Wkf  fi  DiibiiiT  oui  lemlii  ce  vi'is  {m-  :  Tune  durttueertfnt  jlxta  rrima- 
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Assis  pr?ïs  de  ses  vaisseaux  ropides,  le  généreux  fils  de  Pelée" 
Achille  h  la  coorse  impétueuse,  nourrissait  encore  son  ressentimeut. 
On  ne  le  voyail  jcUnais  ni  romiKUlre ,  ni  assister  aux  rooselU  illu.s- 
trés  par  tant  de  lieras  :  il  soupirait  de  tristesse,  tout  eu  regrellaiit 
les  cris  de  guerre  et  les  batailles. 

Dés  que  paraît  la  douzième  aurore,  tous  les  dieux  éternels 
retournent  dans  rOlympe,  ayant  Jupiter  à  leur  tête.  Thétis,  <jut 
n'a  pas  oublié  les  prières  de  son  fils,  sort  du  sein  des  ondes ,  moute 
au  point  du  jour  vers  les  cieuv,  et  trouve  le  formidable  (ils  de 
Saturne  assis  loin  des  autres  dieux  sur  le  sommet  le  plus  élevé 
de  rOlympe.  Elle  sv  lient  devant  lui,  presse  de  sa  main  franche 
les  genoux  du  dieu ,  et  de  sa  main  droite  elle  lui  caresse  le  menton 
en  lui  disant  d  un  ton  sup|»lianl  : 

«  O  Jupiter,  père  souverain,  si  jamais,  entre  les  immortels,  je 
te  rendis  un  service  ou  par  mes  paroles  ou  par  mes  actions ,  exauce 
mes  vœux  :  honore  Achille  <]ui,  parmi  tant  de  héros,  a  la  plus  courte 
destinée.  Afîameninon  lui-même,  le  roi  des  hommes,  Toutrage  a 
cette  heure  ;  il  garde  en  sa  possession  la  récompense  de  mon  GLs 
qu'il  vient  de  lui  ravir.  Mais  veuf^e-le,  6  loi,  Jupiter,  le  plus  pru- 
dent dieu  de  Tôljuipe;  accorde  la  victoire  au\  Tritvcus  jusqu'au 
moment  où  les  Grecs  rendront  hommage  a  mon  lits,  et  le  com- 
bleront d' honneurs .  » 

Elle  dit.  Jupiter,  qui  commande  aux  nuages,  ne  lui  répond 
point,  il  garde  un  (ïrofond  silence.  Alors,  tenant  toujours  ses 
genoux  embrassés ,  Tliétis  T implore  de  nouveau  : 

*<  Fais-moi  donc  une  promesse;  accorde-moî ou  reruse-moi  cette 
grâce  ,  piiisqu'aucune  crainte  ne  peut  te  retenir,  afin  que  je  sache 
si  de  toutes  les  déesses  je  suis  la  moins  honorée.  " 

Jupiter,  soupirant  profondément,  lui  répond  : 

*  Qued'alTreux  malheurs  se  préparent!  Tu  vas  me  rendre  odieux 
ô  Junon,  qui  m'irritera  par  des  paroles  olTensantes.  Sans  cesse, 
devant  les  dieux  ,  elle  m'attaque  et  m'accuse  de  Tavoriser  les  armes 
des  Troyens.  Mais  retire-toi,  Thétis,  et  que  Junon  ne  t'aper- 
çoive pas.  Je  songerai  a  l'accomplissement  de  tesvonix;  et,  pour 
que  lu  ne  doutes  point  de  mes  paroles,  je  te  ferai  de  la  ItHe  un  signe 
d'assentiment  :  c'est  le  gage  le  plus  révéré  aux  yeux  des  immor- 
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leb.  Il  u'ei*t  pas  pour  moi  de  promesî»e  révocable,  ni  trompeusi», 
.Jli  vaine,  lorsqu'elle  a  été  rouiirrnée  |iar  un  si^iie  de  léle.  * 

A  ccî*  mots,  le  ïîls  de  Saturne  abaisse  ses  uoirs  sourcils;  sa  divioe 
chevelure  sagile  sur  sa  tête  immortelle,  et  le  vaste  Olympe  eu  est 
ébranlé. 

Après  cette  résolutiou,  ils  se  sépnrenl.  Thétis,  eles  sommets  <iu 
respïeudtssaiît  OI)m|ie,  se  plonge  diiris  les  prol'oudeurs  de  la  mer, 
et  Jupiter  retourne  à  son  palais.  I^es  dieux ,  à  la  vue  de  leur  père, 
abaiidoiuieiit  aussitôt  leurs  sié^^es,  et,  sans  attendre  sou  arrivée, 
tou8  se  rangent  au-devant  de  lui. 

Jupiter  s'assied  sur  son  trrtne,  —  Mais  Juiion,  qui  n'if;uore  [joint 
les  projets  (|u  a  concertés  avec  lui  la  lille  du  vieux  iNérée  ,  Thétis 
4IUI  pieds  d'argent,  lui  adresse  aussitôt  ces  amères  paroles  : 

*  l^eHide  ,  qui  donc ,  parmi  les  dieux ,  t'a  fait  adopter  ses  des- 


AML6Jr^à 


Sfiiis?  Tu  te  plais  toujours  à  te  tenir  loin  de  moi,  à  méditer  et  èi 
[•rendre  de  mystérieuses  décisions.  Jamais  tu  ne  t'erafiressas  de  me 
fiiire  conoaUre  une  seule  de  tes  pensées.  ^ 
Le  père  des  dieux  et  des  hommes  lui  répond  : 
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"  Junoii,  ircîiï»i'ro  point  trninaitre  mes  projelï;;   cela  te  «erarf 
Jiniril*",  quoif|iie  tu  sois  la  rompnîîne  t]v  ina  t-miche.  Tu  sais  tou- 
jours avant  les  hoiunies  et  les  dieuv  ee  €jui  «loit  tHre  connu  de  tous. 
Mais  ce  que  je  veux  lormer  sïmis  le  secours  des  divinités,  ne  mej 
le  demaudc  pas ,  et  ne  cherche  jarnnîs  à  rapprolondir,  * 

Juriori,  raiifîusle  déesse  mn  beaux  veux,   lui  réplique  k  sm\ 
tour  : 

•.  Ouel  iils  de  Siituine ,  cpielles   paroles  as- tu   prononeées 
Jnsqu  ici  je  ne  lai  point  questionné;  je  ne  cherche  jam«is  ù  a 
naître  tes  secrets  :  Iranquille,  tu  peux  adopter  les  desseins  qui  tr 
ronvieunent,   ('ependani  ,  je  rtnloule  au  fond  du  cœur  (pje  Thi>li> 
aux   pieils  d'ariîenl ,  la  (ille  du  Meillîird  de  la  mer  ',  ne  t'ait  séduit 
pnr  ses  discours.  Cematiti,  assise  prés  de  toi,  HIe  embrassait  tes 
genoux;   peut-*^tre  lui  as-tu  fait,  par  uii  signe  de  léte,  la   pr( 
messe  formelle  de  veuiier  Vchille,  et  d  exterminer  sur  leurs  navii 
les  nombreux  4;uerrirrs  achéens.  >> 

Jupiter,  qui  couuiiande  aux  uuaji;es,  répond  à  ce  discotjrs  : 

«  Malheureuse î  tu  me  soupçonneras  donc  toujours!  Je  ne  pour- 
rai donc  point  l'échapper.  Mais  tous  les  elTorls  seront  inutiles.  Ils 
t'éloigneront  de  mon  cceur,  ce  tpii  sera  encore  plus  cruel  pour  toi.  Au 
reste,  ce  que  je  veux  s  accomplira.  Va  t'asseoir  en  silence;  ob<^is  ii^ 
ma  parole,  ou  crains  que  les  dieux  de  TOUmpe,  s*ils  voulaient  I^H 
secourir»  ne  puissent  te  défendre,  lorsque  mon  bras  invincible  s'ap- 
pesantira sur  toi.  • 

A  ces  mots,  frémit  Junon,  la  déesse  aux  beaux  yeux  ;  elle  SBi 
sied  silencieuse,  dompte  stMï  courroux  ;  el  tontes  les  divinités  céleste 
s'agitent  dans  le  |ialais  de  Jupiter.  Alors  ^  ulcain,  le  célèbre  arti- 
san, couunence  à  discourir,  alin  de  ctinsoler  sa  mère  rhérie,  Jnnon 
aux  blanches  épaules. 

-  Otie  de  maux  funestes,  intolérables,  vont  édore,  si,  pour  les 
morteb,  la  discorde  se  met  entre  vous>  et  si  vous  excitei  les  dieux 


*AfnfUfô«;a  HJtu.  #HT^  *^»«  T^pwwc,  parle  le  leHc  ^imu 
vrr» ,  qitf  no«t$  3ivuii$  rrn<)ii  ntot  «  iitul .  :i  Hr  Inidiiit  dr  rHIe  m^iii 
|iar  madiine  Tkicier  :  ta  Mie  r»teih ,  jMr  Hit^tibc    |«i  fille  if m  riêus 
TKeti*  ;  H  par  Oiiica!^  IkiiHbcl  :  TliHiê  ,  l«  fithém  rif«x  Vtré*. 


uxim  h  n 

(uinuUi*  '.  Tnujtïiirs  la  joie  disparaît  des  Festifis  (junnd  le  mal 
"triom|»lie.  Je  conseille  donc  à  mji  mèn^,  quelle  i|ue  soit  sa  pru- 
dence >   de   se  montrer   plus    soumise   envers   notre  bien-iiinié 
[père,  pour  qu'il  ne  s'irrite  pas  de  nouveau  et  ne  troulile  plus  nos 
(êtes.  Car,  s'il  lo  voulait^  lui  qui  lance  au  loin  la  foudre,  il  nous 
TeriTerserait  u  finstant  mr-me  de  nos  siéjres^  Itmt  sa  puissance  est 
rorniidahle!  Tente  de  le  ilerhir,  ii  ma  lUtVe,  par  de  douces  paroles, 
et  ce  puissafit  dominateur  de  TUlympe  deviendra  bienveillant  pour 
/io us.  M 

En  linissant  il  se  lève,  et  présente  û  Junon  une  coupe  à  deux 

iscs',  en  lui  disant  : 

«  Itésigne-toi,  ô  ma  mère,  sois  patiente  malf^ré  la  douleur,  pour 

nu' lui  lils  qui  Taime  ne  le  voie  point  indijrnemeut  outrafçêe  ;  car 

alors,  quoique  accablé  de  chagrin,  je  ne  pourrais  le  secourir  :  il 

est  difiicili»  de  résister  au  souverain  de  l'Olympe .  Jadis,  quand  je 

voulus  le  défendre,  il  me  saisit  par  le  pied  et  me  précipita  du  seuil 

dWin.  Je  roulai  lout  le  jour,  soivanl  le  soleil  dans  sa  course;  et, 

respirant  à  peine,  je  tombai  dans  Tile  de  Lemnos  :  c'est  là  que 

Sintiens  me  recueillirenl  après  ma  chute,  -» 

A  peine  a-t-il  aclievé  ces  paroles,  que  sourit  Junon,  la  déesse 

»tJii  bras  d'aJbAtre;  puis  elle  rerott ,   [lar  un  nouveau    sourire,  la 

•oupR (les  mains  de  son  fils.  Anssil«U  Vulcain,  en  commentant  par 

ladraile,  verse  h  tous  les  dieux  de  r01ym[)e  un  doux  nectar  qu'il 

piiisc  dans  une  urne  proronde.   Alors  un  rire  inextin;^nible  s'élèvi* 

parmi  les  dieux  foduoés  quand  ils  voient  Vulrain  s'agiter  avec  ellbrt 

P«ur  les  servir  dans  les  |>alaîs  célestes. 


'  Ev^eOfowt  xo>(Môv  TAttuverov.  L>X€elleiUe  iraduclicm  latine  de  Dûbner 
f^nd  re  passage  par  :  inter^ue  deos  tumuUitm  agitatig  ,  lar  le  mol  xoXùiôç 
*'>piÛe  loiit  a  la  ftiis  criailler ie  ^  bruit  et  {uunilte. 

^^nij*  traduisons  SsTrot;  «îx^ixutceX>.ov  ]iar  :  coupe  à  dcitiZ  anses,  ;ittenrtii 
W  \'m  trouve  dons  les  colleciiuiis  de  vases  grec^  ih  Tyschbeu,  de  Maistin 
fttnTect  de  Laborde,  des  cfiupes  qui  ont  nne  anse,  d'autres  deux  anât>s, 
"^nm«  celle  «jne  presenk*  \'ulc;iiïi  à  ^3  tnère ,  et  d'autres  i]iii  ne  portent 
''inine  espère  d'anse  —Seloa  Aristole  {/ii»t  de»  Jiùm  ),  le  mot  àjjt^txutciXXo^ 
*'^u<tr^il  dire  une  double  coupe,  r'est-a-dire  un  va>e  forni.ml  coupe  des  deiix 
rrtits,  -  >io,nj  ifavons  puint  trouve  .,  dans  les  eolleetioos  dont  nous  parlions 
H'fô  |).im  ^  (le  ces  ^orle*  de  roiipes. 
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Penditiit  tout  le  jour^  et  jusqu'au  coucher  du  soleil ,  ils  proluri- 
^èrt'iit  le  feslin  en  écoutant  avec  délices  les  mns  haraionieuï  de  la 
lyre  que  tenait  Apollon  el  les  %oii:  sua%es  des  Muses  qui  chautaient 
en  chœur. 

Mais,  dès  que  s'éteint  T éclatante  lumière  du  soleil,  tau»  le^ 
dieux  se  retirent  dans  leurs  palais  si  merveilleusement  construits  par 
Vulcaiu.  Jupiter  se  dirige  vers  le  lieu  où  il  ferme  la  paupière  qunntl 
il.céde  au  sommeil  ;  il  monte  et  s'endort  auprès  de  la  belle  Juriuii^ 
qui  siège  dans  les  cieux  sur  un  Irène  d'or  splendide. 


SO\GE.  -  BiOTIE. 


ES  autres  dieux  ot  les  guer- 
riers qui  tombiittent  à  iheval  ' 
dormirent  luiite  la    nuit  :  Jupiter 

seul  m*  ïoutîi  point  les  douieurs 
du  sumiueiL  il  méditait  dans 
son  âme  comment  il  honorerait 
AchiUe  ,  et  forait  périr  sur  leurs 
vaissenuv  les  nombreux  Achéens. 
Le  dessein  qui,  diins  son  esprit, 
lui  semide  |iré!"érahle  est  d'en- 
voyer ïi  Agîuiiemnon^  (ils  d'Atrée, 

^  (*ernicicu\  Onirus  ^   Il   appelle  ce  sonp;e ,  et  lui  adresse  ces 

rapides  paroles  : 


\vht^  lincï>7tofv<r:«t  [gtitrriers  qui  combat tenf  à  chemt  ] ,  pitrtr»  le  \v\h' 
Madame  Docter  dit  •  îes  homme/t  rfti  mn^p  dut  Gréa  ;  Biianbi'  :  frs 
Tf  ;  ei  r>iig.-»s-MtmilH'l  ï«si  aussi  ooricis  (|ue  Bitnubtï. 
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«  Va,  cours,  peniiciey^  Ôiiiriis ,  vtTs  tes  fiavir??Tegers  de* 
Achrens.  PrmMre  dmis  la  tenle  d'A^'otnemiion  ,  ri  rapporte-lui 
tidèleinenl  ce  que  je  t'ordonne,  i'^oninuinde  iju'il  arnie  à  linstnnl 
tons  les  Grecs  à  la  longue  chevelure  \  et  il  s'emparera  aujourd'hui 
mtoe  de  la  ville  des  Troyens,  dllion  aux  lar«;es  mes  ^.  Dts-lui  que 
les  imniorlels  habitants  de  l'Olympe  ne  sont  plus  parlnfîés  entre 
eux,  que  .lunoii  su[iplianle  a  su  les  lléchir,  et  que  de  grands  mal- 
heurs menaeeut  leurs  ennemis.  » 

Il  (liL  Onirus  s'envole  apri^s  avoir  entendu  cet  ordre.  ïl  atteint 


l)fent(M  les  nn vires  rojKdes   des   Grées,    se  rend   auprès  d'Âjîa- 


'  KotpTtXOULÔwvxaç  *Ay[aiQltz  {Jchéens  ihecvius).  Tous  les  t rail ucle ors  îran 
r.us,  siiii!»  ii'iurcou*i»tr  ijiie  vhei  les  aiieii'ii^  Grecs  la  kmgue  chevelure  *>Uil 
un  si^iu'  de  furcu  rt  do  coiinige  mil  rL-jiiUi  ut'  eassagn,  Ifs  uti**  par  Grecs  va* 
(eurruXy  tmimw  Bifiiubtt;  les  autres,  loril  iiiiii[ilein*?rit  par  Grecs^  coiuiue 
innilnme  D«cier  fl  lJugas-.\)*)iitbt*K  —  i.a  <^lifvi'|iire  ioiigtic  slgiiifiaiL  uiiii 
cuJHliiioii  lihrc  ;  uihs^  Aiislole  iiuiis  ap|it'cti<l  {  Hhctor ^  iib.  t,  cap.  ix  } 
f««pj"ii  Laceiloiuixie  iitit"  htttv  chcitturc  vUiii  itii  jiigijf  de  libeiie.  •>  Xenuphoji 
rapjHjrti'  {de  fkp  Litcvd.  )  (]uc  Lu'ur^'ue  ^' etiga-j-viHl  ItN  jiniiifs  S|iaiiiute^  *• 
Sic  liiii^ser  croître  la  chei^elure,  [leusaat  qia'  i-ÏMnit  un  inovËit  tiv  paraître  plus 
granilji,  d'aviiir   Wm-   plus  iiiartral.   el   ipie  ctl  urtieutettt  coiiveuait  à  ûvs 

^  llo/iv  eOfvàyuiav  TpKïjv  {la  \itic  ano'  Itirgcs  ruts  de»  Tioyent)  ^ 
riit  Homère.  Mndami'  llacuM'  traduit  ce  jM^^age  |iAr  :  ta  grande  vilie  de 
Troie;  lUlaulie  par  :  U*  ra^tt»  murs  dlHun.cl  l)ugas-Moi»tbt'l  par  ia 
êuperbc  vitk  d*iiiun.  ^  Nous  peuWis  iju^uitt'  ville  peut  avoir  tie  tar^j€»  ruté 
saiiÂ  être  pour  cela  ni  (jrandi' ,  m  vuftf  ,  ni  fsuptrhc 
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i^mnon ,    et   li*    trouve   coiicJif'*    ilnns    hh   letih*  :    tin    sommeil 

doux  comme  l'arabroisie  l'envirouruiît  de   loutos   parts .  Onirus  se 

Uent  au-dessus  de  sa  t^le;  et,  prenant  les  traits  de  Nestor,  fils  de 

lélée ,   celui  de  tous  les  anciens  des  Grecs  qu'honorait  le  plus 

kgamemaon,  il  lui  adresse  Jiiiisi  la  parole  : 

•  Tu  dors,  fils  du  belliqueux  AtréCn»   dompteur  de  coursiers! 

^pendant  il  ne  faut  pas  qu'il  se  livre  toute  U  nuit  au  sonuueil  le 

rhef  prudent  à  qui  sont  couliés  les  peuples  et  de  si  (grands  intérêts. 

rtHe-moi  donc  une  oreille  attentive  :  Je  suis  envoyé  près  <le  toi 

ir  Jupiter,  qui,  quoique  éloisiné,  s'intéresse  à  Ion  sort  et  com- 

Itit  a  tes  peines.  11  t'ordonne  d'armer  à  TÎTistant  tous  les  tirées  à 

longue  chevelure ,  aiin  que  tu  t'empares  aujourd'hui  même  de 

ville  des  Troyens,  d'Iliou  au\    larges  rues.    Les   immortels 

i^liitaiits  de  T Olympe  ne  sont  plus  parta^^és  entre  eux  :  Junon 

Lp|)liiinte  a  su  les  (lechir,  et  de  grands  malheurs  sont  réservés 

les   ennemis  par  Jupiter.    Mois  toi,    reliens  bien  ces  paroles: 

•ains  de  les  oublier  lorsque  le  dfiu\  sommeil  t'abandonnera.   « 

A.  ces  mots,  il  s'éhiigne^  et  laisse  Âgamemnon  roulant  dans  son 
«•sprit  des  pensées  qui  ne  devaient  point  s'aecfHn[jlir-  car,  igno* 
ffinl  les  projets  de  Jupiter,  il  se  promettait  de  conquérir  ce  jour-là 
la  ville  de  Priam  ;  ce  dieu  préparait  encore  au\  Troyens  et  aux 
lils  de  Danaiïs  bien  des  tourments  et  bien  des  larmes  par  de  cruels 
Combits! —  A^amemuon  s'arrache  au  sommeil ,  et  la  voix  divine 
r^otinc  autour  de  lui.  Il  se  lève,  s'assied,  et  revêt  son  corjis  d'utie 
i'*'lle  el  moelleuse  tunique,  nouvellemetit  laite  ;  puis  il  jette  aut<»ur 
•le  lui  son  large  manteau  ,  attache  ii  ses  pieds  brillants  des  brode- 
<fùtjs  magnifiques,  et  suspeufl  à  ses  épjuiles  un  f^laivcr  où  l'ar^Jient 
«'liDcdle.  Il  saisit  le  sce[ïtre  incorru[ttihle  de  ses  jjères ,  et  marche 
^prs  les  vaisseaux  des  (irecs  à  la  cuirasse  d  airain. 

bi'lh  la  déesse  Aurore  montait  vers  TOlynifie  pour  annoncer  le 
\^  a  Jupiter  et  h  tous  les  immortels.  Aussitôt  Aj^amemnon 
«^^ûie  les  hérauts  a  la  voi\  sonore  convoquer  en  asseudilée  les 
VchtTfw  in  la  Ionique  chevelure*  En  <|uelques  instants  ils  sortt  tous 
réunis  :  le  conseil  des  chefs  maf^nanimes  se  tient  prés  des  na\ires 
<i«'  Nestor,  roi  de  Pylos.  Le  (ils  d*  Atrée  prononce  alors  ce  sajje  dis- 
c«ur?  : 


«  Écoutez,  n  mes  amis;  le  divin  Oiiirus  est  venu  pendant  raon 
sommeil  a  travers  les  douces  onibres  de  lu  nuit  ;  il  élîiil  en  tout 
semblable  à  l'illustre  Nestor,  et  par  la  tigure ,  la  taille  et  !e  noble 
mointien;  il  s'est  placé  au-dessus  de  ma  léte,  et  m*n  tenu  ce  lan- 
^a^e  :  Tu  dors,  (ils  du  belliqueux  Atrée,  dompteur  de  coursiers! 
Cependant  il  ne  faut  pas  qu'il  se  li\re  toute  la  nuit  au  sommeil  le 
chef  prudent  a  qui  sont  confiés  les  peuples  et  de  si  ^çrands  inté- 
rcHs.  PrtHe-moi  donc  une  oreille  attentive  :  /c  suis  envoyé  près  de 
toi  par  Jupiter,  qui,  quoique  éloigné ,  s'intéresse  à  ton  sort  et 
compAlit  a  tes  (n'uies.  Il  l'ordorme  d'armer  h  l'instant  tous  Jes 
Grecs  ii  la  longue  chevelure,  alin  que  tu  t'empares  aujourd'hui 
mAme  de  la  ville  des  Troyens,  dllion  au\  lar^jes  rues.  Les  immor- 
tels babitimts  de  T Olympe  ne  sont  plus  partagés  entre  eux  :  Junon 
suppliante  a  su  les  lléchir,  et  de  grands  malheurs  sont  réservés  à 
tes  ennemis  par  Jupiter.  Mais  retiens  bien  ces  paroles.  —  Ayant 
ainsi  parlé,  il  a  fui  en  s'envolant,  et  le  doux  sommeil  s'est  dissipé. 
Voyons  maintenant  comment  nous  armerons  les  fils  des  Achéens. 
Je  les  éprouverai  d'abiïrd  par  mes  discours ,  puisque  cela  est  per- 
mis; je  leur  eonscillerai  de  fuir  avec  leurs  vaisseanv   *;ariiis  de 

rameurs  ^  ;  mais  vous ,  tentez  de  les  retenir  par  vos  paroles.    *. 
En  achevant  ces  mots,  il  s'assied.  Au  milieu  des  guerriers  se  lève 

le  sage  Nestor,  roi  de   la  sablonneuse  Pylos,  et  il  leur  dit  avec 

bienveillance  : 

»  0  mes  amis,  chefs  et   princes   des   Argiens  ,   si  uu  autre 

parmi  les  Grecs  nous  rapportuit  ce  songe  ,  nous  pourrions  l'accuser 

d'imposture  et  n\  pas  mettre  toute  n*>tre  confiance  ;  mais  celui 

qui  Ta  vu  prétend  occuper  dans  Tarmée   le  ranj^  le  plus  illustre. 

Songeons  donc ,  sans  tarder,  aux  moyens  d'armer  les  lils  de  la 

Grèce.  « 

Il  s'arrête,  et   s'éloigne  le  premier  de  rassemblée.    ï^es  rois 


'  Nï^Mal  TToXuxXi^îat»  dit  Homère,  Du^a'^-MotUhel  tmduit  iniparraltemcn!  ces 
deux  mois  par /of7«  natircê,  MiiiJauJt  Dncier  |ii»sst!  rqiitlièdi  soiis  silence; 
Diab  liitaubL'  s  esi  rapprocha  relie  roisdii  texlegriM'  mi  vviuhnl  vtqucI  Tt^XyjtXiîïct 
par  vaitimux  chargés  de  rameurs.  Nous  somaics  sui-t>ris  tîue  Dugas  Hlont- 
IhîI  nil  donné  À  l'épilhéte  ttûXuxXtiÎ;  ,  Aeitùkiàç  [beaucoup),  et  de  Kk-r^U 
{bancs  de  ramtvr,^  ),  une  significaliuii  «^i  peu  ronvenabUv 
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décorés  du  sceplrw  se  lèvent  tous ,  obéiiisfnl  au  pasteur  des  peu- 
ple*»', et  les  Grecs  accourent  aussitiVt.  De  nu^me  que  HV-limceiit  en 
foule,  d'une  ruche  caverneuse,  des  essaims  d'aheilles,  se  succédant 
sans  cesse ,  se  groupiJiit  sur  les  fleurs  printaniùres ,  et  voltigeant 
çà  et  là  dans  l'espace  :  ainsi  s'avancent  par  groupes  tous  ces  peu- 
ples sortant  de  leurs  tentes  et  de  leurs  navires  ;  ils  se  dispersent 
sur  le  rivage,  et  se  rendent  en  foule  au  lieu  de  l'assemblée. 
Pâniii  eu\  se  répand  une  voix ,  messagère  du  puissant  roi  de 
rOlynipe,  qui  les  excite  à  marcher.  Ils  s'assemblent  en  tumulte, 
et  la  terre  gérait  sourdement  tandis  qu'ils  s'asseyent  :  un  bruit 
'confus  réfîoait  au  milieu  d'eux.  Alors  neuf  hérauts,  s'efforçant  de 
xaœener  le  silence,  commandent  a  haute  voix  de  cesser  les  cla- 
'iDCurs,  afin  d'écouter  les  rois,  enfants  de  Jupiter.  (Juand  le  peuple 
est  assis  sur  les  sièges  et  que  les  cris  ont  cessé,  Agaraemiion  se 
lève,  tenant  son  sceptre,  travaillé  parVulcnin.  — Ce  dieu  le  donna 
jadis  au  souverain  fils  de  Saturne,  qui  en  lit  présent  au  messager 
réieîile,  meurtrier  d'Argus";  puis  Mercure  Tenvoya  h  Pélops, 
écuyer  habile,  qui  le  remit  au  puissant  Atrée,  pasteur  des  peu- 
ples ;  celui-ci,  en  mourant ,  le  laissa  entre  les  mains  de  Thyeste , 
riche  en  troupeaux,  qui  voulut  qu'Âgamemnon  le  conservât  pour 
gouveruer  ses  îles  nombreuses  et  son  royaume  d'Argos. —  Appuyé 
sar  ce  sceptre,  il  leur  dit  : 

•  0  mes  amis,  héros  danaens,  ministres  de  Mars,  Jupiter 
m'enchaîne  fortement  par  une  dure  nécessité.  Le  cruel  me  pro- 
mit, me  jura  même  autrefois  que  je  ne  m'en  retournerais  qu'a- 


'  •  Il  est  évulent,  dit  Dioti  CbrysnstoiTic  ,  qii'Huiiière  fail  l'éloge  il'uii  roi 
H^'Wd  il  If  nommt;  pasîvur  des  peuples  ;  car  te  devoir  trim  pasteur  &sl  de 
^ller  sur  ses  hrebis ,  de  les  garder,  de  les  présierver  de  tout  dftnger,  eX  non 
wfles  tle  les  immoler  ou  de  les  ecoreher,  »  { De  Heffiio^  orat.  iv.  ) 

'  Xkisxxù^j  ApYii^ôvTV),  Eii  suivant  ropiniou  d'Apollodore»  qw  a  été  adoj»- 
'«  par  Ctarkc  et  p;jr  Dûliiier ,  nous  mq[i>  Iraduil  'apY^iîfovti;  par  mi'ur 
^^r  d'Argut.  Diigas  Moiitbel ,  avec  quelque  vm^ioii  peui-étre_,  prétend 
lue  U  fable  d"Io  changée  en  v.iche,  et  confiée  à  Argus,  étant  p*)'»téi'ieufe 
'"ï  Itmps  homeriipies  ,  ou  devrait  .idopler  rupinioiï  rapportée  par  tunladie, 
^ui  tait  dériver  'ûLfYsn^ovrrjc  d'apyov  flpovou ,  e^Tempt  de  meurtre ,  attendu 
'l"t  jusqu'au  seizième  chant  de  Viliade  Homère  appelle  ce  dieu  Mcrcttrf 
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près  aroir  détntit  IIîod  sax  fortes  iminiilles.  Maîntenaot  il  aordît 
conlre  moi  mie  trame  perfide:  Û  m'ordonne  de  rentrer,  sans 
gloire,  dans  Arços,  après  a?oîr  petdo  de  si  braves  n^erriers. 
Telle  paraît  être  la  Yoloolé  de  Japîter,  de  ce  diea  qui  a  déjà  ren- 
versé depuis  leur  faite  des  tiDcs  si  puissantes  et  qui  eu  renver- 
sera encore ,  car  soo  pouvoir  esl  Sêns  bornes  !  Quel  opprobre , 
lorsque  la  postérité  apprendra  que  le  peuple  des  Grecs  ,  nom- 
breux et  vaillant ,  a  combattu  si  long-temps  des  hommes  inférieurs 
en  nombre,  sans  voir  la  6d  de  ses  travaui  !  Car,  si  nous  voulions, 
Achéeus  et  Trojens  (immolant  des  victimes  comme  gages  fidèles), 
nous  compter  les  uns  les  autres  ,  et  si  ,  après  avoir  rassemblé 
d  un  ci'ité  tous  le^  citoyens  d  llion ,  et  de  l'autre  les  Achéeus 
divisés  par  groupes  de  dii  guerriers,  auiquels  chaque  Troyen  ver- 
serait le  vin,  plusieurs  de  nos  groupes  manqueraient  d'échansons, 
tant  les  fils  des  Grecs  l'eroporleol  par  le  nombre  sur  les  citoyens 
de  Troie!  .\Jais  de  toutes  paris  sont  venus,  brandissant  la  lance, 
de  vaillants  auiilîaires ,  qui  s'opposent  à  mes  desseins,  et  m^era- 
pèchent  de  renverser  la  populeuse  cité  d' llion  \  Déjà  se  sont 
écoulées  neuf  années,  envoyées  par  le  grand  Jupiter.  Les  bois 
de  nos  vaisseaux  pourrissent,  et  nos  cordages  sont  usés.  Nos  fem- 
mes et  nos  jeunes  enfants  languissent  dans  nos  foyers,  en  atten- 
dant notre  retour  ;  et  pourtant  nous  sommes  loin  d'avoir  accom- 
pli le  projet  qui  nous  conduisit  en  ces  lieux.  Eh  bien!  suivez  mes 
ccjnseils  :  fuyons  avec  nos  vaisseaux  vers  les  rivages  bien-aimé^ 
de  la  patrie  ;  car  nous  ne  nous  emparerons  plus  désormais  de 
Troie  aux  larges  rues.  * 

Ce  discours  jette  le  trouble  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  n'ont 
p{»int  assisté  au  conseil.  L'assemblée  s'agite  comme  les  vastes 
Ilots  de  la  mer  dl tare,  que  soulèvent  TEurus  et  le  Notus,  s'élan- 
çant  des  nuages  du  dieu  paternel  j  ou  lorsque,  dans  sa  course,  le 


*  'ïkiùti  ^XTri^ffttt  etJvaiojjLsvov  ictoXiiO^ov.  Ce  vers,  que  nous  avoDs  iraduit 
mol  à  mot,  a  éU?  r*indn  de  eeUe  manière  par  madame  Dacier  :  de  iaccager 
Tfvie;  pr  Bilaubi-  r  de  ravagtr  ift  florUsante  Troie;  H  [mr  Di]ga*i-MoiU- 
bfl  :  de  détruire  la  for  le  citadrllt  d' llion.  I!  est  à  remaniuer  que  répithéle 
f!ara(!tens(jquc  £i»v*id|i£V(K  {populeux]  a  clé  retranchée  par  tous  les  traduc- 
U'urR  françaiê. 
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éphyr  agit<^  les  moissons,  et,  se  tlMiuînuut  uvcc  violence,  fait 
tidoyerlps  (*\m  :  ainsi  s'émeut  rassemblée.  Les  soldats,  eu  pous- 
ini  des  cri»  de  joie,  se  précipitent  vers  la  Hotte,  et  sous  leurs 
Aeds  s'élèvent  des  tourbillons  de  poiissién!.  Ils  s'evhorteot  les  uns 
es  autres  à  saisir  leurs  navires  pour  les  triiîner  vers  ronde  divine, 
H  ils  dé^fagenl  les  canaux.  Les  clameurs  ût*  <:os  guerriers,  impa- 
lietits  de  revoir  leur  patrie,  montent  jusqu'aux  cieux.  Bientôt  ils 
eDlèvent  les  supports  des  vaisseaux. 

Alors,  contre  Tarrét  du  destin,  les  Grecs  hâtaient  leur  retour, 

*i  Junon  n'eût  adressé  ces  paroles  à  Minerve  : 

f  •  Eh  quoi!  fille  invincible  du  dieu  qui  lient  Tégide,  les  Argiens, 

pour  revoir  leurs  foyers  et  la  terre  bien-aimée  de  la  patrie,  fuiront- 

ainsi  sur  le  vaste  dos  des  mers'  '?  Lnisseront-ils  à  Priam  et  au\ 

"oyens  la  gloire  de  conserver  l'Ar^^iienfie  Hélène,  [jour  laquelle 

U  de  héros  ont  péri  devant  Troie  ^  loin  des  lieux  chéris  de  leur 

nssance?  Va  maintenant  dans  l'armée  des  Grecs  à  la  cuirasse 

airain,  et  par  tes  douces  paroles  retiens  chacnn  des  j^uerriers; 

fimnets  pas  surtout  qu  ils  lancent  ù  la  mer  leurs  navires,  dociles 

l impulsion  des  rames",  >» 

AinM  parle  Junon.  Minerve  aux  yeux  d'azur  exécute  ses  ordres  : 

Redescend  d'un  vol  rapide  des  sommets  de  r01ym|ie,  et  arrive 

"î^ntAt  auprès  de  la  Hotte  des  Grecs,  Elle  trouve  Ulysse ,  dont  la 

^Bt'sse  c^ale  celle  de  Jujnter,  se  tenant  immol>ile,  sans  toucher 

[*soti  noir  vaisseau,  parce  qu'une  vive  douleur  s'était  emparée 

âme.   Minerve   «e  place  à  ses  côtés,   et  lui   adresse  ces 

Croies  : 

•  Généreux  fils  de  Latirte,  prudenl  Llysse ,  fuirez-vous  donc  sur 

["'osnavires  pour  revoir  vos  foyers  et  la  terre  bien-aiinée  de  la  patrie? 

[I^iîiserez-vous   â   l*riam  et  an\  Troyens  la  gloire  de  conserver 

^fgicune  Hélène,  pour  laquelle  tant  de  héros  ont  péri  devant 

Tfoic,  loin  des  lieux  cliéris  de  leur  naissance?  Va  maintenant 

m$  l'armée  des  Grecs  ,  ne  tarde  point ,  et  par  tes  douces  paroles 
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retiens  chacun  des  guerrit^rs;  ne  permets  pas  surtout  tju'ils  liinc< 
à  \n  mer  leurs  iiéivires,  dociles  ii  T impulsion  des  rames.  »•  ^M 

A  ces  mots,  il  reconn.iît  la  voix  de  la  d<H'sse.  Il  court  ausèraH 
Cil  jetant  son  manteau ,  que  ramasse  le  tiéraut  Eurybate  d^ Ithaque^ 
qui  l'accompaj^iait;  et,  renconlratit  Agamemnon,  il  reçoit  de  ce 
monarqm?  le  sceptre  paternel,  ù  jamais  impérissable,  avec  lequel 
il  s'achemine  vers  les  vaisseaux  des  Acïiéens. 

S'il  rencontre  quelqui^  roi  ou  quelque  liéros,  il  s'arrête  el 
cherche  à  le  retenir  par  ces  (latteuses  paroles  :  ^M 

''  Noble  guerrier,  tu  ne  dois  point  trembler  comme  un  lâche; 
arrtMe-toi ,  et  fais  arrrHer  les  autres.  Tu  ne  sais  pas  bien  encore 
quelle  est  la  pensée  d'Atride  :  maintenant  il  éprouve ,  mais  bien- 
tôt il  punira  les  fils  des  Achéens  ;  car  nous  n'avons  pas  tous 
entendu  ce  qu'il  a  dit  dans  le  conseil.  Craignons  qu'irrité  ,  ce 
prince  rraccable  de  maux  b\s  enfants  de  la  Grèce.  La  colère  d'un 
roi  issu  des  dieux  est  toujours  terrible  :  la  gloire  vient  de  Jupi 
tH  Jupiter  aux  sages  conseils  le  chérit.  » 

Mais  s'il  aperçoit  quelque  homme  du  peuple  poussant  d'inso- 
lentes clameurs,  il  le  frappe  de  son  sceptre  et  le  gourmande  en 
ces  termes  : 

••  Misérable!  garde  le  silence,  et  écoute  la  voix  de  tes  supé- 
rieurs, toi,  faible  et  lAcbe,  qui  ne  comptes  jamais  ni  dans  les 
combats  ni  au  coiiseîL  Tous  les  Grecs  ne  peuvent  commander  ici; 
il  est  dangereux  mi^rae  qu'il  y  ait  tant  de  chefs.  N'ayons  donc 
qu  un  seul  prince,  qu'un  seul  roi,  celui  ù  qui  le  lits  dn  |»rud 
Saturne  conha  le  sceptre  et  les  bis  pour  nous  gouverner. 

Ainsi,  en  agissant  avec  autorité,  il  dirige  l'armée.  —  Les  soldats, 
de  nouveau  s' éloignant  des  navires  et  des  tentes,  se  précipitent  en 
tumulte  vers  rassemblée,  comme  lorsque  les  Ilots  de  la  mer  reten- 
Ussairte  frémissent  contre  un  vaste  rivage,  et  que  T Océan  résoime 
avec  fracas.  ^M 

Tous  s'asseyent  et  se  tiennent  à  leur  place.  Un  seul  cepen- 
dant, Tliersite ,  parleur  sons  fin,  criait  encore  :  son  esjtrit  était 
fertile  en  insolents  propos;  sans  cesse  il  attiH^uiiit  les  rois  aOn 
d'exciter  le  rire  de  la  multitude.  C'était  lliomme  le  plus  difforme 
venu  sous  les  murs  d  llion  :  il  était  louche  et  boiteux;  ses  deux 
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poinlue  croissait  un  poil  eitrAmeraoïit  rare.  Il  haïî^sait  A(  hille  el 

Ulysse,  et  les  injuriait  à  tout  propos.    Mainteiinol  ^  poussant  des 

crîsaijEjus,  il  outrage  le  divin  Agamcmnon.  Les  Achéens,  îtidi- 

I     gnës  au  fond  du  cœur ,  s' irritent  contre  Thcrsite  ;  mais  lui  »  vocilé- 

ranlde  nouveau,  insulte  Asînmemnnn  par  res  [»îiroles  : 

«  Fils  d'Atrée,  do  quoi  te  phiius-tu?  Ooe  le  m.ifi(]ue-l>il 
encore?  Tes  tentes  regorf^ent  d'airain  :  elles  renferment  de  nom- 
breuses femmes  choisies  entre  les  plus  belles,  et  ipie  Its  (Irecs 
s'empressèrent  de  t'offrir  tontes  les  Ibis  xju'ils  raviiî^èrcnt  une  ville 

I  ennemie.  Te  faut-il  encore  tout  lor  que  fmurrait  t'appoHer  d  llion, 
|»our payer  la  ran^-on  de  son  (ils,  un  df  ces  Troyens  doniplfurs  de 
«Mirsiers  que  j'aurai  amené  et  enrliaîiie,  moi  ou  tel  autre  *:ner- 
rier  achéen  1  Te  faut-il  une  nouvelle  femme  pour  t'mitr  d'amour 
a>ecRllef»t  la  i^ardor  siuijjueusemeril  dans  ta  tente?  Il  ne  roîivienl 
ps  a  un  rhel"  tel  que  loi  d'accabler  de  maux  les  enfants  des 
t«rers.  0  lâches  et  infimes  !  Achéennes  et  non  [dus  Achêens  ! 
n'tournons  dans  nos  fnvers  avec  nos  navires,  et  laissons-le  ici, 
<lpviiiil Troie  ,  jouir  de  ses  richesses.  On*il  vttie  cnnii  si  les  (irecs  lui 
^Mou  non  de  quelque  secours.  H  vient  d'oui ra^^er  Achille,  Suer- 
fi^T  plus  brave  tpie  lui,  et  il  poss<>de  la  rét:om[ien5e  de  ce  héros 
l^ila  ravie  lui-m<^me.  Achille  n'a  pus  de  fiel  dans  le  co'iir  :  il 
''>l  ^ns  courage,  car  autrement,  fils  d'Atrée,  lu  Taurais  insulté 
|"'Ufla  dernière  fois.   >^ 

Ainsi  parlait  Thersile  ,  insultant  Agamemnon  ,  pasteur  des 
Fuples.  Mais  soudain  se  présente  a  lui  le  divin  Ulysse  :  il  lui 
Uceun  regard  terrible  et  l'accable  en  ces  termes  : 

'  Thersite ,  parleur  sans  jugement  '  ,  bien  que  tu  harangues 
^^t-'f^  farce,  cesse  tes  injures,  et  ne  viens  pas,  seul,  outrager  les 

'  Duj,Mi^Montl)€L  l'U  reiulnni  ixfiTouûOoc  |i;»r  parleur  audavkuj' ,  a  f.iit 
«iDroiiirv-tiefis;  eir  Tlicr^itr  a \»<t  [uis  un  a{tdaiieu.r  ,  innis  im  jmrirur  nnn,^ 
i^mtni^mi  bavard  imntviiigibît  ^  ramma  le  dit  le  mot  iKpizojxïiÛoc,  «îi- 
^fp^Uf),  x^tvw  (lie  jufjatiunf),  |iûOo;  ;ilriris  le  discours),  et  comme  Tuiil 
ifatluii  Cl,irk«*  pitr  loqttacmime ^  et  DfiluiiT  [>ar  bltttero.  —  Djuis  k'  int^tni* 
^ffï,  Diigiis-IVIdutbol  vt'ul  fiiiri'pnsM'r  Tlvcrt^ilt!  poiii'  un  diuourrnr  habiie, 
■amlis  f|u  Homt'ir  r:ip|ii'lli»  hftrtmffueur  d  ia  voix  sonore  [Myd^  y^t'^  smv 
Wi^i^)»  ce  qui  esl  forl  i litïci iiif . 


rois.  Je  soutiens  qu  il  n'y  a  pas  un  mortel  plus  \i1  que  toi  panni 
tous  ccui  qui  vinrent  a^ec  les  Alnde^  sou»  les  nmrs  dllion.  Que 
les  noms  des  souverains,  mi^és  aies  discours,  ne  soient  plus  dans 
ta  bouche ,  et  ne  les  insulte  plus  en  épiant  Tmstant  du  départ.  Nous 
ignorons  comment  tout  cela  se  terminera,  et  s*il  est  avantageui 
ou  funeste  que  les  tils  des  Achéens  retournent  dans  leur  patrie. 
(  Maintenant  tu  adresses  des  reproches  a  Agamemnon ,  pasteur 
des  peuples,  parce  que  les  héros  issus  de  Danaïis  l'ont  comblé  de 
présents;  toi,  lu  l'accables  de  tes  sarcasmes  amers!  )  Mats  je  te  le 
jure,  et  je  tiendrai  ma  promesse  :  si  jamais  je  te  rencontre  par- 
lant ainsi  sans  raison,  je  consens  que  la  télé  d  L'Iysse  tombe  dt^ 
dessus  ses  épaules  et  qu  on  ne  ra'a|ipelle  plus  le  père  de  Télémaque, 
si,  te  saisissant  moi-même,  je  ne  t'arraclie  les  vêtements,  ton 
manteau,  ta  tunique,  tout  ce  qui  voik*  ta  pudeur,  et  si,  te  chas- 
sant de  celte  assemblée,  je  ni'  te  renvoie  en  pleurant  vers  nos 
rapides  naures,  le  corps  meurtri  de  coups  ignominieux.  • 


ivnr:  ii. 


33 


Son  doâ,  80US  les  cou|i$i  du  s(.'i'plre  d'or\  iiiir  Itimeiir  sani^larite.  11 
'assied  toul  trèrabkiiit  :  saisi  par  la  doolrur  In  plus  vive,  il  porte  des 
;ards  slupides  autour  de  lui  et  sèclic  ses  pleurs,   l^es  (irees, 
loiqiie  aflligos,  se  preuuenta  rire,  et,  se  ref^ardant  Tun  l'autre, 
rrient  ; 

"  Grands  dicii\!  Ulysse  a  déjà  fuit  mille  aetions  éelalanles, 
it  eii  donnant  de  sai;es  eoîiseiis,  soit  eu  diripenut  les  eruiihiils; 
[ta  ce  i|u'il  vient  d  accomplir  aujourd  hui,  parmi  les  ArjLïieiis, 
Écore  préférable  ;  car  il  ii  mis  lin  aux  lianuif^ues  de  cet  inso- 
lent discoureur,  qui  sans  doute  ifosiTa  plus  désormais  attriquer 
les  rois  par  des  paroles  outrageantes.  " 

Ainsi  porte  la  multitude,  l  Ivsse,  destructeur  des  villes,  se 
^^e,  tenant  le  sceptre;  près  de  lui,  sous  le.*s  traits  d'un  héraut, 
Miaerre  aux  yeux  étineelants  impose  sileuce  au  peuple,  afin  que  les 
prerarers  et  les  derniers  des  lils  des  Achéens  puissent  entendre  In 
parole  d'Ulysse  et  recevoir  ses  avis.  C.e  héros  prudent  s'exprinit» 
fD  i*»s  termes  : 

'  Roi,  fils  d'A-trée,  les  Grecs  veulent  maintenant  te  rendre 
infUnie  aux  yeux  de  tous  les  mortels  dignes  de  fjorler  In  parole  *  ; 
ilnefusenl  d'accomplir  In  promesse  qu'ils  t'ont  faite  eu  venant  ici, 
loiiifJArgos,  ville  féconde  eu  coursiers,  qu'ils  ne  s  en  retonrne- 
faienl  qu*apré.s  avoir  détruit  llion  aux  fortes  murailles.  Semhlaliles 
a  de»  veuves  ou  a  de  jeuries  enfants ,  ils  pleurent  pour  revoir  leur 
p(rif.  Sans  doute  il  est  cruel  de  partir  sans  rapporter  aucun 
fruit  de  ses  longs  travaux.  Si  pendant  un  mois  un  voyageur  reste 
doipé  de  son  éjmuse  ,  il  s'attriste  sur  sou  navire  que  tour- 
iO(*ntent  les  tempêtes  de  Fliiver  et  la  mer  orageuse;  nous,  u>ici 
Ht*uf  uiïiiées  qmi  nôiis  sommes  retenus  près  de  ces  bords  :  aussi 
Jt*  n«  blAme  point  les  (irecs  de  su[)porler  avec  peine  le  chagrin 
•«i|irês  de  leurs  vaisseaux  à  la  proue  arrondie.  Cependant  il  se- 
rait honUMU ,  après  être  restés  si  long-tem(ïS  loin  de  nos  foyers, 


MipôrîTci  fJpt^/t'ït^^  piirte  \e  lexle  '^i-fc  Tous  li***  UaiinrJrnrs  fi'joç^iis 
"^wl  «MIS  silence  reeiibi't**  C4ir;»clerisLiqn*?  idtfjttts  dr' porter  1 1  puruivy  on 
iHiiJ'  ariicutre]  qu'Homorr  ihiniie  nux  hummo  [tniir  Ir-*  «lisiitigni'r  <h*H 
r*  niort«<l!«.  Cl,irk«'  ci  Diibiier  oui  ii>ri<li)  vv  jiassige  pai  rtriicutatc^ 
ir»/(6«j»  wartalilniK 
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iIp  nous  en  rH0iimT  sau»  ^toîre.  IVèota  (MiUence,  amis;  irs 
encore  rn  ces  bau  ofia  que  noas  smImmis  p.ir  noiis-riK^mes 
Câlcfaasa  éil  cm  on  b  %i^lr.  Je  ae  Tai  point  tmhVu^ .   et  voii>  m 
Mi*s  toos  téaMÎHS,  vous  ipe  n'oal  poînl  atleitits  les  <le  la 

mort  *.  Il  me  semble  <pe c  éldl  liter  :  les  taîssetav  arheens  êlai 
rassemblés  dans  T  \u1îde,  infini Çfl  iTAliratx  mBlbeurs  Priam  et 
Troyens.  Rétinb  autour  d'une  fonlabe  plaeée  priVs  des  autels  sacrt' 
nous  oflrioi»  aa\  dteas  des  hécatombes  dioisies,  soiis  un  ma 
fyfm  phtane,  aa  pied  duquel  coulait  une  eau  limpide,  lorsqu'un 
pund  |irodise  nous  est  apparu.  L  n  horrible  dra;zon ,  Ir  dos  Ijiche 
desan^,  et  enunéparie  dieu  de  l'Ohmpe,  s'échappe  de  Tau 
et  sélance  vers  le  platane.  Sur  la  branche  la  plus  haute  se 
V aient  les  ptHits  d  un  fMissereau,  au  nombre  de  huit,  tendres  rej 
tons  se  blottissant  dans  le  fenillasTe  :  la  mère  qui  leur  donna  le  jour 
faisak  la  neniiéme.  Le  monstre  dé%ore  &ans  pîtiê  ces  jeinu*s  oîsea 


le  la 


ipii  polissent  des  sons  aigus;   la  pauvre  mère  en  gt^missaut  vol 
autour  de  ses  enfants  chéris;  mais  le  dragon,  se  repliant  sur  lui- 

'  Kiipiç  (htvâ-TOio.  ?Vou§  avon*  traduit  c«  passage  par  dèef$e$  fie  la  mot 
attiïiidu  fjue  dan»  tous  les  textes  le  inol  3iT,p  a  un  x  tapilal.  Si  6ava-oto  ne  s» 
viiil  |M>  KrpK,  nous  aunotis  rendu  ce  mol  j^ar  parqun ,  connue  Dfibn 
I  Panœ  mordt  )  ;  mai*  il  ne  nous  clait  [tas  jH>ssiblc  de  dire  t'ii  fraiii^ai» 
Parqne*  de  ia  ffw>rl.  ^ 
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fîii^'rnt-',  tu  saisit  par  Taile,  vX  l'iiiiorltiiiée  mufilit  Tiiif  de  ses  rri^. 
\  pfirif  les  a-l-il  et»^loulis  <|tie  ta  diviiiilé  ([ui  le  ii(  |K)rj4Ître  vint- 

Él  i^ju'il  devînt  un  si^rie  niémor/dile  :  le  lils  du  jiniderit  Saturne 
transforma  en  pierre ,  et  nous,  immobiles  et  étonnés,  nous  admi- 
[)ns  ce  i|iji  venait  iïtHrv  fait.  —  (Juand  vvs  étranges  prodiges, 
ivrages  des  dieux  ,  eurent  éclaté  parmi  les  hécatombes ,  Gnlchas, 
inlerprétimt  la   volonté  céleste ,    s'écria  :    l*onripioi    restez-vous 
muets,  Grées  a  la  louf^ue  chevelure  ?  Le  prévoyant  Jupiter  nous 
iinnonce,  parce  grand  symixde,  un  événement  tardif  tjui  sache- 
^kera  lentement,  mais  dont  la  gloire  ne  périra  jamais.  Ainsi  que  le 
"  monstre  a  dévoré  les  huit  petits  du  passereau  et  la  mère  qui  formait 
la  neuvième  victime  :  ainsi ,  pendant  neuf  armées,  nous  combattrons 
'Sttr  les  bords  ou  nous  allons;  mais  la  dixième  année  nous  nous  em- 
parerons enliiï  de  etîtte  ville  aux  largues  rues.  —  Telles  étaient  les 
jjflroles  de  Calchas.  Maintenant  toutes  ces  choses  vont  s'accomplir  ; 
piK'z  courage  et  reste/,  vu  cvs  lieux;,  Grecs  aux  belles  cnémides , 
ju^^fîniice  que  nous  avons  eonf|uis  le  puissante  ville  de  IViam.  ■<> 

Il  dit.  Les  Argiens  poussent  un  grand  cri  (  et  par  ce  crf  les  vais- 
^m\  rendent  un  son  terrible)  (lour  louer  le  discours  du  divin  Ulysse, 
^lors,  le  chevalier  INestor,  élevé  a  (iérénie',  s'exprime  eu  ces 
l(>rmes  : 

"  Orands  dieu\  !  vous  parlez  comme  de  faibles  enfants  inhabiles 
'^u\  travaux  de  la  guerre.  Oue  vont  devi'uir  nos  promesses  et 
ft*^  ^ennents ?  Ils  sont  doue  réduits  îm  feu,  les  conseils,  les 
fcseins  des  héros,  les  pures  libations  et  les  serrements  di' main 
«uvqucls  nous  nous  étions  liés!  C'est  eu  vain  que,  faisant  assaut 
*1p  paffiles,  nous  nous  disputons  ici  depuis  fort  long-temps,  sans 
pouvoir  trouver  un  heureux  stratagème.   Mais  toi,  lils  d'Atrée, 


*  Nous  avons  tvmUi  h  raol  rsp^^ivioc  |),-ii'  cUrë  a  ficrenie ,  et  non  p.irvt'H^- 
'^flWe ,  comme  tout  lail  liilaubr  et  Dugas-Muïilbt'l ,  parce  que  ,  dans  loiis  les 
lcila,cc  raol  t^ouimence  par  une  «'yfûiale.  Ijugiis-Monlbel ,  pour  soutenir  ^oii 
^•paiiou,  prêlend  <]iie  r£pr,vio;  vitiul  deyspaç,  fmnutur.  Mais,  coiïirne  Hninrre 
••««loiuie  ceHe  epithelc  a  aucun  autre  vieillanl ,  uuiis  |ji'iisuus  avec  MM.  ï!iuil 
t( Hall*'z-d*Arrûs  (  Z/ic/iow».  thit  flotncrities)  que  celte  déiiominaiion  con- 
♦itiU  ;i  iNeslor  qui  fut  eleve  a  Gciènie  (ripirivfa)»  r»ii  Gért'noti  (Piptivov), 
l^mlani  ()u'Herculc  saccageait  l'ylo^. 
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pnnids,  l'umme  aulrt^fois,  iiiic  résolution  iiièbraiikible  ;  ^uidr  î 
Argiens  dans    de  rudes  coinbals  ;    laisse   sr   coiisumer  de   dou»    j 
ItMir  ceux  d'entre  les  Achéens  qui  oseut  prujeler  (  mnis  leurs  des^HJ 
seins  ne  s'aecompliront  pas)  de  se  rendre  dans  Argos  avant  mAiifcC3 
(jue  iioiis  sachions  si  la  promesse  du  dieu  tpii  tient  ré^ride  ^^^ 
un  ineîisoiif^e  ou  une  vérité.  Je  déclare  tjue  le   lout-puissanl  lil^;^ 
de  Saturne  donna  nu  >i*;ne  d'iissentinieot  le  jrjuroii,  ixiontés  ^uw 
leurs  vaisseaux  affiles ,   les  Grecs  portèrent  aux  ïroyeiis  le  car- 
nage et  la  mort  :  il  lit  briller  la  foudre  à  notre  droite  el  iiou^ 
inonlra  des  présut^es  ftnorîjbles.   Ôue  personne  ne  se  presse  d^ 
retourner  dans    ses   fovers    avant  de   s'être  endormi  auprès   dr 
r épouse  d'un    Troyen   pour    venger   T enlèvement  et  les  larnie^ 
d'Hélène.  Si  quelqu^un  parmi  vous  désire  ardemment  revoir  su 
patrie,  qu'il  ose  donc  toucher  a  son  navire  sombre,  el  le  premier  de 
tous  il  recevra  la  mort.  Aganiemnon ,  toi  notre  roi,  délibère  avec* 
sajj;esse  ;  écoute  les  avis  des  autres  et  ne  rejette  poitit  le  conseil  que 
je  vais  le  proposer  :  divise  les  guerriers  par  tribus  et  par  familles, 
afin  que  les  familles  prêtent  secours  au\   lamilles,  el  les  tribus 
aux  tribus,  lui  agissant  ainsi,  et  les  Achéens  l'obéissant,  tu  sau- 
ras  bienttM  quels  sont  les  braves  el  les  lilches,  soit  parmi  les  chefs, 
soit  parmi  les  soldats;  car  chacun  comballra  pour  soi-même.  Tu 
a[»prendras  encore  si  c'est  par  la  volonté  des  dieux  que  tu  ne  détruis 
pas  reltiî  ville ,  ou  si  c'est  par  la  lûcheté  des  hommes  et  par  leur 
ignorance  de  la  *îuerre.  » 

Le  roi  Aganiemnon,  prenant  la  [larole  ,  lui  répond  : 
«  O  vieillard!  tu  remportes  par  tes  discours  sur  les  lils  des 
Achéens.  Souverain  Jupiter,  et  vous,  Minerve  et  Apollon,  que 
n*ai-je  parmi  les  tirées  dix  conseillers  tels  que  Nestor,  el  bientiM 
s'écroulerait  la  ville  du  roi  Priant  ^  prise  et  ravagée  j>ar  nos  mains! 
Mais  le  lils  de  Saturne,  le  dieu  qui  tient  T égide  ,  me  jette  dans 
de  vains  combats  H  d'inutiles  querelles.  Acliille  et  moi,  pour  une 
jeune  lille,  nous  ni^us  sommes  adressé  des  paroles  \iolentes:  c*est 
moi  cependant  qui  ai  commencé  à  m  irriter.  Mais,  si  jamais  nous 
nous  unissotis  dans  une  seule  volonté,  la  ruine  des  Troycns  ne 
sera  plus  dilTérée,  même  d'un  instant.  Maintenant  allez  prendre 
le  repas,  atin  que  nous  engagions  le  combat.  <Jue  chacun  aiguise 
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!,  répare  son  boutîlier  et  donne  une  nourriture  abondante 
h  !t€?s  coursiers  agiles,  yiie  vos  eliars  soient  atleritivement  visités 
pour  que  ehacuo ,  disposé  à  la  guerre»  puiis^e ,  pendant  tout  le 
jour,  batailler  cruellement  avec  nos  ennemis,  (iar  il  n'y  aura  point 
(Je  trêve,  pas  même  d'un  seul  moment,  à  moins  que  la  nuit  étant 
Jur\'t?iiue  ne  sépare  les  com!)nttnnts  furieux.  Que  la  courroie  dn 
i»oaclier  qui  couvre  le  soldnt  soii  trempée  de  sueur  autour  de  sa 
poitrine;  que  la  main  se  fati^nie  a  liincer  le  javelot,  et  que  les 
coursiers,  traînant  les  chars  étincebnts,  soient  aussi  baignés  de 
sueur.  Alors  celui  d'entre  \ous  que  je  verrai  s\>loif»ner  des  corn- 
IjatH  et  rester  auprès  de  ses  n-ivires  à  la  [iroiie  arrondie,  celui-là 
n^  |>ourra  plus  éeliapper  aux  chiens  et  au\  vautours!  » 

A.  CCS  mois  les  Argiens  poussent  un  fzrand  cri  ;  ainsi  sur  le 
ntagp  immense  retentissent  les  vagues,  lorsque  le  Notus  furieux  les 
p*eipite   contre  un  rocher  escarpé  battu  sans  cesse  par  les  I1t>ts 
<1^'  lu  mer,  de  quelque  c(\lé  que  naissent  les  vents.  Les  lirecs  aus- 
sitôt se  lèvent  et  courent  se  disperser  vers  leurs  navires  :  la  l'umée 
relève  des  tentes,  et  tous  les  guerriers  prennent  leur  repas,  Cha- 
f^    offre  des  sacrifices  au  dieu  éternel  qu  il  adore,  en  lui  deman- 
flflnt  d  échapper   a  la  mort  et   aux  lias.nrds  de   la  *ïuerre.    Aga*- 
""- rtinon ,   le  roi  des  hommes,  immole  ai*  lout-puissant  fils  de 
^•^turne  un  taureau  gras  de  cinq  années  ;  puis  il  convie  à  ce  sacrifice 
l**    anciens  du  peuple   et  les  premiers  chefs  achéens  :  Nestor, 
•rebord,  le  roi  Idoménet»,  les  deux  Ajax,  le  lils  de  Tydée,   et 
*'*Rti  LUysse,  semblable  à  Jufuter  par  sa  sagesse.  Le  vaillant  Méné- 
'•$  s'y  rendit  de  lui-même,  car  ït  connaissait  les  soins  qui  occu- 
paient son  frère.   Ils  se  rangent  tous  autour  du  taureau,  ramas- 
^^i  et  jettent  Forge  sacrée  ;  et  le  puissant  Agamemnon,  priant  an 
niili<*u  d'eux  ,  s'écrie  : 

•♦  Très-glorieux  et  très-grand  Jupiter,  roi  des  sombres  nuages , 

toi  qui  réiiides  dans  h»s  régiotts  élhérées ,  permets  qu  avant  le  cou- 

^"^t  du  soleil  et  le  retour  des  ténèbres,  je  renverse  entièrement 

'^   \mlm  embrasé  de  Prîam,   que  je  consume  ses  portes  par  un 

»<-*^  dévorant ,  et  que  je  dechirt*  sur  la  poitrine  d  Hector  sa  cuirasse 

P^cée  par  le  fer!  (Ju'autour  de  ce  guerrier  ses  nombreux  corn- 

['S»;;iuïns,  cxjucbés  dans  la  poussière,  mordent  la  terre  de  leurs  dents!  * 
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Il   s'arrête.  Le  iils   de    Snturne   nV\auce  pas  sa   prièrt*  :  il 

re^'oit  ses  siitTifices  et  lui  prépare  de  grands  eliagrins.  —  \\)rh 
qu'ils  oui  pris  et  rêpnndii  Ïot^h  sniTée,  ils  dressent  h  tète  de  11 
victime,  l'êj»orf;ent  et  la  dépouillent;  puis  ils  eoupent  les  euis$ei|H 
les  recouvrent  d'une  double  enveloppe  de  graisse  et  de  eliuir^ 
Siui^lnrïtes,  et  les  fjrùleiit  sur  des  nimeau\  de  hois  sans  feuilla;:*': 
ils  percent  ensuite  tes  entrailles,  et  les  soutiennent  au-dessus  des 
llaninies.  Lorsque  les  cuisses  sont  eonsumi^es  et  qu'ils  ont  i^oùlr 
les  entr.iilles,  ils  divisent  les  autres  parties  delà  victime,  les  tra- 
versent de  longues  hroelies,  les  font  nMir  avec  soin  et  les  reti- 
rent du  foyer,  lîes  apprtUs  terminés,  ils  préparent  le  festin,  com- 
uîencent  le  repas ,  et  si*  riissasieiit  de  mets  é^alemeiit  parla^*'s. 
(Juand  ils  ont  éloipiné  d'eux  la  fiiini  et  la  soif,  le  clievalier  Nestor, 
de  Gérénie ,  [»rend  la  parole  en  ces  ternaes  ; 

«  Très-glorieux  lils  d'Vtrée,  Agameinnon,  roi  des  lionimes,  w 
restons  pas  [)lus  lon^-temps  en  ces  lieuv  ;  gardons-nous  de  dillerer 
d'un  seul  instant  T exécution  de  cette  entreprise  qu'un  dieu  nous 
accorde.    Uue  les  hérauts  des  Grecs  à   la  cuirasse  d'airain  eon- 
voquent  maintenant  les  soldats  et  les  rassemblent  prés  des  navir 
et  nous,  allons  en  corps,   dans  la  nombreuse  armée  achéenne 
réveiller  au  plus  vite,  parmi  les  guerriers,  l'ardeur  bouillanti' 
Murs.  » 

Ainsi  parle  Nestor.  A^amemnon,  docile  à  ce  conseil,  ordonnt 
aux  hérauts  à  la  voix  sonore  d'appeler  au  combat  les  («recs  a  la 
lonjiiie  chevelure  :  les  voix  retentissent  et  les  enfanls  de  hanaCis  se 
rassemblent  aussitôt.  Les  rois  issus  de  Jupiter  quittent  le  lils 
d'Atrée  et  courent  ronger  les  soldats  en  bataille;  près  d'eux  se  tient 
Minerve  aux  yeux  brillants  [jortant  la  superbe  égide,  immor- 
telle et  iocorrufjtible,  à  latpielle  sont  sus[)i'iidues  cent  franges  d'or 
pur,  merveilleusement  tissues,  et  chacune  du  pri\  de  cent  bieufs. 
Munie  de  celle  égide ,  elle  s^élance  avec  impétuosité ,  parcourt 
les  bataillons  des  Grecs  ,  les  excite  a  marcher  et  réveille  dans 
le  cti'ur  du  peuple  Tamour  de  la  guerre  et  l  ardeur  des  combats. 
Maintenant  le  carnage  leur  semble  plus  doux  t[uc  le  retour  aux 
rivages  bieii-ainiés  de  lu  patrie,  sur  leurs  creux  navires. 

tlomnie  un  feu  dévorant  embr-^ise  une  Torél  spacieuse  sur  le 
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wiiimet  d'une  montuiîfie  et  rèpniMi  au  loin  une  vive  liimit^re  :  ninsî 

dans  leur  marche   le  res(ilen<lissnnt  éclil  dv   r«iiruiii  merveilleuv 

étincelle  de  Coules  parts  ets'élùve  jusrju  au  ciel.  —  ('uninie  tle  uom- 

breiises  légions  d'oiseaux  aili's,  de  f;;rues  nu  d'nies  sauvages,  ou 

dé  cygnes  au  long  poI,  volent  çà  et  lii  dans  les  prairies  d'Asius 

sur  les  ondes  du  Caystre ,  ar^itant  leurs  ailes,  et  se  deuinrant  les 

uns  leiî  autres  en  poussant  des  cris  aigus  qui  retentissent  dans  les 

campagnes  :   ainsi  de  nombreux  bataillons  sortent  des  vaisseaux 

et  des  lentes,  se  répandent  dans  les  plaines  du  Sraniînidre;  et 

nous  les  pieds  des  guerriers  et  des  chevaux  la  terre  rend  nu  son 

Iprrible.  Ils  s'arr<Hent  sur  les  rives  émaillées  du  llcuve,  et  ils  sont 

aussi  nombreux  que  les  feuilles  et  les  tieurs  qui  naissent  au  prin- 

Imps. 
(iOmme  d'aijoridants  essaims  de  mouches  errent  sans  cesse  dans 
élable  du  berger,  au  retour  de  la  saison  nouvelle  ,  lorsque  les 
fasessont  inondes  de  lait  :  aitisi  h'S  inuoudirables  iiriM's  ii  la  longue 
I  l'he^elure  se  tiennent  dans  la  plaine  et  briVleut  de  marcher  contre 
^bTroyens. 

^    Uenu^me  que  les  pasteurs  distinguent  sans  peine  leurs  immenses 

'rmipeaux  de  ehèvr*^  conlondus  dans  les  pâturages  :  ainsi  chaque 

j      <li«'f  met  en  ordre  les  guerriers  pour  les  mener  au  combat.  I*arini 

I      ^fàx  ûTi  reconnaît  le  puissant  Agamemnou  qui  posst^de  les  traits  et 

^L  ^  rpgnrd  du  foudroyant  Jupiter ,  Tarmure  de  Mars  et  la  force  de 

^Vptmif.  --  r.onime  dans  un  trou[teau  le  Ineuf  qui  Temporle  par 

^a  .supériorité  est  toujours  un  taureau,  car  il  domine  les  génisses 

ra^MîmbléeH   autour  de  lui  :   tel,  en  ce  iour,  Jufîiter  fait  briller 


[Atride  an  milieu  di*s  guerriers ,  et  \v  rend  suoérieur  à  tous  les 
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'  •Voici  trente  vers  de  siiitL-,  dit  Dngî^s-Moiilbcl  (Ohseri'ai.  aur  h:  fiv.  lO, 

>n»cha  a  plusieurs  i'«)rrip;iraîsons  siitCL'SHives,  C*  IIli  ;\crmimlaliau  d'tmiigt's 

''du  plus  brillant  aîXel.  Le  poète  est  siii  le  point  dtî  tracer  fe  tableau  de 

r^niiN;  entière  ,  et  v'esl  lorsque  rléjà  les  soldaU  ,  brûlatils  d'ardeur,  se  ras- 

tlà  la  ?oii  de<i  chefs,  qu'il  éprouve  le  besnin  ih  tnmspurtei'  iViinagi- 

ld«« nuditt'urâ  :m  luiiieti  d«  cette  plaine,  qui  !>ie»tôl  st!ra  U'  lîn'àire  de 

dpfomhati»  tenililts ,  de  lanl  d'.iftinïb  itiemoiablt»s.  l/ecl;U  de^  anuei;, 

^tiît  de^  coursiers,  les  cris  des  gueniii'ï  ijui  s'wvanceut ,  tout  est  peint  des 

les  plu«i  vives.  •» 
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|)ites-moi  nicûntenant,  6  Muses  de  rulym|>H  (vous,  d^sifies, 
qui  iHes  toujours  présentes,  qui  connaissez  toutes  «hoses,  limdh 
que  nous  ne  savons  rien,  nous,  et  n'entendons  que  le  bruit  de  ' 
la  gloire  ) ,  dites-moi  quels  furent  les  chefs  et  les  princi*s  des 
Danaens.  Je  ne  parlerai  pas  de  la  multitude  ;  je  ne  pourrai  nK^me 
la  nommer  quand  j'aurais  di\  laii{;ues ,  dix  bouches,  une  voix 
infatigable  et  une  poitrine  d  airain ,  a  moins  cependant  que  \e^ 
célestes  Muses,  tilles  du  dieu  qui  tient  Tégide,  ne  me  rappelassent 
tons  cem  qui  vinrent  sous  les  murs  d'Ilion,  Je  dirai  seulement  quels 


étaît*nt  les  chefs  et  le  nombre  des  vaisseaux . 

Pt^ni'léi' ,  Lt'itus,  Arcésilas,  Prolhoénor  et  i.loni os  comman- 
dent aux  liêolieiis.  Ïa*s  uns  habitaient  llyrre,  l  Aulide  rouverte  de 
rochers ,  Schéiios ,  Schole ,  Etéone  aux  nombreuses  collines , 
Thespie,  Graîa ,  et  les  vastes  plaines  de  Mycalèse.  Les  autres 
demeuraient  autour  <!  Harma ,  d'Ilèse  et  d'Erylbre.  Plusieurs 
iRcupaierit  Eleone,  11} le,  Péteon,  OcaW»e,  la  superbe  M<!*dèon, 
dopas,  iLulrêsis ,  Tbisbê ,  abondant  en  colomlws,  Coronèe,  la 
verdoyante  Haliarte,  Platée,  Glisente,  lu  superbe  Hypothèbes  et 
la  sainte  thicheste  où  s'élève  le  bois  sacré  de  Neptune.  Quelques 
autres  initia èrenl  les  champs  d  .\rna  couverts  de  vignes  fertiles, 
ou  se  (ixérenl  a  iVlidée,  à  la  divine  Nisa  et  à  Anthédon ,  située 
aux  contins  de  la  Béotie,  Ces  peuples  envoyèrent  cinquante  vais* 
aeaux  f«ur  chacun  desquels  étaient  montés  cent  vingt  jeunes 
Béotiens, 

Les  liabitunts  d  Vsplédon  et  d'Orchomène,  ville  des  Miniens, 
sont  commandés  par  Ascalaphe  et  lalméne,  tous  deux  fils  de  Mars 
el  d'Astyoclu',  uerge  pudique,  qui  les  mil  au  jour  dans  le  palais 
d^ctor,  lils  d  \zéc  ;  le  dieu  th*  la  guerre  poursuivit  cette  jeune 


iniiE  II 


^1 


r 


m 


fillp  jusque  daus  ses  rtp[»artemeiits  ' ,  et  In  il  pnrtfigea  sri  fouche; 
s  deux  fils  commaneJrnt  trente  navires  iintfdiuls. 
Scliédios  cl  Ejjislroplie,  lils  d'lphitL%  illustre  rejeton  de  Nau- 
bole,!>onlà  la  l<^te  des  FMiocéeiis.  Les  uns  luibitaiciit  Cyparisse^ 
Pytbone,  ht^rissée  de  rocherî*.  Crise ^  ville  sainte,  Dimlts  et  Pazio- 
e;  les  autres,  les  campa j^nes  d'AiH'mori'e  et  d'JIj'iimpotis,  Plu- 
ieurs  demeurèrent  près  du  divin  lleuve  Céphise  et  a  Lilée,  vers  les 
jiources  de  ce  fieu\e.  <Juarante  vaisseaux  noirs  ont  suivi  ces  chefs, 
el  c'est  sou»  leurs  lois  que  les  Pliocéens  se  raujifent  en  hataille  à  l« 
gauche  des  peuples  de  la  Béotie. 

Le  rapide  Ajn\,  tils  d'Oïlée,   conduit  les  Locriens   :   il   était 
plus  petit  et  inoins  fort  (jnV\ja\  de  Têlaniori^  ma!*^ré  cela  cepen- 
dant, et  quoique  couvert  dune  simple  cuirasse  de  lin,  il  surpas- 
sait au  combat  de  ia  lance  tous  les  Acliéens  et  les  llelldnes.  Les 
pierriers  qu'il  commande  habitaient   Cynos,  Oponte,   Calliare, 
Ikssa,  Scarpbé,  la  riante  Auji^ée,  les  champs  de  Thronium  et  de 
Tarphé,  sur  les  rivaf^es  du  Boagre.  Les  Locriens,  qui  résidaient 
au-delà  de  la  sainte  Eubée  ,  ont  suivi  Ajax  sur  quarante  navires 
sombres. 
Les  Abantes,  ces  peuples  qui  ne  respirent  que  luttes  et  combats, 
F  occupaient  l'Eubée,  Cbîdcts ,  Krétrie,  ïlistiée,  féconde  en  raisins, 
Cenollie,  voisine  de  la  mer,  et  la  ville  élevée  de  Dion;   d'autres 
héilaient  Caryste  et  Styra ,  et  ils  avaient  pour  chef  Lléphénor, 
fcjeton  de  Mars ,  (ils  de  Clialcudon ,  roi  des  magnanimes  Abantes  : 
hissant  flotter  leurs  cheveux  en  arrière,   ces  [tenples  impétueux 
"marchent  animés  du  désir  de  percer,  îivec  les  lances  de  frêne  qu'ils 
|H)rtefit,  lei*  cuirasses  de  kuirs  ennemis  sur  la  propre  poitrine  des 
Tmvens,  Quarante  vaisseaux  noirs  les  ont  portés  sur  les  eaux. 

Puis  viennent  les  babitanls  di*  la  superbe  Athènes,  cité  dn 
courageux  Lrechtée  (qu'enfanta  la  terre  fertile),  et  qui  fut  nourri 
|«ir Minerve,  fille  de  .îujiiter;  elle  le  plaça  dans  Athènes,  au  sein 

'Tm^^wv  £Îaav»6aaa,  dit  Homère.  Le*  andciis  appelaient  uTTsptt'wv  (/ry/;c- 
fooii|la  |Kiiti€  la  plus  elevcc  (J*iiiie  innison,  l'etagi:  supérieur,  rapparU'jii«*iit 
*ilutf  sou'ï  la  tt*iTas>e  »  et  ileslint'  à  rh^iliicatiuii  ile^  femmes.  C'est  ibiis  uti 
tle  rc5  apparleiuetïts  que ,  suivnnt  le  poêle  grec.  Mars  poursuivit  la  vierge 
\«yûche. 
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de  son  temple,  toujours  fumant  de  sacrifices  :  c'est  Ui  que  les  jeuoes 
Athéoioiis  VfHit  tous  les  ans,  pour  se  rendre  lii  di^esse  ("nvorable, 
immoler  des  taiireaox  et  des  béliers.  Leur  chef  est  Méneslliée,  tils 
de  Pétéos.  Jam«iis  il  n'existiï  un  héros  semblable  à  lui  pour 
rnn^er  les  coursiers  en  bataille  et  les  soldat^t  armés  de  boucliers, 
(  Nestor  seul  pouvait  lui  être  comparé  a  cause  de  l'expérience 
que  lui  donne  son  fîrand  ôge.  )  Cinquante  navires  sombres  od^ 
suivi  Ménestliée  sur  les  mers.  ^^H 

Ajav  conduit  douze  vaisseaux  des  rivages  de  Salamiue,  et  place 
ses  soldats  prés  des  phalanges  albéniennes. 

Les  fîuerriers  d\Vii;os,  de  Tiryntbe  au\  fortes  murailles, 
d'Hermion**  et  d'Asine,  située  prés  d'un  golfe  profond,  de  Tré- 
zèiie  ,  d'Eionne  et  d'Épidaure,  couverte  de  vi^es;  ceux  qui  pos- 
sédaient E^ine  et  Masés ,  tous  enfants  des  Acbéens ,  sont  comman- 
dés  par  le  brave  Hiomède,  et  par  Sthénélus,  fils  chéri  de  Tillustrc 
Copanée;  leur  troisième  chef  est  Eur^ale,  dont  les  traits  ressem- 
blent  i\  ceux  d'un  dieu  :  il  reçut  le  jour  de  Mécistée,  iils  du  roi 
Talaïon.  Tous  ces  guerriers  ont  suivi  l'intrépide  Dioméde,  leur 
chef,  sur  rinf}UtUite  vaisseaux  noirs. 

Les  soldats  de  la  belle  Mjcénes,  de  l'opulente  Corinthe,  de  la 
superbe  tUéone;  ceux  qui  habitiiient  Ornée,  la  riante  Arétliyrée, 
et  Sicyone  où  régna  jadis  Adraste;  ceux  qui  possédaient  Uypé- 
résie,  la  ville  élevée  de  Gouoésse,  Pelléneet  les  campagnes  d'Égion 
et  iFf-^giale  et  la  vaste  Hélice,  ont,  pour  commander  les  cent 
navires  qu'ils  ont  amenés,  le  puissant  Vgamemnou ,  Iils  d'Atrée. 
Les  peuples  b^s  plus  nombreux  et  les  plus  braves  l'ont  suivi;  et 
lui,  marcbant  à  leurléte,  revêtu  do  l'airain  éblouissant,  se  »ent 
fier  di*  briller  entre  tous  les  héros,  et  par  sa  puissance  et  par  la 
multitude  de  guerriers  qu'il  couilniL 

Les  intbîtants  de  Lacédémone ,  vaste  ville  entourée  de  mon- 
tagnes, de  hharis^  de  Sjiarte,  de  Messa  aux  nombreuses  colombes: 
ceux  de  lïrysV'e  et  de  la  verdoyante  Augée  ;  ceux  d'Amyclée  et 
dllélos,  qui  s'élévf  sur  la  mer;  reux  eidin  «jui  occupaient  Laa 
et  les  campagnes  d'i l'utile,  ont  pour  commander  leurs  soixante 
navires  le  vaillant  Ménélas,  frère  d  Agumemnon.  Il  range  ses 
troupes  à  1  écart  ;  l't,  seul  au  milieu  des  siens,  se  fiant  à  son  courage. 
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les  anime  ù  corabiittre;  car,  dans  son  cœnr,  i!  brûle  de  venger 
res  [ïtTÎls  affrontés,  et  les  larmes  qui  forent  versées  à  cause  de 
i'eolèveroent  d'ilélém?. 

Les  guerriers  de  Pylos,  de  la  riante  Aréna,  et  de  Thryos,  nu 

TAJphée  oflVe  uugué  facile;  ceux  d'/Epy,  ville  construite  avec  soiu, 

et  de   Cyparyiisée ,  d'Aniphigénie,    de    Ptéléon,   d'Ilélos  et  de 

Oorion  (où  les  Muses,  rencontrant  le  Thrace  Thamyris  qui  reve- 

[    nait  de  chez  Euryte  rOJCchalten  ,  le  privèrent  de  la  voi\  :  il  s'était 

^HonGé  de  remporter  !a  victoire,   dussent  les   Muses,  tilles  de 

"     Jupiter  qui  tient  fégide,  chanter  elles-m<'^mes ;  mais,  dons  leur 

colère  ,  elles  lui  ravirent  la  vue,  lui  enlevèrent  l'art  divin  du  chant 

et  lui  lirent  oublier  les  sons  de  la  lyre  )  ;  tous  ces  guerriers  sont 

conduits  par  le  chevalier  Nestor,  de  Gérénie,  qui  commande  quatre- 

[      vingt-dix  navires  profonds. 

Les  peuples  de  fArcadie ,  au  pied  du  mont  Cyllêne,  non  loin 
du  tombeau  d'.Epytius,  où  naissent  de  vaillants  guerriers;  ceu\ 
*le  Phéoée ,  d'Orchomène  ,  riche  en  troupeaux ,  de  I{hi[»ée  ,  de 
Slralie  et  d'Enispé,  battue  par  les  vents;  ceux  de  ïégée,  de  la 
riante  Mantinée ,  de  Stymphale  et  de  Parrhasie ,  équipèrent 
soixante  navires  que  commande  le  puissant  Agapénor,  lils  d'Ancée, 
Sur  celte  Hotte  sont  mtjnlés  des  soldats  arcadiens,  nombreux  et 
l'ailliints.  Le  roi  des  hommes,  Agameranon  lui-m^mc,  tils  d'Atrée, 
'«'UT  donna  des  vaisseaux  solidement  construits  pour  rranchir  le  noir 
'Jcéan;  car  les  travaux  maritimes  leur  étaient  étrangers. 

Les  habitants  de  ISuprasie ,  de  la  divine  Éltde  et  de  tout  le 
pays  que  renferme  Hyrmine  ;  ceux  de  Myrsine ,  qui  borne  ces 
contrées,  d'Alisie  et  du  rocher  d'Olène,  ont  quatre  chefs, 
[>o*s<^dant  chacun  dix  navires  rapides,  montés  par  une  multitude 
iE|Mieu8.  Ces  chefs  sont  Amphimaque  et  Thalpius,  tils,  l'un  de 
Ctéate,  fautre  d'Euryte,  descendant  d'Actor;  le  troisième  est 
I  intrépide  Diorès,  Ois  d^Amaryncée ,  et  enfin  le  quatrième  est 
Polyiène,  semblable  à  la  divinité,  fds  d'Agasthènes,  issu  lui- 
ro^mc  du  roi  Augéas. 

Les  soldats  de  Dulichium  et  des  Échinades ,  îles  sacrées ,  situées 
an  loin  dans  la  mer  et  vis-à-vis  de  rtllide,  sont  commandés  par 
M<^^ès,  valeureux  comme  Mars,  et  HIs  de  Phvlée,  héros  chéri  de 


kh 


iu\m. 


Jupiter  :  il  sVnpnlrta  jadis  à   ïliiltchium  pour  éviter  le  courrmit 
de»  son  père.  Mépès  i*st  suivi  de  quartiiiti»  navires  sombres. 

Ulysse  conduit  les  magnanimes  Céphalléniens,  qui  habitaient 
Ithaque  et  Néritc  aux  fort^ts  Agitées  par  le  vent,  Crocylée  et  Tûpre 
yEgilipf ,  Zaeynthe  et  les  campâmes  de  Samos  et  les  terres  du  con- 
tinent sur  les  rivaiïos  opposés.  Ulysse,  dont  la  prudence  égale  celle 
de  Jupiter,  commande  douze  vaisseaux  au\  parois  peintes  en  rou^e  ' 

Thoas,  fils  d'Andrémon,  esta  In  UHe  des  F^toliens,  qui 
paient  Pleurone,  Ol6noîi,  Pylène,  Chnlcis,  sur  les  rives  de  TOcéon, 
les  rochers  de  Calydon,  Le  mafiuanirae  ClKnéus  et  ses  Ois  n'e\is- 
ttmt  [jIus,  et  le  blond  Méléaj^re  ayant  cess(^  de  vivre,  c'est  TU 
qui  commande  les  Ktoliens  et  leurs  quarante  navires  sombres. 

Idomtmée,  illustre  par  les  exploits  de  sa  lance,  conduit 
Cretois,  venus  de  Gnosse,  de  Gortyne,  entourée  de  murailles,  de 
Lycte,  de  Milète,  de  la  blanche  Lycaste,  de  Pha'Stos  et  de  Khytie, 
villes  populeuses.  A  ces  peuples  se  joignent  les  troupes  de  la  Crète 
aux  cent  villes;  ils  sont  tous  commandés  parle  vaillant  Idoménée 
et  par  Mérion,  semblable  h  T homicide  dieu  de  la  guerre.  Ouatre- 
vingts  vaisseaux  noirs  ont  suivi  ces  deux  chefs. 
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'  h%ni  [AiXToropT^oi ,  [lorif   U*  texte  greo.  Le*  liadiicleurs  ne  s'aceordwi! 
pfts  swr  la  signiflcHiion  du  mot  jxt^LTOTroipirioç.   Madaim'  Dacier»   Hilaiibi'  et 
Du^a^-Motïlbel  iiailu«.»*eRt  ce  passade,  lîi  première  par:  h*  proue*  et 
poupes  tentaient  admirabkment  peintes;  le  second  :  aur  ftrotirit  coloréi 
df  rermillon '^  et  le  Iroisiéme:  dont  ks poupes  brillent  d'un  rouge  écla'ant 
Sam.  Clarlte  et  Dûluier  rendent  ee  mot  par  :  proras  rubra*  habmtef.  — ^  j 
Qui  a  pu  autoriser  tes  eerîvaina  à  trouver,  les  uns,  daiui  le  mut  (jLiXTOiçotpifjocaH 
de  p-tÂTOç  (mi/it(i7n,  vrrmiUott)^   et  de  Ttapeia  (/ace,  jour) ^  l;i  proue  d'un' 
vais<ean  ;  le^  nulre«^,  lapoMpe;et  d'autres  eueore  ,  eomme  madame  Daeier, 
ia  proue  el  la  poupe  tout  à  lii  fois  ?  Ce  n'est  pas  Hérodote,  qui  dit  va^emenl 
(lit.  m,  ^  5»)  que  tes  vaisseaux  de»  anciens  ètuittit  pdntit  en  rouge ,  siim 
designer  parlicidiêrement  ni  la  proue  ni  Ui  poupe,  Sopltocle  e'  le  Scboliastede 
Venise  ne  nous  éclairent  pas  davantage  à  ce  sujet.  IVIain  Teiliteur  tpii  date  de 
Bolissos  ra[»porte  {Sch  iii;rf\v.  'Ut.  W  657)  c|u'il  ne  faut  pa^s  entendre  seule- 
ment, par  le  mol  jxiXToirapTjOç,  le  devant  du  iiaviie ,  mai*i  toule  la  carcasse,  ou, 
e]t  quelque  sorte ^  les  murtt  du  navire.  Il  pense  que  c  est  de  îçaipiia  ipie  l«^  , 
Latins  oiu  ïaii  parité ,  d'où  vient  notre  moi  p^iroi.  —  Ainsi  ^  d'après  AlH 
lémoignage^  nous  sommes  done  les  seuh  qui,  daiiïi  cette  traduciîon^  uoui' 
soyonsi  le  [ilus  rapproche  du   texte  grée  en  rendant  v^jec  {iiXTOirap^oi 
ttiûteauJL-  awjT  paroU  peiutt*  en  rouge. 


[A\M.  11. 

Le  grand  et  redoutable  Tlépolrme ,   (ils  d'Hercule,  parti  d<' 

Rhodes  avec  neaf  vaisseaux,  mène  au  combut  les»  fiers  nhodiens. 

Ces  peuples  sont  divisés  en  trois  tribus;  ils  occupaient  Littde,  lalyse 

et  lîi  blanche  Camire  :  rintré|»ideTléf)oli>nie  l4»s  commande.  Asljo- 

ché  donna  ce  fils  au  courajc^eux  Hercule,  (]ui  Tavatl  enlevée  d'Epiiyre , 

près  du  ileuve  Selléis,  aprùs  avoir  détruit  un  grand  nombre  de  villes, 

habitées  pur  de  jeunes  hommes  issus  de  Jupiter.  Lorsque  Tlèpo- 

lème  eut  grandi  dans  !e  palais  mafiniliquc  de  cet  immortel,  il  lua 

l'oncie  chéri  de  son  fiére,  k^  vieux  Licyniiiios,  descendant  de  Mars; 

puis  il  construisit  des  navires,  et,  ayant  rassemblé  des  peuples 

norabreuï,  il  se  mit  à  fuir  sur  les  mers  pour  échapper  aux  menaces 

fe  autres  lils  et  pelits-fils  du  puissant  Hercule,  Il  arriva  dans  l'île 

'leHhodes,  ayant  long-temps  erré  et  après  avoir  souiïerl  bien  des 

mm\\  la  ses  guerriers,  divisés  en  trois  trilms,  lurent  aimés  par  le 

clorieuï  (ils  de  Saturne»  Jupiter,  qui  ré*îne  sur  les  dieux  et  sur  les 

liommcs,  et  qui  les  combla  d'immenses  richesses. 

îN'irée,  fils  d'Aglaïé  et  du  roi  Gharopos, 
conduit  de  Syme  trois  navires  égaux,  ^irée 
est  après  T élégant  (ils  de  Pelée  le  plus 
beau  de  tous  les  Grecs  qui  vinrent  sous  les 
murs  d'Ilion;  mais  il  est  facile  a  vaincre  \ 
et  peu  de  guerriers  Tout  suivi. 

Les  habitants  de  xMsyn*,  de  Crapalbe, 

de  Casos  et  de  Cos,  ville  d'Euryp^le,  et 

des  îles   (^alydnes   ont  pour   chefs    t*hi- 

l\  ^'  dippe  fit  Aotiphos,  tous  deux  (ils  du  roi 

®^  i  i\  vV   .  Thessale,  descendant   d'Hercule.   Trente 

navires    profonds    sont    rangés   sous    les 

Irei  de  ces  deux  guerriers* 

Maintenant  je  dirai  les  noms  des  peuples  d'Argos-I'élasgique^ 


'  Dups  -  Moiill)^]    n'.i    pas    suivi    fxafterneiil    Homère    tu     ira*1uisaij[ 
kt<<<  p;ir  efféminé,  MBiUme  Uaçier  et  Bitant>ê  st'  riipprorhedt  tJti  peu 
U'xie  en  renilaiit  f  e  mol ,  l'un  par  peu  mntlanf^  ci  r*iiJtre  par  faible. 
traduclioii  mol  à  mot  t'sl  fiii'ore  plus  simple,  p\m  élégante,  plus  coii- 
It,  c«r  le  poète  dit  avoe  nue  ravissante  naïveté  :  àXX'  oXaTcaSvbç  Inv^ 
l«»<N*  il  était  faciie  à  rmnrte^  v\v.,  etc.). 
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d'Alos,  d'Alope,  lie  Tracliiiie,  df  Phthie  et  d'Ht^^Hos,  ville  rcnom- 
îTiiH*  pour  \n  heatit*'  de  ses  femmes  :  ces  |)eii[tles  se  nomment  Myr- 
niidons,  Hellènes  et  Achéens;  ils  ont  armé  einquaiite  vaissenux,  d 
Achille  les  commande.  Mais  ils  ont  oublié  la  fiuerre  au  bruit  terri- 
ble ,  et  ils  n'ont  plus  de  chef  pour  les  mener  au  combal.  L»- 
divin  Achille  à  lîi  course  impétueuse  se  repose  dans  ses  navires, 
irrité  de  la  perte  de  Rriséis,  jeune  fille  à  la  belle  chevelure  qu'il 
enleva  de  Lyrnesse  ,  après  Je  lon^s  travaux ,  lorsqu'il  ravagea  cette 
ville  et  les  remparts  de  Thèbes,  et  qull  eut  immolé  les  belliqueux 
Mynès  et  Epistro|ihe,  fils  d'Evéne,  issus  du  roi  Sélépion.  C'eil 
pour  celte  captive  qu'il  reste  plongé  dans  la  douleur;  mais  bien- 
tôt il  se  relèvera. 

Les  guerriers  tle  Phylacé  et  de  Pyrase,  aux  campa^ies  émail- 
lée»  de  Heurs  et  consacrées  à  Gérés;  ceux  d'itone  où  naissent 
de  nombreux  troupeaux;  ceux  d'Antrone,  située  près  des  ri- 
vages de  la  nu»r,  et  de  Ptèléos  aux  plaines  verdoyantes,  avaient 
pour  chef  le  vaillant  Protésilas,  quand  il  vivait  encore  :  mainte- 
nant il  est  enseveli  dans  les  sombres  demeures  de  la  terre.  Il 
quitta  sa  maison  sans  laisser  d'héritier*,  et  seule,  dans  Phylacé, 
son  épouse  se  meurtrit  le  visage  :  un  guerrier  dardanieu  le  tua 
comme  il  s'élançait  de  son  vaisseau  à  la  tète  des  Achéens.  Ses 
soldats,  malgré  leurs  regrets,  ne  sont  point  restés  sans  chef:  ils 
obéissent  aux  ordres  de  Podarcès,  rejeton  de  Mars,  fils  dlphiclus, 
riche  en  troupeaux,  qui  descendait  lui-même  de  Phylacus.  Podar- 
cès est  frère- germa  in  du  magnanime  Protésilas ,  mais  cependant 
plus  jeune  que  lui  :  Protésilas,  son  aîné,  avait  plus  de  valeur. 
Les  soldats,  quoiqu'ils  aient  un  chef,  regrettent  encore  Protésilas. 
Podarcès  est  suivi  de  quarante  navires  sombres. 

Les  peuples  de  Pliéres,  près  du  lac  Bœbèïs,  de  Bœbé,  de  Gla- 


'  Le  texte  grec  porle  x«t  Sô(jio<;  ^u,iTe>i^ç  [aussi  la  maison  inachevée}. 
Ami^i  que  Dugas-Moiitbd,  nous  avons^  pour  la  it'adlijciioti  de  ce  passage^  siib 
stitut!  le  sens  ttiétaplioriqne  au  sens  propre.  Le  méuw  auiour  ajoiile  :  «  Hevûe 
(HMise  qu'ici  ûosjLoç  :?]u.vt£/ïiç  signifie  bien  reellemetir,  une  maUvn  qui  n'est 
;i«if  ac/terti:',  [uiriT  i|iie^  dans  les  teiiqjs  ïieroïqties ,  loi'sqii'uu  jouiie  homme 
M*  iiidnail ,  ii  se  rousttnisail  une  habilatimi,  comme  cela  se  pralique  encore 
quelquetois  en  Allemagne  et  en  Flaodre.  • 
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pliTre  et  de  U  belle  lolchos,  ont  iirmé  onze  vwisseaiu  que  coni- 
maiide  Eamèle,  fds  chéri  d'Admèle,  quenfiinta  Alcesle,  la  plus 
noble  des  femmes  et  la  pltis  belle  entre  toutes  les  Mes  de  Pélias. 

Les  habitants  de  Méthone  et  de  Thniimacie,  ceux  de  yïélîln'^^ 

el  de  l'Apre  Olizone,  ont,  pour  commîuider  leurs  sept  navires,  Phi- 

loclète,  habile  à  lancer  les  tîèches.  Sur<'ha(|ue  navire  sont  montés 

niiquante  rameurs  tirant  Tare  avec  adresse  et  se   batttint  avec 

rourage.  Pbiloctète  soulTre  des  douleurs  horribles 5  il  est  étendu 

dans  l'île  divine  de  Lemnns,  où  les  Grecs  l'ont  abandonné;  là  il 

^('init ,  loumienté  sans  cesse  par  la  morsure  hideuse  d'un  serpent 

venimeux;  mais  bientôt,   près  de  leurs  navires,  les  Argiens  se 

ressouviendront  du  roi  Philoctéte.  Ses  soldats,  quoique  le  regret- 

■Mmt  encore,  ont  pour  chef  >f édoti ,  enfanté  par  Rhéna ,  et  fils  illé- 

^^iiiie  d'Oïlée,  destructeur  des  villes. 

Les  citoyens  de  Triccn  ,  de  la  montueuse  Ithome  et  d'Œchalie, 
ville  d'Euryte,  ont  [lour  chef  les  deuï  fils  d'Esculape,  les  habiles 

Itti'defins  Podalire  et  Machaon,  qui  commandent  tous  deux  trente 
ïfeui  navires. 
In  fîuerriers  d'Ormeinon  et  de  la  fontaine  Hypérée;  ceu\  fpii 
•e  tenaient  à  Astérie  et  sur  les  blancs  sommets  du  Titane,  ont 
pnar  conduire  leurs  quarante  vaisseaux  noirs  Eurypyle,  fds  illustre 
d'Evémon, 
Les  trou  [les  ^lAr^^isse^  de  Gutotie,  d'Cïrthée,  d'Elonéeet  de 
I  b  ville  pure  d'Olonssone,  soTjt  commandées  par  T intrépide  Poly- 
^V-t<;,  fiU  de  Pirilhoûs ,  qui  re^-ut  le  jour  de  Timmortel  Jupiter  : 
^nlluslre  Hippodaoïie  donna  cet  enfant  à  Pirilhoiis.  (Ce  héros  se 
^B  *eft^e«it  alors  des  Onlaures  aux  membres  velus  '  en  les  chas- 
^Bnntdii  Pélion  et  eu  les  repoussant  jusf|ue  chez  les  Ethices.)  F\)ly- 
^■•^t*:  nest  pas  seul  :  avec  lui  commande  Léo  niée,  rejeton  de  Mars, 
fiLs  du  Tnagnanirae  Coronus,  issu  lui-même  de  (jénée.  Ces  deux 
îuerrien»  sont  suivis  de  r{uarante  navires  sombres . 


'  *l^,:a;  /.ar^vrjSVToi; »  rlit  Homtr^  O^  ("cntfturcg nu^r  membres  vehts  titmenl 
""^iHoibin»  iiit»li«  lumimes  et  moUic  rlit'vaiix  ,  i]iii  iini[iiiretit  (i  fxioii  vl  de 
b?iw,çl  rniiaynnl,  «lix  nwîes  de  Piiilliminj  insulte  li's  fcmmus,  fiiretit  cxtci- 
»'»ri  |ttr 'J  hescc ,  Polc'i%  PiriHiniis  et  Hi^rculo. 


^ 
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Gonée ,  sorti  de  Cyphos ,  conduit  vinjît-deiix  vaisseaux  ;  il  est 
suivi  pur  Uis  Ètiwm  et  par  les  PérèbfS,  guerriers  redoutables  qui 
avaient  établi  leurs  demeures  autour  de  la  froide  E>odoae;  il  est 
acfompiijîué  par  les  habita uts  des  champs  de  la  riante  Titan^^îN 
i]ui  roule  au  Pénée  son  onile  limpide  sans  la  nuHer  aux  Hais  urgea- 
tés  de  ce  lleuve  :  elle  suruaf^e  à  la  surface  des  eaux  comme  mv 
herbe  léiîère,  car  la  Titarèse  s'échappe  duStyx  ^  du  Styi,  lleuve 
terrible  des  serments  des  dieux  î 

Prothoùs,  fils  tle  Tenthrédori,  marche  à  la  ttHe  des  Magnésiens, 
peuples  qui  liabitaient  non  loin  du  l¥fiôe  et  du  F*éliou  aux  foriHs 
bruyantes.  O'ifirîuite  vaisseaux  noirs  ont  suivi  Tni^ile  Pralhoûs. 

Tels  sont  les  chefs  et  les  princes  des  ejifants  de  Danaiis.  — 
Muse,  dis-moi  maintenant  quels  furent  dans  l'armée  des  Atride'^ 
les  premiers  des  coursiers  et  les  plus  braves  des  héros. 

Les  cavales  les  plus  renommées  soiit  celles  que  conduit  Kuraélt*^ 
lils  de  Phères  :  rapides  et  légères  comme  roiseau,  elles  S4mt  d*^ 


même  âge  et  semblables  par  h  taille  et  par  la  coideur  de  h-ur 
poil;  elles  furent  élevées  dîins  les  champs  de  Péree  par  Apollon 
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d*ârgeiil,  et  elles  jettent  btern'ur  dans  les  comhals.  —  Lp 
vftillîitit  de»  guerriers  c'est  Aja\,  (ilsde  Télamon,  tant  qu'Achille 
ffcrde  son  ressentiment;  air  le  noble  Wh  de  l*é!éc,  ainsi  que  le^ 
coursiers  qui  le  portent ,  sont  supérieurs  à  tous  les  autres  ;  mais, 
voguant  sur  T  Océan,  il  vit  retiré  dans  ses  navires  a  la  proue  arrondie, 
wwrrissanl  sou  courroux  contre  le  fils  d  Atrée,  Aprameranon ,  pas- 
**îordes  peuples.  Ses  soldats,  sur  les  bords  de  la  mer,  se  plaisent 
*Miïcer  le  disque,  le  javelot  et  les  flèches;  les  chevaux^  chacun 
P'^de  son  char,  paissent  le  lotos  et  l'achc  des  humides  prairies  ; 
"*  rhars  solides  reposent  dans  les  tentes  des  chefs;  et  ceux-ci, 
ant  Achille  chéri  de  Mars ,  errent  çà  et  là  dans  les  camps 
-o  rabattre, 


\f\. 


W^ 


€<^petïdant  tes  Grecs  s'avancent  comme  un  vaste  incendie  qui 
"•^Orc  la  c^mpa^'ue  :  sons  leurs  pas,  la  lerre  fait  entendre  des 
S'^tnîgjemeîils  semblables  à  ceux  qu'elle  jHiusse,  lorsque,  dans  su 
^ère,  le  dieu  qui  lance  la  foudre  frapfie  les  rochers  d'Artme, 
^  «)Dt placées,  dit-on,  les  demeures  Je  Typhée'.  Ainsi,  sous  les 


^   Ce  pjifSii^e  a  été  imitt^  par  Virgtie  ;  tii.iiâ  If*  [xjcte  htiii  a  subslilui^  iiu  mot 
■"^c  \pifiot< le  mm  inarime ,  parct»  que ,  suivaiii  Heyne  f  Excurt.  ii,tib.  i\, 
--**«<ï.y,  le*  anciens  tradotleurs  ont  confontlu  h  i^n'iiusitioii  cfv  [dann]  ïîvcc 
^  ï*om  propre- 

Tura  «mltu  Trocliyta  alu  Ireroit,  dupuinquc  cuMIe 
tHorime,  Jovî»  loipcrîti  rraposLa  TyphcBo, 
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pieds  des  combattants  qui  s'avancent,  la  terre  gémit  profondément  ; 

et  les  guerriers  franchissent  en  peu  d* instants  T immense  étendue 
des  plaines. 

Alors,  aussi  prompte  que  le  vent,  la  rapide  Iris,  chargée  d'un 
triple  messaj2;e,  est  envoyée  par  Jupiter  auprès  des  Troyeus.  — 
Sous  les  portiques  du  palais  de  Priam  ,  sont  réunis  pour  le  conseil 
les  jeunes  fjetis  et  les  vieillards.  Près  d'eux  se  tient  la  légère  Iris  : 
elle  leur  adresse  la  parole  en  imitant  h  voix  du  (ils  de  Priam, 
Polîtes  j  qui,  se  fiant  à  la  rapidité  de  ses  pas,  s'était  placé  en 
sentinelle  sur  la  tombe  élevée  du  vieil  /Esyétès ,  idin  de  mieui 
observer  T instant  où  les  Grecs  s'élanceraient  de  leurs  navires.  -— 
La  déesse,  semblable  à  ce  héros ,  parle  en  ces  termes  : 

«  0  vieillard,  les  discours  sans  fin  le  sont  donc  agréables, 
comme  jadis  pendant  la  paiv?  Pourtant  une  guerre  inévitable 
se  prépare  î  Déjà,  très-souvent,  j'assistai  aux  luttes  de  guerriers; 
mais  jamais  je  ne  vis  une  armée  si  nombreuse  :  semblables  aux 
feuilles  et  aux  grains  de  sable,  les  Achéens  s'avancent  dans  la  plaine 
pour  combattre  autour  de  la  ville,  Hector,  c'est  à  toi  de  suivre 
cet  avis;  la  vaste  ville  de  Priam  renferme  un  grand  nombre  d'al- 
liés de  nations  diverses  et  parlant  un  langage  dilTérent  :  que  chaque 
chef,  h  la  tète  de  ses  soldats,  les  conduise  avec  ordre  et  les  range 
en  bataille.  » 

A  ces  mots,  Hector,  loin  de  méconnaître  le  discours  de  la 
déesse,  rompt  aussitôt  rassemblée.  On  court  aux  armes;  toutes  les 
portes  sont  ouvertes  ;  le  peuple ,  les  cavaliers ,  les  fantassins  sortent 
en  foule,  et  un  grand  lumulte  s'élève. 

En  avant  de  la  ville,  se  trouve  une  colline  élevée  qui  s'étend 
dans  la  plaine,  et  dont  on  peut,  de  tous  ciVtés,  faire  le  tour:  les 
hommes  rappellent  Uatiée,  et  les  dieux,  le  tombeau  de  l'agile 
Myrine.  C'est  là  qu'en  ce  moment  se  rangent  en  bataille  les  Troyens 
et  leurs  alliés. 

Le  fils  de  Priam ,  le  grand  Hector,  au  casque  étincelant  *,  cora- 


4 


•  Mirfm  xopOstioXùç  "KxTOjp   îlpiajjiiSrj; ,  dît   le  poètt;  grec.  Nous  avons 
adopté  l'opinion  de  Dugas-Montbel  relalhe»i«nt  au  mot  xopuOaîoX?>î  ,  (jue 
avon^  rtftidit  [tnrca*^ue  étincelant j  quoique  cerlainî»  auteurs  prètcndcni 


înande  les  Iroyens.  Près  de  lui  se  rangent  de  nombreux  et  de 

vaillants  soldats  «rraés  de  leurs  lonces,  et  brûlant  de  coniibattre. 

Les  Dardaniens  ont  pour  chef  le  noble  lilsd'Ancliise,  Enée,  t^ne 

la  belle  Véiias  enfanta,  s'étant  endormie  dans  les  bras  d'un  mortel 

sur  les  sommets  de  l'Ida.  Énée  n'est  pas  seul  :  avec  lui  sont  les 

fils  d'Anténor,  Archélotjue  et  Acamas,   tous  deux  habiles  à  la 

guerre, 

P     Les  biibitaiits  de   Zélée,   située  au  pied  de  flda,  ces  riches 

Troyens  qui  buvaient  les  eau\  noires  de  l'i^sùpe,  ont  pour  chef 

Villustre  fils  de  Lycaon  ,  Pandarus,  à  qui  Apollon  lui-même  donna 

^m  m\  arc, 

V  Ceux  qui  occupaient  Adrastée,  la  cité  d'Apèse,  Pithyée  et  les 
[  montagnes  élevées  de  Térée,  sont  commandés  par  Adraste  et 
'  [liir  Ampbtus,  reviHus  d'une  cuirasse  de  lin,  et  tous  deux  fils  de 
Mt'ro|j5,  citoyen  de  Percote.  Leur  père,  le  plus  illustre  de  tous  les 
L  hommes  dans  Tari  de  la  divination,  ne  voulut  point  permettre  à  ses 
f  enfants  d'airronterles  combats  homicides;  mais  ils  lui  désobéirent, 
polraînés  par  les  lois  fatales  de  Thorrible  mort. 

Les  guerriers  qui  cultivaient  les  champs  de  Percote  et  de 
l*ractiam,  ceux  qui  possédaient  Sestos,  Abydos  et  la  divine  Aris- 
b^e»  ont  pour  chef  le  fils  dHyrtacés,  Asius,  le  premier  d'entre 
tous  que  des  coursiers  ardents  et  élancés  amenèrent  d'Arisbée  et 
Ci  bords  du  fleuve  Selléis. 

}lippr)thoûs  commnnde  les  Iribus  des  Pélasgeg;  ces  peuples 
annés  de  la  lance  meurtrière  occupaient  les  plaines  fertiles  de 
barisse'  :  leurs  chefs  sont  Hippolhoûs  et  Pylée,  rejetons  de  Mars, 
Pt  tous  deux  fils  du  Pélasge  Léthus,  issu  de  Teutame. 


<{u'iifiul  le  traduire  par  :  casque  à  raigrette  mouvante.  Comiiie  les  preuves 
•^''Q'fuetit ,  el  que  Ip  mot  otloXoç  signifie  tuul  à  ht  fois  mobile ,  léger,  parsemé ^ 
diapré ,  et  nuance  de  ttiverites  couîeurg  ,  nous  préférons  le  mot  étincdunt 
#  iDoi  mobile ,  en  .atendiinl  Louiefois  que  celle  iniportantc  queslion  soit 
■hirciiî.  —  Les  autetiri^  eu  Dictionnaire  des  Ilomrridejf  ilis^rit  an  moi  a{oXoç 
sue  <|ae|i|o€g  commenUteurs  ,  tris  qut^  Koepeii  et  Botlie  ,  appliquenl  â  ce 
OWI  la  signiûcniimi  fie  bigarre  ;  mais  lU  font  observer  aver  raison  que  , 
<0n4]u'Ho(nfrc  seserl  fie  cette  dernière  expression,  il  dit  :  Ttoix(Xû<;, 
'  Plusieurs  géographes  anciens ,  têts  que  Strabon  (  tib.  ix  }  et  Etienne  de 
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\cainas  et  le  héros  Pirotis  conduisent  les  Thraces,  renfermés  par 
THellospont  oni^eiix. 

Les  belliqueux  Cîconiens  nmrchenl  sous  les  ordres  d' l£uph(>me , 
Ùk  de  Trézène,  héros  chéri  de  Jupiter  et  descendant  de  Céas. 

Pyrieclmiés  commande  les  Pironiens,  peuples  armés  d'arcs 
recourbés,  et  sortis  de  h\  ville  lointaine  d'Amydon,  prés  des  large!* 
bords  de  TAxius,  de  rA\iusdotil  les  eaux  sont  les  plus  belles  de 
toutes  celles  qui  se  répandent  sur  la  terre.  I 

Pviémènes  au  cœur  intrépide  marche  û  la  léte  des  Paphlapf»- 
nienH,  venus  du  pays  des  Bnétes,  où  naissent  tes  mules  sauvages; 
il  conduit  aussi  les  habitants  de  Cylore  et  ceu\  qui  eultivaient  les 
champs  de  Sésame ,  et  eeu\  qui  habitaient ,  près  du  ileuve  Par- 
théuius ,  les  célèbres  palais  de  Crorana  ,  d'Epale  et  les  hauteur» 
dl>ytliine.  ^1 

Odius  et  Épistrophe  conduisent  les  Halixoues,  peuplesqui  oiïFn 
ijuilté  la  ville  éloignée  d'Alybe,  ou  Targent  naît  en  abondance. 

Les  [Mysiens  obéissent  au\  ordres  de  Chromis  et  de  T augure 
Ennomus  :  celui-ci,  malgré  ses  prophéties,  ne  put  se  préserver  du 
trépas,  et  il  succomba  sous  l<:*8  coups  de  Timpélueux  Éacide,  dan: 
le  Ileuve  où  ce  héros  immola  tant  d'autres  Troyens. 

Phorcys  et  Ascagne ,  semblable  à  la  divinité  ^  sont  à  la  tète 
Phrygiens,  venus  de  la  lointaine  Ascagnie  ;  ils  brûlent  tous  de  coi 
battre. 

Les  chefs  des  Méoniens*  sont  Mestbléset  Antiphos,  (ils  de  Pyl* 
mène,  que  tous  deux  le  lac  Gygée  vit  naître;  ils  commaudent  les 
Méonrens  qui  reçurent  le  jour  près  du  Traolus. 


^ 
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ByiAme  (Ad.  v.AecpiaffQi)^  parlent  t]e  plusieurs  villes  qui  [>orUiient  k'  nuiu 
de  Lttrûse  ,-  mais  it  parait,  frwpiéïi  madame  Dacier  et  Dugiis-Monthel ,  que 
cellr  doiii  ïl  c'«t  «niBstinu  m  «tait  *ri«iee  ihtiH  l'Asie  Mineure,  à  mille  «.(«(Je* 
environ  cl  nu  midi  ikTnïic, 

*  Les  auti'urs  .iiteietis  (  Héroti,  tib.  \ii  ;  Strab.,  lib.  itii)  nous  appreuiii-nt 
<mc  les  i)«uple8  appelés  par  H(jmère  Méoniens  furent  nommés  par  !«  «ottr 
lydienit  ;  nn  ne  s^il  pis  a  i|nelle  rpoipir  s^ojicra  c*^  changement  ;  mais  ce  fin 
vniisemLbhfement  après  Hdint^re  .  car  le  [lotle  ii'aaraii  pas  cunt^eivo  k*ur 
anrien  nom.  Pat<Trulit.*i  (  ffè.  i)  |iarl»'  d'im  roi  Lydus  qui  aurai  vucu  trois 
cent§  ans  environ  avant  Homère.  Mais  il  u'esl  pas  croyable  «pie  le  poète  eût 
fwrlé  des  Méonietts,  si ,  depuis  inm  cents  ans  ,  ils  se  nommaient  Lydiem. 


Liviu:  Il 
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Nastvs  CfHMiuil  1rs  (lant^iis   un  liuij^a^r  barbarL»;   ces  peuple;» 
occupaieiil  Milet,  et  les  monts  (i>mbra':;é^  de  Hillilrt*  „  ft  \m  bords 
sinueiu  du  Méandre,  i»t  les  sommets  élevés  du  M  vraie  :  ^ustt>s  et 
Ain(diimaque ,  illustres  lils  de  iNomion,  sout  à  la  ItVte  de  ces  guer- 
riers, Am(»bima(|ue  marcliiiitau  eombîit,  cnuM*rt  d'or  comme  mw 
jeune  Éille;  rinseuséî  ses  orriemeuts  ne   purent  te  préserver  du 
tr«*pas  :  il  périt  sous  les   coups  du  léger  Éacide,   et  le  vaillant 
VchiUe  le  dépouilla  de  son  or. 

Ktdin  Sarpédon  et  le  sa^e  Glaucus  commnndcîil  les  Lyciens , 
tenus  du  fond  de  la  Lycie»  loin  du  Xaiithe  impétueux. 


SERMENB. 


onsQUE  ,  sous  les  ordres  de  leurs 
cht'fs ,  ils  se  sont  raiipf»^s  eu 
biitaille ,  les  Troyens  s'avancent 
Itnjjamment,  comme  une  nuée 
d' oiseaux  faisant  entendre  de 
vives  clameurs  :  ainsi  s'élève  au 
ciel  la  voix  éclatante  des  f^frues, 
(|Uiind  elles  fuient  les  hivers  et  les 
pluies  continuelles  ;  elles  poussent 
des  cris  aigus,  elles  s'envoient 
au-dessus  des  Ilots  de  rOeêan, 
elles  portent  aux  hommes  appelés 
hninées  '  le  carnage  et  la  mort,  et  du  liuut  des  airs  elles  leur  livrent 

\^oa5uri  ntrYjJtatoiTi ,  rlit   Homéit".  Lin  Pt/ fjmces  l'I aient  des  iie»fpl<s  dft 

rc  qui  n^avaient  <|u"oiie  coudée  de  h.Mit.  lisse  relirHiL'Ul  dans  «les 

fi*îl9  fAisaient  sous  terre,  et  etaienl  constamment  en  guerre  avec  les 

I.  On  dit  «lu^une  armée  de  ces  nains  ayant  attaqué  liercule  pendant  snn 

\.  ce  dieu,  en  se  réveillaiit,  sii  mit  à  riie  ,  et,  poui'  [mnir  Icîî  Pygmées 

jllf  hir  auiJaee ,  il  les  enferma  tons  dans  la  peao  de  linu  qu'il  avait  sur  lui,  el 
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<le  terribles  conibHt».  Mmi»  les  \chéons,  respirant  la  coli^re, 
marchent  vu  silt'iice ,  et  brillent  «hiiis  leur  cœur  de  se  donner  «n 
mutuel  appui. 

Comme  sur  le  sommet  d'uiie  moulii*rne  le  Nolus  répand  un 
brouillard  épais ,  redouté  des  berfjers,  et  plus  favorable  encore  auv 
voleurs  »|ue  la  nuit  mt^me  ;  ear  alors  la  vue  ne  s'étend  pas  ou-deU 
du  jet  d'une  pierre  :  de  même  sous  les  [jieds  des  guerriers  s'élèvent 
des  (ourbilloiis  de  poussière  tandis  qu'ils  s'avancent  et  traversent 
rapidement  la  plaine. 

Dès  que  les  deux  armées  sont  eu  présence,  Paris*  aux  Tornies 
divines  se  place  a  la  tête  desTroyens;  il  porle  à  ses  épaules  ane 
(leau  de  léopard,  sim  arc  recourbe  et  son  éiîée  ;  brandissant  deoi 
javelots  à  la  pointe  d'airain,  il  provoque  les  [dus  illustres  d  entre k"^ 
\rgiens  à  se  mesurer  avec  lui  dans  une  lutte  terrible. 

Le  belliqueux  iMénélas,  le  voyant  s'avancer  en  avant  de  Tarni^^ 
et  marcher  à  grands  [jas,  se  réjouit  comme  un  lion  alTamé  qui 
trouve  une  magniJique  proie,  ou  un  cerf  aux  cornes  élevées,  ou  un^ 
chèvre  sauvage,  et  qui  les  dévore  avec  audité,  quoique  poursuivi  par 
une  meute  légère  et  par  une  ardente  jeunesse  :  ainsi  Mélénas  e^^ 
joyeux  lorsque  le  beau  Pilris  s'olîre  à  sa  vue;  car  il  espère  bienti^t 
se  venger  du  coupable.  Kevétu  de  ses  armes,  il  s'élance  aussit*''* 
de  son  char. 

Mais,  dés  que  Paris  l'aperçoit  dans  les  premiers  rangs,  il  e^** 
Trappe  d'épouvante  au  fond  du  cœur,  et  il  se  réfugie  parmi  %e^ 
compagnons  pour  éviter  la  mort.  Tel,  un  \oyageur  apercevant  ot' 
serpent  dans  h*s  lialliers  d'une  montagne,  recule,  saisi  de  crainte  - 
un  tremblement  s'empare  de  ses  raeml>res,  et  il  fuit,  la  pAleur  aU 
front.  Ainsi  se  perd  dans  la  foule  des  fiers  Troyens  le  beau  Pûris, 
redoutant  le  bis  d'4trée. 

Hector,  à  cette  vue,  Taccable  par  ces  humiliantes  paroles  : 

M  Malheureuv  Péris!  sois  donc  lier  de  ta  beauté,  niainteuaat, 
guerrier  elféminé,  lâche  séducteur!  Plût  au  ciel  que  tu  ne  fusses 
jamais  né,  ou  que  tu  fusses  mort  sans  bymen  !  Certes,  je  t'aurais 

,  Hr>mHre  dnjme  plus  fré<|iieiiiriiem  ,  dan*»  17/iarff,  le  iiiiiii  (tM/e^n/ic/rr 
{ 'AX£;avôf.os  )  au  (ils  de  l^riatii  qui;  ctîtui  iJe  é'dris. 


pr«^réré  :  cela  valait  mii*ii\  i|ue  rfinre  aux  yeux  de  tous  un  objet  d(* 

honte  et  de  mépris.  Ils  rient  au\  éclats  les  Arhéens  ii  la  longue 

chevelure,  eu\  qui  te  croyaient  un  vaillatit  ehampion,  parce  que 

lu  possèdes  un  beau  visap;c;  mais  tu  n'as  dans  le  cœur  ni  courage 

ni  force  !  Pourquoi ,  [uiisque  tu  es  ainsi  ^  avoir  réuni  des  corapa- 

|j^K>ns  fidèles  pour  traverser  les  mers  sur  des  vnisseauv  rapides 5  et 

^  m^'-laut  aux  nations  étraii^i'Tes  ,  pourquoi  avoir  enlevé  d'une 

lerre  lointaine  <-ette  fenune  d'une  si  grande  beauté,  Téponse  d'un 

^nWureux  héros?  Est-ce  pour  faire  le  malheur  de  ton  pure,  de  ta 

tilé,  de  tout  un  peu[tle,  ou  la  joie  de  nos  ennemis  et  Ion  propre 

lèriionneur?  Qiw  n'attendais -tu  le  brave   .^lénélas?  Tu  saurais 

Bunntenant  quel  est  le  guerrier  dont  tu  retiens  la  jeune  épouse. 

îa  lyre,  et  ces  dons  de  Vénus,  et  ta  chevelure,  et  ta  beauté  ne 

■fenssent  point  servi  lorsque  tu  aurais  été  traîné  dans  la  poussière! 

~  ^ai»  les  Troyens  sottt  lro[»  timides;  sans  cela  tu  devrais  être  déjà 

rH<^tu  par  eux  d'un  manteau  de  [)i(»rre  ' ,  en  punition   des  maux 

1ti*Mii  leur  as  fait  soullVir!  " 

l'âris  aux  formes  divines  lui  dit  ù  son  tour  : 

Hector,  tes  reproches  ne  sont  point  injustes,  je  lésai  mérité»; 

'tnjûs  ton  co'ur  est  toujours  indomptable  comme  la  hache  qui  pénè- 

^l^•  le  t'héne,  lorsque,  secondant  le  bras  d'un  ouvrier  habile,  elle 

'5oi»  avons  Iradtiit  lilltTafemetit  l'v  I»enu  passagtî  rie  VfHade  :  Xaïvov 

ï«o;iTwy«,  c'est-à-dire  être  iapide  ,  ou  enfermé  drtw^  tirt  tambeau  ,■  car  le 

ftt  /iTwv  «ligtitOe  ttnit  à  la  foi;*  rêti'tneftf ,  timiqne  el  enveloppe.  Les  Iraduc- 

Jf«  latins  ont  reiulii  vvWe  iilirasse ,  rmi  ((J^ik^-)  par:  iapidftîtn  indutUM 

'»«•  iunicam;  vi  l'auirr  (DiibiKT)  par  :  lûpidtam  indtitit*  egnes  tunicam 

[frpu/liM  CAêei)    Lèsent  que  le  second  de  ve^  rraducteurs  donne  à  h  ptirase 

''^HoiniTe n'a  pa*»  etegener;ilciîienl adopte.  \im\,  selon  Lucien, ce  passa^j^e  vou- 

4nnhli|.e  être  lapidé  :  cai%  diiiiy  non  dialogue  rlr*  iicASU/icifèd  (  /ievinsceni. 

^^,{1,  57-*]»  lon*fpje  Ips  plulo>opïifs  sonl  près  de  leur  irdliger  rt'  supplice, 

P'aion  lui  dit ,  en  ciianl  les  ver^^  dllofnéie  •-  «  Tu  vaîi  rev<inr  le  mauieaii  dt! 

P>mt?  ..  Cependant  «  sinvant  Kœppeti  (  ^rA:/rtr.  anmcrk.  c.   Hom.  ,  t.  1, 

I'  50*1  Hit»  comte  de  (Jtioiseuil  tiiudlKT  {  Totjatj  pitt.  en   Grèce ^  i.  n , 

I».  ^),  le  pa«<!^;ig('  du   poète  grer  siguitterait  on  toinliHau  ;  car»  en  partant 

<)'«  monuments   funéraires,   il    dit  r    ■■  Ci'iïx  fpiVtevêrenl  les  CwTvcs  sur  le 

"*«?e  cl*  rijeilcspont  î^onl  foniies  de  terre;  ceux  dt*s  Troyens^  de  pierre?. 

*c<^nMilee*.  <  —  Pour  intîttre   tous  ces  écrivains  d'accord  ,  nous  pensons 

lui' Uwl,  connue  nous  l\ivon*5  fail  pt»'>  liant,  ne  donner  au  mot  /iwv 

•n««  U  vi^pnfieation  tïemcloppe 
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sépare  de  sa  racine  le  bois  d'un  navire  :  telle  est  dans  ta  poilriae 
ton  finie  intn*|>idtv.  No  me  reftroche  pas  les  dons  aimables  de  Ifl 
blonde  \  émis  :  ils  ne  sont  point  n  rejeter  ces  nobles  présents  des 
dieux,  que  nous  accorde  le  ciel  et  que  personne  n'est  le  maître  de 
choisir'.  Maintenant,  si  tu  veux  que  j'aiïronte  la  ^erre  et  ses 
pCrils ,  fais  ninj^^er  à  rinstant  les  Troyens  et  tous  les  Grecs,  »iiu 
qu'au  milieu  des  ciiinps,  le  vaillant  Ménélas  et  moi  nous  combat- 
tions pour  IlélèEie  et  pour  ses  trésors.  Le  vainqueur,  celui  qui  nura 
con(iuis  lionorablement  cette  femme  et  ses  richesses,  les  eromènera 
dans  ses  foyers;  et  les  peujiles  immoleront  des  victimes  pour  cimen- 
ter une  alliance  et  conclure  des  traités  iîdèles.  Vous  Inihiterei 
alors  Troii^  et  ses  champs  fertiles;  et  les  Grecs  retourueronl  » 
Argos,  ville  féconde  en  coursiers,  et  dans  TAchaïe,  renommée 
pour  la  beauté  de  ses  femmes.  » 

Aces  mots,  Hector,  rempli  de  joie^  s'avance  entre  les  deui 
armées;  et,  saisissant  sa  lance  par  le  mdieu ,  il  retient  les  pha- 
langes des  Troyens  :  tous  s'arrrMent  à  Tnistant.  Mais  les  Acheen^ 
à  la  longue  chevelure   dirif^ent  aussitôt  leurs  (lèches  contre  ce 
héros,   et  raccablent  de  traits  et  de  pierres.  Alors  Agamemnoo» 
chef  des  guerriers,  s'écrie  d'une  voix  forte  : 

«   Argiens^  arnHpz;  suspendez  vos  coups,   fils  des  Achêen^  ^ 
Hector  au  casque  étincelant  ^  semble  vouloir  nous  parler,  i» 

[1  dit  ;  les  Acliéens  s'arrêtent  tout  à  coup,  et  devienoP'^'' 
silencieux.  Hector,  prenant  la  parole,  s'adresse  ainsi  nn\  AeMM^ 
armées  : 

«  Troyens,  et  vous,  Grecs  aux  belles  cnémides ,  écoutez  ce  q«* 
vous  propose  PAris,  raulenr  de  cette  guerre.  Il  demande  que  toti^ 
vous   déposiez  sur  la  terre  fertile  vos  armes  brillnutes,  et  qu*î>' 
milieu  des  camps,    lui   et  l'intrépide   Ménélas  combattent    pot* 

•  Les  Grecs  faisaifiir  lui  tiè'i-graïKl  cas  de  la  beiioté  Un  «lit  que  les  habi^ 
lants  d'Eges(e  fîeuernèrtfut  a  Philippe  de  t^rolmie,  qui  t;tait  fort  beau.  1^^ 
mêmes  honneurs  qu'à  un  héros;  on  éleva  un  temple  sur  sa  ininbe,  et  on  1ij| 
o(frit  des  sacrifiâmes.  J 

'*  Homère  dit  :  xopuÔaiio>o«''ExTtijp  (Wecfor  au  east^ue  élincdant  nu  4 
CûigrelU  mouvanlt).  INIadarae  Daeier  ne  iiientionnu  pas  l'épilbetu.  Bilaub^ 
elDugas-iMoiiihel  trndinsentre  p.i!isage,  l'un  par  rr:^THÉPiDE  Htctor,  Taui»*?! 
par  le  vaillant  Hector. 


lAMlE  ni  $t 

le  et  pour  ses  trésors.  Le  vainqueur,  celui  qui  aura  conquis 
lorablenieiit  celte  femme  et  ses  richesses,  les  emmènera  dans 
royen» ;  nous  immolerons^  nous,  des  victimes  jM>ur  t-imenter 
une  aHianc^  et  conclure  des  traités  (idèles.  » 

^K  ces  mots,   tous  gardent  un  profond  silence.  Alors  le  brave 
nél.is  leur  dit  : 
-  Maintenauly  écoutez-moi  :  une  vive  douleur  pénètre  mon  àme 
Je  désire  que  les  Grecs  et  les  Troyens  se  séparent  ;  ils  ont  soulfert 
de  moui  à  cause  de  ma  querelle  et  de  F  attentat  de  Paris, 
lu  il  meure  celui  de  nous  deux  à  qui  le  destin  réserve  le  trépns  ; 
^lUiis  que  les  autres  se  séparent  aussitôt.  Troyens,  apportez,  pour 
MHre  offerts  en  sacrifice ,  un  agneau  blanc  pour  le  soleil ,  une  brebis 
noire  pour  la  terre  et  une  autre  brebis  pour  Jupiter.  Que  Priam 
Im-méme  vienne  en  personne  ratifier  nos  traités  ;  car  ses  fils  sont 
didèles  et  [)arjures  :  nul  alors  n'osera  violer  les  serments  prêtés  au 
iMÎtrc  des  dieu\.  L'esprit  des  jeunes  gens  est  toujours  prompt  à 
I      <lu8ger;  mais,  quand  survient  un  vieillard,  il  regarde  à  la  fois  dans 
fcftsséet  dans  l'avenir  ce  qui  peut  être  également  avantageux  aux 
^dcui  partis.   » 

"  Ainsi  parle  Ménélas.  Les  Troyens  et  tes  Grecs  se  réjouissent, 
*^[»éraiit  terminer  bientôt  cette  guerre  funeste  ;  ils  retiennent  le» 
coursiers  dans  les  rangs ,  descendent  de  leurs  chars ,  se  dépouillent 
'It  leurs  armes ,  et  les  déposent  à  terre  tout  près  les  unes  des 
outres  :  un  étroit  espace  séparait  les  deux  armées. 

»  Hector  envoie  aussitôt  dans  la  ville  deux  liérauts  pour  conduire 
Ksagiieaujc  et  prévenir  Priam,  Le  puissant  Agameranon  ordonne 
'  Talthybius  d'aller  vers  les  creux  navires,  et  d'amener  une 
^"Clime  :  le  héraut  s'empresse  d'obéir  aux  ordres  de  l'illustre 
k^pmeranon. 
Iris  »e  rend  près  d'Hélène  aux  bras  d'albâtre,  sous  les  traits  de 
I»  Wle-SŒur  de  cette  princesse ,  Laodicée ,  qui  avait  épousé  le 
f<»i  Uélicaon,  lils  d'Anténor,  et  la  première  en  beauté  des  filles 
^  Priam .  La  déesse  trouve  Hélène  dans  s*tn  palais  :  elle  brodait 
long  voile  de  pourpre',  doublement  tissu,  et  tra^^aitsur  ce  voile 

Rilaiibe  du  :  Une  grande  toiic  qui  avait  la  btanchenr  df  i'aibdtre,  en 
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les  combats  c|ui*  soylontiierit  [lour  é\e  les  Troyeiis  dompteurs  de 
coursiers,  et  les  Grecs  reviHus  d'airain.  La  légère  Iris  s'approcbe 
d'elle  et  lui  dit  : 


ft  Venez  ici ,  nymphe  chérie  ^  contempler  les  faib  admirables 
des  Troyeiis  et  des  Grecs.  I\apière  ils  portaient  dans  les  campa- 
gnes toutes  les  horreurs  du  carnage,  et  ils  ne  respiraient  qii<î  les 
combats  sanglants.  Maintenant ,  silencieux  et  immnhiles  (  car 
la  guerre  a  cessé),  ils  se  tiennent  appuyés  siu"  leurs  boucliers;  et 
leurs  longues  lances  sont  Oxées  dans  la  terre.  Cependant  Péris  et 
le  vaillant  Ménélas,  armés  de  forts  javelots,  vont  combattre  pour 


suiviim  la  8)^ni)Toalion  du  iiu>i  uafrxapEVjv  (btaftc  camtm  dit  marbre }  d^ 
aiideniirs  editiuiiH  de  VJl'uide.  th  celles  d'Alhciiee  et  âv  Cïarke,  h*\m[ 
aytetttl\i  iraiiiiil  jiar  gplendidam  Maià  VV  olf  cl  Ifeyne  utit  siiljslilu»."  l'epirhéle 
7:op<pu{:,t>]v  {de  pourpre  j  (l\i|iri?9  les  boiuies  édiiiuus  dWrisiarqiie,  fie  /ciio- 
dole  et  d'AristO[ihaii€,  DfilïiRT  a  adopic  cette  deniturt'  épithélc,  et  l'a  rendue 
par  purpuream, —  M.  Bignati,  dans  sjt  hetle  Iradtiction  en  vers  de  VHiade 
(L'dilioi)  de  1854),  a  U'aduil  ce  passage  tr^s-coite^teiiieiit  [lar  :  un  vaile  de- 
pourpre . 


ivni:  m 
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TOUS,  Hèlèfie,  et  le  vainqueur  vous  nommera  la  i'Oîîi|Hifîne  Intm- 
aimée  de  sa  couche.  « 

Ces  paroles  de  la  déesse  font  naître  dans  le  cœur  d'Hélène 

le  doux  désir  de  revoir  son  premier  époux,  ses  parents  et  sa 

fiatrie.  Elle  se  couvre  de  voiles  éclatants  de  blancheur,   et  sort 

du  palais  en  versant  des  larmes  de  tendresse.  Elle  n'est  [joint  seule  : 

deui  femmes  survent  ses  pas,  Élhra,  lille  de  Pithée,  et  Clyméoe 

m\  grands  yeux  '  ;  bientôt  elles  arrivent  aux  portes  de  Scées. 

B  Là,  Priam,  Panthoûs,  Thymétés,  Lampus,  Clytius,  Hicétaori, 

'    rejeton  de  Mars,  et  les  sages  Ucalégon  et  Antéoor,  tous  anciens  du 

^ peuple ,  sont  assis  au-dcvssns  des  portes  de  Scées;  leur  grand  âge 

^lestHoigoait  de  la  guerre  ;  mais,  prudents  orateurs,  ils  discouraient, 

comrae  des  cigales  qui,  sur  la  cime  d'un  arhre,   font  entendre 

«lans  les  forêts  une  voix  mélodieuse  *  :  tels  sont  les  chefs  trojens 

^B  tssisau  soDimet  de  la  tnui .  Lorsqu'ils  voient  Hélène  s'avancer  vers 

^■tux,  ils  se  disent  ù  ^oîx  basse  : 

^Ê  *  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  Grecs  aux  belles  ciiémides 
^vl  les  Troyens  supportent,  pour  une  telle  femme,  de  si  longues 
^  Sfiuflirjmres.  Son  visage  est  aussi  beau  que  celui  des  déesses 
^immortelles;  malgré  cela  ,  cependant,  il  faut  qu'elle  s>n  retourne 
^Pwif  les  vaisseaux  achéens,  de  jieur  qu'elle  ne  soit  un  sujet  de 
ruine  pour  nous  et  pour  nos  enfants,  n 
Ainsi  parlent  les  vieillards;  mais  Priam,  élevant  la  voix^  appelle 
^m  Mm  auprès  de  lui  : 

r 


^ 


*  KÀuuiVT)  poortriç  ne  veut  pas  din.'  a»  figuré  Ciymènt  aux  ytux  de  bœuf,- 
ttttij  ClYméne  aux  grands  yeuœ,  eotiime  rmil  Usiiuit  Claïkt;  et  Dùbner  par 
^imerif  magnis-uculis  Ttilibs  D.juim,  daussuii  iVouuw*  Lrxïcuiti  Grtrcum 
l'"-4M765),flil,  au  mot  jiowTrt;,  grandibu^  oritih  /  îvrdï/rt.—  Dans  Viliadt!, 
Hûmfrïsf  fcert  souvent  éa  ct-tie  êpittiine  pour  dt^iguer  Jiiiion  vi  Icî*  feiniiH's 
^  blute  iidi!»saiice. 

*  H<»roérc  u'csl  pas  le  seul  qui  ait  Irouve  aux  cig*ales  une  voix  mélodieuêi 
^iiplttlûl  une  vaia:  douce  et  délicate^  (•niiime  le  rltt  repktute  Àiipiûeiç^  doiil 
***tn  le  poète.  On  trouve  dans  Hésinrle  ;  ^  Lorsipi^  te  diailmu  fleuiil ,  el 

*  4u'ao  soKUiict  d'uu  arljre  la  cigale  harmoniatêc  ÏM  pniçmkc  mw  douce 

*  wii  ■  jjdab.  du  temps  de  Virgile,  les  goûts  avaient  bien  chaugé;  car  t>ii 
Bl  AiM  le$  Géorgiqutt  que  les  cigales  rompcnl  le  sileuee  des  bois  par  leurs 

ifflpoiiuus  : 

Et  cantu  querul^r  nniipcnt  arliu»tii  citatta<. 


m 
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Puisque  Ui  es   venue  ici ,  chère  çnhni ,  assieds-toi  près 


moi,  ntiii  que  tu  aperçoives  ton  premier  époux,  tes  parents  et  tes 
«mis  (ciir  tu  n'es  psis  h>  cause  de  nos  malheurs  :  ce  sont  ïes  dieux 
(|ui  ont  suscite ,  de  la  part  des  Grecs,  celte  guerre,  source  de  tant 
(le  larmes  )  ;  dis-moi  le  nom  de  cet  homme  imposant ,  de  ce  héros 
achéeii  si  ^rand  et  si  Tort,  D'antres,  il  est  vrai,  le  surpassent  par 
la  hauteur  de  leur  taille  ;  niais  jamais  je  n'ai  vu  de  mes  propre^ 
yeux  un  guerrier  si  majestueux  et  si  beau  :  il  ressemble  vraiment 
à  un  roi,  » 

Hél(>ne,  la  plus  noble  des  femmes,  lui  répond  en  ces  termes  : 
"  Fère  chéri  de  Paris ,  vous  tHes  pour  moi  un  objet  de  respect 
et  de  crainte.  Plut  au  ciel  que  j'eusse  reçu  la  mort  le  jour  où  je 
suivis  votre  fils,  abandonnant  le  lit  nuptial,  mes  frères,  ma  fille 
bien-oimée  et  les  aimables  compagnes  de  ma  jeunesse  !  Mais  il  en 
fut  autrement  :  voilà  pounjuoi  je  me  consume  dans  les  larmes. 
Toutefois  je  vais  vous  dire  ce  que  vous  me  drmand<»z.  Cet  homme 
est  le  llls  d'Atrée,  le  puissant  Agamemnon,  à  la  fois  excellent  roi  et 
vaillant  |i;uerrier.  Avant  ma  honte  je  le  nommai  mon  frère;  hélas î 
que  ne  Test-il  encore!  » 

Klle  dit  ;  le  vieillard,  saisi  d'admiration,  s'écrie  : 
«  Heureux  Atride!  tu  naquis  sous  de  favorables  auspices,  A  rôî 
fortuné,  puisque  les  nombreux  enfants  de  la  Grèce  te  sont  soumis! 
Jadis  je  fus  dans  la  Phryj;ie,  contrée  fertile  en  vignes,  et  là  je  vis 
la  foule  des  guerriers  phrygiens»  habiles  à  diriger  les  coursiers,  et 
les  peuples  d'Otrée  et  de  Mygdon ,  de  Mygdon  semblable  à  un 
dieu;  ils  cam]>aient  alors  sur  les  rives  dti  Sangariiis,  et  moi,  je 
me  trouvais  parmi  euv,  comme  allié,  quand  vinrent  les  Amazones 
au  mâle  courage*  Mais  ces  peuples  n*étaient  pas  encore  aussi  nom 
breux  que  tous  ces  Âchéens  aux  terribles  regards.  • 

Puis  apercevant  Ulysse,  le  vieillard  interroge  une  seconde  fois 
riéléne  : 

«  Ois-moî  donc  aussi,  chère  enfant,  le  nom  de  cet  autre  guer- 
rier, [dus  petit  qu'Agamcnioon,  iils  d'Alrée  ,  mais  dont  les  épaules 
et  la  poitrine  ont  une  plus  grande  largeur.  Ses  armes  reposent  sur 
la  terre  fertile;  et  lui,  comme  un  bélier,  parcourt  les  rangs  des 
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lais  ;  je  lé  compare  au  bélier,  a  ré[)îiissi'  tuisoii  ,  ijnr  inîirrhe 
milfeii  d'iiTi  Imnn^nso  troupeau  de  brebis  hlniiches. 

^Hélène,  rssue  de  Jupiter',  lui  répond  : 

^*  C'est  le  fils  de  Laerte,  le  sage  Ulysse  ;  il  fut  nourri  dans  Tile 
&pre  d' Ithaque  ,  et  ses  ruses  sont  inépuisables  et  ses  conseils  fjleins 

I sagesse.  * 
Le  prodent  Ârib^nnr  ririterroni(it  tout  ii  coij|>  en  ces  termes  : 
•  0  femme  ,  tout  ce  ipie  lu  «iis  est  vrai;  car  dêjji  le  divin  UIvsse 
le  vaillant  Ménétas  soot  venus  ici  comme  ambassadeurs  a  cause 
loi.  Je  leur  donnai  rhospitaiité  ;  je  les  reçus  en  omis  dans  mon 
I     pillais,  et  j'îifjpris  a  coimaître  leur  carnctt^re  et  leurs  sages  conseils, 
r     Uniiiitl  tons  deux  se  mêhiient  aux   Troyens  assemblés,    Ménélas 
^ <^lail d'une  taille  plus  élevée;  mais,  s'ils  s'asseyaient,  Ulysse  sem- 
blait iHre  le  plus  majestueux.  Lorsqu'au  milieu  de  tous  ,  ils  se  met- 
■tôient  à  haranguer,  Métiélas  était  bref  :  il  parlait  peu,  mais  flaire- 
tncHt^  avec  concision  ,  et  jamais  il  ne  s'écartait  de  son  sujet ,  (jUfH- 
quiUùt  le  plus  jeune.  Le  prudent  Llysse  ,  lui ,  se  levait,  et  tout  a 
coup  il  restait  immobile,  les  yeuï  baissés,  les  regards  attachés  à  la 
twi';  il  tenait  son  sceptre  en  repos,  sans  Tagiter  d'aucun  côté 
commn  un  être  inhabile  :  on  aurait  dit  un  homme  saisi  de  c<dère  ou 
pr»é  (le  raison.  Mais  lorsr|u'il  laissait  éeha[>per  de  sa  poitrine  une 
*oiv  sonore ,  et  (|ue  ses  paroles  se  précipitaient  comme  la  neige  qui 
tomlHî  en  flocons  durant  les  hivers,  alors  personne  n'eût  osé  se 
comparer  à  llysse;  et  nous,  en  le  contemplant,  ce  n'était  point 
Intérieur  de  ce  héros  que  nous  admirions.  « 
Priara  apercevant  Ajax ,   interroge    Hélène  pour  la  troisième 
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1^. 
fois 


yuel  e^t  cet  autre  guerrier  achéen  si  fort  et  si  grand  j  qui  se 
tiopue  parmi  tous  les  autres  Argiens  et  nar  sa  taille  élevée  et 
ses  larges  épaules?  >» 


pai 


•ne 


au    long   voile,    et    la    plus    noble   des   femmes,   lui 


C'est  le  formidable  \jax  ,  le  renq)art  des  Achéens.  De  l'autre 


'  Romtre  parle  souvt'nl  <riielèiie  comiiu'  étant  h  filk'  de  Jii(>ilrr,  •>nn<  rit*n 
î'fttter,  ni  sur  sa  généalii^^ie,  tiHiM'  sa  unissaiirr. 
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Ci^lé,  parmi  tes  Cretois,  se  lient  Idomonée,  semblable  ft  un  dieu  : 
autour  lit*  loi  sont  rassemblés  b's  chofs  de  la  Oèlc.  Souvent,  lors- 
qu  il  qoUta  ^a  patrie,  !c  brave  ^léiiélas  hii  dunna  Hiospitalité 
dans  notre  palais.  —  Maintenant  j'aperçois  beaucoup  d'autres 
Achéens  aux  rejîards  étinrelanls,  que  je  reconnais,  et  dont  je 
pourrais  dire  les  noms.  Mais  il  est  deux  ebefs  des  peuples  que  je  i»e 
puis  découvrir  :  (>aslor,  habile  cavalier,  et  Pollux,  plein  de  forc^ 
au  pugilat  :  ce  sont  mes  propres  frères ,  et  la  même  mère  nous 
donna  le  jour.  Kst-ce  qu'ils  n'ont  pas  suivi  Tarraée  loin  de  la  rianle 
Laeédémone?  IVut-tHre  sont-ils  venus  en  ces  lieux  sur  leurs  vais- 
seaux <pii  sillonnent  les  mers,  et  eraipient-ils  de  se  mêler  aux  eom- 
bats  des  guerriers,  tant  ils  redoutent  et  ma  honte  et  mon  op^ 
probre?  • 

Klle  parlait  amsi;  mais  déjà  ses  deux  frères  étaient  ensevelie 
Lacédémone^  dans  la  terre  fertile  de  leur  douce  patrie. 

Cependimt  les  hérauts  portaient  à  travers  la  ville  les  ^ages 
crés  de  I  alliance  ;  deui^  agneaux  ,  et  dans  une  outre  de  peau  diî 


4hé\re  le  \  in  délectable,  doux  fruit  delà  terre.  Le  héraut  Idéus, 
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MM'f^t^  f^  MH  briliunl  tTHttVe  et  de  coupes  d'or,  *(*  présent r*  thnjiîit 
IFvieilInrd,  et  l'e\cito  (i;ir  ces  |>jirales  : 

«    Lève-toi ,  i\h  de  Liumwdon  !  Les  plus  illinitres  des  Troyeiis 

diOin|Ueurs  de  coumerii,  et  des  (iree^»  a  b  euirni»se  d'fifrniii,  Ct\\}- 

fiïlVent  dans  la  plaine,  pour  y  eonelure  ki  piiix,  Vàrïs  et  le  vuil- 

lilll  Méaéiiis»  urmés  de  lon^^s  jnvelols,  rondtiittrord  [lour  Hélène  : 

«Bitte   femme  et    ses  noraliren\    trésors?  suivront    le    vainqueur. 

Puis,  aprè»  «voir  immolé  dt's  victimes  pour  cimenter  une  alliiinfc 

M  de»  traité»  lidéles,  nous  htibiterons  Troie  a  la  j^lèbe  fertile; 

W  fitecs,  retourneront  dnns  Ar*j()s,  féconde  en  coursiers,  et  dons 

I  A f haïe,  renonunée  pour  la  beauté  de  ses  ferames.   • 

U'iieîllard  frémit  a  ces  mots:  ceftendiuiL  il  ordonne  a  ceu\  de 

suite  '  datteJer  les   coursiers  :   ils  obéissent  aussitôt.   Prîam 

dans  Hori  superbe  cbar ,  tire  les  rênes ,    et  Anténor  se 

ccMés.  Tons  deux  «ilors,  francbissaut  les  portes  de  Scée, 

ns  la  pliiine  leurs  cbevauv  agiles. 

Urst|u'iU  sont  arri>és  prés  des  Troyens  et  des  Achéens,  ils 

eut  de  leur  char  sur  la  terre  nourricière  %  et  s'avancent 

itt milieu  des  deux  armées.  Au  même  instant  se  lévi»iit  Acamem- 

^,  roi  des  liiimmes,  et  le  prudent  t  lysse.  BienltVt  le>  Ijérauls 

iik^res  rassemblent  les  gaffes  sacrés  de  ralliance,  mêlent  le  vin 

Imlc  cratère,  et  répandent  une  eau  pure  sur  les  mains  des  rois. 

w  Bk  dWtrée  s'empare  du  coutelas,  toujnurs  suspendu  auprès  du 

'<^S  fourreau  de  son  glaive,  et  le  tire  ;  il  coupe  de  U  biine  sur  la 

Wle  (ieîi  agneaux  ;   et  les   bérauls  la   dislribuent    aux  chefs   des 

Trojêjiîi  L»l  des  Grec^.  Puis  A^iimemnon  prie  à  haute  voix,  en  éle- 

*ant  fies  msiim  au  ciel  : 

•Jupiter,  noire   père,  toi  qui   régnes  sur  l'Ida,  tS  dieu  glo- 

et  puissant;  Soleil,  toi  tjui  entends  toutes  fdioses,  et  aux 

''^•'ds  duquel  rien  ne  se  dérobe;  Fleuves,  Terre,  et  vous,  Divi- 

'^^*,  (|ui^  dans  les  enfers,  piniisseï  après  leur  morl  les  hommes 


^  *>M  iT^-pfobable»HïC  leinot  iT^lfoc  tst  «-mployè  iciploidt  ilntis  Ir  sens 
■•*ct|!>/f  ou  do  niicaut  nue  tlan*  relui  tl**  tamarade  on  <le  compai/tioii. 
*  ^'  }<.  ai\  umt  Ti0^u^^n^%  {noiirricihw  ; ,  fcmiti.   iJt»  TTOAyCorrjp, 

iMiiDuii.  Mailaiiie  Onricri'l  f)oga>-Vl(>atl)f1  pn^MMU  tiiiis  deux 
cr  mol  irl  la  iniâtté  du  vers  ^5  rit'  et;  livir. 


parjures ,  soyex  nos  témoins  el  îniiiiileiiez  nos  sermtMïls  fidèles  •  1 
Si  l'âris  immole  Ménélus,  il  possédera  désormais  Hélène  et  ses 
trésors;  et  nous,  Achéens,  nous  retournerons  dans  la  Gréœ  sur 
nos  navires  qui  sillonnent  les  mers.  Mais,  si  le  blood  Méuélas  exter- 
mine Paris,  les  Troyens  rendront  Hélène  et  ses  richesses;  ils 
paieront  aux  Grecs  un  juste  tribut,  afin  que  les  hommes  des  siècles 
a  venir  en  gardent  la  mémoirH.  Après  la  mort  de  P*kis,  si  Priaiu 
et  les  (ils  de  Priam  refusent  de  payer  cette  rançon ,  je  resterai  sur 
(*es  bords  et  je  combattrai  moi-même  [jonr  l'obtenir  jusqu'au  jour 
où  je  verrni  ta  lîti  de  la  fçuerre.  " 

Il  dit;  et,  armé  de  soni^latve  impitoyable,  il  égorge  les  agueaui; 
puis  il  les  dépose  palpitants  sur  la  terre,  [»rivés  du  mouvement  et 
de  la  vie  que  le  fer  venait  de  leur  arracher.  Tous,  ensuite,  pui- 
sent le  vin  dans  le  cratère,  le  répandent  dans  les  coupes  en  invo- 
quant les  dieux  immortels;  et  chacun  des  Troyens  et  des  Achéens 
prie  en  ces  termes  : 

«  Grand  et  glorieux  Jupiter,  et  vous.  Divinités  éternelles,  queb 
que  soient  les  (premiers  d'entre  ces  peuples  qui  violeront  ce  ser- 
ment» faites  que  leurs  cervelles  et  celles  de  leurs  enfants  se  ré|»an- 
dent  sur  la  terre  conune  ce  vin  ^ ,  et  que  leurs  femmes  soient  for- 
cées de  s'unir  à  d'autres  î   »  ^ 

m 

'  Ces  paroles  d'AgamemiiOD  ne  sont  pas  une  ficlioii  (>oélique ,  mais  une 
[iriére  (|u'ûn  avait  coutume  fratiresspr  aux  dïeïix  diins  les  occasions  solea- 
nelle^i,  el  surtout  quand  on  !es  preiiail  à  tcmoio  île  la  foi  juiee.  Il  faut  otwer- 
ver  kl  l'oidre  des  idées  ;  dies  embrassaient  suctessivetueat  ta  nature  eiuién». 
D'abord  on  s'adressait  â  Jupiler,  puis  au  Soleil ,  aux  Fleuves^  à  la  Terre  et 
enfin  AUX  Divinités  infeniatea.  Ces  gradations  irt-taienl  point  nn  etfel  du 
hasard;  elles  itiuûeut  a  dt*  véritables  croyances.  (  Dugas  Montbel,  Ohscrv  sur 
U  chant  UI) 

^  Le  texle  grec  porte;  S5ê  ff«p'  ly^cpaXoç  /«(xatôiç  ^i&i,  (i>ç  ^8ê  oTvoç,  ai>cwv 
x«l  TExIwVj  que  Claïke  et  Dùbaer  i>ut  tres-exacteiueul  traduit  par  :  sic  ipti$ 
cerebrum  httttii  flwtt ,  akut  hoc  iHnum  ,  ipgorum  et  iibcroram,  —  Ce  pas- 
sage, ^i  etiergi(iue  el  si  sim[de,  a  été  rendu  ainsi  par  madame  Dacier  :  **  Que 
tout  le  sang  des  |irt/miers  c(ni  ainunt  1  iiudacc  de  violer  ce  traite  soit  verse 
a  terre  comme  ce  viji ,  et  nou-sculement  tout  leur*«ang,  mais  tout  celui  de 
leura  enfants.  ^  Biiaiibe,  tpii  avait  la  prétention  de  corriger  la  traduction  de 
madame  Dacier^  et  ipii  rend,  queltiucs  vers  plus  bas,  Achéens  atkr  beile*  cne- 
midi s  yat  tirées  ne»  pour  Ica  combat ;i,  \idÛH\l  tk  celle  lUdiuere  le  [)a»sagc 
(|ue  nous  vetionîr  de  citer  :  «Si  c^neh^u'un  viole  une  paix  si  sacrée,  que  de 
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T*el5  éliiienl  leurs  vœux  ;  mais  le  Wh  de  Saturne  ite  les  exauça 
lioirat.  Alors  Priiim  ,  fils  de  Dnrdarius,  leur  tient  ce  discours  : 

••     ftcoute^-moi,  Troyeus,  et  vous  Grecs  aux  helles  cnémides  : 
je     f-etounie  dans  hï  hfiule  ville  tl'ilion  ;  car  je  ne  pourriiis  voir, 
sous  mes  jeux  ,   un  fils  si  tendreraeut  chéri  comkitlre  le  vaillant 
LJIt>ciélas.   Jupiter  et  les  dieux  immortels  savent  seuls  lequel  de 
■ce»    «jeun  guerriers  doit  périr.  »> 

€7>  héros,  semblable  à  uu  dieu,  s'arrête;  puis  il  place  les 
a^taeflux  sur  le  cliar  ;  il  y  monte  ensuite,  saisit  et  retient  les  n^ues; 
t*i  Anténor  se  place  à  ses  côtés  sur  le  char  maf^iilique.  Tous  deux 
alor^  s'en  retournent  vers  Ilion. 

Wector ,  fils  de  [Viam,  et  le  célèhre  Ijlysse  mesurent  d'abord 

le    terrain;  puis  ils  a;^itent  les  sorts  *  duns  un  casque  de  bronze, 

aliii  de  savoir  lequel  des  deux  combattants  lancerait  le  premier 

le   javelot  d'airain.  Les  peuples  élèvent  leurs  mains   au  ciel,  et 

chacun   des  Troyens    et  des   Achéens   adresse  celte  prière  aux 

«Jupiter,  notre  père,  loi  qui  rèfjnes  sur  F  Ida,  dieu  glorieux 
*?t  puissant,  fais  que  l'auteur  de  cette  guerre  descende  aujourd'hui 
«lans  les  sombres  denjeures ,  et  que  la  paix  et  la  foi  des  serments 
s«f  rétablissent  parmi  nous  !  » 

Tandis  qu'ils  prient  ainsi ,  le  grand  Hector  agite  le  casque 
t*n  détournant  les  yeux,  et  le  sort  désigne  aussitôt  Paris.  Tous 
le«  soldats  se  tiennent  immobiles  dans  les  rangs  :  prés  d'eux  repo- 
*^it  leurs  chevaux  rapides  et  leurs  armes  aux^  diverses  couleurs. 
Alors  le  noble  PAris,  l'amant  d'Ilrlène  a  la  belle  chevelure,  se 
r€?%-^j  J'yiie  armure  brillante.  Il  entoure  ses  jambes  de  riches  cné- 
"^des  que  lixeut  des  agrafes  d'argent;  il  place  sur  sa  poitrine  la 
ciirasse  de  son  frère  Lycaon  ,  qui  s'adapte  à  sa  taille,  jette  sur  ses 
^P«ttles  son  glaive  d'airain  orné  de  clous  d'argent,  et  s'arme  d'un 
"fcsteet  solide  bouclier;  puis  il  couvre  sa  léte  robuste  d'un  casque 


^^  franc  brts«*  sa  cervelle  soit  répBntlue  sur  la  terre  comme  ce  vin,  et  que 
**  race  ait  le  même  «^Oft.  » 

'  C»  iiorfi  (  xX^ipouç  )  étaient  de  peïUs  morceaux  de  bois  ou  de  i>ierre 
'"'^és  d*iine  manière  parliciiliere.  Selon  Pausanias  (  iv,  c.  5  ),  ce&  sortt 
"^ifiïi  Wi,  un*  en  lerre  mite,  le*(  autres  seulemenl  seehés  au  soleil. 


m 
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soii^neuspment  tra\uilié,  orabraj2;é  de  la  crifii<^'re  d'un  coursier  el 

siiniiorilé  iïune  iiî^n'U**an\  itieiiiioiit*»s  ondulalioiis;  enfin,  il  sai- 
sit une  (orte  hiiire  que  sos  mains  soidùvent  sans  eUbrt,  —  De  son 
côté  te  vaillant  ML'iiêtas  se  revèl  aussi  de  ses  armes. 

Lorsque  Paris  et  Ménél.'is  se  sont  armés,  ils  s'avancent  au  milieu 
des  deo\  peuples  en  se  jetant  des  reijards  terribles.  En  les  fiper- 
cevaiit,  les  Troyens  dfinif)(eurs  de  enursiers  et  les  \chéens  au\ 
belles  cnémides  sont  saisis  d'eiïroi.  Les  comballants  s'arr^'tcnt  l'un 
près  de  l'autre  dans  Tenceinte  mesurée,  en  a^^itant  leurs  lances; 
et  ils  sont  tous  deu\  animés  d'une  égale  colère.  Paris,  le  premier, 
lance  son  lon^;  javelot  contre  le  lioiiclier  circulaire  '  d'Alride  sans 
en  rom[)re  Tairain  :  ta  pointe  seute  de  la  lance  se  recourbe  sur 
le  solide  bouclier.  Ménélas,  le  second,  lance  son  javelot  en  adres- 
sant cette  prière  au  père  des  dieux  ; 

«  Jupiter  souverain,  accorde-moi  de  punir  mon  injuste  agres- 
seur, finlcVine  PAris  M  Qu'il  succombe  sous  mes  mains;  et  qu'à 


♦  Le  texte  grec  porli»  :  ainn'ûa  travroç'  11^^^  (  bouclier  qui  s'étend  égaie- 
ment  dt  tom  tes  côth^  à  partir  du  milieu ,  f»»f  arrondi  ).  Selon  MM.  Theil 
elHaUez-d\\rro!!i(/)ïd.  df«  Woméridet)Jel)oiidifr  (^  i^tzk)  était  otiJi- 
uairemeril  en  fiean  de  vean ,  el  il  y  en  avait  |)lusit?uis  sufverp««iêL's  (€oclni, 
xavf  ciVj  )  :  jKii"  exem|»te,  le  boiiclitT  d'Ajax  ,  hls  (if  'relainon,  en  iivikU««pi 
t[ui  ei.ÉVfîit  encort!  i cctHn fi k'*  tiiiiit!  lame  d\iir;iiti.  CJijd<|uifoi5J  It;  bouclier 
er.'iit  lout  entier  comptise  f Je  lames  Ue  iiielaJfi/.,  x  11,2^5)  It  eiaji  roud 
(twxuxXoç,  /r,  V,  79T;  xin,  715)  et  ai^sez  grand  pour  couvrir  prestjiie  loiil 
le  eorps  (ajxfpv^pvni,  IL,  ii,  :^$a;  xi ,  33);  le  milieu,  iiomnié  dix^o^dç  (d*OÛ 
l'épilhele  d'o|jLq,a>0E0^a ,  //  ,  iv,  -4-48  ;  vi,  ilS),  était  relevé  eti  lio>s€  itI  oi'ue 
rte  «liver;*  syrulnïtcs.  Le  bonl^  ou  la  gaiJiitiue  de  tiiétal  ou  df  cuir  qui  l'eiiiou- 
rail ,  s^appelait  àtvxu^,  et  la  [«irlie  siiperieui'C,  celle  41M  elail  \wH  de  l'ejwule, 
était  dite  "irptoTTi  1 //.,  xx  ,  373).  Iniérieurecnent ,  il  y  avait  deux  anses  ou 
poignées  (xavoveç,  //. ,  vin,  192;  xiii,  406 )»  et  une  courroie  eu  cuir 
(Ts^ajjLwv,  H,,  \\  796}  <|ui  âei'v;iiL,  cpiaud  on  ne  romlinttait  piis ,  .i  le  |>orler 
sur  le  dos. 

=*  Homère  dit  :  oîov  *AA£ÏavSpov  {dït>in  Alexandre ^  t>u  Paris).  Leiiithèfe 
^0;  (tarait  singulière  d»ns  Id  bouihe  de  l\léuela$;  inai&  le  vers  où  se  trouve 
*e  paseag^e  est  marrine  lYun  obel  dans  i'ediiîoji  de  V^enise  ,  et  la  ^eholie  t|ui 
s'y  rapporte  affirme  qïi'il  rloit  Cire  letranelic;  Kiiight  [ueleiul  €|H'iI  est  une 
redondance  iriuiile.  iJijgas-.VIontbel  Tait  observer  fort  jiidieieu«.einet»l  qu*!!  ne 
faut  f»as  aliaelier  d*iiin>ortanee  a  eeiteépitijete  <|ue  l'on  <!onuaîl  a  Ions  les  rois 
comme  i$fiff  dt  Jtif  ifer,  Madciuie  IJaeter  a  (a^Mi  Sioçsous  Mienee  ;  Clarke  l'a 
Iradinl  par  urekfttittti  ^  Oitaube  par  ;>t'^/fdf' ,  Dugas-Monthel  \tik\  sacrilège, 
Dïiluier  par  diiinum  ,  el  M    Bigiiau  par  infâme. 
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venir  lotit  homme  Iremble  (J  injurier  IhMi*  ((«11  \v  r<*rt'vr!i  rtvee 
îenvpîllftnce  !  • 
En  ilisiiutcos  mots,  il  brainlit  sa  hniiïut*  javelitie,  la  lance  avec  foi  ce 
et  frappe  le  bouclier  arrondi  tlu  lils  de  IViam.  Le  Irait  rapide  perce 
houclier  brillant,  pêntMre  dans  ta  ma^înilique  cuirasse  de  ce  héros  et 
échire  sa  tnniipie  pn^s  du  lîaoc.   Pùris  s'indiiie  et  se  dérobe  au 
sombre  trépas.  Vtride  tire  alors  son  épée  ornée  de  clous  d'arfjeiit, 
la  lévtî  et  frappe  le  cimier  du  onstpie  de  son  adversaire;  mais  le  (Vr 
se  hri^e  en  trois  et  quatre  éclats,  s'écba[>pe  de  sa  rnain  et  tond>e  à 
<i€S  pieds.  Le  i\h  d*Alrée  pousse  alors  un  cri  de  douleur  et  élève 
^Ues  re|zards  vers  T  immensité  des  rieu\  : 

^p    •  Jupiter  ^  tu  es  bien  de  tous  les  dieux  le  plus  impitoyable  !  J'espé- 
r  rtk  veoger  bient<H  sur   Hris  sa  lAcbe  |ierlidie ,  et  mon  épée  se 

■  Wise  dans  mes  mains,  et  ma  lance  maintenant  inutile  ne  peut  Fat- 

■  teindre!  ** 

^^  Aoîisitôt  il  s'élance,  saisit  le  casque  a  l'épaisse  crinière  du  lîls  de 
^V  l*riani^  et,  après  s'être  retourné,  il  entraîne  son  adversaire  parnn 
les  \diéens  auA  belles  cnèmides  ;  la  courroie,  richement  brodée, 
qui  sHi^ué  sous  le  menton  f*our  fiver  le  castjue,  serre  la  gorge 
tiélicéte  de  Pjlris.  Sans  doute  Ménélas,  en  l'entraînonl,  allait  obte- 
iMmne  gloire  immense  si  la  lille  de  Jupiter ,  Vénus,  ne  s'en  (ut 
ajKrçue  ù  r  instant  et  n'eût  rompu  la  courroie,  dépouille  d'un  tau- 
r«aoliié  violemment  '  :  le  casipie  vide  suit  la  main  robuste  du  héros. 
f^rfui-ci,  en  le  faisant  ttuirner,  le  jette  au  milieu  des  Aehéens,  et 
î*es  licWes  compagnons  le  ramassent  avec  empressemenL  Ménélas, 
*naé  de  son  javelot  d'airani,  se  précipite  de  nouveau  pour  éf^or- 
^ersoncimemi.  Mais  Vénus,  par  sa  divine  puissance,  eidève  faci- 
li'inenl  Paris ,  Tenveloppe  fl'un  nnnm*  épais  et  le  transporte  dans 
lacbumbre  nuptiale  d*où  s'exhjdentdes  parfums  suaves  et  odorants. 


Hol  pTjtiv  îjJiavTa  p'sôçTîjn  x-afiiivoio ,  mot  ii  mol  :  qui  rompit  a  fui  la 
^oUTToied'un  b*ruf  vif/tmreujsf.mrni  tuCj  |»an'€  qu*i»lois  mi  [M'etendaîmue  k* 
"*"'* dr^  iMBufs  nie*  avtc  kiicf  valaii  mimix  cl  ela^i  plus  fort  fjiic  vt'Uû  des 
Ifeniort*  deninlddie.  Miidoint»  UiiciiT,  liitaiibe  t;L  IJiigas-Motnlifl  leinkiit 
«  fm,  la  (jreiiiière  p^T  -.  n'cust  rompu  citle courroie  ,  tjui  t,^(t>it  tVune  forée 
^^^f^tmiitidirt  ;  \e:  ^tGùni\  [yav  i  eiie  romftt  ia  forte  nournjte ,  et  k  troi* 
"««^loi"  |ur    n\'iil  rompu  facouri  oie ,  defouifk  d  un  taurtau  vtgimreujc. 
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—  La  (ItH'Sse  court  apfieler  HiMène  :  elle  la  Irouve  sur  le  <îomiTï 


tle  la  tour,  entourée  d'un  prand  nombre  de  Troyennes.  Alors, 
la  liranl  doucement  par  sa  robe  embfïuinée ,  elle  lui  parle  en  pre- 
nant les  traits  d'une  femme  d'un  grand  û^e,  fjui  la  chérissait  ten- 
drement, et  <jut  lui  p^é[^araîl  avec  habileté  siïes  laines  superl»es  lors- 
que cette  princesse  résidait  encore  à  Lacédémone,  La  divine  Vénus, 
s'étant  rendue  semblable  a  celle  lenune,  lui  dit  : 

«  Venez,  suivez-raoi;  Paris  vous  invite  à  retourner  dans  le 
palais.  Ce  héros»  assis  sur  un  lit  rao*^nifique  '  dans  la  chambre  nup- 
tiale, est  éclatant  de  beauté  et  de  parure.  On  ne  dirait  pas  rju'il 
vient  de  combattre  un  |L;uerrier,  mais  qu'il  se  fend  à  une  fêle,  ou 
que ,  cessant  les  danses ,  il  goûte  le  repos,  » 

Ces  paroles  répandent  le  Irouble  dans  Tàme  d'Hélène.  Mais  dès 
qu'elle  afierçoit  le  gracieux  cou  dit  la  déesse ,  et  ce  sein  charmant 
et  ces  yeux  qui  étincellcnt,  elle  est  frappée  de  surprise  et  s'écrie  : 


*  Homère  dît:  Sivùjtoûîi  Xijr,£^tv  {litt  fait»  mt  four,  on  (trtistemtnt 
Ifntrnèf],  Les  lits  des  anciens  étaienl  garnis  de  iraver«<*s  et  de  supports 
arrondis  avec  Ip  plus  jjnitid  soin. 
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«    Cruelle  Vénus,  pourquoi  me  tromjnT  encore  ?  Voudrais-tu 

111*  eniramer  dnm  une  des  ()0|mleus€S  villes ,  soit  de  la  Phryfïie , 

îioit  de  la  riante  Méonie  où  se  trouvertl  quelques  humains  ù  la  voix 

articul<'»e  que  tu  chérisses?  l^]st-ec  |)îiree  qu*tuijaurd'hLii  Ménélas, 

ayant  vaincu  le  noble  Pdris,  veut  ramener  dnns  ses  loyers  une 

odieuse  épouse,  que  lu  viens  ici  méditer  de  nouvelles  perfidies? 

R^esle  auprès  de  lui ,  oublie  les  voies  mystérieuses  des  dieux  »  et  ne 

[►orle  plus  tes  pas  vers  F  Olympe  :  toujours  à  ses  côtés  garde-le  soi- 

PTHirusement  jusqu'à  ce  qu'il  consente  i\  te  faire  stvu  épouse,  ou  à  te 

^oûiir  pour  son  esclave  !  Je  n'irai  pîts  vers  lui  (car  ce  serait  indigne) 

1*^1  ir partager  sa  couche;  les  Troyennes  me  poursuivraient  de  leur 

''^«^pris;  et  déjà  mon  âme  est  accablée  de  chagrin  !  » 

b  divine  Vénus,  enllammée  de  colère,  lut  dit  : 

•  Vlalheureuse ,  ne  m'irrite  [ms ,  de  [jeur  que  dans  mon  cour- 
•^^^lii  je  ne  t*abandonne,  et  ne  te  haïsse  autant  que  je  t'ai  chérie 
J'-^Sipï'à  ee  jour  î  (Irains  qu  entre  ces  deux  peuples,  Troyens  e( 

■p-^^naens,  je  ne  suscite  des  haines  funestes,  et  que  tu  ne  périsses 
P^*C!time  d'une  atTreuse  destinée!  » 

I  \  ces  mots,  Hélène,  issue  de  Jupiter,  est  saisie  de  crainte  :  elle 

*^    couvre  en  silence  d  un  voile  éclatant  de  blancheur,  se  dérobe 
^*mi  regards  des  Troyennes ,  et  suit  la  déesse  qui  In  précède. 
I  Lorsqu'ils  sont  arrivés  dans  Télégante  demeure  de   l*iVrîs ,  les 

^^^^iiiintes  d'Hélène  st*  hi'ilent  de  relourner  à  leurs  travaux,  et  la 
f  F^l^j«  noble  des  femmes  monte  à  la  chambre  nuptiale.  Vénus, 
*^-»  doux  sourire,  prend  un  siège  et  le  place  en  face  de  Paris; 
■»  ^%ie,  la  lille  du  dieu  qui  lient  Tégide,  s'y  assied;  et,  détour- 
•^•^^  Ut  les  yeuv,  elle  adresse  a  son  amant  ces  reproches  amers  : 

•  Vous  voilà  donc  revenu  du  combat!    Que  n'avei-vous  péri, 

"^^iiicii  par  ce  guerrier  vaillant  qui  fut  mon  premier  épou\  !  Vous 

^^>us  vantiez  jadis  de  remporter  sur  Tintrépide  Ménélas  et  par  votre 

*^<^urage,  et  par  ^otre  bras,  et  par  votre  lance  :  osez  donc  encore 

appeler  a  combattre  contre  vous  !  Mais  non  ,  je  vous  conseille  de 
^^s*cr  la  guerre.  P'i'aiïrontez  plus  témérairement  le  blond  i^fénélas 
^ans  une  lutte  obstinée;  car  bient<M  peut-être  vous  tomberiez  e\pi- 
'''^fit  sous  les  coups  de  son  javelot  !  " 
l*Aris  répond  a  cette  prière  en  disant  : 
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»  Chère  amante,  ne  me  déchire  point  le  cfrur  pnr  de  cruels 
reproches!  \ujoiird1iiii  Métiélns  m'a  vainni  avec  Faîdede  .\ïinerve: 
je  puis  le  vaincre  a  mon  tour;  car  il  y  a  ausiji  des  dieux  pour  nous! 
Mais  livrons-nous  au  plaisir  sur  celle  couche.  Jamais  laiit  de  pas- 
sion  n'agita  mes  sens ,  lors  nn>me  que  pour  la  premit^ro  fois  je  t'en- 
levai de  la  riante  Lacédéraone  [lortée  sur  mes  rapides  navires,  et 
que  dans  Tile  de  Cranae  nous  nous  unîmes  au  sein  de  l'amour  et 
du  sommeil.  Maintenant  je  t  aime  encore  davantage,  et  un  ap-éa- 
hlc  désir  me  captive.  » 

Il  dit,  el  se  dirige  vers  la  c<»uche  nuptiale;  son  épouse  le  suit, 
et  tous  deux  reposent  sur  un  lit  niâgniliijuemeïit  sculpté. 

Cependant  Métiélas,  semblable  à  mie  b^'te  fauve,  se  préci- 
pite au  milieu  de  la  foule  pour  y  découvrir  le  beau  Paris;  mais  ni 
les  Troycns  ni  leurs  ilhistres  allii'^s  ne  peuvent  Toffrir  au  belli- 
(|ueu\  Atride.  Aucun  tlVux,  par  amitié,  n'aurait  osé  cacher  I^Aris, 
s'il  TeiU  découvert;  car  inainleiiant  il  leur  était  aussi  odieuv  que  h 
mort.  —  Alors,  au  milieu  d'eux,  Agamemnon  »  roi  des  hommes, 
prend  la  parole  el  dit  : 

«  l'^coulez-moi,  Troycns,  Dardaniens  et  alliés  :  h»  vaillant  Méné- 
las  a  reiTi[iorté  la  victoire;  livrez-nous  donc  1  argieîiiie  Hélène  et 
ses  trésors:  payez  un  juste  tribut  aux  Grecs,  alin  tjue  les  homme» 
des  siècles  à  venir  en  gardent  la  mémoire.  •• 

\insi  parle  le  (ils  d'Atrée,  et  tous  les  Achécns  applaudissent. 


tmm  m  imiiis.-Rïvtii  nus  nmm. 
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ts  (lieux  assLH  autour  de  Jupitej 
drlilM^rcueiit  duns  les  palais  de  fO- 
lyiiîpc  iiov  planchers  dorés;  el, 
lundis  (|uc  la  divine  Hébê  leur 
versait  le  nectar,  ils  se  saluaient 
ifuiluellement  de  leurs  coupes 
d'or  en  abaissant  leurs  regards 
sur  la  vilk*  des  Troyens  K  Bientôt 
le  (ils  de  Saturne  essaie  d'irriter 
Junon  par  des  paroles  blessantes 
en  disant  avec  malignité: 
li...\  ,it-,'>.>e^  favorisent  Ménélas,  Jnnon  d'Ar^os  ol  Minerve 
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Aucuu  lrarluct€iir  rrnu<;iii*  n'a  compris  la  vêrUnhlf  sijjtiitkulioii  liu  vt-rbL- 
•*"ftf«*»,  de  ôpotw,  011  o^louat  [voir),  vt  de  £tç  (di'finns).    ÎVlïidanie   Darier 
\H  (iisrjil  :  te»  yeux  attûtitt-H  mr  (a  vUlt\  «i  Dugas  Monlbd  aVlnigiie 
plus  du  sens  en  disant  :  m   considérant  ia  riite.  Vos^  a  irés-liien 
ce  |»awage  par  :   und  gchaucten  nteder  attf  Troja    du  haut  ,  i7« 
f«'Cnf  f/i  btfjr  irùit). 
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Fécnrl,  elle!»  se  [tlaiseiit  a  U 


Hie  '  ;  mjiif*,  «ssiscs 
combattre,  tandis  que  félins  au  doux  sourire  se  tient  près  de 
PAris  et  doigne  de  lui  les  Parques  fatales.  Maintenant  encore 
elïe  vient  de  le  sauver,  lui  qui  pensait  mourir  ;  mais  enfio  la  vic- 
loire  appartî«Mit  au  vailhuit  Ménêlas.  C'est  a  nous  de  décider  commeni 
les  choses  se  passeront  dans  Taveriir.  Ralliiraprnns-nons  une  guerre 
lerrible  et  de  lunestes  discordes,  ou  hieu  ferons-nous  naître  Tami- 
tié  entre  ces  deux  peuples  ?  Si  ce  dernier  avis  convient  à  tous 
les  dieux ,  la  ville  du  roi  Priam  conservera  ses  habitants ,  et 
Ménélas  pourra  s'en  retourner  dans  sa  patrie  avec  rArf;ienne 
Hélène.  -• 

A  ces  mots  Minerve  el  Junon  compriment  leurs  lèvres  avec 
dépit  :  elles  étaient  assises  Tune  près  de  l'autre,  et  elles  méditaiiMil 
la  ruine  des  Troyens.  Minerve,  quoique  irritée  contre  Jupiter, 
reste  silencieuse  et  ne  profère  aucune  parole  :  une  farouche  colère 
la  possède.  Mais  Junon,  ne  pouvant  contenir  plus  loug-temps  son 
courroux  dans  son  sein,  s'écrie  : 

*t  Cruel  fils  de  Saturne,  quelle  parole  viens-tu  de  prononcer? 
Quoi ,  tu  veu\  rendre  mes  efforts  inutiles?  Tu  veu\  que  je  perde 
la  sueur  prodiguée  dans  de  si  pénibles  travaux?  Ceperïdant  pour 
accabler  de  malheurs  Priam  et  les  (ils  de  Pnam ,  mes  coursiers  se 
sont  lassés  à  rassembler  les  peuples.  Accomplis  donc  ton  dessein  ; 
mais  les  dieux  ne  t'approuveront  pas!  » 

Jupiter,  le  dieu  qui  fimoncelle  les  nuapes,  lui  répond  avec 
colère  : 

«  Malheureuse!  quels  maux  si  grands  t  ont  faits  Priam  et  les  fils 
de  Priam ,  pour  que  tu  désires  sans  cesse  renverser  la  superbe 
ville  d'ilion?  Peut-être  que  si,  franchissant  ses  portes  et  ses  hau^ 
tes  murailles,  lu  dévorais  Priam,  ses  fils  et  lous  les  Troyens, 
apaiserais-tu  ta  colère.  Agis  donc  selon  la  volonté;  mais  que 
cette  querelle  ne  fasse  point  naître  f^nlre  nous  de  graves  sujetii 
de  discordes.  Maintenant  écoute-moi ,  et  conserve  bien  ces  paroles 


•  Sekm  le»  uns,  jVXûdjtofxsviiiç  eiall  une  ijpiihètc  de  Minenre ,  parce  que 
celle  déesse  wml  un  îeiiipk'  dans  b  ville  (f  Alalcomèue  eu  Beolie  ^  selon  le* 
.lulrtîs  ,  n?  nom,  vt'(i;mt  d'aXa/xeiv  {écarltr,  repousser^  protéger)^  cl  *t'  trou- 
vant joint  .111  îKjiii  fie  Minerve  ,  signiliaît  :  minerve  prvttcfrice. 
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au  fond  de  loa  âme.   Lorsque,   moi  aussi,  dans  ma  furtnir ,  je 

désirerai  détruire  une  ville  où  seront  nés  des  mortels  (jui  te  sont 

cher»  ,  n' enchaîne  point  nua  venf^eance   et  laisse-moi  agir.    — 

Quoique  à  regret  je  te  donnai  liitrement  Troie ,  cette  ville  sacrée 

qui,  parmi  toutes  les  autres  villes  habitées  (larles  hommes,  eofants 

5  la  terre,  et  situées  sous  les  rayons  du  soleil  et  sous  lu  ^aûte 

Koilée  des  cieux,  fut  toujours  chère  ^  mon  cœiïr,  ainsi  «juc  Priam 

ît  le  peuple  de  ce  roi  belliqueux.  Car  jamais,  dans  llion,  mes 

itels  ne  furent  privés  ni  de  repas  égaux',  ni  de  libations ,  ni  de 

la  fumée  des  sacrifices ,  honneurs  que  nous  autres  immortels  avons 

seuls  en  partaj^e.  " 

L'auguste  Junon  aux  grands  yeux  lui  ré|M>nd  : 

•  Il  est  trois  villes  que  je  chéris  entre  toutes  :  ce  sont  Argos, 

Sparte  et  Mycènes  aui  larges  rues.    Détruis-les   lorsqu'elles  te 

seront  devenues  odieuses  ;  je  ne   les   protégerai   pas  ,  je   n'en 

^rai  point  jalouse;  car,  lors  même  que  je  le  {leviendrais  et  que 

je  m'op[>userais  à  la  destruction  de   ces  villes,    ma  jalousie  ne 

ptmirait  me  servir  puisque  tu  es  de  beaucoup  plus  puissant  que 

moi.  Mats  il  ne  fiiut  pas  que  mes  travaux  soient  inutiles  :  je  suis 

«léesse  aussi,  moi,  et  d'une  origir»e  égale  à  la  tienne.  Knfantée  par 

^  pmdeul  Saturne,  je  suis,  à  double  titre,  digne  des  plus  grands 

•iommages,  et  par  ma  naissance  et  (jurce  qu^n  m'appelle  Tépouse 

<1p  celui   qui  règne  sur  les  immortels.   Mais   enfin  cédons-nous 

routu(?l(ément ,  moi  h  tes  désirs,  toi  aui  miens,  et  les  autres  dieux 

nous  obéiront.  Ordonne  à   Minerve  de   se  rendre  au  milieu  des 

l         deui  armées  troyenne  et  achéenne,    et  d'engager  tes  Troyens 

^m    «  violer  les  serments  en  attaquant ,  les  premiers,  les  Achéens  si 

^m    Kers  de  leur  gloire.   f> 


'  Homère  dit  :  ^qcitoç  itoTi^.  Nous  ne  gommes  pas  df'  Ta  vis  de  Diigas-Mont- 


lui,  s'appnyant  sur  l'autorité  d'Emesti ,  traduit  ce  passage  par  met,t 


M. 

^^^citnx;  nous  pemoiis,  au  conliraire,  que  ces  deux  mois  sigriKifiii  repas 
*tf«*ir»  ou  pour  nous  exprimer  plus  clairement ,  repas  où  let  met  g  étaieftt 
^^tmcnt  partagés.  Nous  avons  pour  nous  Dnbu*T,  qui  contredit  Clarke 
*"  tradtiiîiaiit  caiToç  tiar\<;  ii'Arfpufis  (tquis  ^  H  Vn*is,  qui  dit  :  des  yemeiu- 
Mtntn  Mahte»  (repas  communs  .  MM  'llieil  et  Hiillez-d'Airos  (i>icf.  €ft# 
^oflïrndej),  au  mut  éirrcK,  disent  qu'il  fatil  entendre  par  §««  iifsr^,  repas 
^  *M  pûrtionê  de  chrtcun  Kont  éqnie$. 
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Elle  dit.  Le  père  des  dieux  et  des  hommes  Técoute  favorîv- 
blement;  aussilfH  il  adresse  ri  Minerve  ces  njpides  paroles  : 

««  Vole    promptemenl    vers    les    deu\    armées    achéemie 
Iroyen.ie ,   et  enî2;n|j[e  les  Trayens  à  violer  les  serineiits  en  »l 
quant,  les  premiers,  les  Achéeris  si  Hers  de  leur  ploire.  • 

En  pîirltint  îiinsi ,  Jupiter  excite  encore  Tardeur  de  Minerve 
La  déesse  s'envole  en  s'éUmcant  des  sommets  de  Tt  Jlympe  :  elle  est 
semblable  a  un  astre  brillant  qui ,  envoyé  comme  présage  pur  le  fils 
de  rartilicieux  Saturne  aux  nautouiers  ou  a  une  immense  assem- 
blée de  peuples,  fait  jaillir  autour  de  lui  mille  étincelles.  Minerve, 
d'un  vol  rapide,  descend  sur  la  terre  et  se  présente  au  milieu 
des  doux  armées,  A  Taspect  de  la  déesse ,  les  Troyens  domp- 
teur»* de  coursiers  et  les  Achéeus  aux  belles  ciiémides  sont  frap- 
pés d'étonnemenl.  Et  plus  d'un  d'entre  ces  guerriers  disait  a 
ceux   qui  se  trouvaient  près  de  lui  : 

"  Les  guerres  cruelles  et  les  funestes  mtHées  vont  saiïs  doute  re 
commencer  parmi  nous,  ou  bien  une  alliance  entre  les  deu\  peuples 
a  été  résolue  par  Jupiter,  l'arbitre  des  combats  entre  les  boimnes.  » 

Ainsi  parlait  maint  guerrier  achéen  et  tro;  en.  - —  Minerve  ,  sous 
les  traits  du  vaillant  guerrier  Laodocus,  liis  d'Anténor,  se  mêle 
h  la  foule  des  Troyens,  cherchant  a  rencontrer  Pandarus,  $^m- 
blable  a  un  dieu;  bientôt  elle  trouve  le  brave  fils  de  Lycaon:  il 
se  tenait  debout ,  et  autour  de  lui  étaieiit  rangées  les  valeu- 
reuses nthorles  de  soldats  armés  de  boucliers  qui  le  suivirent 
des  bords  de  l'Esépe.  La  déesse  s'apf»roche  de  ce  héros  et 
odresse  ces  paroles  rapides  : 

»  Fils  belliqueux  de  Lycaon,  voudrais-tu  m'obéir?  Oserais-tu 
lancer  contre  Ménélas  une  lléche  b'^gère?  Les  Troyens  seraient 
reconnai^isanls  <*nvers  toi  ,  et  Pî\ris  te  comblerait  surtout  de 
gloire  et  d'honneurs.  Tu  obtiendrais  de  ce  héros  des  présents 
splendides  s1l  voyait  le  brave  Ménélas ,  tîls  d'Alrée  ,  dompté 
par  ta  llècbe ,  monter  sur  le  char  funèbre.  Eh  bien  !  laoce 
un  trait  contre  Tillustre  Ménélas,  et  jure  ii  Apollon  de  Lvcie, 
dieu  célèbre  par  son  arc ,  de  lui  immoler  une  magnilique 
hécatombe  des  premiers-nés  de  les  agneaux  lorsque  tu  reverros 
tes  foyers  dans  la  sainte  ville  de  Zélée.  « 
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jnsi  paria  Minerve;  et  se»  paroles  iillèreTil  nu  cœur  de  eel 
lien!»i^-  Soudain  il  s'empare  de  sou  arc  brillant  fait  avec  les  eor- 
V  d'ane  chèvre  sauvage  que  lui-inOitie  avait  frappée  dans  la 
mirine  lorsqu'elle  s'élançait  d'un  rocher;  Pandarus,  en  sortant 
le  scMi  embuscade,  lui  perça  le  liane,  el  elle  tomba  renversée 
Hir  la  pierre  :  ses  cornes,  hautes  de  seize  palmes,  s*élevaient 
lu-dessus  de  sa  télé ,  et  elles  avaient  été  travaillées  et  polies  par 
un  habile  ouvrier  qui  les  réunit  avec  soin  et  les  entoura  d'or. 
Le  fils  de  Lycaon  ,  après  avoir  tendu  adroitement  son  arc,  Tappuie 
CUQlre  terre  et  (incline  ;  et  ses  braves  compa^^nons  le  couvrent  de 


leun  houoliers  de  peur  que  les  belliqueux  enfants  des  Achéens  ne 

Iprénpitcr>t  sur  lui  avant  qu'il  n'ait  frappé  rintrépide  Ménéïas, 
àkirée.  Alors  Pandarus  découvre  son  carcpiois  et  en  tire  une 
Ib  qui  n'avait  point  encore  été  lancée,  trait  rapide,  source 
cl<*  Drtires  douleurs  '  ;  il  place  ensuite  le  dard  aigu  sur  la  corde  et 


**Xtc  grec  porte  :  fx£).atv6(*>v  Ipfji' dSuvâùiv.  Knifîlit  afimft  la  stippres- 
ce  passage  el  du  vers  117  ck  ce  livre  ;  il  veut  qtt'on  lise  lowi  nimpte- 
■  Alor*  il  découvre  son  carf|uoLs  et  en  tire  une  Mèche.  "  Dans  l'èflition 
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promrl  a  Apolluii  tlt»  Lm ie ,  célèbre  par  sou  arc,  {h  lui  immoler 
une  splendidt'  hi-catombe  de  jeuncî»  agneaux  lorsqu'il  re verra  U 
sainte  ville  de  Zélée.  Panda  rus  saisit  à  la  fois  la  flèche  par  son 
eulaille  et  la  corde  lle\ible,  puis  il  les  tire  en  approchant  le 
nerf  fie  sa  poitrine  et  en  faisant  toucher  le  fer  de  la  flèche  it 
la  corne  de  l'arc.  (Juand  cette  arme  immense  et  recourbée  est 
tendue.  Tare  gémit,  la  corde  résonne,  et  le  Irait  acéré  vole 
impatient  de  percer  la  foule. 

Mais  toi,  Ménélas,  tu  n'es  point  oublié  par  les  dieu\  fortunés, 
et  surtout  par  la  tille  de  Jupiter,  la  triomphante  Minerve'  ,  qui, 
se  plaçant  devant  toi ,  détourne  le  dard  ai;^u.  La  déesse  en 
[^réserve  ton  corps  comme  la  mère  écarte  une  mouche  loin  de  m 
enfant  plongé  dans  te  doux  sommeil.  Minerve  dirige  elle*méim* 
la   lléche   à  l'endroit   où  les  agrafes  d*or  retiennent  le  baudrier 


de  Venise  ce  vers  est  inan|iit  d'un  obel  ;  In  sdiolie  qui  s'y  r.'ipportt'  d*^ 
qu*il  iloii  être  rotraiichê,  parie  que.   sans  floiiie  »  t'ik*  n'a   pu    t'X|>liqii««* 
ajuvenatilcnieiii  le  mot  ^pf^La.  —  Selon  Tobias  Damm  ,  ce  mot  signifie  app^*^* 
support  {stabiiimentum,  fulcrum).  Ainsi  ïpfxa  itoXtjoc  veut  dire  rempart  éf^ 
ia  t'itk    Le  tiiéine  antiMir,  |i;issnnt  ensnili'  :i  ^pt*'  ^Suvâtijv,  (raduit  ce  |»as«a^^ 
p.ir  ■  ^Irhf,  stippttrf  des  iiouiatrjf,  nn  qtù  inflige  dest  dmdetirx  (  $agillar^^  » 
xtabifimentHm  dolorum  ,  infi,jens  dafons).  Sinnicl  Patrick  et  Dugas-Moa*-" 
bfl  filrnl  linjs  «lenx  Ir  n^nl  ?pua   jf.aiis  IVxpliqner  davanlage.    ÎVIairiteuati  <^^ 
comment  peul  il  se  faire  qu*eptjLa,  qni  signifie  stipport^  pni«ise  élre  employa 
iri  ptmr  cause  on  punr  source 9  Lo  ninl  ^puia,  veiianL  de  êpsiosiv  [appuytr  J  • 
si^jnifie  don*';  appui  ;  m  Ton   <U)it  ejitciidre    par  uÂXa^vtwv   î^\k    ûûuyoti»"^ 
le  êttppnrt  de  noirci  dtmlt'Uf'i^  r  est  à-dire  la  flêffie  sur  iaffuelle  repotmt  o*-^ 
qui  peut  camer  de  noires  doti/rîwra  ;  car,  en  parlaiil  il'nn  guerrier,  Î^^j^^ 
to>Xt]oç  veut  dire  appui  de  la  viHe^  parce  que  les  citoyens  d'une  ville,  s^^ 
reposant  sur  ce  cimier,  soin  cciUnns  d-ivance  <|u*il  va  la  iléfendre  ,  cumm^^ 
on  est  sur  que  fa  ttccbe  va  cauftrdr»  dmdntrg.  Celte  espèce  de  per:»onn 
cation  u'est  nullement  eirangére  à  Homère  ,  (pii  dit  dans  un  autre  endroii     ^ 
**  Les  flèches  s'envolent   avides  de  se  reiiallre  de  cliair.  ••   Au  reste  *  poo»^ 
l'cxplicaiion  de  ce  passage ,  nous  avons  adopté  les  opinions  émises  pa^^ 
Butrmann  et  par  MM.  Tlieil  et  Halles  d'Arros.  Diibfier  traduit  tres-exiciemenC^ 
jAcXaivswv  l'pjx*  ^uvotcijv  p;n    atrorum  ean»attt  doittrum  ,  et  Voss  par    ûtf^^ 
Urquftl  ditnkthr  Qitaltn  {smtrcc  de  noirex  douhitrs),  l 

'  Homère  dit  :  Aïoç  Oufa^np  àytldr^  {^flc  de  Jupittr  qui  amené  de^^ 
t^utin).  Diibûer  iraduil  ce  passage  par  :  Jovis  fitiii  prœddtrix,  et  Voss  piir;==^ 
Zeus  giegprangendi'  TmhUr  \fitU  dt  Jupiter ^  dtrêse  magnifique  dam  /r^^ 
triomphes]  Tous  ies  traducleur«  français  ont  passé  l'epilliètc  ayE^siTi  soiii 
silence. 
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\si  où   la   cuirasse  prrsenti^  iifie  doubli;  surface.  Le  Irait  acerbe 

iombe  sur  le  baudrier  ajuste  avec  art;  il   traverse  l'armure  du 

héros ,  s'enfonce  dans   sa   cuirasse   richeraenl  ornée ,    perce   la 

ceinture  d'airain   <|u'il  portait  comme  défense  et  pour  le  garantir 

de  la   mort.  La  llcche  pénètre  dans  cette  ceinture ,  i]iii  l'avait 

tant  de  fois  préservé  du   trépas^   et  la  pointe  du  dard  eflleure 

légèrement  la  peau  de  Ménélas  :  tout  à  coup  un  sang  noir  s'é- 

chiippe  de  la  blessure. 

Ainsi,  lorsqu'une  femme  de  Méonie  ou  de  Carie  a  coloré  de 
pourpre  l'ivoire  destiné  i\  la  (uirure  des  coursiers  (cet  ivoire,  (jui, 
pbcé  dans  les  appartements  et  envié  par  de  nombreux  cavaliers, 

Iert  fi'servé  au  roi  pour  devenir  à  la  fois  rornement  des  chevaux 
«lia  gloire  du  maître);  de  même,  ô  iVIénélas,  le  sao^r  colora 
te«  forli'S  cuisses  et  descendit  sur  tes  jambes  jusqu'à  tes  beaux 
Agamenmon,  roi  des  hommes,  est  saisi  d'elTroi  quand  il  voit 
UT»  sang  noir   couler  de  la   blessure   de   son    frère.    L'intrépide 
M(!in*las   lui-même   frissonne;   mais,    lorsque   celui-ci   s'aperçoit 
t|Ue  le  nerf  et  les  crochets  acérés  du  dard  ne  sont  point  entrés 
^mks  chairs,  le  courage  renaît  dans  son  cœur.   Le  roi  Aga- 
^Lmeintton  pousse    un  profond   soupir;   et  tenant  Ménélas  par  la 
^  nwio  il  prend  la  parole  en  ces  termes  au  milieu  de  ses  compa- 

Igiioriji  qui  |j;emissent  : 
•  0  mon  frère  chéri ,  c'est  donc  ta  mort  que  je  jurai  par  cette 
•lliaiice  lorsque  je  t'exposai  seul  à  combattre  pour  les  Achéens 
tofitre  les  ïroyens!  Nos  ennemis  t'ont  blessé,  et  ils  ont  foulé 
'iï  pieds  la  foi  des  serments!  Non,  ces  traités  ne  seront  point 
*l^les,  ni  le  sang  des  agneaux,  ni  les  libations  pures*,  ni 
|ji  h  scellée  par  nos  mains  réunies.  Ce  que  Jupiter  Olvmpien 
"accfimplit  pas  maintenant,  il  l" accomplira  dans  l'avenir,  et  les 
Troyens  expieront  leur  crime,  eu\,  leurs  femmes  et  leurs  enfants! 
'*'ii,  je  le  sais  par  mon  esprit  et  je  le  sens  au  fond  de  mon  ilme, 
u^  janr  viendra  où  périront  et  la  ville  sacrée  d'ilion,  et  Priamj  et 


*  2:e9vS4\  d[xpT)Toi  {Hbatiom  faites  d^un  lin  par).  On  olfrait  mix  dieux 
••^  lèaimmi  sans  inftl.ingt! ,  c'esl-à  dire  r;itles  avn:  iiti  \m  pur. 
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le  peuple  de  ce  roi  haWle  n  lancer  le  jiivetot.  Le  fils  de  Salorne, 
assis  au  sonimet  des  cieux ,  dans  les  ré|îioiis  élhérées,  Jupiter. 
irrilé  de  celle  perfidie,  ajj^ilera  sur  nos  ennemis  sa  l'ormididile 
égide';  et  ces  paroles  ne  seront  point  vaines.  Quelle  douleur 
pour  moi  si  tu  succombes,  6  Ménélas,  et  si  lu  touches  au  lerme 
fatal  de  tes  jours!  Il  ne  me  restera  plus  qu'à  retourner  ilans 
l'aride  Argos;  caries  Âchéens,  regrettant  alors  leur  [>atrie,  nous 
forcenml  à  abandomier  rArgienne  Hélène  pour  qu'elle  devienne 
la  gloire  de  I*riara  et  des  Troyens.  Toi,  mou  frère,  les  osse- 
ments seront  consumés  par  la  terre  dans  les  plaines  de  Troie. 
sans  que  nous  ayons  pu  terminer  nos  travaux;  et  maint  orgueil- 
leux Tr(hy<»n ,  insultant  à  la  toinhe  du  glorieux  Ménrias,  dira  : 
—  "  Puisse  Agamemnon  assouvir  désormais  sa  colère  sur  tous 
ses  ennemis ,  comme  naguère  il  se  vengea  en  conduisant  inutile- 
ment une  armée  en  ces  lieux  ;  car  il  s'en  retourna  dans  sa  chère 
patrie  sur  des  vaisseaux  vides,  après  avoir  abandonné  le  vaillant 
Ménélas!  «  — Voilà  ce  qn*on  dira  un  jout!  Ah!  qu  alors  la 
terre  s'entr'ouvre  pour  m' engloutir  !  » 

Le  blond  Ménélas  le  console  par  ces  paroles  : 

"  Prends  courage  et  ne  répands  point  relFroi  |tarnit  les  Achéens: 
le  Irait  aigu  ne  m'a  pas  frappé  dans  un  endroit  mortel  :  le  riche 
baudrier,  la  cuirasse  et  la  ceinture  d'airain  que  fabriquèrent  jadis 
des  ouvriers  habiles  ont  préservé  mes  jours.  " 

Le  roi  Agamemnon  lui  répond  aussilrtt  : 

«•  Cher  Ménélas,  plaise  aux  dieux  qu'il  en  soit  ainsi!  lu  lil> 
d'Esculape  examinera  ta  blessure,  et  il  y  appliquera  le  remède 
qui  calme  les  sombres  douleurs,  » 

Puis  s'adressant  a  Talthybius,  le  divin  héraut,  il  lui  dit  : 

**  Talthybius^  hAte-toi  de  conduire  en  ces  Heuv  Machaon,  lils 
du  savant  Esculape ,  alin  qu'il  se  rende  auprès  du  belliqueux 
Ménélas,  chef  des  Achéens;   ce  héros  vienl  d'être  percé  d'une 

'  Vtgide  (t»  ai^^;)  cUiil  le  lionclier  fie  Jiijiiter  cl  le  symbole  d'une  |»ro- 
icrlion  |iui!isuRli\  Le  mot  «ly^  vient  d'aï;  (c/*éiT<* ),  parée iju' on  »c  âerxattilc 
(il  peau  d«*s  rhcvres  [mur  g.iriiir  k'ï<  hcriicli^'is.  Dans  tes  poèmes  d'Homère 
Vcgide  signifie  lempék*^  parce  que,  ilU  oti,  vWe  [WQihn^mi  un  bruit  tcrnlkli* 
(|iiaii(J  0(1  r»git;iiL 
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1!«><7hi*  tuiirée  \mr  un  linhili^  arrhrr  trcnln'  les  Troyeris  mi  rfriilre 
!(*^  Lycit'fis.  Ih'lasî  Iji  «îloin»  *'sl  prjtir  lui,  ri  fHim  nous  l.-i 
doEjleur!  ►* 

il  dit.    Le  liératit  c»ht'»it  arissiti^t   a  ci't  nnlrv  ,   i-l  il  pnrrourt 
Viirméc  défi  Gr<*c,«  revtUus  d'airain,  chtTrliatit  des  yeii\  rillustrr 
chaon;    bientôt  il  I*apfrr<»it   ontotirr   des  valeureux    \ch«^eri!î 
lés  de  boucliers  qui   Toril  siii^i  loin  de   Tricca ,   où  j>aisseiit 
l»*s  founiiers;  il  s'a|i|in»rhe  dt»  IVInrli-um  t'i  Itii  adresse  e«'S  rafïidps 
jniriiles  : 

•  \cco»rî*,  Kls  d'Esfula(ie,  le  roi  A{*ameninon  Idupelle  au^n'^s 
au  lielliqn»*u\  Ménélns,  ehef  des  VfdH'eiis  :  re  bems  vieiil  d'«^(.re 
p^rce  d'une  [lèche  lancée  (lar  un  bahilc;  arclier  d'entre  les  Troyens 
ou  d*eiilre  les  Ly riens.  He-las!  la  ^doire  rst  pour  lui,  el  pnn 
nom  la  douleur  !   • 

Ce  discours  touciie  vivement  le  c«rur  de  Mncbaon,  Aussit(M  ils 
**  hâtent  tous  deux  <b"  fendre  la  fnnle  en  traversant  la  vaste  arm»''e 
>ics  Grecs,  et  ils  arrivent  à  l'endroit  où  le  blond  Ménélas  a  été 
Wessé  (  autour  de  lui  sont  réunis  i*n  cercle  les  plus  illustres 
!îuomi»rs;  et  Ini-niéme,  semblalde  a  un  dieu,  se  lient  au  milieu 
îles  chefs).  Machaon  extrait  la  llèclie  du  baudrier:  li*s  crochets 
*ïfitt  (lu  daril  s'v   brisent  el  y  re^tent  eii;;a^és  *;  puis  il  délie  le 

'  Uuuien;  ilit  :  Toù  ô'  t;£A*û|j.£voio ,  uaXiv  ayEv  o^U^  o^xoi.  Ce  [in^sajîe  ii 
'''«traduii  tJi^cispinent  parles  vtTsimjs  hilrnrs  et  friiti(;ai^es.  Clarke  dit  :  Ea 
^^tiHmfxirahtrttnr,reit6currftti  sttni  oiuti  hami  ;  Dfitxifr  écrit ,  au 
♦mifatrc:  Ea  verà  du  m  e.rirahvrtlur^  reiro  fratti  AUtif  ûatti  hami,  Voss, 
J«lnp(aiir  rqiiiiion  de  Chukt',  iratliiii  cl"  passage'  par  -  ihvt  trie  rr  anszog, 
^n  éU  tpizit,en  Italien  sich  titkwfirts  et  en  in  rdintut,  îen  crochet  h 
'^  tt  recourbent  m  arrière  ].  IMad.inn'  Unrier  et  Biî*»ub«  disent ,  l'une  t 
*^bliraiii.  If  Ikjîs  si-n»m|>l  et  le  ft*r  deiiipiire  engage  par  ses  crocliefs;  m 
^H'atitre  t^  En  l.i  n'iinint ,  fes  nVtes  Inteiimx  et  ar^re^^  de  Tarmc  sr  rtrour- 
wil  •  Uugii^  \|oulbel  e^l  .  de  Iihis  W^  traiiurteurs  fi.mcai'î ,  v*'\m  qui  sesl 
'Iftiptlr  pliiH  du  texte  grfc,  en  di»anl  ;  «  Il  fait  ressiirtir  att.>»ai  1rs  rr<;i"îu»rîi 
Aotti,  «Mous  peiisfUïs  avee  Tobias  Dainin ,  I)('i!>ner  et  MM.  Ttieil  i-l  Hallpz 
'l'Wn*^  qu*il  ff-iiii  tire  re  vêts  cou*nie  it  est  liailiiit  tlans  la  Coitvction  des 
''^ffurt grect ,  et  cninine  nous  lavoHït  rendu  plus  liant.  Les  ;iuteurs  du  ftic- 
'ift'»ft(jiff.  4lcê  liomnidt$  ,  eu  eitjiut  ee  (»asîiaj;*%  disent»  nu  iitot  ayvuut  ; 
"l*s«nsde#eMjï^i>r  n'est  pouit  amiltiMlile  iei  ï  il'ailleurs  Je  Sctioliwste  exiilinue 
T^  |wr  !  iépjffav,  •xXfltTÔiricav  •  aussi  Iju'ii  renchariieaieut  des  idées  exige 
'l'^'nu  l'entende  -tiiisi     «  Maduwn  g'tipfiroi'he  de  Mt-wlnH  htt^He  ,  r'tfhrr  fa 
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rîdir  liiuidricr ,  la  crindin'  (friiniiH  et  la  cuirasïie  que  lui    îaxou 


lièrent  dp$  ouvriers  habiles,  Ensuite  Machaon  visite  la  blessure  ou 
pénétra  le  trait  acéré;  il  exprime  le  sarip  de  la  plaie;  et,  en 
homme  eïpérimeiilé,  il  y  «ipplitjiie  un  baume  salutaire  que  Chiron, 
plein  de  bienveillance ,  donna  jadis  à  son  père  Escnlape. 

Tandis  qu'on  s'empresse  autour  de  Ménélas,  guerrier  à  la  voii 
sonore ,  les  phalanf^es  Iroyernies  s' avancent  couvertes  de  leurs 
boucliers.  ÂussilM  les  Aeliéens  se  revêtent  de  leurs  armes,  et  iU 
sont  tous  enflammés  d'une  ardeur  {luerriére. 

Alors  on  n'eût  point  vu  le  divin  Agamemuou  se  livrer  an 
^fepos^  ni  trembler,  ni  refuser  le  combat;  mais  on  Taurail  aperçu 
«e  précipitant  dans  les  mêlées  tiTribles  qui  ennoblisserït  les  guer- 
riers.   Il  renvoie    ses  chevaux    et  son  char   étincelanl   d'airain. 


flèche  dit  baudrier ,  h*  dfux  crochefs  se  brisent  et  y  ratent  enga- 
ge», ceift  pour  t€4s  en  retirer  qu'il  deiw  mmitc  ce  baudrier."  —  {Dict. 
deê  tioimr  ,  p  «>.) 


«lurvinédoii,  tih  de  Ptoléraée,  issu  de  Piraïs,  tient  a  l'écart  les 
coursiers  haleUntH  et  impétueux.  Atride  urdoime  a  Eurymédoii 
le  se  placer  à  ses  côtés ,  si  Va  fatigue  aecïiblait  ses  membres 
juaridliii,  le  roi,  porterait  de  toutes  [uirts  ses  ordres  souverains. 
Puis  A^amemnoii  parcourt  a  pied  les  rari{j;s  des  guerriers;  il 
s^approche  de  tous  les  Grecs  aux  chevaux  rapides  qu'il  rencontre 
pleins  d'ardeur,  et  il  exalte  par  ces  paroles  le  courage  des 
soldats  : 

•  Argiens,  ne  bannissez  point  de  vos  cœurs  celle  valeur  irrésis- 

li\»le!  Car  Jupiter^  le  dieu  paternel,  ne  viendra  jamais  en  aide  à  la 

prlidie!  Le»  vautours  dévoreront  les  chairs  palpitantes  de  ceux 

qw'i ,  les  premiers ,  ont  violé  les  serments!  lit  nous,  lorsque  nous 

aurons  contpiis  la  ville  de  Priam ,  nous  enmiénerous  sur  nos  na- 

Pvirts  et  les  épouses  chéries  des  ïroyens  et  leurs  petits  enfants!  •• 
f  Mais,  tous  ceux  qui  veulent  éviter  la  guerre  cruelle,  Atride 
l«  réfiriinande  avec  colère  en  leur  disant  : 

•Lâches  Argiens  ' ,  vils  jLçuerriers ,  n'Ates-vous  pas  honteux! 
l*our(jiioi  restez-vous  ainsi  gkicés  d'etfroi  comme  de  jeunes  faons, 
V  *|ui,  après  s'être  ratij^ués  à  parcourir  rimniense  étendu**  des  plai- 
B  ttes,  s'arrêtent  tout  a  coup  sans  force  et  sans  courage  "?  Ainsi 
■  *<His  restez  frappés  de  stupeur  et  vous  ne  combattez  point. 
^  ^ltL*adéz*vous  donc  que  les  Troyens  s'avancent  jusqu'aux  bords 
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'  ipjim  lofxtapot ,  clii  liomériî.  Clarke  et  Dûbner  iraduisetit  ce  i»assage  f^ar  ; 
^^pâm^ittit-addicti;  inadafae  Dwiei'  dit  :  »  Malheureux  ,  (]m  ne  aiéhfez 
fiJ*  piètre  les  vicluiieH  de  vos  etmeinb  ;  "  Bilaubé  :  -<  Grecs  destinés  au  jave- 
lot ciiucini  ;  «  el  Dijgas-Montbel  :  «  Indignes  Argiens»  •*  Ce  passage  n'a  pas 
ttcfitH^Uenieut  eoinpris  |iar  le?  Iradueteurs.  Selon  nous,  Clarke»  Dûbner, 
■wdâtne  Dacier  et  Buaiibé  se  sont  troaipés  en  adupt.int  Toiiiiuon  de  Tobia?» 
^smiii ,  lequel  auteur  ajoute  que  celle  epithètc  esi  im  opprobre  (  ly «a Jîi  ad 
Vtai  hotiliies  dammtti  ut  m  interfiviautur).  Samuel  Patrick  donne  deux 
«locations  de  ceitt'  epitliéle  ^  en  disant  :  Ittficeur,  destiné  ait.r  flèches  (jacu- 
^'^ftjaculU  dcatinatus).  Vosa  semble adopkr  la  preuiière  de  res  deux  ex- 
pl>«*li4)nj» ,  en  haduisant  'ApY^^i  \6\im^qi  par  :  peupk  d\4fgo»^  hardi  avic  les 
^^chii  [.irgos  folk,  pfi'itkiihne]f  H  en  sous-einendaiil  celle  phra^-e  :  tuait 
ywi  H'oiratittquer  de  pri's  t'inuemi  anc  Vèpte  t(  ia  lanvt^  Ainsi,  d'après 
•'"^wlleitte  viT^iun  aileraaiid*>  ,  les  mot»  ApyÊÎoi  iouidipot  sigiîirient  dont- 
^^^<»  Argitnii ,  comme  nous  l  avon;*  traduil  plus  haut  Nous  savon*  d'ail- 
l'iïr»  i|ij*Homei e  dit  en  plusieurs  endroits  qu'd  était  beauconif  phi*  glorieux 
*l««)IBbaHrf  avec  l'are  ipravei:  les  autres  armes 


sfi  ^KL  >    J  lIJADI'. 

de  la  mer  hliiiuliissmitr ,  on  se  trouvent  nos  mivireiî  hu\  bell 
^M.>u[)t*s,  pour  \m\  rnliii  si  le  ïïh  de  Siitunie  étendra  sur  v 
i»a    main    (irotectnci'  ?  '^ 

Ajininmiiioii ,  ('\<'rvnnl  ainsi  son  nulorit*',   ptircourl  les  plw-^ 
langes  f^ut'rnL'res;  et  bientôt  a  travers  In  foule  il  îirri^e  prt^i 
Cretois  :  ces  peuples,  riingés  unlour  du  helliqueux  Idomênée^ 
tous  rtniHus  de  leurs  armes.  Seinhloble  à  ijti  saiig;lier  par  ta  force 
Idoménée  paraît  nu  premier  rang,  et  Mérion  iititme  les  demi 
plndiinges.    IJi  les  nperreviiîit,  Âg(imi*niuon  é|irouve   une  do 
joie;  aussitiU  il  ndresse  i\  l'un  des  chefs  ces  Huileuses  juiroles 

M   Idoniénée ,    parmi   les   Danaeiis  aux   rapides  coursiers , 
l'honon;  sans  cesse,  soit  à  la  guerre,  soit  en  toute  entrepr» 
soit  finhne  dans  nos   festins,  lorsque  les  chefs  des  Grei.'s  m 
dans  le  cratère  éliiicelant  le  détectable  vin  d'honneur  :  les  Acii 
à  la  belle  chevelure  ne  prennent  que  ce  qui  leur  est  mesuré  ; 
loi,  tu  as  toujours  une  coupe  pleine,  et  tu  peux  ainsi  que  moi  boire 
au   gré   de  tes  désirs.  Vole  aux  combats*  vaillant  Idoménée 
sois  tel  qu'autrefois  lu  te  glorihais  d'être.    " 

Idoménée,  chef  des  Cretois,  lui  ré[>ond  à  son  tour  : 

«   Fils  d'Atrée,  je  serai  toujours  un  compagnon  iidéle  comi 
je  te  Fâi  promis  et  juré-  Mais  anime  (h)nc  les  autres  Ach 
a  la   longue  cbe\rlnre,  afin   que  nous  jjuissions  tous  nous  livi 
au  combat.   Les  'rroy**ns  ont  rompu  les  trailés;   vh  bien  !  que 
la  mort  et  le  deuil  soient  le  [jartage  de  ceui  qui,  les  premiers^^    - 
ont  violé  leurs  serments!  >>  ^H 

A  ces  mois  Atride  s'éloigne  le  cieur  joyeux  ;  ïl  traverse  la 
foule  des  guerriers,  et  il  arrive  prés  des  Ajax  :  tous  deux  sont 
sous  les  armes,  el  une  nuée  de  fanlassiris  suivent  leurs  pas. 
Ainsi,  lorsque  du  sommet  d'une  montagne  nu  pasteur  aperçoit  uii 
nuage  errer  sur  la  mer  au  souOle  du  zé[>hyr,  paraître  dans  le  loin- 
tain  plus  noir  (jne  In  [)oix  elle-même  '  et  s'avancer  sur  les  (lots  en 
amenant  une  ln>ri  ible  lem(iéte ,  il  frisstume  dellroi  el  con- 
duit ses  brebis  vers  une  grolte  profonde  :  ainsi,  les  phalanges  « 
épaisses  et  sombres,  hérissées  de  boucliers  el  de*  lances,  el  fnr- 

•   Lf  lexle  ^rf^r  \un\v     ti'jtê  Ttiaaa  {vomme  ia  poiit  \ 
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eunes  guerrii^rs  nourris  par  Jtjpiler  •,  ninrchcitl  avec  les 
k'p\  nu  romhat  meurtrier.  En  les  voyant,  le  pnissunt  A^a- 
neninon  leur  afirt^s*'  res  rn|)ides  [iwroteîi  : 

«  Ajax  ,  chefs  des  Grecs  revêtus  d'airain  ,  ]**  ne  vous  encoura- 
gerai pas  (car  je  n'ai  nullement  besoin  de  vous  exciter);  déjà 
^ous-mt^mes  vouît  enlLimmez  \olre  peuple  pour  cpi'il  eomhnlti' 
vaillamment.  Que  Jupiter,  Minerve  et  Apollon  dép(>senl  dans  le 
ca*ur  de  tous  nos  ^uerrriers  un  tel  courage ,  et  bientôt  tuniberii 
^•'  Mile  de  Priara  ,  conquise  et  renversée  par  nos  mains  !  » 

Kn  disant  ces  mots ,  Agameranou  ijuitte  les  den\  Ajax  et  se 

r^îod  ver*,  d'autres  guerriers.  Il  renronlre    Nestor,   orateur  har- 

nioni«ux  de   Pylos,  qui  l'ormait  les   ran*;s  de  ses  coîn()a^iious  et 

l«»  eicitait  à  la  guerre  ;   près  de  lui  se  tiennent  le  grand  Pela- 

^^f  Âluslor,  Ciiromius,    le  puissant  Hémon  et  [lias,   pasteur 

"<^  peuples,  Nestor   met  en  tt^te  les  cavaliers,    les  chevaux   et 

W'*'^  chars;  derrit^re  eu\  il   dispose  de  nombreux  et  vaillants  l'an- 

***wr»s,  remparts  des  armées;    pois  il   place    nu    milieu  les  sol- 

^^^^    sans   courajaje ,    alin    i|ue,    malgré    eux,    ta    nécessité    les 

'^^    H    combattre,    fl  s'adresse   aux   cavaliers;    il    leur    corn- 

Oîande  de  rcteuir  les  chevau\  et  de  ne  point  se  porter  au  hasard 

dans  la  mêlée, 

•  Uu  aucun  de  vous ,  dit-il,  se  liant  dans  son  adresse  à  conduire 

'^  c^JUrsiers  et  dans  sa  vaillance  au  eombal,  ne  se  hiUe  de  mar- 

*^"er  Seul  en   avafit  des  autres  fiour  altat|uer  les  Trojens;    mais 

•Ussj    cjue  parmi  vous  aucun  ne  recule;  car  vous  seriez  alors  |)lus 

'«cili*^   à  vaincre.  Uue  tous  ceux  qui  aborderont  les  chars  ennemis 

P*>«^ciit  sur  eux  la  lance  en  arrêt  '^  :  c'est  le  parti  le  plus  sage. 


***^l)iihéle  dt»  Siotps^TÎç  {tiourii  oit  etetè par  Ju piler  )  i\iiUmnère  dotuiv 
5^  J^siini'î»  guerriers,  tst  une  (joaljtiwtini»   C4>iiiiiiyiit     lux  piiiicci»  «i  ôu% 

**    >'  n  il^nà  le  lexic  gi  ei'  : 

l>  \****»»«,j..p  fort  oJ)Hi-tir  J  tte  ri'iirUi  li'^iie  Tnanien'  i»1u>  obsnire  eufntr  p.ir  les 

UaA^UUieiii^  biins  .  allernatids»,  uhiîIjiih  cL    fraii^'ais    l!:ii>iiitlj(«  «lunm'  i\\tMrv 

ff\j^^Mm\>  dillVienU's  dt*  «•<•  M**  plniisr  ;  Kriiei»li  en  ajoute  nu*.'  liinfuK-uiu  ,  i-r 
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Nos  ancfHres  ,  V<^me  remplie  de  prudence  el  d'urdcur 
sèreul  on  comhatlani  ainsi  les  villes  et  les  remparts.    * 

Ainsi    les    eucourîi^e    le    \ieux    ÎNeslor  ,    depuis    long- 
habile  dans  l'art  de  la  guerre.  Le  puissant  Apmemiiun  se 
en  le  voyant,  H  il  lui  adresse  ces  rapides  paroles  : 

"  O  vieillard ,  pliil  ou  cîel  que  les  trenoux  se  tinssent  aussi 
et  que  la    force  fût  aussi  inébranlable  t^ue  le  inAle  coura^ 
réside  dans  ton  cœur  î  Mais  la  vieillesse ,  qui  n'épargne  peri 
t'accable î  Ah!    que  n'est-elle   plutôt  le  partage  de  tout 
guerrier;   et    loi,    Nestor,    que   n'es-tu   rangé   pamii    lel 
jeunes  !  ■• 

Le  chevfdier  Nestor  de  Gérénie  lui  répond  : 

«  Fils  d'Alrée ,  moi  aussi  je  voudrais  encore  être  tel 
fus  lorsque  je  tuai  le  noble  Éreulhalion.  Mais  les  dieui  n^ 
dent  point   aux   hommes  tous  leurs  dons  à  la   fois.  J'étais 
alors;  maititeuantla  vieillesse  iip[»esantit  mes  membres.  Cepeo 
tel  que  je  suis,  je  me  mêlerai  aux  cavaliers  et  je  les  en 
par  mes  conseils  et  par  mes  paroles  :  c'est  là,  je  pense.  Il 
lage  des  vieillards,  ^jos  jeunes  guerriers,  se  fiant  à  leurs  i 
hinceront  leurs  javelines  contre  l'armée  ennemie  :  car  ils  soi 
plus  agiles  que  moi,  •► 

Ainsi  parle  Nestor.  Alride,  charmé  de  ces  paroles,  poui 
route.  Il  arrive  auprès  du  lils  de  Pétéus,  Ménesthée ,  doi 
de  coursiers,  et  le  trouve  debout  entouré  d'Athéniens,  de  ce 
habile  dans  les  combats.  Près  de  Ménesthée  se  tiennent  et  l 
fertile  en  conseils,  et  les  [dialanges  indomptables  des  Ce 
niens.  Ces  guerriers  n'avaient  point  entendu  le  cri  d'alari 
lorsque,  récenmient  eveités,  les  rangs  desTro>ens  et  des 
se  mettaient  en  mouvement,  ils  attendaient  eux-mêmes  c 
repos  qu'une  autre  colonne  d'Achéens  fondît  sur  les  ennei 
donnât  le  signal  de  l'attaque.  Ln  les  apercevant^  Agamei 
roi  des  hommes ,  les  rê(>rimonde  eu  ces  termes  : 

^  i)  fils  de  rétéus ,  de  ce  roi  élevé  par  Jupiter,  et  toi. 


Hcyiii'  une  siMt'uir.  —  Cela  dqieud  s^aiis  tloute  tk-  ce  tpjc  nuits  no  [m 
Aucun  iraîlt'  >ur  Tari  rh'  la  guerre  îles  aiii'iens  Grec«. 
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nf*r  astucieux ,  fécond  en  straln^tMiiPS  l'unt^stes ,  [lourqiioi  Irem- 
lik*r  ainsi?  Pourquoi  vous  (rulr  u  l^'^avrl  et  aUetidro  les  autres 
phiilmi^ps?  Vous  devriez  marcher  aux  premiers  ran^s  et  vous 
précipiter  dans  les  plus  ardentes  mêlées;  Ciir  vous  êtes  tou- 
jours appelés  les  premiers  aux  festins  que  les  Grecs  préparent 
pour  les  plus  illustres  des  chefs.  Il  vous  semble  plus  doux  de 
savourer  au  gré  de  vos  désirs  les  viandes  succulentes  et  de  boire 
darii»  vos  coupes  un  vin  délicieux.  Mais,  en  ce  moment,  vous 
ïeixiez  sans  doute  avec  plaisir  dix  cohortes ,  armées  du  Ter  meur- 
fier,  vous  précéder  dans  les  Combats,  " 
I^c  sage  Ulysse,  jetant  sur  Aj^amemnon  un  ref^urd  courroucé, 
>  ecrîe  : 

Fils  dAtrée  ,  quelle  parole  s'est   échappée  de  tes  lèvres? 


'comment  oses-tu  dire  que  nous  voulons  éviter  les  luttes  guerrières? 
vO«im1  nous  livrerons  à  nos  ennemis  une  bataille  san^lanli»,  tu 
*«^ffa8  alors,  si  tu  le  veux,  et  si  tu  t'intéresses  à  mon  sort,  te 
P*îre  chéri  de  Télémaque  attaquer  les  premiers  les  Troyens 
'l^mplfur:*  de  coursiers.  Ainsi ,  tes  [laroles  sont  dune  vaines!  » 


m  iLIAt)K. 

Dès  que    le   {liiissAiit    \c;ameiiitioii    s  aperç4)il    de   m  eoi 
d'Llysse,  il  chanjjr  de  |jin*»a»e  et  lui  répond  en  souriant 

"   Noldefilîide  Laérle ,  prudent  liasse,  je  ne  veiiv  ni  te  l 
mer,  ni  te  commfnider.  Je  sois  que  dans  ta  poilrini»  hal  un  c 
«nimé  des  meilleurs  sentiments;  je  sais  aussi  que  to  penses  toujours 
eomme  moi.  \llotis,  îinus  toncilierons  cela  plus  tard:  et  si  j*ai  pr 
noneé  quelques  [)aroles  olfensantes ,  puissent  les  dieux  en  elfa 
le  souvenir!  " 

Ayant  îiinsi  parlé,  \^umemnon  s'éloigne  et  dirige  ses  pas  v 
d'autres  guerriers.  Il  trtmve  le  lil's  de  Tvdée ,  le  ma^nani 
Diomède,  lîeboul  sur  un  eliar  richement  orné  et  attelé  de  sup 
bes  coursiers.  Près  de  re  héros  se  tient  Stikénéhis,  (ils  de  Cap«;^ 
née.  h^n  les  apercevant,  le  puissant  Agamemnon  éclate  encore 
reproches,  et  il  leur  adresse  ces  rapides  paroles  : 

••  lléliis  î   fils  du   hellii|ueu\   Tvdée,    domfiteur  de   coursier^.'' 
[JDunpioi   trenibles-lu  ?   Pourquoi   proménes4u    avec    crainte  W'^ 
regards  sur  le  champ  du  condiat  ?  Certes  ^  Itui  [)é-ré  ne  Iremblail 
pas  ainsi.  Toujours  en  avant  de  ses  chers  compagnons,  Tydécse  \m'- 
ripitait  sur  les  phidanges  eitnemies  :  c\'st  du  moins  ce  que  racontent 
ceux  qui   furent  témoins  de  ses  exploits.  Ouanl  a   moi,  je  n'ai 
jamais  vu  jii  rencontré  ce  héros;  mais  on  assure  qu'il  lemjMjrtail 
par   sa   valeur   sur   tous   les  autres    guerriers.    Il   vint  autrefoi» 
dans  Mycènes,  sans  troupes  et  comme  étranger,  avec   Polynice 
semblable  a  un  dieu  :  ils  levaient  une  armée  qu'ils  devaient  diriger 
contre  les  murs  sacrés  de  Thébes.  Les  deux  héros  supplièrent  les 
Mycéniens  de  leur  accorder  de  vaillants  auxiliaires;  ces  peuples  ; 
consentirent ,    et  ils   approuvèrent   ce  qu'ils   leur    demandaient^ 
mais  Jupiter  leur  lit   chartger  de  résolution  en  leur  montrant  df 
lunestes  présages.  Tyd«"e  et  Polynice  partirent  donc,  et,  poursui- 
vant leur  route,  ils  atteignirent  bient(M  TAsope  bordé  de  joncs 
épais  et  de  lits  de  gazon.  C'est  alors  que  les  Achéens  envayêRnil 
Tydée  à  Thèbes  comme  ambassadeur:  ce  guerrier  s'v  rendit, 
et  il  trouva  les  nombreux   Hls  de  Cadmus  s'abandonnant  à  la  joie 
des  festirts  dans  le  (jaliiis  du  puissant  lùéocle,  La,  le  brave  cavalier 
Tydée ,  quoique  étranger,  quoique  seul  parmi  ces  nombreuv  The- 
bains,  ne  •ie  Iroubla   pas:  il  les  priivtjqua  même  au  combat, 


Livnr:  iv 


m 


^^H|ront  vainru5  par  lui,  iiml  !Vliri<'rv«^  lui  tH^jlt  sf*eour.'ilv1i'!  trs 

BRre  Ciidmijs,  iruliiîucs  âi^s  (riotiiphrs  dr  TvJi't',   |»liirrrt'ïit   rri 

i»rabii-scado  ,  au  rclcjur  de  et*  liiTos ,  ritiquimti*  jeunes  jL^utTricrs 

cominandés  pair  Méoii,  (ils  d'Hémoii,  semblable  au\  immorteU  , 

el  fiar  rintrépido  Lycr>[»hoi»t(3  ,    lils   d'AuloplRnie.    Mais   Tydée 

leur  preporii  une  fin  ifîiiominieuse  :  il  les  extermina  tous  et  n*ei» 

laissa  qu'un  seul   retourner  dans  ses   fujers.    Le   héros   l'jdée , 

iibéissant  aux  prodiges  des  dieux,  renvoyit  Méon  dnns  Sfi  pulrie. 

Tel  fut   Tydée   rÉtolien  ;    il   a   prodiiit  un   lils   ninius  prom(vt   a 

wmkttre  ^  mais  seulement  supérieur  à  lui  dans  les  discours.   » 

n  dit.  Le  vaillant   Diomède  ne    répond   point;    il  respecte  Its 

ws  par(>les  tpie   vient  de  lui  adresser  ce  roi  vénérable,  Mais 

lils  du  glorieux  Capanée  s'adresse  aussitôt  à  A^amemnon  en 

\m  termes  : 

•  Fils  d'Atrée ,  ne  mens  pas^  toi  rjui  sais  dire  la  vérité.  Cer- 
fs, doiis  nous  ^lorilions  d  être  de  beaucoup  plus  braves  que  nos 
res.  Nous  avons  pris,  nous,  la  ville  de  Tlièbes  au\  sept  portes 
luisant  sous  ses  murs,  consacrés  à  Mars,  une  armée  moins 
nombreuse  (pje  celle  de  nos  ennemis,  el  en  nous  liant  aux  pro- 
^difies  des  dieux  et  à  l'appui  de  Jupiter.  Les  Thébains,  au  con- 
Wlr«ir<?,  [jérirenl  victimes  de  leur  [>ro[>rp  b\cheté;  ainsi,  ne   place 

'lonc  fws  nos  pères  sur  le  même  rang  que  nous.  >* 
H    y  fart  Dioméde ,  lançant  un  regard  sombre  au  fils  de  Capa- 
B^,  lui  dit  : 

^Ê  '  \mi,  reste  silencieux  et  obéis  a  mes  paroles.  Ce  n'est  [foinl 
^p^i  (|ui  blûmerai  A;j;amemnon ,  pasteur  des  pcu|iles ,  d'exciter 
^Pni  l'ombats  les  Achéens  aux  belles  cnémides;  car  la  gloire  le 
»  ^iuftsises  troupes  exterminent  les  Troyens  et  si  elles  s'emparent 
la  ville  .sacrée  d'Ilion;  mais  aussi  fjnur  lui  quel  déshonneur  si 
Acliéens  succombent!  Marcbons  donc,  et  souvenons-nous  de 
'tre  vflleuT  impétueuse  !  >• 

Nil;  et  de  son  char  il  saute  à  terre  revêtu  de  ses  armes: 
'"fain.îiiir  la  poitrine  du  héros  qui  s'élame,  rend  un  son  ter- 
>'•':  el,  u  ce  bruit,  le  plus  iiitré[>ide  des  guerriers  eut  été  sais! 
ellroi. 
Comme  sur  un  bruyant  rivage  les  values  de  1" Océan,  se  suc- 
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rédaiil  les  unes  aux  autres  sniilevees  |»ar  ie  xéphyr ,  s'élèvent  <lnî^ 
lu  pleine  mer  pour  aller  se  briser  en  munissant  sur  b  plap^,  d 
lii,  s  nmnnct^lîitit  Jiutour  îles  [Kronirrriloires  ^  se  •^oullenl  et  vomiy 
sent  au  loin  récume  hlnnchissante  :  de  m<^nie  les  phalanges  des 
nis  de  Ihinaûs,  se  succédant  tes  unes  aux  autres,  marchent  au 
combat.  Chaque  [iriiice  commande  ses  guerriers  ;  ceui-i'i  le 
suivent  sans  prononeer  une  parole  (  on  ne  dirait  pas  que  ces  horarar^ 
si  nombreux  ont  une  voi\  dans  la  poitrine),  et  par  ce  silence» 
ils  respectent  les  chefs.  Les  soldats  s'avancent  eu  ordre  revi*lit^ 
de  leurs  armes  ^  qui,  ricliement  travaillées,  jettent  de  toutes  parta^ 
un  vif  éclat.  Les  Troyens,  au  contraire,  sont  comme  d  innora 
brables  brebis  qui ,   se  laissant  evtraire  de  leurs  mamelles  un  lan 


ent  ni  la^ 
;  car  ca-=^ 
îxcileles  4 
irase  lc*s     ! 


éclatant  de  blancheur,  poussent  dans  Tétable  d'un  homme  entourt 
de  richesses  de  longs  bêlements  lorsqu'elles  entendent  la  *w^H 
de  leurs  agneaux  :  telles  sont  les  clameurs  confuses  qui  s'élé^pnl^^ 
de  la  vaste  armée  des  Troyens.  i,es  peuples  ne  [Missédaient  ni  1 
même  voix ,  ni  le  même  accent  :  leur  langage  était  mêlé  ; 
guerriers  avaient  été  appelés  de  divers  pays.  Là,  Mars  exe 
Troyens  a  combattre;  lii,  Minerve  aux  yeux  d'azur  encourage 
Achéens.  Partout  régnent  la  Terreur,  la  Crainte,  et  l'insatiable 
Discorde,  la  sœur  et  la  compagne  de  l  homicide  Dieu  de  la  guerre, 
la  Discorde,  qui,  faible  d'abord ,  porte  ensuite  sa  tête  vers  lei 
cieux  en  appuyant  ses  pieds  sur  ta  terre.  C*est  elle  qui  main- 
tenant traverse  la  txiule;  c'est  elle  qui  sème  parmi  les  deux  peuplei 
une  égale  fureur  *  alin  d*augmenler  encore  les  gémissements  des 
guerriers. 

Dès  que  les  deux  armées  se  rencontrent ,  on  voit  s'entre- 
choquer les  boucliers,  les  lances  et  les  guerriers  valeureux  étin- 
celants  d  airain  ;  puis  les  cùnes  des  solides  boucliers  ^  se  heurtent 

'  Hfntierti  (lit  veinoç  ((mCiov  [fureur  égale)  Uûliiifr  Iniduii  re  pas5>«igp 
par:  titem  ittrintjuèœquam  injeciL  Voss  dit  :  Zank  zh  atmeinsamem  ffth 
{çuerdU  au  détriment  commutt).  Gerlains  traducteurs,  tels  (\ne  Dugas- 
Moiitbel  rt  BitatilH' ,  ^\*.  sont  inépriâ  $iir  le  »etis  dti  mot  àfioioç  eo  le  Iradut- 
^aal ,  If  lurmier  p^r  homkide ,  i^l  le  second  par  fatal.  Il  esl  iirt«sumablif 
que  ci'&  Ir^diirleurs  otitMiiiS'rittt'ndti  funeUe,  H  ont  explicpié  a  tort  ce  pas» 
«âge  {>itr  r'jaUmrttt  funcMe. 

B  II  Un\  f  nteiidre  (Mr  cCmt  l.i  p.u  li(<  relevée  ^\\n  occupait  extérieurement 


LIVRK    ÏV.  91 

r ce  bruit.  Ln  grand  lumtilte  ^'(^lève;  de  toutes  piirls  retentissent 

plaintes  de  ceux  qui  snccombeiit  et  les  cris  de  joie  de  reux 

Il   triomphent  :  le  sang   ruisselle  sur  bi   terre.   Ainsi ,   lorsque 

flenves  grossis  par  les  pluies  continuelles  s'i!'lancent  du  haut 

d'une  montaj^ie,  et  roulent  leur  onde  impétueuse  dans  uu  mAme 

rirt;  on  bien  lorsqu'ils  se  précipitent  de  leurs  sources  immenses 

ins  un  abîme  profond ,  et  rjue  le   bercer  entend  au  loin  dans 

vallées  ce  redoutable  bruit  :  ainsi  les  clameurs  et  l'épouvante 

tt  du   choc  des  combattants. 

Antiloquc  renverse  d'abord  un  \ aillant  guerrier  Iroyen ,  Écbé- 

potus,  fils  de  Tbaïysîas,  qui  combattait  au  premier  rang;  il  atteint 

cimier  du  casque  à  la  longue  crinière  de  son  ennemi  et  rra|q»e 

lépolus  au  front  :   la  pointe  acérée  pénètre  dans  l'os,  el  les 

ténèbres  obscurcissent  les  yeux  de  ce  guerrier,  qui  tombe  comme 

le  tour  dans  un  assaut  terrible.  Le  puissant  Elépliénor,  bis  de 

lalcodoii  et  chef  des   valeureux   \  ban  les ,   saisit  par  les  pieds 

'hépolus   qui  gisait  sur  la  terre;  il  se  hiUe  de  renlraîner  hors 

Itt  portée  des   traits  pour  le  dépouiller  de  ses  armes.   Mais 

fardeur  d'Kléphénor  ne  fut  que  de  courte  durée;  car  le  magna- 

mraeAgéuor,  l'apercevant  entraîner  le  corps  d'Écbépolus,  perce 

de  sa  lance  d'airain  les  lianes  d'Klepbénor,  laissés  a  découvert  par 

II?  lM>uclier  lorsque  ce  béros  s'incliiHÛt  vers  le  cadavre  :  a  Tinstànt 

kgéiior  lui  ravit  la  force  de  ses  membres.  Ainsi  ta  vie  abandonna 

il*  rhef  des  Abantes,    Alors  sur  son   corps  s'engage  un  combat 

terrible  entre  les  Acbéens  et  les  Trovens  ;  ces  guerriers  sera- 

blftblcs  à  des  loups  se   précipitent  avec   fureur  les  uns  sur  les 

autres,  et  chaque  combattant  terrasse  son  ennemi, 

Ajai  Télamonien  frappe  le  fils  d'Anthémion,  le  jeune  et  vigou- 

Siuioïsius.    —  8a  mère,  descendant  du  mont  Ida,  renraiila 

l»*s  Iwrds  du  Simoïs,  où  elle  avait  suivi  ses  parents  qui  visi- 

Imcntlos  troupeaux  ,  et  alors  il  fut  appelé  Simoïsius.  —  Hélas! 

3  H  |Hiya  pa«  à  ses  parents  les  soins  de  son  enfance  ;  car  sa  vie 

fut  courte,  et  il  mourut  frappé  par  la  lance  du  redoutable  Ajax. 


MriuiUnjflu  bouclier,  vl  ifoi ,  (mi-  sa  ie!**4iMnhliiiin'  iurr  li-  iintubiil  ,  iliiU  a])[H" 
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Sïmoïîjius  s'avançait  pour  roiiibetlre,  lorjsi|ii'Ajnîi  lui  enfonce  M 
Uincr  dans  ta  poitrine*  Mii-di^ssus  do  In  mamelle  droite  :  la  pointe 
d'airain  ressort  derrière  I  épaule ,  et  le  héros  roule  dans  la  pous- 
sière. —  Comme  le  peufilier  uni  tjui ,  né  sur  les  bords  verdoyanls 
d'un  vaste  marais  ,  laisse  croître  à  son  sommet  de  nombreux 
rameaux  ,  et  qui ,  après  avoir  été  coupé  par  le  fer  étincelant  d'un 
oiivrier  habite  pour  former  les  roues  d'un  char  ma^nilique,  f^ît 
étendu  et  desséelié  sur  les  rives  d'un  lleuve  :  ainsi  Simoïsius, 
lits  d'Anlliéminn  ,  est  abattu  et  dépouillé  par  Ajax  issu  de  Jupiter, 
—  Un  des  lits  de  Priam,  Antiplms,  couvert  d'une  cuirasse  étince- 
hmte  ',  lance  ruulre  Aja\,  à  travers  ta  foule,  son  javelot  acéré; 
il  niani|ne  le  héros;  mais  le  l'er  atteint  dans  l'aine  un  brave  com- 
pafçnon  dlJlysse,  Leucos,  qui  enlraînait  le  corps  de  Simoïsms, 
et  lui-même  tombe  auprès  du  cadavre  qui  s'écliappe  de  ses  mains. 
Ulysse,  irrité»  s'élance,  à  la  tête  deslroupes,  armé  de  Tairain 
brillant;  il  s'arrête  auprès  des  Troyens,  et,  après  avoir  porté 
ses  rej^ards  autour  de  lui,  il  fait  voler  un  trait  éblouissant.  Les 
ennemis  reculent  aussitôt;  mais  Ulysse  n'a  point  en  vain  lancé  sa 
javeline,  car  il  atteint  le  fils  illégitime  de  Priam,  Démocoon  venu 
d'Abyilos  où  paissent  de  rapides  cavales.  Ulvsse ,  furieux  de  la 
perte  de  son  ami,  enfonce  sa  lance  dans  la  tempe  du  Troyen,  et 
la  pointe  ressort  par  f  autre  tempe.  Tout  à  coup  les  ténèbres 
obscurcissent  tes  yeux  de  Démocoon  cjui  tondre  avec  fracas, 
et  sur  son  corps  retentissent  ses  armes.  Les  plus  braves  d'entre 
les  Troyens,  et  même  Tillustre  Hect*»-,  reculent  épouvantés.  Alors 
les  Argiens,   poussant  de  grands  cris,  entraînent  les  cadavres  el 


•  HtHfiérr  tUl  Tou  S'^Avtiçoi;  aîûXoOwpYiÇ.  Nutt^  traduisoiii-i  eniore  celle 
Tnis  le  tiuit  aloXo;  par  ((inrviattt  ,  rûiiiîïif  iiotJH  rciVniiH,  fait  ji^îijs  haut  ru  ei* 
p!i(|iKï(it  le  mol  xopu^aîoXoç  f //tffrfr  .  liv  n  ,  nnti's).  Cf'i>oii<Iant  iu>ïis  dtîvotis 
<rir(M|uf*iHmsîH)miiirsf!icljé  Oe  iiûus  mellri'  L*n  opimsitioniivL'C  Vôss.tuti  traduit 
«loXoOwfrYi^  (i,ir  ratch  in  defH  Panztr  [titeiît  datu  la  cuûasfti),  et  avec  Hutl- 
rnann  {Le.rU.J .  o,  [«.  76),  f|ui  pxplif|ijc  l'l"  métiH*  uiol  \m'  :  dUrtich  itn  Panztr 
kicht  britrtff  (iftii  fe  meut  fficiicmmt  dnfiK  la  cinrane).  Touieîois  nous 
devons  .ijuuter  que  le  ixwiu^  aulcor  lu'  repousse  [»as  l'iitiei  tmciil  le  seïis  que 
iiuuj*  ilnnnous  au  mol  aioXo;;  cîïr  il  fait  retiiaïqiier  (rèis-jiîdiricHsfiiiiiU  «jn'eit 
attachant  a  re|iitin'tL'  otîoXoOtgp^;  le  sens  lie  itmbih ,  on  n'eu  ^aurait  exclure 
felui  é'rtincttftnt  ,  iitletithf  que  tiMit  iiiuiivtiiu'ut  r»|udt'  paraît  eu  elfel 
elûireliuir. 
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s^avaiiccnt  avec  uoe  iiotivelle  urdeur  dans  les  rangs  ennemis.  — 
Du  haut  Ht'  Per^janip  Apollon  coiilnniile  h  bataille;  muis  r.e  dieu 
iiHiigiié  det>  eïpluîb  des  Grecs  encourufïe  les  Troyens  t*n  leur 
criant  : 

Aviincez  donc,  Trojervs  dompleurs  de  coursiers,  et  ne  cédez 

pouil  la  Victoire  aux  Arjiiciis;  c«r  leurs  corfjs  ne  sont  ni  de  [Merr«^, 

w  de  fer,  pour  résister  à  l'airain  Irunchiml!  Achille,  le  fils  de 

iliétis  à  la  belle  chevelure,  ne  comt*!it  plus  avec  eux  ;  ce  héros , 

près  de  ^es  navires  ,   nourrit  une   colère  qui  lui  ronge  le 

ir,  * 

Ainsi  du  haut  de  la  ville  parle  le  terrible  Apollor»,  lîindis  que  la 
lille  de  Jupiter,  la  f;lorieuse  Trito^énte ,  anime  les  Achéens  et 
\tÀt  ànm  tous  les  rangs  où  elle  voit  lléchir  le  courage  des 
guerriers. 

En  ce  moment  la  mort  enchaîne  Diorés,  fils  d'Amaryncée; 
il  est  frap[>é  a  la  jambe  droite,  prés  de  la  cheville,  par  une 
pierre  anguleuse  que  vient  de  hnicer  le  chef  drs  Tliraces,  Pîroiis, 
hl»  ti'Imbrase  ,  venu  de  la  ville  d'Énos  :  rimj>itnyal>le  [liern' 
dpcliire  les  deux  nerfs  et  brise  les  08.  Dinrés  tombe  à  la  renverse 
"ftihlft  poussière,  t'.e  héros,  en  tendant  h'S  mains  à  ses  chers  com- 
H'nons,  e.vliale  son  âme;  mais  Pirous ,  qui  Ta  blessé,  accourt  et 
'"'  f>(oDge  son  glaive  dans  le  corps  :  les  entrailles  du  héros  se 
^''P*ddent  sur  la  terre ,  <*t  les  ténèbres  de  la  mort  enveloppent  ses 

^.     '^noas  ri'^tolien  attaque  rimpétnenx  Piroiis,  le  blesse  de  sa  lance 

^^'"''essus  de  la  mamelle ,   et  Tairain  s'enfonce  dans  le  poumon, 

^"•r^    Thoas  8'approche  tout  prés  de  Piroùs;  il  arrache  le  fort 

l^^Hof^  et,   tirant   son  épée,   il  la  lui  plonj;e  dans  le  ventre  et 

ui  ot<5  la  vi^..  \|}ti^   l*iroijs  n'est    [)oinl  dépouillé  de  ses  armes: 

2''   î*«^  compagnons  ,  les  T li races  au \  clievcox  relevés',  Tenvi- 


irt 


*-^  l4»xn»  grec  porft*  :Spi^,ïx£c  ^pdxoaoi  (  7^race<  f/ui  ouf  ks  chtvcun 
t^M  mr  (e  fui  ut  de  la  téh' ,  nu  qui  nen  ftorttnt  que  nur  it  sommi't  ). 
"  *%um  ailo|>(i'  (a  iiremiér*?  de  ces  *k*ux  ex|ilirainms  ,  vi  en  lela  noii^ 
nfi«î^  d'accorii  aver  Voas,  t\m  fra<hMt  ce  pssjigxr  par  :  Thraktr  mit 
'^^raub:néfm  ilaar  {Thrares  uit,r  rhfvrur  haittewettf  rtierfs j  CimV^v 
0**Wi  ailapli»nl  la  second**  l'X^^ln^♦llCMl^l  tlnmi  :  Thrttiv»verfice.<uniwu' 


lUAIML 


91  agiUDi  àe  longoes  lanees  cuire  leurs  mains;  eef 
guerriers  ttsfowmal  Tboas  ,  qui ,  malgré  sa  grandeur ,  sa  Turce 
H  sa  TaiRaiioe,  €rt  ronlrainl  de  reoder.  Ainsi,  l'un  près  de 
Faulre,  sool  iHeiHliis  dans  la  poussière  Pirois,  chef  des  Tbrjtci's, 
et  Diorès^  chef  des  ÊpeeoS  aox  ctnrasses  brillantes.  Aulour  dVux 
tombèreot  encore  beaoooaf»  d  autres  liéros* 

Alors  UmiI  tumiiiie  qai ,  non  frappé  do  ^ai?e  ou  de  la  Kiinre  « 
serait  venn,  giidé  par  Minene  et  pr<fâené  par  elle  de  ïm[w- 
toosité  drs  traits ,  parxx^urir  le  dump  du  combat ,  n^eàl  osé 
blimer  Tardeur  des  combatlaots  ;  car ,  ea  ce  jour,  une  foule  de 
TroTens  et  d'Achèew  étaJeat  roschés  les  im$  auprès  des  autre», 
\v  front  dans  la 


€9am»te$.  Nous  ar  ««oitt  1 1  ■icuar  pas  riiMWl  BiUubè  t\  Dii^i$«Monlti^l 
oui  «s«  indiiitv  cr$  àtm\  mait^  twm  par  :  TVacti  i  is  coLaxc  clkeoe^tir; ,  e  & 
t^aulre  par  :  TkrmttÊ  im  raosir  cftifd^,  ^aaad  Madwae  Dader  avait  déjà 
raodM  «^  iussag«  par  :  Tkrmem  f«n  me  pgrtmt  étt  fketeux  qm  tuf 
ti  44  U  f«r» 


nmm  u  diohedë. 


ip^erve-Pallas  donne  à  nki- 
iiiède,  fils  de  Tydée,  une  nou- 
velle force  et  un  nouveau  cou- 
Ti\*ic^  pour  que  ce  héros  se  rende 
illustre  entre  tous  les  Argieus,  et 
obtienne  une  fjjloire  insigne  parmi 
les  hommes*  —  L(*  eiisque  et  te 
bouclier  de  Diornède  brillent  d'une 
llumme  intessiinte  connme  Testre 
de  Sirius  pendant  une  nuit  d'au- 
tomne 


lorsqu'il  se  h 
us  les  eaux  de  Tocé 


an  :  ainsi  le 


de  r*iomùde.  Aussit(H  la  déesse 
rdente  mêlée  où  s'agite  la  foule 

un  homme  comblé  de  richesses 
ait  prêtre  de  Vulcuiii  et  s' appr- 
êt   Phéîîée,   étaient  habiles  et 


m 


ll.l\!)K. 


vailliints  dans  les  luîtes  riunirlriôres.  —  Ces  deii\  guerriers 
srjtiirent  de   («Hirs   cnm[Jii^ri(>nï*  vi   niarchcïil  li   la  renrorilre   d 
Uiomèdc  ;  ib  sont  sur  leur  char  et  le  lils  de  Tydée  combat  à  pie 
A  peine  se  soiil-ib  aftprocbcs  de  leur  ennenii  que  Ph<[*gée  lanc 
le  premier  sa  lonfçue  javeline  :  lii  [jûiute  du  dard  voie  sur  répaul»- 
gauche  de  Dioniède  saus  blesser  te  liéroi».  Alors  le  fils  de  T>dè^ 
envoie  avec  rorce  snn  javelot  contre  Phé^jee  :  un  trait  inutile  tn^ 
s'est  |Kjinl  écbafïpt;!  de  ses  ninins,  car  il  a  percé  son  ennemi  ai_-^ 
milieu  de  la  poitrine  et  Ta  tait  rouler  dans  la  poussière.  Aussilô»" 
Idéuîi  s'enfuit;  il  abandonne  son  superbe  char  et  n'ose  rester  pou^ 
défendre  le  corps  inanimé  de  son  malheureux  Frère.  Idéus  n'aurait 
point  évité  la  sombre  destinée  si  Vulcain  n'ei\t  secouru  ce  hcros^ — 
Le  dieu   le  sauva  en   Tenveloppant  dans  les  ténèbres  afin   qw-^ 
le  vieux   Darès  ne  fût  pas  entièrement  iicc^iblé  fiar   la  douleur. 
Le  fils  du    maf;nanime  Tydée    s'empare  de  leurs  coursiers  ra— 
[lides  et  les  remet  à  ses  comf)a^nons  pour  les  conduire  vers  Icî^ 
creu\  navires.  Dès  que  les  courageux  Troyens  ont  vu  les  (ils  d<'* 
Darès,  Tun  prenant  la  luite,  Tautre  étendu  sans  vie  près  de  8on 
char,  leur  ame  est  snisie  d'eUroi.  —  Minerve  aux   yeux   d'azur 
prend  alors  par  In  main  le  cruel  dieu  de  la  guerre  et  lui  adresse 
ces  paroles  : 

«  Mars,  Mars ,  Iléau  des  hommes ,  dieu  souillé  de  sang,  des- 
tructeur des  remfjarts,  ne  hiisserous-nous  point  combattre  seul  les 
AchécTis  et  les  Troyens,  atin  que  Jupiter  décide  lequel  de  ces 
deux  peuples  il  veut  combler  de  gloire,  tandis  que  nous  immorteb, 
nous  nous  retirerons  [jour  éviter  le  courroux  du  bis  de  Saturne?  - 

A  ces  mots  elle  entraîne  loin  des  batailles  le  cruel  dieu  de  la 
euerre,  et  elle  le  fait  asseoir  sur  les  verdoyants  rivages  du  Sca- 
mandre.  —  Cependant  les  lits  de  Danaûs  repoussent  les  Troyens 
et  chacun  des  chefs  immole  un  etinemi.  EVabord  le  roi  des  hommes, 
le  puissant  A^amemiioi),  attaque  sur  son  char  le  puissant  Odius, 
chef  des  llalizons,  et  le  renverse  au  moment  où  il  se  retournait 
pour  fuir  :  le  dard  l'atteint  entre  les  deu\  é[»aules  et  lui  traverse 
la  poitrine.  Odins  tombe  avec  fracas,  et  dans  sa  chute  ses  armes 
retentissent  au  loin. 

Idoménée  égorge  le  lils  de  Borus  le  Méonien,  Pbeslus,   venu 
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ie  la  fertile  Tariié;   ce  giierrior  eo   iiiorilant  sur  son  char  est 

rrap|)é  par  la  lonsîiie  lance  d'ldom*!'née  tjuî  le  blf»sse  a  ri*|iay!«* 

droite.  Le  tiU  de  Borus  tombe  a  terre,  iH  un  uua^o  sombre  olwcur- 

çil  ses  yeu\.  Aussitôt  les  soldats  s'empressent  de  dépouiller   le 

■Bii'^omen  Phestus. 

H  Méiiélas  ^  lîls  d'Atrée  ,  frapiie  de  sa  laoce  aigué  le  vaillant 
Hthasi^eur  Sramandrius  ,  lils  de  Stropliius  :  Diane  elIe-inAnie  apprit 
^r^  Scanuiudrius  a  percer  de  s<'S  llèclit-s  les  animaux  sauva«^es  que 

nourrissent  les  for^îtii  des  montagnes.  Cette  Ibis,  ni  Diane  qui  se 
H  |»luit  à  loncer  des  traits,  ni  la  grande  Inibiletfj  «pji  lit  autrefois  la 
H  gloire  de  ce  héros,  ne  lui  furent  d'aucun  secours,  Méiiclas,  illustre 
P  par  ses  exploits,  tue  Scamandrius,  (jui  fuyait  devant  lui  :  la  lance 

s  enfonce  dans  le  dos,   entre  les  deux  épaules,  et  ressort  par  la 

poilnue.  Le  lils  de  Strojdiius  tomlie  la  face  contre  terre,  et  ses 

«rnies  retentissent  au  loin, 

IMérioD  immole  Pliérîclus,  Hlsderartisan  llarraonides',  Phériclus 
chéri  de  Minerve  et  dont  les  mains  savaietil  exécuter  de  merveil- 
leux travaux  :  il  construisit  pour  f*i\ris  ces  navires,  sources  de 
ni«u\  sans  nombre,  et  qui  devinrent  funestes  au\  Troyens  autant 
fia  lui -même  ,  car  il  n'entendait  pas  les  oracles  des  dieux.  Mérion 
It'  poursuit ,  r atteint  et  lui  plonge  sa  lance  dans  la  banclie  droite  : 
1*  pûiote  s'enfonce  dans  les  entrailles ,  et  ressort  au-dessus  de 
J<»»'.  I^bériclus,  en  gémissant,  l(jmlje  sur  ses  genoux,  et  la  mort 
re  l'enveloppe  aussitôt. 

le  Diot  *Ap|iOv£5iric  a  éXé  coniiidt'ré  \ïâv  quelques  critiques  comme  un 

^^  de  rjce  ,  et  par  d'aiiires  omtiun;  iio  iimu  j»i'0|ire  i   queliiurs-iiii-^  de  ces 

'^^rnifrsrapiiorieTil  a  tort  lepronuiii  rtlalîf  <?ç  à  'ApfxovioTjç,  au  lieu  de  le  faire 

"l'|H)rl«  a  <l>£pÊxXO';,  «ît  ^  nn'lleiil   iiinsi  «ii  rontradirlion  avec  les  Irîifli- 

^!^i<»  lUtiquc»  qui  uttritiueiil   a  Ptiericlua  la  cotMlructioii  des  vaisseaux  de 

Voâs»  rtuî  suit  les  optfiion^i  de  Ci'H  premiers  critiijuei;,  commet  une 

f  «Il  (ireit.iiit  le  aiol  Tixxujv  f  (irtiitnn  ,  ouvrier  i  pour  un  nom  |>ropre  , 

***  '^  ttatÎÉiîi  TixTovo;  oiov  par  ^/ammi'wfi  von   TfkloH  (  iêsudt;  Ttkton], 

*  U  texte  |H>rle  : 

fi  Si  Siaitpo 

'AvTWtpt  xaxà  xuîTtiv  Ott'  dcrsov  tJJXuO'  âxcuxil* 

*  w  Hitic  que  la  pointe  eu  pasî^uut  par  la  vessie  ressort  au-de^ïiUà  <le   l'os,  t* 
_^^i^tni»cru  devoir  sacrifier  la  uudtlé  de  rexpre&sîou  ^Ttîi'que  aux  rleli- 
"«»  iriHiiits  ipie  noue  langue  a  contraeii'es  à  furce  d'être  parlée. 
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W(5^Cs  lue  lo  (ils  d'Anlérior,  Péd«^e,  que  la  divine  Thiaiiu, 
[ifiur  fïlaiit.'  }i  son  «''jh.hix,  é\v\n  comme  un  t\v  8cs  pro[jrrs  enruats, 
ijuoi  iju'il  lùL  né  d'une  union  illégitime.  iVIégès,  fils  illustre  de 
l'hvlce,  s'a|i()rocfie  de  l*êdée  et  le  rrfi|>|>e  derrière  la  tcHe  :  In 
lance  aiguô  ,  en  passant  dans  la  bouclit' ,  dédiirc  la  langue  du 
héros;  le  Troyen  tombe  dans  la  (loussière  et  il  serre  entre  ses 
deut;^  rainiin  glaeé, 

Eury|iyle  renverse  le  iils  du  vaillant  Doloinori,  Hy[>sénore, 
|>nHre  du  Scamandre  ,  et  que  les  peuples  honoraient  comme  un 
dieu.  Le  nol^le  fils  d'Kvémon,  Eurypyle ,  s'élance,  le  glai*e  à  ta 
main,  sur  ce  j^uerrier,  qui  fuit  devant  lui,  Tarréte  au  milieu  de 
sa  course ,  le  frappe  a  ré|iaute  et  lui  cou[>e  un  bras  plein  de 
vigueur*,  qui  tombe  ensanglanté  dans  la  plaine  :  la  sombre  mort 
et  le  destin  cruel  •ferment  les  yeux  du  héros  troyeii. 

Tels  sont  les  exploits  des  combattants  dans  ces  terribles 
mêlées.  <^>uant  au  fils  de  Tydée ,  vous  n'auriez  pu  savoir  alors  À 
quel  parti  il  ajqmrb^nait  ;  s'il  combattait  avec  les  Grecs  ou 
avec  les  Troyens.  tl  s'élançait  à  travers  le  champ  de  bataille 
comme  un  lleuve  débordé,  qui,  devenu  torrent  furieu\,  renverse 
dans  sa  C(jurse  rapide  tfint  ce  (pii  lui  forme  obstacle,  comme  un 
lleuve  que  neri  ne  peut  <'otilenir,  ni  les  digues  les  plus  forles^, 
ni  les  enclos,  ni  les  remparts  des  vertes  campagnes,  lorsque, 
grossi  par  les  [iluies  de  Jupiter,  il  se  précipite  tout  ii  coup  dans  les 
[jrairies  et  détruit  les  travaux  des  jeunes  laboureurs  :  ainsi  sous 
les  coups  de  Dioméde  s'ébraïilenl  les  épaisses  [jhalanges  des 
Troyens,  qui  ne  [jeuvent,  malgré  leur  nombre,  arrêter  le  héros. 

Cependant  le  fils  illustre  de  Lycaon  ,  l*andarus,  a perçoil  Dio- 
méde qui  s'élance  à  travers  les  plaines  et  renverse  dexant  lui 
les  phalanges  ennemies  ;  soudain  il  tend  son  arc ,  dirige  une  tléche 

♦  INoiJs»  IIP  ro:ij|jit*N(.iiH  jias  [ioon(U(ii  Dûbiier  a  juge  à  [iropos  d'iiUcicaiLT 
m  mis  poni'  i*x|iïj(|uer  p«pij;  (fott^  puisiQnt);cnr,  selon  le  poète  ,  ce  ne 
soiU  |)Hî^  les  ïiraitis  ittii  n  iiilerti  (tesatUs  les  bras  du  guerrier,  oiais  bien  la 
forci"  ([m  lui  est  iiihércnlc. 

■■*  Ou  tnneitd  |iai  ^t^ûpai  lepYjxlvat,  iiou  i>iis  tl  es  pouls,  comme  Tmit  dit 
uiMbmn  D.ïciei',  Bituubii,  Uu^,ts-i\Itjnlliel  el  ménie  Voss,  CUirlitî  el  l>ùbticr^ 
innls  lies  (lîj(ue$ ,  liii>it  juiiites,  bii'ii  fermées,  ou  Iitrtes  ;  Ccir  Tidee  du  pont 
csl  loat  îi  tiiil  iilraiigiMe  auï  pnerues  liomeriqui^s. 
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\a    cravité  de  la  cuirasse*  :  Ii^  Iniil  cruel  vole,   |H'nit>lre  dans  les 

chairs,  el  toute  Tarmure  du  héros  est  souillée  df  saug.  Alors  le 

bis   de  Lycaon  s'écrie  d'une  voi\  forte  : 

^H  m  Ma^îiianimes  Troyens  ,  hnbiles  n  laiirer  \es  coursiers,  avancez 

^roticî  Le  plus  vaillant  des    Achêens  esL  blessé,  et  je  ne   pense 

fa»    qu'il  résistera   lonfi-temps  a  ma  terrible   lléche ,  s'il  est  vrai 

qu^un  dieu,  fds  de  Jupiter,  dirigea   mes  pas  quand  je  quittai  la 

riante  Lycie!  » 

C'est  ainsi  que  d'un  Ion  Irionipbanl  [»arle  l^andunis.  ^fais  le  (rail 

pide  n'a  point  tué  Dioméde.  Le  héros  s'éloifiçne  iUJSsilAt,  s'ar- 

le  près  de  ses  coursiers,  el  dit  h  Sfbénéliis,  lïls  lie  (.apaiiée  : 

Cher  Sthénélus ,  descends  promplemeat  de  ton  char  el  arro* 

ê  de  mon  épaule  cette  flèche  cruelle.  » 

W  dit.  Sthénélus  saute   de  son  char,  s'approche  de  l)if»méde 

eA  arrache  de  T  épaule  du   héros  la  (lèche  aipu(*   :   à   F  instant  un 

sang  noir  jaillit  à  travers  les  mailles  de  la  souple  cuirasse.  Oiomède 

à  In  voiï  sonore  ^  adresse  aussitôt  des  vfcux  ii  Minerve  : 

•  Kcoute-moi ,  frlle  indomptable  du  dieu  qui  tient,  Tégide.  Si 
jftmai^,  bienveillarile  pour  mon  père  et  \nnir  moi,  lu  nous  assistas 
dans  les  combats  meurtriers,  daigne  celte  fois  encore  me  [ïrèler 
toi»  secours,  ô  jMinerve  !  Accorde^moi  la  faveur  d'immoler  ce 
guerrier  troyen;  fais  qu'il  vienne  à  la  portée  tie  ma  lance,  lui 
'pi  m'u  frappé  le  premier,  el  ipii  ,  dans  son  or«:ueil,  prétend 
l^icjeiie  reverrai  plus  les  splendides  rayons  du  soleil!  >* 
Mioerve  eitauce  les  prières  de  Dinmède;  elle  ranime  les  mem- 

NfMis  avons  suivi  (mur  U  trailiicliori  fin  rnul  '((t%Xm  {vaiHté  j  l'exiilicanoii 
1^ *•»! fîoniir  Ir  Dirtionntirr  dc/f  Htmeriden.  —  La  cuir.issr  et.iit  romposec 
'•«deoi  jiUqiio?  hrin»bi*ev ,  «loai  l'oao  cijïivraii  h  |>«iilrin«  et  l'aiiire  If  iltis  ; 
f*  ^m%  parties  é»i»ii*nl  réunies  Hiv  U*  côtt"  [tar  des  agraffs  el   ûe»  cour- 

^  Homère  f!il  ^^v  «YaÔoç(  «  ia  voix  fonote  ,  Nous  ne  p<mvnns  p;is  as-4i»z 
iiwwtw  stir  In  VJïN'or  tW»  cpilhiMi^s  tNijnis  int>n«  déjà  mitontiT  soiivetH 
**  P*^sage  daa«  l*Orfy/»«<'e ;  et  si  nous  parduriiioii»^  aux  iradiirieurs  la  It^iiê- 
^'(fi  *Vftî^l,i(pjellc  ils  pa^snnt  sous  silen*  c  les  hellcs  épil|j«les  irHom^)  t^ 
<*" 'fMrafJiiisrnt  tViiup  manière  iiinurrerle  ,  nous  snriimi*^  (>tmii,iiit  éluaiM» 
de  ïnir  le  savani  Dûlnioi*  eûuiîcivrr  nmjonrs  l\>xplifati<ï»  de  Clarkc  ,  l»I  tra 
*l«itr«^^v  dY«^Ç  pnr  belto  nfrenuits 
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bres  du  héros,    rvné  ses  pirtls  el  ses  mains  plus  snujiles  <*l  |4us 
agiles;  puis,  s'approclianl  de  lui,  elle  prononce  ces  rapides  pnroh-sri 

*  Dioniède ,  marche  avec  conliaiice,  tiUaque  les  Troyens;  «r* 
j'ai  déposé  dans  ta  poitrine  le  courage  de  Ion  père  et  celle  farc«r 
irninm[tt.'ihle  que  possédait  le  cavalier  Tydée  lorsqu*il  agitait  avec 
hireur  son   houdier  lormidahlr.  J'ai  dissipé  le  nua^e  qui  cou- 
vrait les  yeux,   aliri  que  tu  [>nisses   reconnaître   maintenant  le* 
dieux  d'avec  les  hommes.  Si,  pour  l*«*prouver,  quelque  divimU*? 
vient  à  ta  rencontre,  frurd^^-ioi  de  Taltaquer  et  surtout  de  cùm- 
ballre  avec  les  immortels.  Mais  si  la  belle  Vénus,  le  fille  du  puis-- 
sarit  Ju[ûter,  se  [jréseiite  dans  bi  lire,  jeté  permets  de  l;i  frapper 
avec  r airain  jiîfïu.  » 

Minerve  au\  yeux  d'azur  s'éloi^^ne  après  avoir  prononcé  ce* 
paroles.   —  Le  fils  de  Tydée  s'élance  alors  aux  premiers  raii^* 
des  guerriers;  et  s'il  hriilail  auparavant  de  combattre  avec  1*^^ 
Troyens,    il    se   sent    iiiaintenanl    enflammé   de   trois   fois   [>lt'^ 
d'ardeur.  Tel   un  lirm   tpij   (Vancfiissait  une  hergerie  est  bles^^ 
léoèremenl  par  un  pasteur  qui  surveillait  ses  agneaux  à  la  laii»^ 
touffue,   sa   blessure   ne   fait   qu'irriter  son  courage;  et  le  pa?*" 
leur,  loin  de  I  attaquer  de  nouveau,  se  cache  dans  Tétable,  U*^^ 
Ijrehis  ahaiidomiées  fuient  et  se  pressent  les  unes  contre  les  autrc?^ 
tandis  que  le  lion  furieux  s'élance  hors  du  vaste  enclos:  tel,  et  plu^" 
furieux   encore,   Dioméde  se   précipite  au  milieu  des  Troyens  ' -- 

Le  héros  immole  Aslyuoiis  et  le  vaillant  llypéron,  pasteur  de^' 
f»euples;  il  blesse  le  premier  de  sa  lance  d'airain,  au-dessus  de  1^ 
mamelle,  <'t,  frappant  l'autre  de  sa  longue  épée,  il  sé(mre  le  bras- 
du  col  el  du  dos.  Puis  il  quitte  ces  guerriers  et  attaque  Abas  el 
Prdyïdos,  nis  du  vénérable  Ivnrydamas  ,  interprète  des  songe*  (le 

*  Madame  Oacior  a  l^eaiimiip  miellé  remlii  cette  cnuipiirai«»oti  que  Duj^a»- 
Monihd,  <|iii  ;«  cii(i*î»'aif'Ht  coiiffiinlii  rimngr.  i.e  lion  j^VIaiwe  ImndtssarU 
IiDiv  ûr  rphiliîr  à  la  poursnitf  de>  iirohi'*  ijoi  fiii*rif  »U'  ioiiIpv  (»ai*ts  ;  !*»  lion 
pst  Itlrs^i',  Diomcrtf  IV-sl  au*isi  :  ilf  la  le  i  eriouMiMiiftil  tle  fiiretir  ilv  riiti  vl 
(Je  Tauti  e  ;  it  cVsi  w  priiiii  <li'  coiTi[»;irfiiaoti  «nj'il  lallaii  Faire  ressortir.  Vu^is, 
i)tii  l'a  bien  rtnân ,  ^"v^X  pdiirtatit  ironi|)é  eu  traduisant  :  l^lies  Ht*  |>r^$«ent 
r'ni»roiidiii'M  les  ijucs  contre  U;s  aut^€î^i,  par  "  EHcï^  gisent  saignanlwî  eotas- 
sfH-  Jt>s  tuif».  sur  les  auUl's  •'  iJKfijchmt/t  mm  liegen  die  bhitenden  ùbet 
einander.  } 
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riëîlmrd  ir^eipliqua  sans  doute  f>ns  les  sorifîes  de  ses  erifRnls  lors- 
qu'ils prirent  ronjît*  de  lui  )  :  le  terrilile  Dioinède  les  tue  el  les 
dépouille   de   leurs  armes.   Ensuite  il  mnrt-he  contre  X  an  tus  et 
Thoon,  fils   de   Phénops  et  nés  tous  deux   dans    sa  vieillesse. 
Phénops ,  courbé  sous  le   poids  des   uns ,   n'n   point  d'autre  fils 
l^our  lui  laisser  ses  richesses,    Dioniède   IVappe   res   deux   guer- 
riers, leur  arrache  la  vie  et  ne  laisse  à  leur  malheureux  père  que 
W»  larmes  et  les  sombres  chagrins.  Phénops  ne  verra  pas  ses  fils 
wenir  vivants  du  combat ,   et   des   étrangers    partageront   son 
iiéritajKe  ! 

Hioméde  attaque  aussi  les  deux  desceiidanls  de  Priam  ,  Kchem- 
lïion  et  Chromios  ^  montés  sur  le  même  rhar.  [)e  même  (pi'uii  lion 
se  précipite  sur  des  troupeaux  de  boeufs  et  déchire  le  cou  d'une 
^^énÏH^e  ou  d  un  taureau  qui  paissait  dans  ta  torél  :   de  même  le 


iiis  cleî  Tydee  se  préripile  avec  joreiir  sur  ces  deux  Troveiis,  les 
Tt^nvenwîde  leur  char,  les  dépouille  de  leurs  armes,  et  confie  leurs 
riMî^aun  àsi's  compapiKwis  pour  les  rondulre  vers  ses  vaisseaux. 
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Éiiée ,    qui    n perçoit  Dinrm^de   Lnlerminer  les  phiilanf^es 
Troyens  ,  s^ivnnce  dons  ta  tuinuUueiise  mr^léo  à  Irflvers  les  pk 
et  li'S  javelols ,  et  il  cherche  de  Um»  eètes  le  divin  Pand.injs;  i 
rencontre  enCn  Tirréprochable  fits  de  Lycaoi»,  et,  s'arr<*tant  prfl 
de  son  cofïipttfrnon ,  il  liji  dit  : 

1  rnndîirus ,  (joe  sont  devenus  les  llèrhes ,  ton  nrc 
gloire?  Cepetidiinl  ici  nul  héros  n'osait  lutter  avec  toi,  et 
lu  Lycie  n^^me  aucun  guerrier  ne  se  fïloriliait  de  l'égaler  en  val 
Viens  donc,  Pîindiirus,  Hèvi?  tes  mains  vers  Jupiter,  et  lanc 
un  de  tes  traits  contre  le  mortel  victorieux  qui  a  déjà  causé  ^1 
de  malheurs  aux  Troyens  en  immolant  un  si  grand  nomhrni 
"héros!  Frappe-le  de  tes  tlèclies...  Mais  ce  noble  combaltant  ed 
peut-être  une  divinité  courroucée  contre  nous  tous,  et  qui  vi 
r<îiil»li  des  sacrilices;  car  la  colère  des  dieux  est  lerribïe. 

Le  célèbre  (ils  de  Lycaon  lui  répond  aussitôt  : 

"  Énée,  conseiller  prudent  des  Trf^vens  à  l'armure  d'airaii 
guerrier  me  paraît  être  semblable  au  belliqueux  Hls  de  Tydée: 
recoimais  à  son  casque  à  la  haute  aigrette  '  et  h  son  large  bouclier 
je  reconnais  ses  coursiers  rapi<les,  mais  j'ignore  encore  si  ce 
homme  est  un  dieu  ou  un  m^ïrteL  (cependant  s'il  est  vraiment  le  fil 
de  Tydée,  nue  divinité  de  T  Olympe  ,  les  épaules  cachées  dans  ul 
nuage,  se  tient  u  ses  côtés,  anime  sn  fureur  et  détourne  les  troib 
dirigés  contre  lui.  Méjà  je  lui  ai  lancé  une  flèche  qui  Ta  frappé  J 
ré[iaule  drfjile  en  pénétrant  pur  la  cavité  de  la  cuirasse ,  et  j( 
pensais  le  précifïiter  dans  les  sombres  demeures  de  Pluton;  mai 
je  nni  pu  lui   faire  mordre  la   poussière,  car  un   des  immoi 


nottej 


lïirficifllé,  H  tr.itliii*  cv  prKsai.'e  p«r  emqm'  mperbe  ;  Clarkp  t\\\  obioni 
(ra;  IKibner,  ni  te  cdslaUt  gaha  ,  cl  Vo**',  wrf  du  la  tgtich"  Kuupcl  dt 
hehtn's{  ia  coupt/e  ohtnugue  du  ennf/uf  \.  Ij*  Cfavi*  h<tr»ericft  f.iii  «li'rivtir  I 
mol  ût'jXwmç  de  «ùàÔî  el  w'^/  vi  Vv\\\\ït]ut'  aiti&i  (Juiàquid  aitgusium  et 
gum  est,  nam  gtilm  quatii  ifi  finiulam  ahit^  id  esf,  in  an^ustttvi  et  obU 
LfSi  ntileiir?  <lii  Dictionnaire  dot  Hométideif  lr.Kl(»is<»iil  aùXSiffic  |>af 
atifrcfle  SpUui  Ii^s  nus,  rjjHiliric  iju'Hnnir^Jc  dotint»  aux  casques  sigiiil 
ptrce  de  lioug  à  /«  xùsière;  si-inn  lis  auirc^  t-lle  veut  dirn^  :  percr  au iOf\ 
met  à* tint  ouverture  oit  st  ptnnte  U  panache.  Mai*  le?  atjteurs  <|u»î  nu 
vprmiis  lie  ritpr  nHupimt  li'  iMimiPi  srus  cnmrm^  flanî  Sv  plii» vrsitsemblaUl 
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murrauc4*  contre  nous!  Hélns  !  ji'  ii  iii  \umi  ici  ml'^  coursiers 
riî     mon  char  sur   lequel  je  combals  dcins  le^  plaines!  J'ai  laissé 
•ii'tffiK  le  [iiihiê  de  mon   père   onze  chars  superbes  nouvellement 
çoii^struits  et  couverts  de  tîijiis  rnafïntfi<iiie.s  '  i  ao|in>s  de  rhucuo  de 
ces  chars,    deu\  chevaux  destines  >iu  tnOme  joug  se  nourrissent 
d*or^e  blatiche  el  d'êpeautre.  Lorsque  je  jKirlis,  le  vieux  f^uerrier 
Lyciaon  me  donna  de  sages  conseils  dans  ses  riches  demeures  :  il 
m* ordonna  de  monter  sur  mon  char  pour  conduire  les  Troyens  dans 
les  Iiatailles  sanglantes;  mais  moi  je  ne  lui  obéis  point,  et  je  vois 
wiaîntenant  qu'il  eiVl  été  plus  sage  dobrîr!  Je  voulus  ménager 
lïiei*  chevaui  )   accoulumés  à  une  aboiidanie  nourriture;   car  je 
iTfiignais  qu  ils  ne  mancjuasseul  de  |)âturages  dans  ufie  ville  où 
tant  d'hommes  seraient  renfermés.  Je  ne  les  emmenai   point  et 
je  vins  ù  pied  devant  llion  en  me  coutianl  à  mon  arc,  qui  cepen- 
teol  ne  devait  point  me  servir.   J'ai  lancé  mes  (lèches   contre 
deux  chefs  illustres,  Diomèdo  el  Mtjnélas;  je  les  ai  lVap|iés  tous 
teuî  :  j'ai  vu  couler  leur  sang  ,  et  pourlaol  je  n'ai  fait  que  les  irri- 
ter davantage!  Oui,   ce  fut  sous  de  tristes  auspices  que  je  pris 
«non  arc  courbé  attaché  à  h    muraille  et   i|ue  je  conduisis  les 
Ttoyeus  vers  llion  par  amour  pour  U\  vaillant  Hector!   Si  jamais 
i<^  suis  de  retour  ;  si  jamais  je  revois  de  mes  yeux  ma  patrie ,  mon 
^«ï  el  mon  palais ,  je  consens  qu'un  bras  ennemi  me  tranche 
'>  Wto  si  je  ne   li>re  aux  llarames   ardentes   cet  arc   brisé   par 
tnt*!» luains  qui  est  devenu  pour  moi  un  inutile  compagnon!  » 
tiià*,  chef  des  Troyens,  lui  répond  aussitôt  : 
•  iSe  parle  fias  ainsi,  valeureux  lîls  de  Lycaon;  non,  nous  ne 
{•^^Aîrons  point  abattre  ce  guerrier  avant  que  tous  deux,  montés  sur 
"»>»in^mc  char,  nous  l'ayons  altatpié  avec  nos  [propres  armes.  Viens, 
Pttudarus,  place-toi  sur  mon   char  et   vois  quels  sont  les  cour- 
«<^rs  de  Troie,  comme  ils  savent  rapidement  courir  dans  la  plaine 
pour  atteindre  rennemi  ou  pour  lui  échapper  par  mille  détours. 


'  Nau6  a»oiis  pa^sé  sous  silence  le  tiioL  TcptiiToiraY^;  (conairuit  pour  ta 
pf^tmifTf-  fois  j ,  pjuT.c  qu'il  l'st  syiiotiyiut;  iIl'  veot£u/j^;  (  ricemment  [ail  ).  el 
toriiir  un  |ilpùurtsuje  <|ue  nous  iw  |iouviujié  rt'iidiiî  diiuîi  notie  langue  C*î|ien- 
'laotuou*  uvons  été  plus  fidèle  que  Ougas-fVloiïilîel ,  i|tii  ne  Iradittt  point  h' 
♦orn(>!i^inti;l  rtc  celle  pluM<iç  •  àaupi  Sa  ttÉttXoi  (  amvert.<  de  laph  . 


HJADE. 

Si  JupiliT  v«Mit  encore  combler  de  gloirr  Diomède,  fils  de  Tydétf  i 
nos  chevaux  nous  ramèneront  vivants  dans  nos  remparts.  Preod 
donc  !p  fouet  el  les  rênes  brillantes ,  moi  je  monterai  sur  le  chiii 
pour  conibiittre  notre  ermemî  ;  ini  bien  tu  attaqueras  Diomède,  ^t 
moi  je  guiderai  nies  rajùdes  coursiers,  « 

Le  (ils  illustre  de  Lycaon  prend  la  parole  et  dit  : 

«  Ent^e ,  prends  toi-nn?rae  les  rAnes  et  conduis  les  chevaux  ^ 
qui,  soumis  à  leur  guide  accoutumé,  entraîneront  plus  aisémeot 
le  char,  si  jamais  nous  fuvons  devant  le  fils  tle  Tydêe.  Agissons 
ainsi,  de  peur  que,  saisis  de  crainte,  les  chevauv  ne  s'égarenl 
dans  leurs  courses,  el  que,  n'écoutant  plus  ta  voi\,  ils  oe  veail— 
lent  point  nous  emporter  loin  du  combat.  Diomède  s'élancerait 
alors  sur  noire  char,  nous  immolerait  tous  deu\  et  le  ravirait 
les  superbes  coursiers'.  Conduis  donc  toi-m^me  ton  char;  et 
quand  notre  ennemi  nous  attaquera ,  c'est  moi  qui  le  recevrai  arcc 
ma  lance  aigu6.  » 

A  ces  mots  ils  montent  tous  deux  sur  le  char  peint  de  divente^ 
rouleurs  ;  et  comme  ils  brûlent  de  combattre ,  ils  dirigent  contre 
le  fongueux  Diomède  leurs  chevaux  agiles.  —  Le  descendant  d*^ 
(lapant'e,  Slhi^nélus  ,  qui  les  aperçoit,  adresse  aussitôt  ces  parole^ 
AU  fils  de  Tydée  : 

«   Diome^de,  ami  cher   u  mon  c(rur,  je  vois  deux  héros  vail** 
lants,    d'une    force    immense,   et   qui   veulent  lutter   avec   toi* 
Lnn,   maniant  Tare  ovec  adresse,  est  Pandarus,  Gis  illustre  J^ 
Ljction;  Tautre,  qui  s'apfielle  Énèe,  se  glorifie  d'être  le  fils  J** 
roagnaninje  Anchise  et  de  la  déesse  \énus.  Viens,  fuyons  sur  lt>^^ 
char;  car  je  crains  qu'en  te  précipitant  aux  premiers  rangs  lu  n^ 
perdes  la  vie.  >• 

Le  valeureux  Diomède,  laïH'ant  sur  lui  des  regards  courroucés 
s*  écrie  : 

^  Gesse  de  m  exhorter  a   abandonner  ces  lieux  :  lu  ne  nw?^ 


*  L«  (Miéle  ijil  ;  p(»vu;^0^  tTnrtu;.  Il  uods  m  éie  iaipo<i&îble  de  t-endri;  eu 
rr.(i)<;Ais  IVpHlk^ie  (ju.'ivuÇ  {qui  a  iepitd  fourchu,  dont  la  corne  du  pird  ntêl 
pas  fettduc  ),  qu'Homèif  donne  aux  chevaux  d'Éiiéc,  Uettc  e|>iilnile,  tiu*on 
rriicontit*  s4Hivrtit  dait»  IV/fatle^ldaiis  Vudffi^ëce,  u'tsi  |>as  d'une  lrès-gr.Tiid« 
iiii|iornincr. 
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persuaderas  (mw.  IIos   îiociHrejî  ne  m'ônl  point  appris  a  fuir  les 

comhiils  *  ni  «  Iremblcr  devant  les  ennemis ,   et  mes   forées   ne 

ni'otit  jioint  encore  abandomié.  Je  dédaigne  de  manier  sur  mon 

Hkar:  tel  ()ue  je  suis,  je  marcherai  ù  la  rencontre  de»  Troyens, 

rar  lu  puissante  iVlinerve  me  défend  de  le»  craindre.  Crois-moi, 

fleurs  rapides  coursiers  ne  les  ramèneront  pins  loin  de  [lous  :  ce 

"leramèmc  beaucoup  si  rmi  de  ces  j^uerriers  peut  échapper  à  i^i  mort. 

Kdleiis  bien  encore  ce  que  je  vais  te  dire  :  si  Minerve,   fertile 

Hpn  sages  conseils^   veut  m'cccorder  la  gloire  d'exlcnniner  mes 

^■^unemis,  arrête  ici  tes  chevaux  agiles  ;   lie  les  ri^nes   au   cer* 

"He' placé  devant  le  char  5  élance  toi  sur  les  coursiers  d'Énée 

et  conduis- le  s  loin  des  Troyens,  chez  les  Achéens  aux  belles  cné- 

mitleji;  car  ces  coursiers  sont  issus  de  ceuï  que  Tros  reçut  autre- 

Hfois  de  Jupiter  pour  Tenlèvement  de  son  fils  Ganyméde:  ils  sont 

^Kws  pim  vigoureux  de  tous  ceux  qu'éclairent  les  splendides  rayons 

BdeTaufore  et  du  soleil.  Anchise,  roi  des  hommes,  les  enleva  de 

«HîUerttce;  puis  il  unit  secrètement  ses  belles  cavales  aux  cour- 

j     siers  de  Laomédon ,   et  il   en  obtint  six  rejetons  :   quatre  sont 

liMiirriîiavec  soin  dans  ses  étal)les,  et  les  deux  autres  ont  été  don- 

iHisii  !ion  ûls  Knée.  Ces  deux  coursiers  jettent  toujours  la  terreur 

'liifô  lus  rangs  ennemis  ^ ,  et ,  certes ,  nous  acquerrons  une  gloire 

•tiiffieftse  en  nous  en  emparant. 


'  It*  lta(Jiii!lcurs  Tran^ais  u'uiit  pas  mmUt  caiivetiabk'inc'ul  Iv.  mui 
\f*m^  [  diyne  de  ta  ract\  de  la  naisitmce,  iran»mismec  le  sauff).  Madame 
^tf  dit  :  «Ct!  n*t'sl  poiiiL  Mi  lils  de  'J'ytJ<.'e  à  ciumjiHrL"  h  Fuire  \  <  lîilnuUé  ; 

Ce  u'esi  tja*  à  moi  de  haUre  en  icUailei  *  Dugas- MoiUhet  t  «  11  n'usl 
iHwni  auioi  de  m'eloiguer  des  balailUs.  a  Cca  (JJlTùrL'iiU  autcuis  ii'ant  [im 
*'>wpfin^ue  le  mot  ^ewaîo;,  veiiaijl  du  yÊvo;  (race)  .  **igtiiflc  liUtîrnU*mciit 
^itit'mkèrent  à  la  race,  ci  non  pîis  qui  appartitnt  à  Vindimda  lui-même. 
* *f*  il  Wlail  dire  -.  «  Mes  aiicétrci  ne  iiioat  point  appris  à  fuir  k'S  conibals;  » 
wlieudWire  avec  Diigas-Mûuibtd  *>  Il  71  tut  point  à  moi  de  m'ttloigaer  des 
^ài»\\ït^\  1  Vosîi  rmduit  lre&-bieu  ce  passage  par  :  Mir  nicht  iat,^  antirietid 
^^''tm'nt  pas  hcrcdituirc,  etr,,  elc  j.  Clarke  n'est  pas  ex.iet  en  li;  iradui- 
whi  p^r  ;  jVoji  enim  tniiU  décorum  ;  xwaïs  Uiibiier,  (|ui  \\\  corrigé ,  ili(  Ion 
Hitinjîwuk'Ul  :  Non  cnim  mihi  (nico)  in  gencre. 

'Où  entend  par  «vxvi  la  ram,  €  ou  1»^  cctiile  qoi  bordait  k  hjoi  dt's  deux 
H'C^rdps  foiunîs  [Kir  W  siégi'  dtjdiar,  ei  ijui  su  terminait  ]);»   un  buuton 

jad  viii  ali^cii.iil  h»  x^iivè. 

*  UH^'ës-Moulbel  eiil  d*;  lous  les  Iraducleurs  fraitçais  celui  tpjî  a  été  If  moins 
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lîjvof: 


C'e^t  ainsi  ([u  ils  parlent  rntrp eux.  —  Co|>einlant  ïfs dem  Tnivett' 
s'avancent  en  excitant  leurs  coursiers  rapides.   Le  fils  illuslrc  JjjJ 
Lyciion  ,    preiunit  le  premier  la  parole  ,   dit  u   [>iumède  :  ^1 

»  Vaillant  et  gbrieox  fils  de  Tydée ,  comme  mon  trait  rapid»'  », 
(lèche  cruelle,   ne  t'a  point  encore  frappé,  je  vais   maintenu 
essayer  de  t^itteindre  avec  mon  javelot.  » 

Il  dit,   et,  agitant  sa  longue  lance  dans  l'espace ,  il  la  jel 
et  frappe  le  bouclier  de  Diomède  :  la  pointe  d* airain ,  en  vol 
avec  rapidité,  s'enfonce  dans  la  cuirasse  du  (ils  de  Tydée.  Ans-] 
sitôt  Pandarus  s'écrie  d'une  voix  formidable  :  *  ^M 

«  Diomède,  je  l'ai  percé  les  lianes,  et  je  pense  cjue  tu  ne  sil^^ 
vivras  pas  lonfî:-temps  à  cette  blessure»  nioniède,  tu  viens  de  n>g^ 
combler  de  gloire  !  » 

Le  puissant  fils  de  Tydée  lui  répond  sans  eflVoi  : 

»  Tu  te  trnni|tes,  Pandarus  :  tu  ne  m'as  point  atteint. 
tenant ,    Troyens ,    vous  ne   cesserez   pas   de   comlïaltre  «iva^ 
que  run  de  vous,  en  tombunt  privé  de  la  vie,  n'ait  rassasié 
son  sang  le  terrible  dieu  de  la  guerre  !  * 

Il  dit,   et  lance  un  trait  rapide  que  Minerve  dirige  vers  1^ 
narines  de    Pandarus  ,  près  de  ses  yeux ,    et  qui  lui  brise 
dents  éclatantes  de  blancheur  :  Taîram  cruel  déchire  la  langue 
Troyen  à  sa  racine,  et  la  pointe  ressort  au-dessous  du  ment< 
Pandarus  tombe  du  char,  et  autour  de  lui  retentissent  ses  arini 
mobiles  et  brillantes  ;  le.^s  coursiers  reculent  épouvantés,  et  la  vî^ 
abandonne  le  héros» 

Énée,  armé  de  son  bouclier  et  <Je  son  long  javelot,  s'élanr^ 
pour  empêcher  que  les^Achéens  ne  s'emparent  du  corps  de  t^fli^H 
darus  ;  il  entoure  le  cadavre  comme  un  lion  plein  de  confiance 
eu   sa  force;  il  étend  sa   lance  en  avant  et  couvre  le  héros 


de  ro^ 


1 


exact  dans  la  traduction  de  ce  [»assage,  eu  prcnaul  le  aiot  txnicTiop  pour  li» 
terrible.  ïlomèrt;,  en  doîiiiant  ceue  êpilh^ilc  (<pii  vient  <le  {jii^&o|xai,  conseiller] 
aux  cluîvaiix  d'Ènee,  veut  faire  eiik'iidri^  mCil»  cotiiteiUent  la  fuitr  ,  i\\\'Uê 
je(teti(  ie  désordre  datu  lem  rangn  ntnemb,  Diihrn  r  <i  rorrigti  Cl.irke,  f|ui 
avait  uadiiirce  païîsage  par  o/ï/oj  //e^lo,  en  disant  paratorcs  ftigw.  Vow 
s'approchtî  du  texte  en  eerivani  :  Zwtm  sturmetide  Hmner  (  deux  coursiers 
impétueUJt  ), 
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bouclier  arroiicii  •  ;  \\  pousse  d'horribles  clanneurs  et  se 
icîfil  prOl  ù  renverser  (jui<:oiique  osera  rattiH|uer.  Le  lils  de 
ry^e  s'empare  d'une  pierre  si  grande  et  si  lourde  que  deux 
l€>viimes,  tels  qu'ils  sont  de  nos  jours^,  ne  {lourraieiit  en  sou- 
evcr  fie  semblables;  il  l'agite  seul  et  sans  eiïort,  la  lant'e  contre 
^nc'e,  le  frappe  à  l'endroit  où  la  hanche  s'emboite  à  la  euisse,.et 
He  ion  nomme  rot) le  :  lus  est  brisé,  les  deux  nerfs  sont  rom- 
^b  et  la  peau  est  déchirée  par  lu  pierre  raboteuse.  Le  vaillant 
^née  tombe  sur  ses  genoux ,  sa  raain  s'appuie  sur  la  terre ,  et  une 
nuîl  sombre  enveloppe  ses  yeux. 

Knée ,  le  roi  des  hommes,  aurait  alors  péri  s'il  n'eut  pas  été 
^u  jiar  la   (ille  de  Jupiter,    Vénus,  sa  mère,  qui   le  conçut  du 
noble Àfichiâe.  Elle  entoure  de  ses  bras  blancs  son  fils  chéri;  elle 
cache  dans  les  plis  de  sou  voile  brillant,  et  elle  en  fait  un  rem- 
n  contre  les  traits   ennemis.    Vénus  craint   qu'un  des  Grecs, 
lançant  une  lléche  d'airain  dans  la  poitrine  d'Énée,  n'arrache 
Il  vie  à  500  cher  fils. 

Ainsi  lu  déesse  préserve  Énée  des  fureurs  de  la  guerre.  — 
'^efM.iidant  Sthénélus,  fils  de  Capanée,  n'a  point  oublié  les  ordres 
*|*Hîlui  u  donnés  t>ioraéde  a  la  voi\  sonore.  Il  arrête  ses  coursiers 
loiu  (lu  tumulte  des  combats,  attache  les  rênes  brillantes  au  cer- 
cle placé  devant  le  char,  et,  se  précipitant  sur  les  chevaux 
3  l«  belle  crinière  du  vaillant  lils  de  Vénus,  il  les  enlève  de 
'«nnée  des  Troyens  et  les  amène  dans  les  rangs  des  Achéens  uu\ 
Wb  cnémides.  Sthénélus  conlie  ces  coursiers  à  Déipyle ,  son  ami 
''tel  (qu'il  honorait  le  plus  entre  tous  ses  autres  compagnons, 
|*rceque  les  pensées  de  ce  héros  s  accordaient  avec  les  siennes  ^  ), 

'Vmuicucore  une  preuve  de  la  facililê  ijvec  l;iquelle  les  tradiieleursj  onl 
«•mlii  les  epitiK'tes  fi'Hnmrre.  JVIadiinîe  Dacier  passe  ftoiis  stlenet»  wavTOff' 
^"^.;  HiM*ibt*  dit  i(ti*ffe ,  H  iJogas-^Imilbe!  ,  immetme  'XcizU  T?àvTO<T'  6i*tïj 
«iinifieuu  tmudier  bien  arrondi,  qui  »*i'tmd  l'^alement  de  tous  kf  télés  à 
part  T  du  milieu. 

^  U  texte  |K)ile:  "Otc  ùi  çpdfftv  içmtt  ^5yj  (  parce  qu'il  pensait  édns  son 

opr^^  dti  chai,t!M  stmbiahtejK  aux  siennes).  îUa»laine  Dairier  U'adiiit  cei»assag€ 

OH)i*ajit  :  «  (tai'ce  qu'il  «voit  la  mesmc  humeur  ijue  luy,  les  mesmes  inclina- 

Uoo^.  le*  uiestne^  inoyous,  «  UiLiubti  dit  ;  <•  le  ptusichtM  de  tous  tes  compagnons 

ége  par  le  reppori  de  leurs  s«iUin»cnU.  «  et  Dugas-Moiithel  r  -«  parce 
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pour  qu'il  If»  condiiiite  nufirêsdns  navires.  Slhên(''lus  remdtiledflfiç 
son  rlinr,  saisil  1rs  rAnes  hrillantes  cl,  plein  (J^arrJiMir,  il  i*\cite»(yi 
vigoureux  coursiers  à  rejoiniir^  Hntrrpide  (ris  de  Tydée.  —  Hio- 
mède ,  arme  «le  rnrniin  cruel,  poursuit  ta  prolL»ctrice  d'Éiiée; 
il  sait  que  Vénus  n'est  point  uno  divinité  guerrière,  ni  une  de  c« 
déesses  qui  piireourenl  en  souveniiiies  les  eliamps  de  bataille,  lelb 
que  MinerH';  on  liellone,  Itêau  des  cités,  Quiind  le  magnanime  fils 
de  Tjd'e,  eu  poursoiviint  \énus,  est  sur  le  |)oint  de  rolteuî- 
dre ,  il  élend  sa  lance  «vec  rapidité  et  lïlesse  légèrement  la  maif* 
délicate  de  lii  déesse^  la  pointe,  en  passnni  à  travers  le  dii'îti 
voile  tissu  par  les  GrAces,  déchire  la  peau  jirés  du  poignet 
tout  à  coups'écliapfie  un  sang  immortel,  lluide  limpide  qui  coul 
dans  les  veines  des  dieui  fortunés ,  de  ces  ^tres  célestes  qui  ne  t^ 
nourrissent  point  des  dou\  fruits  de  la  terre  et  que  le  vin  aun  sonr:**| 
bres  couleurs  n'a  jnmnjs  désaliérés  ;  car  les  liabilanls  derOlymf:^^ 
n'ayant  point  un  sati^  comme  les  faibles  humains,  sont  appel 
immortels.  Vénus  remplit  Tair  de  ses  cris  et  laisse  tomber  son  h 
Énée;  Apollon  le  prend  entre  ses  bras  et  le  couvre  d'un  êpo 
nuage ,  de  peur  que  les  cruels  enfants  de  OniNius  ne  le  frapper»  ^ 
de  leurs  lléches  et  ne  lui  arrachent  la  vie.  Alors  Dioméde  à  l^« 
voix  sonore  s'écrie  avec  force  : 

«  Fille  de  Jupiter ,  fuis  loin  des  terribles  combats  des  hommes 
N'est-ce  donc  pas  assesi  pour  loi  de  tromper  les  faibles  femmes^ 
Si  jamais  lu  parais  sur  les  champs  de  l>alaille  ,  je  veux  que  li^ 
frémisses  d'épouvante  en  entendant  prononcer  le  seul  nom  de  1» 
guerre!  •• 

Il  dit,  et  Vénus,  éperdue,  s'enfuit  en  proie  à  de  vive»  souf- 
frances. La  légère  Iris  '  retire  de  la  foule  la  déesse  dévorée  par  la 

<]u'tl  cnnnai^s.nt  «î;i  «iagcssrv  »  Tou<ï  les  difféieiiis  traducteurs  que  tioih  vcnom 
<k cttor mr  se stnn  pi^  rnulu  itii i i>m[>lo  fxart de  în  conslrurlioii dccclte pbnis«, 
eti]'oat|Hrij]t  cotniiris  tu  vériLat^lr  «rigiiiticatiofuju  luotapTio;  {t/ui  ^'ad  tptebiefi 
à  tmecho»e)  :  le  datif  «tant  gouvei  tic  {Kir  le  mol  ^pTioç  se  n^ouvc  ici  iIausIc 
prorwm  ol.  Dïdiiicr  n  pnrrHittMnctii  trnduU  cl-  p-issaj^e  p:ir  :  gnod  sibi  mentr 
conj/n/fw/iVï  (ogitnbnt  Vo«s  iie  se  rapprorht»  pas  rctio  fois  do  U'%lc  grec  en 
disant  ffl'it  /ugmtnes  tinneg^ein  he^z  %car{ parce  qtte  ton  tspriHvm 
CŒur)  était  d*UH  natîiret  noumié  ). 

'  Nous  avons  Iraduil  *lpK  iroSi^/ejxo;  jiar  la  iigère  tris  •  cir  nouî*  eussions 
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huleur,  Vénus,  doiil  k*  ieinl  dmiciit  en  peu  d'iiistaiils  noir  et 


La  mère  d'Lnée  rencontre  à  la  i^nudie  des  comhattniits  le 
i\  dieu  de  la  guerre  :  sa  l«mce  el  ses  rhevaux  n^^iles  snril 

|^»«vé)|»pés  dans  un  nuage,  La  déesse  lombe  aux  genoux  de  î^un 
^re  chéri  el  !e  supplie  en  ces  termes  de  lui  confier  ses  rapides 
toyrsiers  aui  bandelettes  d'or  : 

Mon  frère  bien-aînié,  lui  dit-elle,  prends  soin  de  mes  jours 
^l  Jomie-moi  tes  coursiers  afin  que  je  retourne  dans  l'Olympe, 
*^iouf  des  immortels.  Je  souiïre  d'une  blessure  que  m*a  faite  un 
Q^ïs  habitants  de  In  terre,  IHoniède,  qui  maintenant,  dans  sa 
fercQf,  combattrait  m(>me  avec  Jupiter,  \p  pore  des  dieu\  el  des 
fcommes!  •• 

Mans  lui  donrn*  aussitôt  ses  coursiers  magnifiques.  La  déesse 

«lorilft  sar  le  cliar,  et  son  cœur  est  rempli  de  tristesse;  Iris  se 

i  côtés,  saisit  les  rênes  brillantes,  el  du  Inuel  elle  excite 


difr»eil«nrnt  compris  si  iiou<  avioit«i  ^li!  irû  uit.t  pieds  rapides  fowtnr  le 
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les  chevaux,  qui  s'envoleiil  avec  ardeur.  Vénus  et  Iris  entrent 
daus  le  vaste  Olympe,  demeure  des  dieux  rortunês.  Iris,  pliw 
légère  que  ie  veiil,  arrête  les  coursiers,  les  détache  du  char, 
et  leur  donne  une  nourriture  divine,  La  belle  Vénus  tombe  au* 
pieds  de  sa  mère ,  Diotiée  ,  qui  entoure  de  ses  bras  sa  GUi' 
chérie ,  la  caresse  de  la  main  et  lui  dit  : 

«  0  ma  lille,  qui  donc,  parmi  les  habitants  des  cieu\  ,  a  osé  le 
traiter  avec  tant  d'outrage  et  te  punir  comme  si  tu  avals  comroi& 
quelque  crime  aux  yeux  de  tous?  » 

Vénus  au  doux  sourire  lui  répond  aussitôt  : 

"  G'esL  le  (ils  de  Tydée,  le  lier  lïiomède,  qui  m'a  blessée  parce? 
que  j'arrachais  aux  périls  des  combats  mon  Enée ,  qui ,   de  tou^ 
les  mortels,  est  celui  que  je  chéris  le  plus*  Ma  mère,  ce  ne  M)n 
pas  seulement  les  Troyens  et  les  Grecs  qui  combattent  ensemble^ 
mais,  vous  le  voyez,  les  fils  de  Oanaiis  osent  encore  saltaquer 
aux  divinités  immortelles!  » 

Dionée,  la  t>lus  noble  des  déesses,  lui  répond  en  ces  termes  : 

"  IVends  courage,  rt  ma  fille ,  et ,  quelles  que  soient  tes  peines, 
supporte-les  avec  patience.  Les  immortels  habitants  de  rOlyra(K' 
ont  beaucoup  soulîert  pour  les  humains,  en  se  faisant  les  uns  aux 
autres  des  maux  cruels.  —  Mars  supporta  des  outrages  sans  nom- 
bre,  lorsque  Otus  et  le  vaillant  Éphmlte,  tous  deux  fils  d'Aloé, 
le  chargèrent  de  chaînes  i>êsantes  et  le  laissèrent  pendant  treiie 
mois  dans  un  cachot  d'airain;  Mars  y  aurait  peut  être  perdu  la  vie 
si  leur  belle-mère  Eribée  n  eût  averti  Mercure  :  il   délivra  fur- 
tivenient  le  redoutable  dieu  de  la  guerre,  qui  se  consumait  de 
tristesse  et  succombait  sous  le  [Hïids  de  ses  pénibles  liens,  — 
Junon  sup[)orta  aussi  de  nombreuses  douleurs  lorsque  le  terrible 
(ils  d'Am[diitrycin  lui  eufonça  une  flèche  à  trois   dards    dans    la 
mamelle  droite,  et  lui  lit  éprouver  les  plus  cruelles  soufïrances. 
—  Plutori ,  si  redoutable  entre  tous  les  immortels ,  reçut  un  trait 
rapide  de  ce  même  héros,   issu  de  Jupiter;  il  fut  blessé  lorsqu'il 
se  tenait  au  milieu  des  ombres,  prés  des  portes  de  Tenfer,  et  eut 
beaucoup  a  soullrir.  IMulon^  vaincu  par  la  douleur  et  le  cœur  rem- 
pli de  tristesse  ,  se  rendit  dans  le  vaste  Olympe  où  règne  le  puis- 
sant  Jupiter  :  lu  (lèche  étant  outrée  dans  son  épaule  lui  faisait  endu- 
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mille  touriTients.  l*t'oo  ropimdit  sur  hi   blessure  du  roi  des 
ambres  domtnm*s  un  baunn^  salulairc  et  Kurril  aussil^M 


k  di 
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luloii  qui  n'est  pas  un  faible  mortel.  —  Wil  conibieu  il  est  audu- 

cîetu  cl  sacrilège,  celui  qui  commet  avec  iriditlereuce  un  tel  crime 

et  lance  ses  traits  sur  les  dicu\  hiibit^mls  de  TOlympe!  Ma  lille, 

c'est  Minerve  aux  yeux  d'umr  qui  a  suscité  contre  toi  le  rouj;ueuv 

^^ioniède*  Ce  liéro^  insensé  ne  sait  |Joiiîl  que  Thomme  qui  combat 

JKt^  immortels  ne  vit  pas  de  longues  années  sur  la  terre  ;  qu'il  ne 

^oil  pas,  à  son  retour  des  batailles,  de  jeunes  enfantî^  venir  sur 

*cs  genoui  bégayer  le  doux  nom  de  père!,,.  —  Ou'il  craij^ue 

me,  ce  valeureux  lils  de  Tydéc,  qu'un  autre  plus  lirave  que  toi 

tienne  lutter  avec  lui!  Qu'il  craif^ue  qu'un  jour  sa  noide  épouse, 

ialée^  Fille  d'Adraste,  arrachée  tout  en  pleurs  nu  sommeil,  ne 

Quille  ses  esclaves,  en  regrettant  vainement  son  époux  chéri, 

lioméde,  dompteur  des  coursiers  et  le  plus  illustre  d'entre  les 

xhèens  !  " 

En  prononçant  ces  paroles,  Dionée  étanche  de  ses  deux  mains 

(Ittide  limpide  qui  coulait  de  la  blessure  de  son  auj^uste  (ille. 

bientôt  la  main  de  Vénus  est  guérie,  et  ses  vives  douleurs  sont 

ipaisées.   \lors  Mmerve  et  Junon  essnietil ,  par  des  propos  mor- 

,  d'irriter  le  père  des  hommes  et  des  dieux;  Pallas  [irend  la 

^re  la  parole  et  dit  ; 

Puissant  Jupiter ,  ne  t'oiïense  pas  de  ce  que  je  vais  te  dire. 
^»-nus  vient  sans  doute  d'engager  quelques  jeunes  Achéennes 
Muivreun  des  Troyens  qu  elle  chérit  si  vivement  aujourd  liui;  cl 
"n  caressant  cette  femme  qui  était  couverte  d'un  voile  magni- 
fie, Tagrafe  d'or  lui  aura  déchiré  sa  main  délicate,  »• 

À  ces  mots  le  père  des  hommes  et  des  dieux  se  met  à  sourire  ; 
P^iis  s  adressant  à  la  blonde  Vénus,  il  lui  dit  : 

•Ma  fille,  tu  n'es  pas  chargée  des  travaux  de  la  guerre, 
((cciipe-toi  plutùt  des  doux  soins  de  Thyménée ,  et  laisse  au  fou- 
iî*****  Mars  et  à  la  triomphante  Minerve  T œuvre  destructive  des 
CfHUhati.  » 

Ainsi  s'entretiennent  les  dieux  immortels,  —  Cependant  Diomède 
^  w  v«lx  sonore  se  précipite  sur  Énée ,  sachant  bien  qu'Apollon 
avait  ifts  mains  étendues  sur  le  fils  de  Vénus  ^  mais  ^  sans  respect 
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pour  celle  divinité ,  il  veut  immoler  son  ennemi  et  lui  rnvir  ses 
armes  brillante*».  Trois  fois  il  s'élance  im^iûlient  de  Tétendre  à 
ses  pieds ,  et  trois  fois  Apollon  re[»ousse  récUitanl  houcJier  àe 
Dîomède.  Muis  lori^que  pour  lu  qiiutrième  foi^  te  héros,  semblt« 
ble  :i  lin  immortel^  s'étonce  sur  Énée,  Apollon  »  qui  lancera 
loin  les  traits,  lui  dit  d'une  voix  menaçante  : 

•'  Fils  de  Tydée ,  est-ce  que  lu  songes  sérieusement  à  accom- 
plir les  projets?  Hecule,  insensé,  et  ne  prétends  pas  ('égaler 
aux  dieux  ;  car  la  race  des  immortels  n*est  point  semblable  » 
celle  des  faibles  humains  qui  rampent  sur  la  lerre  !  » 

Il  dit,  et  Diomède,  cniignant  le  courroux  du  dieu  qui  Imice 
au  loin  les  traits,  recule  de  quelques  (tas.  —  Afiollon  emporte 
Énée  et  Icdépose  dans  la  sainte  Pergame,  à  Tombre  du  temple 
qui  lui  est  consacré,  Latone  et  Diane  le  reçoivent  au  fond  du 
sanctuaire ,  lui  prodiguent  tous  les  soins  et  le  comblent  d  h«m- 
neurs,  Apollon,  le  dieu  à  l'arc  d'argent,  crée  un  fantôme  en 
tout  semblable  au  vaillant  Enée,  et  pour  la  taille  et  pour  rarmure: 
autour  de  cette  vaine  image  les  Troyens  et  les  nobles  Achéens 
frappent  à  l'euvi  les  écus  légers  et  les  boucliers  '  arrondis  doût 
ils  se  couvrent  la  pottrine.  Alors  Phœbus  parle  en  ces  termes 
au  terrible  dieu  de  la  guerre  : 

«  Mars,  Mars,  lléau  des  hommes,  dieu  toujours  couvert  de 
sang,  destructeur  des  remparts,  n'éloigneras-tu  pas  des  champs 
de  bataille  le  tils  de  Tydée,  lui  qui  oserait  m(^me  engager  un 
combat  avec  Jupiter ,  le  |»ére  des  hommes  et  des  dieux  ?  Dio- 
mède  a  déjà  blessé  de  sa  lance  la  nmn  de  la  l»elle  Vénus,  et, 
semblable  à  une  divinité,  il  vient  de  foudre  sur  moi-m^me  aVêC 
impétuosité,  avec  fureur.  " 

Apres  avoir  [irouoncé  ces  paroles ,  il  se  place  sur  le  sommel  de 
Pergame.  Soudain  le  funeste  dieu  de  la  guerre  excite  les  phalanges 
deâ  Troyens;  puis,  sous  les  traits  d  Acamas,  chef  des  Thraces, 
il  dit  aux  (ils  de  Pria  m  : 

«  Fils  de  Priam,  de  ce  roi  descendant  de  Jupiter,  [«ermettrez- 

'  11  kut  eiitf  mire  par  Xaicnr,toy  une  espèce  de  petit  Imuclier,  prolï.ibîenient 
tîe  cuir,  phis  l<|^4?r  iiue  l'autre  bonclier,  nomme  «T7r{ç ,  et  qui  «Hait  arroufli 
H  cowvrrt  d'mw  |>enu  de  hœut 
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▼oos  ifonc  am  Achoeiis  de  massacrer  votre  peuple?  Voulez- vous 

\\ti\h   viennent  comhattre  autour  des  portes  superbes  de  votre 

ville?  Maintenant  il  est  lombé  dans  la  poussière,  celui  que  nous 

bonorions  tous  a  l'égal  du   divin  Hector,  Knée,  (ils  du  magna- 

nimc  Anchise.  Eh  bien  !  enlevons  du  champ  de  bataille  le  corps  de 

ce  vaillant  compagnon  !  « 

Ces  paroles  raniment  la  force  et  Tardeur  de  chaque  Troyen, 

Alors  Sarpédon  adresse  au  noble   Hector  ces  cruels  reproches  : 

•  Hector,  quest  devenu  ton  courage?  Ne  disais-tu  pas  jadis 

qupsans  guerriers  et  sans  auxiliaires  tu  défendrais  la  ville,  seul 

me  les  frères  et  les  époux  de  tes  sœurs  ?  A.  présent  je  ne  vois , 

je  ne  découvre  aucun  de  ceux  qui  devaient  te  porter  secours  :  ils 

tremblent  tous  comme  des  chiens  timides  autour  d'un  Hou,  tan- 

iittc|aenous^  qui  ne  sommes  que  des  alliés,  nous  combattons 

avfc  vaillance  !   Moi,  je  ne  suis  qu'un  auxiliaire,  et  cependant 

;»our  secourir  les  Troyens  je  suis  venu  d'une  contrée  lointaine; 

jûi  quitté  la   Lycie  arrosée  par  le  lleuve   sinueux   du  Xanthe; 

f  «i  quitté  une  épouse  chérie  et  un  jeune  et  faible  enfant  ;  j'ai 

abandonné  des  biens  immenses,  de  riches  possessions,  et  enfin 

tuol  ce  que  le  pauvre  peut  désirer  !  J  excite    Tardeur   de   mes 

guerriers,  et  moi-même  je  brûle  de  combattre  ce  vaillant  héros  '  ; 

pourtant  je  n'ai  rien  ici  que  les  Achéens  puissent  me  ravir  !  Hector, 

tu  reslHs  immobile  et  tu  n'ordonnes  point  à  tes  soldats  de  résister 

à  nos  ennemis  et  de  défendre    leurs    épouses!   Craignez   tous, 

Ô  Trrtjeus  !  qu'enveloppés  dans  un  vaste  filet  vous  ne  deveniez 

)â  proie  et  la  conquête  des  Grecs,  qui  ne  manqueront  point  alors 

ie  détruire  votre  populeuse  cité!  Hector,  songes-y  jour  et  nuit; 

les  chefs  des  guerriers   venus   des  contrées    lointaines; 

qu'ils  ne  cessent  point   de  combattre  et  qu'ils   t'épargnent 

îors  reproches  amers  ^  !  » 


•  Homère  dit  :  'Vpopt  [lac/ïîffaaOai   (  de  combat (re  avec  Vhomme  ].  Cet 
ne  peut  iHre  que  Diomède  ;  nnsRÎ  Clarkc  l'L   Diibiicr   ont-ils  bien 
#iniercaler  ifto.   Voss  dil  :  Mainen  mann  zu  begegntfrt  (Je  briile  de 
Tfoconïrrr  m<w  lioaime).  Duga><-Moiitb*il  s'e*t  trompé  en  tradiiisani  ce  pas- 
|j<2r  «  j'aticnds  de  pkd  ferme  rt^ituemi.  • 
s  tes  auteurs  do  Dictiotmairt  dei  Homèridês  e\i>liqu€Ut  «TroeicOon  «vt- 
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,\insi  |ï«rlr'  Sarpt'doii,  lU  son  discourir  blesso  le  cfPiir  d'Uci 
Toul  â  roup  k'  hiTOS  Troyon  snute  d*^  son  chnr,  reviMti  de 
iirmes  ;  il  agilo  ses  longs  javelols ,  parcourt  les  rangs  des  guerru 
eiliorlc  ses  compagnons,  et  engage  de  nouveaux  et  terribles  c( 
bai§*  LesTrojens  se  retournent  et  font  face  aux  Achéens,  quitus: 
iittendent  serres  les  uns  prùs  des  autres  et  sans  s'ébr.inl 
Comme  le  vent,  duos  une  aire  sacrée,  emporte  la  poussière 
blé  lorsque  la  blonde  Cérès  sépare  ,  au  souHle  du  ïéphjT, 
grain  de  sa  légère  enveloppe  et  que  la  terre  blancbit  autour  de^ 
moissonneurs  :  de  m<^nie  les  Achéens  sont  couverts  d'une  biaiich?- 
poussière  qui  s'élève  sous  les  pas  des  chevaux  jusqu'aux  v 
célestes'.  Les  coursiers ,  excités  par  le  fouet  des  cavaliers, 
volent  ou  combat ,  et  les  combattants  présentent  à  Tennemi  leurs 
bras  vigoureux.  Le  terrible  Mars,  pour  porter  secours  aux  TroyciM 
couvre  le  champ  de  luntaille  d'un  nuage  sombre  ;  il  va  dans  ï^^ 
les  rangs  et  ranime  le  courage  des  défenseurs  de  Troie ,  ainsi 
cela  lui  avait  été  ordormé  par  le  divin  Apollon  ,  dés  qu'il  vit  sN 
gner  Minerve,  la  protectrice  des  Achéeus, 

Apollon  fait  s(>rtir  Lnée  de  son  temple  magnifique  '^  et  dé| 
dans  le  cœur  du  héros  une  force  nouvelle.  Le  vaillant  tinée  r( 
raît  au  milieu  de  ses  compagnons,  et  ceuît-ci  se  réjouisscnt- 
le  voyant  revenir  plein  de  santé,  brûlant  d'une  nouvelle  ard< 
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înr(V  |)ai"  :  «  Il  fftut  (juiileT  avco  ks  chefs  le  loti  nieiiaçaor.  »  Plusi  hi 
.'ijouteiil  que  l\H]ittoii  Didol,  «ii  forçant  la  sigmÛL'atioo,  .-idopie  uti  autrcl 
en  If  iitîanl  re  |)as>iigt?  par      ••  Ecarter  d'eux  lo  leproL'he.  ••  i>i  les  aut 

du  Dictionnaire  des  fJoméride^  niundcnl  |»ar  r<?dilion  Drdol  la  tradi    

laliiu':(î«^  l)ûbiu;r,  «|Ufi  nous  avons  sous  le-«  yeiiï,  \h  se  lrom|ienl ;  oar  nt^ 
lisons  dans  celle  version  :  LH  asperam  évitent  increpationcm  (  pour  çi 
^ci/CTir  les  reproches  amers,  soit  tes  reproche»  qui  pourraient  Uut] 
adresii'it  par  d  attire*,  soit  kji  reproche  i  qails  pourraient  adres$er  à 
tor),  \j*.  Dictiotmaire  grec-aUemattû  de  Pas-iow,  lîdil  do  lî^50,  roii 
l'explication  i]ue  nous  <Joiinons  de  ce  passage,  en  disani  Drohtmgen' 
tich  tlnm  nicht  droken  (  te  défaire  des  menaces,  ne  ptus  menacer)  , 
*  Le  icxte  grec  porte  :  Clùpavov  I;  iroXuyotXxov  {jmquau  ciei  d^airai»] 
3  IKovoc  II  àSÛToto  { horif  du  (jrai  ^^mp^c).  La  «igiiitication  |irinnhv? 
mot  TTtwv  i*s\  grax,  bien  noani.  Lorsque  cv  mot  est  applii|né  au  sol»  il  signitV 
fertile ,  et  «pniHl  il  fst  lir  an  mot  otxoc  (  maison  ,  demeure  ) ,  H  vent  dm 
riche,  pourvu  de  tout  en  abondance  :  tontes  les  fois  «pie  TepUbtile  t^M 
est  «uivie, comme  ici.rhi  mol  «^utw,  il  garde  ce«e  dernière  signincatron 
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ÎT  t'i'pf ndaiii  ils  ne  riiih*rrogenl  poinl,  Ciir  ils  sont  livrt»s  nu 
>mhal  ijue  leur  commundeuL  ;V|)olloii  a  l'iirr  d'arfî;ent,  Mîirs,  k* 
îauJes  hommes ,  vl  riDsaUiti)!«?  Disturile. 

Lei4  deax  AJax,  Ulysse  el  l)ioiûi>de  eiicournî^eut  los  tils  dv 
^HiMûs.  Les  Grecs  ^  sans  rraindn'  U's  eltorb  l't  los  clameurs 
les  Troyens,  restent  immobiles.  l'.omme  ces  riuiv^es  f|ue  dnus 
«Il  lem|js  calme  le  [ils  de  Saturne  iirr<)le  sus|iendus  au  sommet 
Je*  monlagnes ,  lorsque  dorment  et  Uori'^e  et  les  vents  impétueux 
Jonl  lesouOle  releutissant  dissipe  les  nuées  ténébreuses  :  ainsi  les 

IDanaens  attendent  les  ïroyens  de  pied  ferme  et  ne  songent  point 
I  fuir.  Le  tils  d'Atrée  marche  ftarmi  les  ran^s  des  Grecs  et  doime 
ws  ordres  à  ses  guerriers  : 
•  \mis,  leurcrie-t-il,  soyez  hommes;  montrez  enliii  un  courage 
wlrùplde  et  respectez-vous  les  uns  les  autres  dans  ces  mAlées  san- 
slantes!  Lorsque  les  ;;uerriers  s'iuinorfr»!  mutnellemerit,  ils  échap- 
|'**ul  on  plus  grand  nombre  au  trépas;  mais  ceux  qui  fuient  hon- 
Ifuseraent,  ne  peuvent  ocquérir  ni  gloire  ni  salut!  » 

Hu  parlant  ainsi ,  il  lance  son  rapide  javelot  et  Trappe  l'un  des 
tonipaguons  d'Knée,  Déicoon  ,  lils  de  Pergase  (les  Troyens 
kwioraicnt  Déicaon  a  l'égal  des  enfants  de  Priam,  car  toujours 
pl<fin  d'ardeur  ce  héros  combattait  aux  (ïremiers  rangs  ).  Aga- 
nii'inijon  trav(irse  le  bouclier  de  son  ennemi  :  l'airain  déchire 
I*?  baudrier  et  s'enfonce  dans  les  entrailles  de  Déicoon.  Le  com- 
^ptjRtiou  d'Énée  tombe  avec  fracas,  et  ses  armes  retentissent  autour 
Ne  loi. 

Énée  immole  deux  guerriers  illustres,  Orsdoque  et  Chréton  , 
Wsde  ï)ioch''S.  Leur  pure,  comblé  de  richesses,  habitait  la  superbe 
>ill(' lie  Phêres  :  —  il  descendait  du  lleuve  Alphée,  qui  roule  ses 
^'«in  abondantes  a  travers  les  campapies  de  l*)los;  de  F  Alphée 
n!ît|Dil  OrsjhK]ue,  roi  d'un  peuple  nombreu\;  Orsiloque  engendra 
wniu^anime  Hioclés,  qui  eut  pour  descendants  ces  deux  jumeaux, 
•avants  dans  l'urt  des  combats,  —  Orsiloquc  et  Chréton,  encore 
adolescents,  montèrent  sur  de  sombres  navires  et  accompagnèrent 
rlésTirecs  jusqu'à  Troie,  pour  venger  T  honneur  de  Ménélas  et  soutenir 
gloire  d'Agamemnon;  mais  dans  ces  plaines  ennemies,  ils  furent 
lUs  deov  enveloppés  par  les  ténèbres  de  la  mort!  De  même  qu'au 
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sommet  d^uiie  montagne,  deux  lions,  nourris  par  leur  mère  dai 

Tépaisseur  ties  fort^ts  profondes ,  ravissent  les  Ixpufs ,  les  grasse 
brebis  des  pasteurs,  et  ravagent  les  étables  jusqu'à  ce  qu'eux- 
mêmes  périssent  sous  les  t.oups  des  hommes  armés  d'airain  :  de 
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même  ces  deux  héros,  frappés  par  li!  fils  de  Vénus,  tombent  ainsi 
que  des  sapins  au\  gigantesques  rimes. 

Eu  les  voyant  tomber,  iVIénclas^  chéri  du  dieu  de  la  guerre 
se  sent  ému  de  pitié.  Soudain  il  vole  a  la  tiHe  des  combattants , 
et,  rouvert  de  rétincelant  airain,  il  agile  sa  longue  lance.  Mars 
lui  inspire  cette  nouvelle  ardeur,  parce  qu'il  pense  que  le  fils 
<rAtrée  va  mordre  ta  poussière,  terrassé  par  le  bras  du  coura- 
geux Énée.  Aussitôt  qu'Antîloque,  lils  de  Nestor,  aperçoit 
Ménélas,  il  s'élance  aux  premiers  rang  :  il  craint  que  le  pfl^B 
leur  des  peuples  en  succombant  ne  prive  les  Grecs  du  fruit  de  leurs 
travaux,  lïnée  et  Méoélas,  impatients  de  combattre,  tiennent 
étendus  Tuu  vers  T autre  leurs  glaives  aigus;  mais  Anliloque  vient 
se  placer  auprès  du  fils  d'Atrée.  Enée ,  bien  que  rempli  d'ardeur 
et  de  courage,  ne  résiste  point  dès  qiïil  voit  ces  deux  guerriers 
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réanh,  —  Antitoqut;  «H  Ménclas  eiitniînent  les  corps  de  ChriHori  et 
rf'l>rsilo(|ue  vers  Tarmée  des  Grecs  ;  ils  ('oiifienl  ces  Irjsles 
jépouilles  à  leurs  compgtions  et  retournenl  rombatlre  aux  pre- 
miers rangs. 

Alors  succombe   Pylémèiie,   semblable   au  dieu  Mars,    Pylé- 

tnène  chef  des  mugnanimes  F*ftphla^oniens  aux  larges  boucliers. 

Ménélas,  illustre  par  les  esploits  de  sa  bnce  ,  alleiut  à  la  poitrine, 

près    de  lépaule,  ce  guerrier   debout  sur  son  cliar.   Antilo(|ue 

iauce  une  pierre  ou  courageux  ÎVf  ydon ,  serviteur  de  F*yléraène , 

Bils  d'Atymnius,  au  moment  où  Mydon  dcHourtiait  les  chevaux, 

«Vatteint  au  milieu  du  bras:  soudain  les  r('nes  brillantes  et  f^ar- 

^ues  d'ivoire  s'échappent  de  ses  mains  et  tomln^nl  dans  la  pous- 

^ve.  Antiloque  se  précipite  sur  son  ennemi,  le  frappe  de  son 

^Hane  et  lui  brise  les  tempes.  Mydon ,  respirant  à  peine,  tombe 

HIe  800  char  magnifique ,  le  front   en  avant  :  son   crûno   et  ses 

^épaules  entrent  dans  la  terre,  et   le  guerrier  Iroyen  reste  ainsi 

Icarlesabie  était  profond)  jusqu'à  ce  que  les  chevau\  en  s'élanrant 

àm\n  plaine  aient  jeté  son  corps  sur  le  soi.  Antiloque  anime 

lescoorsiers  avec  le  fouet  et  les  dirige  vers  le  camp  des  Achéens. 

Hector,  apercevant  dans  les  rangs  Antiloque  vi  Méntdas,  se 

Jftle  m  eux   en  poussant  de  grands  cris  ;  les  épaisses  phalanges 

ues  Troyens  suivent  ce  guerrier  :    Mars  et  la  sanglante  Bellone 

marchent  à  leur  télé.   Cellone  sème  F  épouvante  et  T  horreur  à 

les  batailles  ,  et  Mars  agile  dans  sa  main  sa   redoutatjle 

:  tantôt  le  dieu  de  la  guerre  précède  Hector,  tanliit  il  suit 


bioraéde,  à  son  aspect,  est  saisi  d'une  subite  terreur.  Te!  un 

,  hésitant  sur  le  chemin  qu'il  doit  suivre,  traverse  une 

plaine,   s'arrête  sur  les  bords  d'un   lleuve  rapide  qui  se 

^^^^'ipitc  dans  la  mer,  et  recule  aussittU  en  contemplant  Técume 

^ujlloananle  du  fleuve  :  tel  recule  le  fils  de  Tydée  ;  puis  il  dit  à 

soldats  : 

0  mes  amis  !  cet  Hector  que  nous  admirions  lous  et  que 
rej2[ardions  comme  un  héros  plein  de  courage  et  de  valeur, 
maintenant  préservé  par  un  dieu  qui  se  tous  sans  cesse  h 
côtés:   Mars  est  prés  de  lui  sous  les  traits  d'un  mortel.  Eh 
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bien!  reculons  tous,    li'  froril  tourné  vers  rennemii  el  n'ayoïw 
|wis  fiiudacc  Je  nous  t)lt:u]uer  aux  dieuv  !  " 

Les  Trovens  s'apfjrochenl  des  iirecs,  et  le  counigeui  lledor 
renverse  deuv  viullants  héros,  Anchiiile  et  Méaeslhée,  m<»nlt'!> 
sur  un  même  char. 

Ajax,  lits  de  Téktnuu,  est  ému  en  les  voyant  mordre  la  jiuuî»- 
«ière  ;  il  s'avîince  vers  euît,  Itiiite  un  Irait  brillant  et   alleijil 
Hlâ  de  Péla^^e,  Amphîus,  qui  habitait  la  ville  de  Pesos  et  y 
dail  des  trésors  et  de  vastes  champs  (  la  destinée  seule  voulut  qu'il 
vînt  au  secours  de  Priam  et  des  lils  de  Priam).    Aja\  Iraver*^-* 
le  baudrier  du  Troyen  et  lui  enfonce  son  javelot  dans  les  enlraiile^ 
Vmpbius,  rrap[té  mortellement,  tombe  avec  fracas.  Le  tilsdcT 
mon  accourt  aussitôt  pour  dépouiller  Amphius  de  ses  armes;  oiai^ 
les  Troyens  font   pleuvoir  sur  Ajax  une  grêle  de  traits  aigus 
éliricelaiits  qui  couvrent  tout  son  bouclier,  Ajax  ,  posant  aloM 
pied  sur  le  cadavre  du  lils  de  i*élage,  arrache  sa  lance  d'airain^ 
mais  il  ne  [leut  déjjouiller  de  leurs  armes  les  épaules  d'Ampliius 
tant  les  traits  Fassailtent  de  toutes  parts.  Ajai ,  craignant  d' 
enveloppé  par  les  jL^uerriers  troyens ,  qui ,  nomlireux  et  vaiibu' 
le  pressent   de  tous  ceHés,  recule;   et  malgré  sa  haute  slatui*^- 
sa  force   et  sa  noblesse,   ses  ennemis  le  repoussent  loin  d'fiuu 
Ajax  est  enfin  contraint  de  céder  au  nombre  des  défenseurs  dllio»- 

Tandis  que  ces  j^uerriers  se  livrent  a  toutes  les  fureurs  <!<? 
la  fîuerre,  la  cruelle  destinée  [musse  le  grand  et  valeureux  Tl^" 
poléme,  tils  dliercule,  contre  le  divin  Sarpédon.  Quand  le  v^ 
et  le  pelil-iils  de  Jupiter  sont  en  présence,  Tlépolème  prend  *^* 
premier  la  parole  et  dit  : 

"  Sarpédon,  conseiller  desLyciens,  qui  donc 
Irembler  ici,  mortel  iuhabile  aux  travaux  de  la  guerre?  Certi?^j 
ÎM  mentent,  ceux  qui  disent  que  tu  descends  de  la  race  de  Jupit^^ 
ilu  dieu  qui  tient  Têgide!  Sarpédon,  tu  es  bien  inférieur  aux  hér^ 
qui,  dans  les  temps  passés,  naquirent  de  ce  dieu  puissant;  lu  r* 
ressembles  pointa  mon  valeureux  (lère,  Hercule  au  cœur  de  ItoiP 
—  Hercule  vint  en  ces  lieux  (juur  eidever  les  coursiers  de  l^c^ 
médon,  et,  avec  six  navires  montés  par  un  |)etii  nombre  de  guéri 
riers,  il  ravagea  la  ville  d'ilion  et  rendit  ses  rues  solitaire 


lolème  prend    *^* 
te  force  a  vel'n 
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ÏHtpédon,  tu  e«  un  lâcht",  les  troupes  dépémsenl,  et»  quoi<|U(^  lu 

sots  venu  de  la  Lycit^  lu  ne  seras  jamais  d'un  ^rnuâ  secours  un 

[oyens;  non,  quand  rat^rae  lu  aurais  emcore  plus  ûp  vaillance  ! 

j'espère  que,  terrassé  jnir  mon  brns ,  tu  vas  bientôt  toucher 

aûi  portes  des  enfers!  » 

Sarpédon,  le  chef  des  Lycions ,  kii  répond  nussit<^t  : 

•  Oui,  sans  doute,  Horfule  ravagj^a  ta  ville  sacri'e  dMlion  par 

lufuule  du  noble  Laomédon^  qui  ne  répondit  aux  bienfaits  de  ce 

divin  héros  que  par  des  paroles  outrafi^eantes,  vA  qui  lui  refusa  les 

■tturtten;  qu'Hercule  venait  chercher  d'un  fjays  lointain.  Mais  loi, 

Hriépolème,  tu  recevras  la  mort  de  ïna   main;  tu  seras  vaincu 

^JWT  ma  lance,  et  lu  me  combleras  de  gloire  eu  donnant  ton  àmv 

aPlutoo!  " 
K   \  ces  mots  'riépolème  lAve  son  javelot  et  le  lance  ;  au  m^me 
instant  les  traits  des  deux  guerriers  partent  de  leurs  mains,  Sar- 
\i^à(n]  nlteinl  son  ennemi  et  lui  perce  le  cou  :  les  ténèbres  de  la 
miirt enveloppent  ses  yeux.  Mais  le  javelot  rapide  de  'fléfiolL^me  a 
péwélré  jusqu'à  l'os  dans  la  cuisse  gauche  de  Sar|)6don  et  y  (»sl 
rwtéfiK!»;  cependant  Ju()iler,  son  père,  le  préserve  de  la  mort- 
Us  nobles  compagnons  de  Sarpédon  l'emportent  loin  du  com- 
■     bat;  le  jonj;  javelot  qu'il  traîne  a[*rés  lui  le  fatigue  cruellement. 
■îi<^ vaillants  amis,  empressés  de  le  mettre  sur  un  char,  ne  son#^enl 
Hf<*«)l  à  extraire  de  sa  cuisse  le  trait  cruel,  tant  ils  sont  occupés 
Bfc  le  secourir. 

™    be  leur  ci\té  les  Grecs  aux  belles  cnémides  enlèvent  Tlépolème 
l^'in  (le  la  mêlée.  Le  divin  Ulysse  a[terçoit  ce  héros ,  et  son  âme 
[tst  remplie  de  fureur  :   il  se  denian^le  s'il  poursuivra  le  (ils  de 
,  ou  s'il  arrachera  lu  vie  à  de  nouveaux  Lyciens.  Mais  il 
point  dans  la  destinée  du  magnanime  LSlysse  d'immoler 
*>'^c  fairain  aigu  le  vaillant  lils  de  Jupiter^  car  Minerve  tourna 
Wrtt  Tardeur  du  roi  d'Ithaque  contre  la  foule  des  guerriers 
Lycie.  Lflysse  frappe  Céranus,  Alastor,  Chromios,  Alcan- 
\  llalios,    Moémon  et  IVylanis;  il  ^jurait  sans  doute  immolé 
""  bien  plus  grand  nombre  de  Troyens  si  Hector  au  cjisque  étin- 
f«lanlop  Teût  aperçu.  Le  lits  de  Prïam,  couvert  de  sa  brillante 
'airain,  s*élance  aux  premiers  rangs  et  répand  la  terreur 
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parmi  les  Gret'iî»  Sarpedoi^  en  voyant  îi|iprocher  Hector, 
et  laisse  échapper  ces  tristes  paroles  : 

«  Fils  de  Priam,  ne  permets  pas  fjue  je  devienne  la  proie  des 
Grecs,  Viens,  viens  me  secourir!  Je  consens  que  la  vie  m'abaii- 
donne  dariS  voire  chère  cité ,  puisque  je  ne  dois  plus  revoir  ma 
douce  patrie,  mon  épouse  bien-aiméc  et  mon  faible  enfant!  • 

Ainsi  prtrle  Sarpédon;  mais  H(H*lor  passe  sans  lui  répondre, 
tant  il  brûle  de  repousser  les  Grecs  et  d'arracher  la  vie  à  un  gr»nd 
nombre  d'entre  eux.  —  Les  compafînons  du  divin  Sarpédon  ^j^fl 
placent  sous  le  h^tre  m3j2jnirit]uc  du  dieu  qui  tient  Té^ride;  Péla^ 
gon  ,  son  ami  lidéle ,  arruche  de  la  cuisse  du  héros  le  javelot  de 
frêne  :  la  vie  semble  rab^mdouoer,  et  un  nuage  sombre  se  répand 
sur  ses  yeux,..  Mais  bientôt  il  reprend  ses  sens,  et  le  souffle  dr 
Borée  ranime  son  esprit  défaillant. 

Les  Grecs,  [joursuivis  par  le  dieu  de  ta  guerre  el  par  Hect' 
ne  prennent  [»oiut  la  fuite   vers   leurs  sombres  navires;    ils 
s'avancent  pas  non  plus  dans  la  mêlée;  mais  ils  reculent  leute- 
ment,  car  ils  savent  maintenant  que  le  terrible  Mars  combat  pour 
les  Trovens. 

Ouél  fut  le  premier  et  quel  lut  le  dernier  de  ceux  quinuDO- 
lôrent  Hector,  hls  de  Priam,  el  le  sanglant  dieu  de  la  guerre? 

D'abord,  le  divin  Tenlliras;  puis  Oreste,  dompteur  de  coor 
siers;  Thréchos  trEtolie,  et  illustre  par  les  exploits  de  sa  lance; 
Œnomaùs,  liélénus ,  lîls  d'Otinops,  et  Orcsbius  â  la  ceintura 
étincelante  ' .  (  Oresbius  portait  tous  ses  soins  aux  richesses  j  w 
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•  En  iraduisatit  ato>otjt.iTp7]ç  j^ai  ceintunctincetaitte^  nnns  nous  trouvons  d*a 
irnrri  avec  l*ex[ilicalior»  rjnc  nous  ,ivons  iloimee  [iliis  liaiït  de  aîcrXoî  rt.'lri(ivemft> 
aiixmolaxopu^afoXoç  ci  ûtîoXoGfoprjE-  rjLibncr,  eiitraine  par  la  version  de  CUrk^ 
se  trouve  ici  en  cimtradkiitiii  avnc  lui-inérne:  car  ayant  rendu,  dans  le- 
livres  i^récédents,  le  mtii  xopoôatiVAoç  par  gaham-motam^  il  ne  devait  p^' 
(bus  celui-ci  s'écarter  de  la  sij^^ii fixation  qu'il  allribuc  à  aîoÀo;,  et  qui  est  -• 
selon  cet  auteur ,  celle  ûk  mouvement  :   potu    resler  conséquent  avec   lui  H 
même  ^   il   devait    traduire  aîoÀouixpiQç   par   mitram-motarts   et    non  pa«^ 
varid-mitrà.  —  Quinipie  cette  fois  encore   nous  uou.h  trouvions  en  op|»o--  i 
•iilion  avec  la  traduciioii  de  Vo^s,  nous  devons  pourtiint  reconnaître  que  i 
le  «avant  hcllênisie  allemand  a  tenu  compte  de  raiialngie  qui  existe  entr<^  les   1 
mots  aîoXQ&t.'»pr,$,  atoXouiOpyj;  et  xopuOaîoXo;  ;  puisqu'il  traduit  le  mot  aloXo|jt{OfT)€ 
par  rngtig  im  (rib^urf  {  airrfe  dmtK  xa  reintinr].  —  Les  tr*iduc!eurs  françitit  J 
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vivait  liniis  Hyh,  ville  voisine  du  \i\v.  <lé|>tiisr  :  niitoiir  tïr  lui 
ilemeurail  Topulent  peopli*  de  tn  Bvolir.) 

Juooii  au\  bras  blancs ,  qui  voit  du  liaul  dos  eieiu  It's  (Ir^^rs 
expirer  dm\s  ce  cruel  combat ,  adresse  à  Minerve  ces  paroles 
rapide;*  : 

•  Fille  indonii>table  du  dieu  qui  tient  Ti^gide,  nf>ii8  aurions 
vainement  promis  a  Ménêlas  qu'il  retourneniit  diitis  sa  pairie 
après  avoir  détruit  la  forte  ville  de  Troie,  si  nous  permettions  au 
dieu  de  lu  guerre  tle  se  livrer  à  ses  fureurs.  Sonf^eons  donc  main- 
leofint  À  porter  secours  aux  Achéens.  » 

Elle  dit,  et  Minerve,  la  déesse  aux  yeux  d'nzur  ,  obéit  avec 
joie.  La  vénéralde  Janon  »  lillc  de  Saturne ,  équipe  les  coursiers 
prés  de  bandelettes  d  or.  Ilébé  place  aux  deux  cAtés  du  clinr 
et»  roues  orrondies,  en  airain,  et  à  huit  rayons,  qui  tournent 
far  BU  essieu  de  fer  :  le  cercle  '  des  roues  est  d'un  or  im]»érissa]de  ; 
les  bandes  extérieures  ^  sont  en  airain ,  parfaitement  jonites  et 
admirables  à  voir  ;  les  deux  moyeux  sont  ronds  et  en  argent.  Le 
ffiége',  formé  de  deux  demi-cercles \  est  attache*  [uir  des  lîell^ 


tie  MMit  pas  celle  fuiâ  |»tij>  vxMtî<  i\iw  ât*  tniitiiiiu'.  MailaiiU'  1)ri4^iùt-  «^ulisfittir 
ttn  ornement  imaginaire  a  1  arniure  réelle,  ei  irailuii  aiokaiLixf7iç{ctwlurt 
éHneelante]  par  casque  bizarremtfit  orné;  Hiiairbr  ainpliik^siir  inadanio  D.i 
ciar«  •'l  rrnd  le  même  iinssagc  par  casque  coiorê  .  Oiijças-Monlbel  si^  raiipn» 
elle  plus  du  lexlc  eu  disant  :  "  eonvert  d'une  reinturt  tarife  »  Nou^ 
«jpinius  ajr)Ut(fr  que  iVrieut  dans  JaquiiUe  nmi  ïambes  cl  itiitilaiiie  DacitT  t*t 
fUtaulu' s«  compri'iid  aiïcineul:  CCS  deux  auteurs  »yant  traduil  les  jK^émes 
d'HotiièT** .  non  sur  le  iPX(e  grec,  mais  d'aprïvs  Icï»  vcrsiniis  latines,  mu 
rfitdu  liUeratfmeut  variti-mitra  ,  mais  uon  ps  aîo^otitTprjÇ  ;  car  le  moi 
tttrpr,,  au  lieu  de  ^iigiiifu'r  lut  cai^qut'  coinmc  le  mot  mitra  ik<^  ljiuu«,  i*çivait 
A  d««iguirr  clicï  les  Grecs  uni*  ceinture  de  taint  recouverte  de  plaques  me- 
taltiqueê  et  qui  protégeait  (a  partie  inférieure  du  corps  des  combntt^mt» 

•  Lâï  mot  ftxiç  >tgnine  uiM'ercl*'  fait  dr  j;iiilrs  d<"  boisdaus  Itque!  îîVndMif- 
iji«ut  te»  rayons  de  la  roui* 

^    Le  texte  porte  ^icicoîTpov  (  qui  est  au-detmi  de  ia  jante],  i.r  mot  se»- 
fait  à  désigner  le  cercle  dont  le  tuur  de  la  rou»-  eraii  garni. 

"   Le»  anciens  entendaient  par  âi^poç    un  iiège  pour    di'iix  personne* 
«t   ^mii  de  deuK   (ilaces  .   Cnnc  pnnr  le  corliFr  (vivtV/oç),  J'àulre  pour  U' 
(n«p«i€«Tyiç  I,  Os  nif'gft  étaient  rmuU  ,  un  [►en  ouvcri.s  ,  ci   su** 
iMJT  des  courruicH. 

•  Honu^re  a  4lcja  lad  mention  du  trmi  otvTu;  vu  ptirtani  d'im  char  ;  ituiis  crUc 
fit»*   il  «»l  question  de  deux  «vTuYt;,  soit  parce  ifue  ce  char  éiaît  formel  de 
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d'or  t't  il*arj;ent;  h  tiinoii  est  aussi  d'argent,  et  à  son  exli 


la  dé 


esse 


»rbe  où  passent  d< 


courroies  *  brillflfit 
d'or,  iuiioii,  fie  respirant  c|ue  le  lumuUe  des  combats,  place  sou^ 
le  joug  du  char  les  coursiers  aux  pieds  agiles.  ^B 

^ïinerve,  la  fille  du  puissant  Jupiter,  retirée  dans  le  palais  \ 
de  son  reduutable  |>ère,  laisse  couler  a  ses  pieds  le  magniliqu»' 
voile  aux  vives  couleurs  qu'elle-même  avait  tissu  de  ses  belles 
mains;  elle  revêt  la  cuirasse  du  dieu  qui  rassemble  au  loin  le> 
nuages  5  elle  s'arme  pour  les  combats  meurtriers ,  source  de  laiit 
de  larmes,  et  elle  jette  sur  ses  épaules  la  lormidable  é^ide  que  la 
terreur  eiiviruiiiie  de  toutes  parts  :  sur  celte  égide  sont  la  E>rscorde, 
la  Force,  la  l*oursuite  et  la  ttHe  elIVoyable  et  t(;rrible  de  \a 
Gorgone,  monstre  d'un  borrible  aspect,  prodige  de  Jupiter.  Pallas 
pose  sur  son  front  un  immense  casque  d'or  orné  de  quatre  aigrette.^ 
un  casque  qui  pourrait  protéger  les  fantassins  de  cent  villes  réunies; 
elle  monte  sur  son  char  étincelant ,  saisit  la  lorte  lance  avt*c 
laquelle  elle  renverse  les  phalanges  des  guerriers  qui  ont  excita' 
sa  colère.  Junon  frappe  du  fouet  les  coursiers  agiles.  AussiuVi 
s'ouvrent  avec  fracas  les  [mrtes  du  ciel  conliées  aux  divims 
Heures,  gardiennes  du  vaste  Olympe  :  ce  sont  elles  qui  avec  uii 
épais  nuage  ouvrent  et  ferment  les  portes  du  céleste  séjour.  Les 
déesses  font  sortir  du  dvwu  empire  leurs  chevaux  dociles,  et  bienUH 
elles  trouvent  le  fils  de  Saturne  assis  a  Técnrl,  loin  des  iiutres  immor- 
tels ,  sur  le  sommet  le  plus  élevé  de  T Olympe.  Juiiun  aux  blanche» 
épaules  excite  les  coursiers;  puis  s  adressant  au  grand  Jupiter* 
elle  lui  dit  : 

«  Père  des  hommes  et  des  dieux  !  n'es-lu  pas  indigné  des 
ribles  Itirfaits  de  Mars ,  qui  vient  d'exterminer  témérairement 
contre  toute  justice  les  nombreuses  phalauges  des  guerrier^ 
ochéens?  Je  suis  profondément  oflligée  de  cette  sanglunt^ 
injustice  ;  mais  Vénus  et  Apollon  s'en  réjouissent  en  silence  : 


iter- 

I 


titîiix  demi -ail  ctes,  soit  \Ki\rv  tju'il  iivait  une  rampe  en  Uaul  et  une  autre 
bnê. 

*  Le  (ïoéle  dit  XéitaSvov  { la  fowrroif  du  juug  au  la  corde  du  joug  ).  Celt? 
courrme  attachait  le  joug  a  l  cxlremiie  imUMietire  du  titmnt,  cl  liervait  à  dir^ 
ger  les  coursiers. 
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ce  sont  eux  qui  ont  excité  le  tlieu  de  la  f^uerre ,  qui  ne  eomiiiH 
el  respecte  aucune  loiî  Puissant  Jupiter,  m'en  voudnus-tu  si  je 
frappai»  Mars  avec  violence  et  si  je  le  chassais  loin  du  combat?  •» 

IL    Le  dieu  qui  rassemble  au  loin  les  nuages  lui  répond  aussitôt  : 
I    «  Va,  Junon;  envoie  contre  Mars  la  triomphante  Minerve,  cette, 
■éesse  qui  lui  cause  de  si  cruelles  douleurs.  » 
m  A  ces  mois,  Junon  n  hésite  plus,  elle  fouette  les  coursiers,  qui 
soudain   volent   avec  ardeur  entre  la  terre  et   le  ciel  parsemé 
'étoiles.  —  Autant  quun  mortel  assis  au  sommet  d'un  roc  élevé 
ouvre  d'espace  dans  les  airs   lorsqu'il  jette  ses  regards  sur  la 
sombre  :  autant  tes  célestes  coursiers  aux  pas  retentissants 
en  franchissent  d'un  saut.  —  Dès  que  les  deux  déesses  sont  devant 
llion,  sur  les  rivages  où  le  Simoïs  et  le  Scamandre   confondent 
urs  belles  eaux  ,  Junon  arrête  ses  rapides  coursiers,  les  détache 
char,  les  enveloppe  d'un  épais  nuage;  et  le  Simoïs  leur  donne 
Tambroiste  pour  pâture. 

Minerve   et  Junon,    imitant  le    pas  des   timides   colombes, 
f  avancent   dans   !a   plaine  :   elles    brûlent  de  secourir  les  vail- 
lants Achéens.  Bientôt  elles  arrivent  iiTcndroit  où  les  plus  braves 
Grecs,  semblables  a  des  lions  dévorants  ou  ù  des  sangliers 
indomptables,  sont    rassemblés  autour  du  courageux  Dioméde. 
luuon,   sous  les   traits   du    magnanime    Stentor,    dont  la   voix 
rHerilissanle  est  plus  forte  que  celles  de  cinquante  guerriers  réunis, 
s'àrri^te  en  ces  lieux  et  s'écrie  : 

•  Argiens^  lionte  et  infamie  sur  vous,  sur  vous  tous  qui  êtes 
lâches  quoique  vous  soyez  beaux!  Tant  que  le  divin  Achille  parut 
<l«nsles  combats  ,  les  Troyens  n'osèrent  jamais  franchir  les  portes 
Manéennes  :  ils  redoutaient  tous  la  formidable  lance  de  ce  héros. 
Maismaintenont  vos  ennemis,  loin  de  leurs  remparts,  vous  attei- 
ftï*wjl  jusqu'auprès  de  \os  navires!  » 

^iCs  paroles  raniment  le  courage  et  T ardeur  de  chaque  guer- 
rier. ~  Minerve  aux  yeux  d'azur  accourt  vers  Dioméde  ,  qui,  prés 
'fewn  char,  soulageait  par  la  fraîcheur  de  l'onde  la  blessure  que 
iiu  avait  faite  le  trait  de  Pandarus;  la  sueur  Faccablait  sous  la 
iAff;e  courroie  de  son  bouclier^  elle  aballaitson  courage;  son  bras 
él-iil  harassé  de  fatigue  »  et  le  héros  soulevait  avec  peine  la  cour- 
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roic  pour  éUucher  son  sang  noir.  Quand  la  <léeî4»c  est  près  du  joug 
des  coiirsiiîrs ,  elle  dit  h  Dionn}de  : 

«  Certes,  Tvdée  donna  le  jour  à  un  fils  bien  peu  sembiable  a 
lut!  Tydt^ê  était,  il  est  vrai,    d'une  |>etito  taille;  mais  il  étâil 
un  vaillant  guerrier!  —  Lorsque  ton  père  fut  envoyé  à  Thébes, 
par  les  Grecs,  pour  porter  un  message  aux  iiombreui  enfanta  de 
Cadmus,  je  ne  lui  permis  pas  de  combaltre  ^  ni  de  se  livrera  ni 
fougue  impétueuse  ;  je  voulus  au  contraire  i]u*il  assistAt  paisihir- 
ment  à  leurs  feslinîi.  Mais  Tydée,  emporté  par  sa  valeur^  provo- 
qua les  lils  de  Cadmus,  se  battît  et  remporta  sur  eux  une  victoire 
éclatante,  tant  mou  secours  lut  fui  alors  propice!  —  Toi  aaiisi. 
Diomè(k%  je  t'assiste,  je  te  protège,  et  maintenant  je  t'c\borte  a 
combattre  les  Troyens.  Mais  les  travaux  multipliés  de  la  ^erre 
ont  peutôlre   brisé   tes  membres,  ou  la  crainte  a   sans  doirle 
glacé  ton  couraf^e-  Non ,  Diomède»  tu  n  es  point  le  fils  de  Tydà^ 
issu  du  belliqueux  (  IKnéus  !  » 

Le  courageux  llioméde  lui  répond  en  ces  termes  : 
"(  Déesse,  fille  de  Jupiter  qui  tient  Tégide,  je  te  reconnais  el  je 
vais  le  répondre  sans  détours.  Non ,  la  lassitude  et  la  crainte  m* 
se  sont  point  emparées  de  mon  cirur ,   et  je  me  rappelle  encorr 
les    ordres    <|ue    tu  m'as  donnés.   Tu    m'as  défendu   de   luUer 
avec  les  dieux  ;  seulement  tu  m'as  dit  que  si  Vénus  paraissait  dans, 
la  lice,  je  pourrais  la  blesser  en  la  frappant  de  ma  lance  d'airain. 
Je  me  suis  donc  retiré  du  combat  el  j'ai  ordonné  aux   \chéeus 
de  se  réunir  en  ces  lieux,  car  j'ai  vu  le  terrible  dieu  de  la  f^uerre 
à  la  tête  de  nos  ennemis.  *- 

Minerve,  la  déesse  aux  yeux  d'azur,  prend  la  parole  el  dit  : 
1  Fils  deTjdée,  Dioméde,  ami  cher  à  mon  cœur,  garde-toi 
de  craindre  le  dieu  Mars  et  les  autres  divinités  de  l'Olympe  :  je  te 
soutiens  et  je  le  protège.  Diri^^e  les  coursiers  contre  le  dieu  de  \n 
guerre;  frappe-le  de  près  et  cesse  de  trembler  devant  cet  immortel 
impétueux  et  farouche ,  fléau  redoutable,  toujours  inconstant, 
devant  Mars,  enlin,  qui  me  promit  naguère,  ainsi  ([u'à  Junon. 
de  combaltre  les  Troyens  et  de  [lorter  secours  aux  Argiens. 
Maintenant  il  se  trouve  au  milieu  de  nos  ennemis  et  ne  se  sou* 
vient  plus  de  ses  promesses.    • 
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Al  pariflut  otnsi,  elU*  snisit  Slhénéhis^  le  fait  iltiscerulre  du 
rliar;  et  Sthênélus  saute  rripidemeiit  à  terre.  Minerve,  brûlant  de 
combattre,  se  pluce  auprès  du  noble  Diomède  :  Tessicu  de 
fr^ue  gémit  avec  violence  sous  le  poids  de  leurs  corfts  ' ,  car 
le  char  porto  une  divinité  lerriblo  et  uu  vrtillant  guerrier»  l^allns 
s* empare  du  fouet,  des  rônes,  et  dirige  ses  fougueux  coursiers 
L*ontre  Mars,  qui  vient  de  renverser  le  plus  brave  des  Étoliens, 
Péripha*,  d'une  taille  gigantesque,  et  lils  illustre  d'Uchésius.  Murs, 
ffiltKIé  de  sang,  arrachait  lu  vie  a  ce  guerrier  tandis  que  Minerve 
posait  sur  ia  tôte  le  casque  de  Pluton,  alin  de  n'être  point  aperçue 
du  dieu  de  la  guerre. 

Dès  que  Mars,  le  lléau  des  hommes,  voit  le  nnlïle  Dioméde, 
il  IniÉse  l^éripbas  a  \a  place  où  ce  béros  vient  de  (»érir ,  et  marche 
à  la  rencontre  du  vaillant  lils  de  Tydée.  Quand  ils  sont  près  l'un 
de  rauire,  Mars,  impatient  d'immoler  son  ennemi,  étend  avec 
mpidité  sa  lance  d'airain  au-dessus  du  joug  et  des  r^nes*,  mais 
Wiperve  détourne  le  coup  en  saisissant  Parme  et  en  réenrtaiit  du 
fbr.  Diomède  à  la  voix  sonore  se  précipite  à  son  tour  sur  le 
dieu  de  la  guerre  et  lu!  lance  son  javelot  d'airain  :  Minerve  dirige 
le  Irait  dans  les  lianes  tout  prés  de  la  ceinture;  le  héros,  après 
^voir  déchiré  la  peau  délicate  et  belle  du  dieu  de  la  guerre, 
Pbtirc  son  javelot  de  la  plaie  sanglante.  Alors  le  redoutable  Murs 
des  cris  semblables  aux  bruvantes  clameurs  de  neuf  et 


iiiiieurs  du  tticlioimaire  dts  lionitridei  ioiM  remaniniT,  au  mol  ^soç, 

ks  dieux  d'Homère  mil,  cnintn*;  Ws  lutnnirues,  uti  coi  p-s  avec  de?i  veiuea 

ïlttîang,  et  que  ce  coip-»  est  vu  luut  semblable  à  celui  des  luanmes  :  C€- 

WcUut  les  dieux  suul  plus  grands  et  i^upurieurs  en  foreej  ils  août  iuunor- 

ttft  juutssent  d'une  jeiuiessc  étcrueltc  ;  il^  ne  rmiiirii^iseot  ni  les  aialadieis, 

1^*  fliilres  iiifirmirps  luiuininos  ;  m«iis  ils  ue  sont  pas  à  l'abri  de  t*jus  les 

»(iciiU.  Lea  UUujL%  sans  etie  diuie*  d'une  science  universelle,  suriJt*iss€Ut 

l'Mucaup  les  hommes  eu  iutelligetice  cl  eu  nouriaissanr<;s  de  louîc  espèce. 

^»  le  rapport  moral,  \U  ne  s'eleveut  pas  ati-dessus  des  humtnes  ;  ils  ont, 

nnme  pux.  de*  appétits  et  dt-s  passions»  ménje  des  défauts  et  des  f.iîblesscs. 

ierti<>nt  l'univers,  les  aiï.tires  des  morteU,  et  leur  envoient  k's  bien»  et 

i.  Mais  ^ouveut  rbumoie,  par  8a  propre  perversité,  s^attiie  des  mal- 

*^^,n  alors  il  n*en  faut  accuser  ni  les  dieux  ni  le  desliti.  Les  divinités 

»t«rai&st;ni  ordinaueineni  aux  lioinuies  s^ius  une  forme  éiraiigère  on  cnvi- 

<l'iiU€  uuoe  qui  le?i  derolw»  a  tou^  les  regarnis. 
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ro<>nie  de  di\  tnille  combàllaîits  ijui  se  renrontrernicnt  dans  une 
nuMée  ruri*Mise.  Les  Troyens  el  les  Grecs  sont  saisis  d'cpouvafite, 
tant  est  forte  et  puissante  la  voix  de  l'imatiable  Mars. 

De  mi^me  qu*a[)|»araît  a  nos  yeux  une  noire  vapeur  échappée 
du  sein  des  nuages  au  souille  désastreux  des  vents  embrasés  du 
midi  :  de  nn>me  apparaît  aux  yey\  du  (Ils  de  Tydée  le  farouche  Mars 
s' élevant  h  travers  les  nues  jusiju'aux  vastes  régions  célestes. 
Bientôt  le  dieu  de  la  guerre  atteint  l'Olympe,  séjour  des  immor- 
tels. Il  s'assied,  triste,  allligé,  près  du  fils  de  Saturne;  il  lui  montre 
le  san^  divin  qui  coule  de  sa  blessure,  et,  dans  sa  douleur  profonde, 
il  laisse  écbapper  ces  paroles  : 

«  Jupiter,  n'es-tu  pas  indigné  de  voir  de  semblables  forfaits? 
Certes,  les  dieux  ont  toujours  soull'ert  de  cruelles  douleurs  tm 
voulant  ffivoriser  les  faibles  humains!  Nous  sommes  tous  irrités 
contre  toi ,  Jupiter ,  qui  as  rais  au  monde  cette  lille  insensée  et 
funeste  qui  médite  sans  cesse  les  plus  aifreux  desseins.  Les  dieux 
de  rOlympc  t'obéissent  et  sont  soumis  à  tes  ordres;  cependant 
tu  n'emploies  ni  paroles  ni  châtiment  pour  retenir  Minerve  dans 
de  justes  limites  :  bien  plus,  excitée  par  toi ,  père  de  cette  odieuse 
furie,  elle  pousse  le  lier  Diomède  à  s'attaquer  aux  immortels  eux- 
mêmes!  Ce  héros  a  déjà  blessé  Vénus  a  la  main,  et,  serablable 
à  une  divinité ,  il  s*est  précipité  sur  moi  avec  fureur.  Si  mes 
pieds  rapides  ne  m'eussent  point  sauvé,  j'aurais  soulïert  long- 
temps au  milieu  de  hideux  monceaux  de  cadavres;  ou  bien  je 
serais  éternellement  resté ,  privé  de  force,  accablé  sous  les  coups 
de  Faîrain  tranchant!  > 

Jupiter,  le  dieu  qui  rassemble  les  nuages,  lui  lance  des  regards 
courroucés  et  lui  répond  aussitôt  : 

«  Divinité  inconstante,  ne  viens  pas  ici  te  plaindre;  car  de  tous 
les  habitants  de  T Olympe ,  c*est  toi  que  je  hais  le  plus  !  Tu  n'aimes 
que  la  discorde ,  la  guerre  et  ses  fureurs  !  Tu  as  bien  le  caractère 
inflexible  et  indomptable  de  ta  mère,  Junon,  que  j'ai  peine  à 
réprimer  moi-même  par  mes  paroles!  Les  maux  que  tu  endures 
aujourd'hui  sont  le  Fruit  de  ses  conseils.  Mais  je  ne  veux  pas  que 
tu  souiïres  de  plus  longues  douleurs ,  puisque  tu  es  de  ma  race  el 
que  je  suis  ton  père.  Ah!  si  tu  devais  le  jour  à  un  autre  dieu  ,  lu 
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lis  ensevelie  depuis  loti^-tem[)s  dans  des  abîmos  plus  profonds 
;ore  que  cvu\  où  j'ai  précipité  les  Titans!  •» 
Il  dit,  et  commaûdc  il  IV'Oii  de  guérir  le  dieu  de  la  guerre. 
Péon    applique   sur  la  hlesïîure   des   remèdes  qui  dissipent  les 
douleurs  et  soudain  il  guérit  Mars,  qui  n'est  pas  un  faible  mortel. 
—  De  même  que  le  sue  du  liguier,  en  troublant  \n  blanche  litjueur 
lait,  l'épaissit  sous  la  main  qui  T agite  :  de  mérne  les  remèdes 
Péon  épaississent  le  sang  de  la  blessure  de  Mcirs  et  guérissent 
ilôt  le  dieu  de  la  guerre.  La  divine  Hébé  baigne  le  corps  du 
de  Jnnon;  elle  le  couvre  de  vêlements  magnilitjues,  et  bietilM 
s'assied  plein  de  majesté  auprès  de  Ju[)îter  son  père. 
Junou,  reine  d'Argos,  et  >linerve,  |)rote€trice  d'Alaleomène, 
lietourneol  dans  le  palais  du  grand  Juj)iter  après  avoir  arrêté  le 
curoige  envoyé  par  Mars  le  Iléau  des  hommes. 
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ENTRETIENS  II  HKtT«ll  Eï  triSDlllUIAOLIi. 


ES  Troytns  el  les  Grecs 
FïIresteiJt  seuls  livrés  à  leur 
W  propre  fureur.  Le  cornltiit 
s  étend  de  toutes  parts  dans 
la  plaine  ,  et  les  guerriers  se 
lancent  des  javelots  d*airarn 
entre  les  rives  du  Xanihe  cl 
du  SinioTs. 

Le  lils  de  Télamon,  Aja^, 
rempart  des  Adièens ,  rompt 
le  premier  les  phalîni;;es  en- 
nemies; il  l'ail  hritler  aux 
yeux  de  ses  compagnons  un 
rayon  d'espoir  en  innindanl 
iifi  héro*  illustre  parmi  les  lliraces,  le'noble  et  vaillant  Acamas, 
fils  d'Eyssore  ;  it  perce  le  cimier  du  casque  ombragé  d'une  e-paisse 
tTiiiière,  cl  f>lonj^e  su  lance  dans  le  front  d'Acumas  :  la  pointe 
d^airaÎQ  s'enfonce  dans  le  crine  du  lils  d' Lyssore ,  et  les  ténèbres 
de    la   niorl  couvrent  ses  yeux. 

Dioméde  renverse  ledescemlanl  dr  Tenlbrii^,  Ax^leipn  possrdail 
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le  grands  biens  dans  la  superbe  Xrisbéo  et  «Hnit  mmé  de  Ions  I 


r? 


boiurnes:  Avyle  nccueillail  s;mi,s  distuiclion  les  étrangers  dans  su 
deraeure^  siluée  près  de  la  route  ^  mais  en  ce  moment  aucun  de 
ses  hôtes  ne  put  Tarracher  au  trépas  en  s'eiposant  pour  lai! 
nioméde  lui  arrache  la  vie,  ainsi  fju'an  serviteur  Calepins,  qui 
conduisail  le  char  d'Aiyle,  et  les  corps  des  deux  Troyens  loui- 
heiit  dans  la  poussière. 

Euryale  tue  Drésus  et  Opheïte  ;  puis  î)  marclie  ii  la  rencontre 
d'Ést'pc  et  de  Pédase,  que  la  inmpfie  Abarbarée  conçut  jadis  de 
r irréprochable  Bucolion,  lils  aîné  de  Laomédon,  et  que  sa  mère 
enfanta  secrètement.  —  Bucoliun,  en  faisant  [taîlre  ses  Irouprauv 
sur  la  montagne,  s'unit  d'amour  h  la  jeune  ^aïade  et  lui  (il 
partager  sa  couche.  Abarbarée  devint  enceinte  et  mit  ou  jour  ces 
deux  jumeaux.  —  Euryole,  lils  de  Mécistée,  enlève  les  forces, 
ta  \  le  a  Ksèpe  et  à  Pédase ,  et  il  les  dépouille  de  leurs  arme». 

Le  belliqueuit  l^olypélès  immole  Astyale;  Ulysse  frappe  de  sa 
lance  d*airaiu  Pidytès  de  Percote;  Teucer  tue  le  divin  Arélnon. 
Ablère  est  frappé  par  le  javelot  brillant  d'Antilo<^ue,  fils  de  Nes- 
tor. Af^oniemnon,  roi  desliommes,  arrache  la  vie  a  Klatus,  qui, 
sur  les  rivages  du  limpide  Satnioîs ,  habitait  la  haute  Pêilase. 
Phylacus,  en  fuyant,  périt  sous  les  coups  du  héros  Léite,  el 
Eurypyle  ravit  le  jour  à  Mélanthius. 

Adraste  est  pris  vivant  par  Ménéhvs  ù  la  voix  sonore  :  ses 
coursiers  effrayés,  en  courant  a  travers  les  campagnes,  furent 
arrêtés  par  les  branches  d'un  tamaris^;  ils  brisèrent  le  timon 
du  char  et  s'élancèrent  vers  la  ville,  où  les  autres  coursiers 
fuyaient   épouvantés  ^.    Adraste   tombe  près  des  roues  de   son 


'  Suivant  M.  Eyries,  HointTt*  €iileiid  |var  lAupîxn  'ti  ^amarù  ,  [m'Iii  arbre 
qui  (levieiil  fnii  gros  ctîj'élève,  ilil  on.  à  une  ((uitiziiiia'  un  pieds.  Les  bratu lies 
du  tamarin  ont  pu,  |Jcir  c'ojj8L*»|iient,  ariéler  len  thevinix  «l'Atlrasic,  car  il  est 
trés-iouffof  et  Achille  a  pn  apfmycr  sa  lance  cf*ti Ire  son  Iroiic.  On  connaît 
(lenx  espèces  de  tamariH  qui  crnisscnl  dans  le  voisinage  de  ta  njer,  il  u^ 
redoutent  point  le  coutiui  de  l'eau  salce.  L'estpêce  connuti  sous  le  nom  de 
(ftmar i»  gaitica  i'^i  la  plu*  grosne;  elle  devait  êlre  ires-commuiie  d;ins  les 
'plaines  de  Troie. 

-^  Dngaii  Monîbel  s'est  trouipe  en  faisant  i'ap|ioiier  ol  oX^oi,  non  pas  aux 
rnursitrs  di^s  'J'royens,  mais  aux  '/l-o^ettif  eux-»ièinen. 
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Ittr,  le  front  daus  la  poussier*;;  t*l  Mciit^liis,  armé  rli'  sa  lance, 
li^iit  (lehout  devant  lui.  Alors  Adraiite  embrHSse  les  geiiou\  du 
rt^^ms  et  r implore  en  ces  termes  : 

Fils  d'Atrée,  laisse-moi  la  vie  ,  et  je  te  donnerai  une  forte 
fmcm.  Mon  père  possède  dans  son  palais  de  nombreux  trésors, 
dt'Vairaîn,  de  l  or,  du  fer  difficile  î^  travailler;  et  il  te  romlilera 
de  (Ions  immenses  si  jamais  il  apprend  que  je  respire  encore  sur 
['es  navires  des  Achéens!  « 

lies  mot*  touchent  le  cœur  de  Ménélas  ;  il  va  remettre  Adraste 
•treles  mains  de  ses  com[)agnoris  pour  qu'ils  le  conduisent  dans 
VAisseauîi  achéens,  lorMjue  Af;aniemnon  s'avance  eu  criant  : 
"•  Homme  faible,  i\  Ménclas!  [)our<]uoi  preiids-tu  tant  de  soins 
nos  ennemis?  Les  Trojens  l'ont  si  bien  Iraité  dans  ta  demeure  ! 
'*iciiul  d'entre  eux  n'échappe  donc  a  la  mort,  pus  mt^nie  renfanl 
'^rtHans  le  sein  de  sa  mère!  y«'ils  périssent  tous  sans  pitié  dans 
j^^  |iliiiries  d'Ilion,  et  (ju'ils  soient  anéantis  pour  jamais!  <' 

Par  t'es  justes  reproches,  A{ji;aniemnnii  chaii<i;e  les  sentimrnts 
son  frère,  qui  repousse  aussiti\t  le  Troyen  suppliant.  Alors  lo 
fcsteiu-des  peuples  plon|i;e  sa  lance  dans  le  flanc  du  malheureux 
tdrastc,  qui  tombe  renversé  dans  la  ftoussière.  Atride  appuie  son 
IP'etl  sur  la  poitrine  de  son  etinenii,  et  arrache  rariiie  du  cor[is 
Hu  Troyen.  Nestor,  s'adressant  aux  Grecs,  leur  crie  d'une  voix 
(forte  : 

•  0  mes  amis,  vaillants  Danaôns,  serviteurs  du  dieu  Mars, 
'fiMiiL'im  de  vous,  par  avidité,  ne  reste  en  arrièn^  pour  emporter 
*l"iw  iioît  vaisseaux  de  riches  dépouilles!  Mxtenninoz  mointcnant 
Iwtt  iH>s  ennemis,  et  après  le  combal  vous  aurez  tout  le  temps  de 
'l^ymiller  dans  la  plaine  les  corps  des  guerriers  que  vous  aurez 
•nimûlés!  * 

*^*?s  [inroles  e\citent  encore  fardeur  et  Iv.  couraf;e  des  Grecs. 
Alurslefi  Troyens,  cédant  à  leur  lâcheté,  auraient  été  forcés  par  les 
Woijs  de  rentrer  dans  llion,  si  l'un  des  hls  de  Priam,  Hélénus, 
•c  plus  habile  des  augures,  ne  se  fut  ap|jroché  d'Hector  et  d'iuiée, 
•*'  ne  leur  eut  dit  : 

•  Leîiev[doils  des  Troyens  et  Lyciens  reposent  sur  vous  deux, 
1^' ' **mportez  sur  tous,  ei  |iar  votre'  valeur  et  |iar  votre  sagesse. 
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pour  les  retenir  devant  les  portes  de  Troie,  alin  qu'ils  ne  don- 
nent piis  à  nos  ennemis  la  joie  de  les  voir  se  jeter  en  fu>ntit 
dans  les  bras  de  leurs  épouses!  Quand  nous  aurons  excité  rardear 
de  nos  phalanges,  nous  lutterons  de  pied  Terme  avec  les  Dana6ii8, 
quoique   nous   soyons  épuisés  de  fatigue  :   mais  la  nécessité  le 
commande.  Toi,  cher  flector,  pars  pour  la  ville  d'Ilion;  vu  dire 
à  notre  mère  qu  elle  rassemble  les  femmes  les  plus  vénérables  de 
Troie,  dans  le  temple  de  Minerve,  au  sommet  de  la  citadelle. 
Ordonne-lui  d'ouvrir  les  portes  de  la  divine  demeure,  de  prendre 
dans  son  palais  le  voile  le  plus  grand,  le  plus  riche,  celui  qu'elle 
préfère  à  tous  les  outres,  et  de  le  défjoser  sur  les  genoux  de  Palhh 
Il  la  belle  chevelure,  Uis-lui  de  promettre  à  la  déesse  d'immoler 
sur  ses  autels  douze   génisses  d'un  an  qui  n'ont  point  encan' 
porté  le  joug,  si  Minerve  veut  prendre  pitié  de  notre  ville,  tlo 
nos  femmes,  de  nos  jeunes  enfants,  et  repousser  loin  de  nos  murs 
le  fils  de  Tydée,  ce  guerrier  farouche,  le  plus  redoutable  Jc« 
Achéens ,  ce  héros  qui  porte  en  tous  lieux  le  désordre  et  la  guerre! 
Non,  jamais  Achille,   roi  des  hommes,   et  issu  d'une  déesse^ 
ne  nous  inspira  tant  d'effroi.   l>iomède  est'  encore  plus  forieui 
que  le  fils  de  iVlée,  et  nul  homme  ne  peut  l'égaler  en  valeur.  • 
Il  dit.  Hector,  revêtu  de  ses  armes,  obéit  aux  ordres  de  $od 
frère  ;  il  saule  de  son  char ,  et ,  brandissant  ses  longs  javeloti ^ 
il  parcourt  tous  les  rangs,  excite  le  courage  de  ses  guerriers, 
et  rallume  un  terrible  combat.   Les  Troyeus  se  retournent  aus- 
sit6t  et  font  face  aux  Achéens,  qui  reculent  et  cessent  le  car^ 
nage  :  ib  croient  qu'un  dieu  est  descendu  de  la  voûte  étoilée  des 
cieux  pour  porter  secours  aux  Troyens,  tant  ces  guerriers  se  soiiA 
retournés  avec  audace.  Le  vaillant  Hector  s'écrie  alors  d'une  voix 
retentissante  : 

•  Fiers  Troyens ,  et  vous,  nos  alliés,  venus  des  lerre*  loin- 
taines, agissez  en  héros  et  souveneivous  de  votre  mâle  valeur! 
Je  vais  rentrer  dans  llion  pour  ordonner  aux  vieillards  et  aux 
femmes  d'implorer  les  dieux  et  de  leur  promettre  des  hécatombes 
sacrées.  » 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles,   Hector  au  casque  élince- 
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il  s'éloigne  :  In  peau  noirâtre  qui  borde  son  bouclier  arrotidi  lui 


ippe 


à  la  fois  et  le  col  et  le  talon  '. 


Cependant  le  fils  d' Hippoloque,  OInucus,  et  le  voillnnt  fils  de 
fdée,  bnjlant  de   combatirc ,  f^sivoncent  nu  milieu  des  deux 

armées;   lorsqu'ils  sont  prt^s  Tuii  de  Tautre,   Diomède  prend  h 

^»aroie  et  dit  «u  Troyen  : 

•  Brave  guerrier,  qui  es-lu  parmi  les  mortels?  Jusqu'il  pré- 

lent  je  ne  t'ai  point  vu  dam  les  comhuts  qui  honorent  les  bommes. 

[Cependant  tu  surpasses  tous  les  autres  par  ton  courage,  puisque 
^Ui  viens  nlTronter  les  coups  de  ma  redoutable  lance!  Ah!  qu'ils 
«ont  à  plaindre,  les  pères  des  guerriers  qui  s'exposent  à  ma  fureur! 
Si  tu  es  un  immortel  descendu  des  cieu.v ,  je  ne  bilterai  [joint 
aiec  toi  ;  car  je  ne  livre  jamais  de  combals  aux  dieux  de 
lOlyrope.  —  Le  vaillant  Lycurgue,  fils  de  Dryas,  pour  avoir 
attaqué  les  divinités  eékstes,  ne  u'cut  pas  de  longues  années  :  il 
pwirMiivit  jadis  sur  le  mont  sacré  de  Nysa  les  nourrices  du  furieux 
Bacciius;  il  les  atteignit  et  leur  donna  des  coups  d'aiguillon  ^; 
»brs  elles  jetèrent  toutes  à  la  Fois  leur  thyrse  à  terre.  Bacclius, 
cfTrftyL'^  se  précipita  au  fond  des  ondes,  el  TInHis  le  reçut  tout 
Irt'itiblanl  dans  son  sein ,  tniil  les  menaces  de  ce  furieux  mortel 
Invaicfït  rem|»li  d'une  terreur  profonde!  Les  dieux  dont  Ks  jours 
îoftl exempts  de  soucis  et  de  peines  s'irritèrent  contre  Lycurgue. 
-'upiierle  priva  de  la  vue,  et  il  ne  vécut  pas  long-temps;  car  il 
étail  devenu  odieux  k  tous  les  immortels.  — Mon ,  je  ne  combat- 
^ai  point  les  fortunes  habitants  de  l'Olympe»  Mais  si  tu  es 
""  fa  humains  qui  se  nourrissent  des  doux  fruits  de  la  terre» 

'llcstrvideiit  {Ktr  ce  passa^'t* ,  tr;i(]inl  lilténi!(!i)KMit ,  tiucilti  tr;iT)|ts  d  Ihi 
^ccrL1illfi  lioucli^ra  roiivt,vk*»t  euHtfremcol  !c  oofps  desgiierripr»  troTPi»*! 
^ns  L'épillièti* ctfA^tCpaTr^  {  ffuî  nifourt'  l'hommi)  ïwv  an  moi  irrmc; 
ï'frj,  «]ue  l'on  rt'nronUv  froiimMiiiîifiit  diiiin  rZ/iddc,  ju-iiific  plriiii-mi'i»? 
"piiiit»». 
*Oii  pniMid  pat'  pouTrXïîÇ   ce  qui  ftri  à  frapper  ha  htruf»   l.<s  aiilrut»  ilu 
wt  aln  drt   tltymérideà  \vw\\\\svn\  OÊtvûut.£vai  pouirXrJYi  par  frapper  à 
d'aiguiilon.  Quelques  (romiiieiit,! leurs  enipiitleni  par  fiouirXTÎS  la  huche 
an  frappait  les  Iwiiifê  ou  h   lanière  de  ruir  de  iMnififui  H'rrtiit  â  tt» 
ffffpptr,  \o^^  (roduit  ainsi  ro  passa^'e  :  /'rt  da    mtrrdcr    f.ifkurtjo*  tvi/d 
^jutt dcm Siachei  iie  ichlug  { pnru  éfue h  meuifier  ijfturgue  le  frftpptt  ari't 
"^içuUfony 
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approrhi'  donc,  l't  hienlùt  lu  Inucheras  aux  porles  du  trépas! 
1^  illijstri'  Dis  d'Mipp<>IcH[ur  lui  rrpond  aussitôt  : 
«  Magnanime  Diomcde,  pourquoi  me  demaiides-tu  f|udle  esil 
mou  originel  La  naissance  des  hommes  est  comme  celle  tïei 
feuilles.  Le  vent  répand  les  feuilles  sur  la  terre  ;  mais  la  for^l  féconde- 
en  produit  de  nouveiles,  et  la  saison  du  [jrintemps  revient  diî!t|o«t^ 
armée  :  ainsi  naissent  et  s'éteignent  les  rares  humaines*.  Cepcn  — 
dani  si  tu  veu\  savoir  mon  origine  et  celle  de  mes  pères  t^ue  lai»  % 
de  mortels  connaissent,  écoule-moi  donc.  —  .\  rcitrémilê  du  poy  ^ 
d'Ar*5os  fertile  en  coursiers  est  la  ville  d'Éphyre  :  c'est  là  qm^ 
vivait  le  lils  d'Lole,  Sisvphe,  le  plus  fécond  en  stratagèmes  dr  lou»-^ 
les  huinoiiis,  Sisyphe  qui  enfanta  iilaucus,  le  père  de  Tirréprc^  ^ 
chable  Bellérophon.  Les  dieux  accordèrent  à  Bellérophon  lu  vail  — 
lance  et  la  beauté,  tant  enviées  des  hommes;  mais  Prétus  Iram-^* 
contre  lui  de  sinistres  desseins  et  le  chassa  d'Argos,  parce  <}«■■ 
était  le  plus  puissant  de  tous,  et  (]ne  Ju|;iter  avait  soumis  le^ 
Argiens  a  son  pouvoir.  Sa  femme,  la  noble   Antée,  éprise  d*u» 
violent  amour  pour  Bellero[ihon,   voulut  s'unir  secrèlemenl  è 
héros;  mais  n'ayant  pu  (lécliir  son  cœur,  elle  employa  Timpostm 
et  dit  a  son  époux  : 


•  Dugas-Moiabel  dit  au  sijjiri  de  ce  maguîliqiic  passage  :  >*  Cesl  cucorc  ià  m 
des  triits  caracttTistiqiu's  »l«'s  [irtiMiU'S  aiicieus,  i-t  Vmi  di's  rappoils  les  plu^ 
frat>piioU  t^aWi  aient  avec  la  Bible.  Sitôt  «[ttc  les  htPiiime^  ont  eu  le  moyen i 
fniie  cuniiuitrti  leurs  pensées^  ils  s>u  soin  servi^i  pour  exhaler  des  piaiiUi 
et  ffiifiiuce  des  sociétés  est  en  cela  semblable  à  etHe  des  uidivîdiH.  Tout^ 
discours  de  GlaucUî»  respire  un  piofûrirl  seutiment  de  douleur.  Ck'ile  cojnj 
rjii^oii  (les  feuilles  et  des  plantes  à  la  vit*  huai-iiue  a  ele  cx|Mimec  par 
louled'ijiiieurij  ;  il  est  inutile  de  lesiudli|ijer  m  ;,  je  nie  contenterai  d>u  cil 
deux  exemples,  l'un  tiré  de  la  Bible  ,  Vautre  de  Quiutus  Calaber,  pour  U 
seiilir  I»  dilTereuce  iiui  e\isle  entre  une  poésie  originale  et  un  simple  Irai 
decupisie.  Dans  I  Kl•*^le.sia^te,  it  est  dit  :  Toute  chair  se  fane  comme  l*her 
i't  comme  le<  fêaitiex  qm  rrohgt^nt  surittt  arbfûê  verti   Lfs  uutft  poHs$i 
itê  aufns  tombent  :  teUe  ext  cette  gv'terat ton  de  chair  et  de  *atuj  ;  /*i 
fifsit ,  rauire  nnit  à  la  vie.   La  phrai^c  est  encore  plus  simple  que  dan* 
Homère.  Cependant  on  y  reirouve  celte  même  expression  de  douleur  «l  de 
tristesse,  qui  ne  peutt^lre  rendue  <pic  par  une  âme   peJielree  di»  ce  qu'et 
«prouve.  Voici  uiaiuieuant  rimitatinn  de  Qutnlus  :  Car  tes  gèm-ratians 
hommes  sont  ^icmblatks  au.r  /IvwKdcf  pto«/t'«,  aux  fti'urs  printanièr 
ktunett  meurent^  fe»  a^lreiuaiêsenf. 
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•  Itfeurs,   Pfélus,   ou   fais  mourir    Bellérophori ,   qui  a  voulu 

malgrij  moi  partager  ma  rouche!  i. 

»  A  ces  mois,  le  roi  fut  saisi  d'une  grande  colère;  mais  il 

n  immola  point  le  fils  de  Glaucun,  air  il  rrai^nit  de  commettre 

tel  crime.  Il  envoya  Bellérophon  dans  la  Lycie  :  il  lui  remit  des 

^^'ucs  funestes,   indices  de  mort ,    et  qu'il  avait  tracés  sur  des 

t/ililr-ttes  soigneusement  |)lîêes  '  ;  il  lui  ordonna  de  les  montrer  à 


ire  dit  ; 

riopEV  S'éf^e  OT^aaTa  Xuypà, 

rpa*}^C  ev  irivaxL  irruxTÔî  Ou(AO^^O^ôp!X  -rcoXXa. 
irlte  traduit  ce  passa;^e  pnr  : 

.  .    ...    Ik'ditqtic  is  litpras  lîerjjiriosa*, 
ScHben»  in  labdld  complirall  cxiliali.i  mulLa. 

[Tiubuir,  *ans  Icuii  comi»te  des  savants  commentaires  de  VVolF,  a  suivi  la 

Ua<lnctiiiii  (11' Clarkc,  et  a  lendii.  romiiiR  l'.iuUMjr  niiglais,  Yp<^'}*^  P^'^r  ^cri- 

^m*T»ij|icn  df  U'  traduire  f);ir  initcufpens,  Vossa  été  très-exacLeij  disani 

l'né  fraurigc  zcicbcn    gab  cr  ihm  ^  todeâivinke    girizi   auf  fcfatttîvm 

Ur^nn  [il  /tir  tlonna  des  êiym»  funt'Mttu^  curacièrat  de  la  tuort,  »iit9nHi^< 

tvr  UH  tablette  plièe  ),  —  Du  temps   dllomfre,    Ypa^oo   ne   signtiit-iir 

ti^wirf,  mais  ra^er^  eutanur,  nUonncr.  P.ir  les  mois  «nîaotTa  Xuypi 

'"ïi^tînt  pas  eutetirirc  des  ttttre»  alphabet  itf  ne  s  ;  mais  des  signe^i  hièroylff- 

M'^iwi,  fie>  caractcref  figure$.  Le  "îftv*;  tcttjxtoç  était  une  tablette  ptice  ett 

rf™x, comme  les  dipliques,  dont  Tusagc  s'est  oon serve  à  Home  jUMpraii  temps 

<ni bis-enjpîre. —  Fiavien  Joîit'plie  sotilieni  eu  res  lerme-i  que  réeriliiic  n'était 

pto  ffmmc  du  temps  d'Homerc  i  "  Ce  (i'e«t  rpie  for!  tard  que  les  Grec* 

wrniBeiifOrent  à  caïuialire  la  valeur  des  lettres   Ceux  qui  veulent  ipi'ou  s'en 

toiticrvi  anciennement,  se  glordieut  de  les  avoir  ie<;iies  de  Cadmds  et  des 

l^cieris;  mais  aucun   ne  pourrait  uiouirer  uuc  îuserîfidori  CMUservce  de 

oeilf  «jKK|Me,  ni  dans  les  moimments  publics,  ni  dan^  le-*  monuments  sacrés. 

Il  *Vi(  el^ve  des  doutes;*  on  a  fart  de»  recherehts  poiu-  savoir  si  renx  qui 

wnjbiiiiftîni  devant  Joue,  pendant  lanl  d'auuee*,  s'étaient  servis  de  lettres^ 

'*W  qui  en  est   résullti  «le  |vîus  positif,  c'est  (pi'ils  otit  ignoré  Tusa^e  des 

'*niep,  tel  f|u*il  se  pralifjue  rnainleiiaut.  En  un  mot,  ou  ne  trouve  lien  rhez 

IttGri'o  qui  prouve  que  les  lettres  sutent  plus  anciennes  que  les  poésies 

'IfTofJirre;  or  il  est  clair  que  ce  poète  est  ne  long  teiniis  après  la  45^uerre  de 

Irtiie.  On  dit  même  qu'il  ne   eonfia   point  ses  poestess  al'éenhne;  mats 

*/u  l'Ile*  furent  conservées  de  mémoire,  et  que,  dans  la  suite,  on  lit  un  tout 

^(i?  ^*  chanta   M  —  Madame   Uacier ,  qui   travail  ni  lu  cet  auteur,  ni   fait 

ïCJ/ne  itrherchc  sur  la  signification  primitive  des  mots  employés  dans  les 

'|M>erae3  d'ilnmère  ,  traduit  les  deux  vers  que  uou^  venons  île  nter  par  :  «  Il 

Ali  donna  pour  le   roi  son  heau-pere  (le.4    Itltrca  iiien   cttoitctteg  f     —  « 

ir*jooi  pas  des  leîtreM  de  cachet  =* 


2Kin  beuu-iRTi*  pour  ijuc   litîlléruplioii  perdil  lu   vie.    Ln  lib  ik 
CjIuucus  parlit  sous  h  |)roteclion  des  dicui.  Arrivir  dans  ju  Lvctr« 
sur  les  rivages  du  Xaiillie  ^  il  fui  accueilli  avec  honneur  pr  k 
roi)  qui  lui  donu»  riiospiUiliie,  et  qui,  duriint  neuf  jours,  lui  sucri* 
lia  neuf  taureaux.  Mais  quand  la  divine  Aurore  eut  ramené  Ir 
dixième  jour,  le  roi  de  la  Lycie  interrogea  sou  hèle  cl  lui  deniadfl 
les  tnblelies  que   lui  avait   données  Prétus;  puis  il  lui  ordtmitfl 
d'immoler  rin>ificible  Chinière,  qui  est  issue  des  dieux  cl  nonde^ 
mortels  :  elle  avait  la  liMe  d'un  lion,  la  queue  d'un  dragon,  le 
corps  d'une  chèvre   sauvage,   et  elle  vomissait  avec   bruit  Jes 
llinimes  dévorantes.   Bellérophon ,  obéissant  auï  si;in(*s  envLiyè> 


par  la  déesse,  extermina  cet  épouvantable  monstre;  puis  ri  attaqufl 
les  courageux  Solinies  (di'puis  il  n^oua  c|ue  jamais  il  ii'a\ait  sou- 
tenu un  si  furieux  combat);  ensuite  il  marcha  contre  les  AmozoncB 
au  ruôle  coura;:e,  {*[  renqmrla  sur  elles  une  érlatante  victoire. 
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retour  le  roi  lui  lendit  dt*  nouveaux  pièges  en  choisissant 

W  ()lus  braves  d'entre  les  Lyciens  et  en  les  plaçant  en  embuscade^ 

^ais  aucun  d'eux  ne  rentra  dans  ses  foyers  :  F  irréprochable  Bel- 

^^ro[)hon  les  tua  tous.  Le  roi,  reconnaissant  alors  que  ce  héros 

ttait  uti  descendant  des  dieux ,  le  retint  en  Lycie ,  lui   accorda 

W  main  de  sa  fille,  lui  Ht  partager  les  honneurs  de  la  ro\iiulé; 

etle«  Lyciens  lui  donnèrent  des  champs  superbes,  riches  en  arbres 

et  en  moissons.  La  noble  lille  du  roi  de  Lycie  enfanta  de  T illustre 

fiellerophon ,  Isandre,   Hippoïoque  et  Laodamie.   Le  prévoyant 

Ulpitcr  s  unit  a  Laodamie,  qui  donna  le  jour  au  divin  Sarpédon. 

PVaîs  lorsque  Belléropiion  se  fut  attiré  la  colère  des  dieux,  il  erra 

soliluire  dans  les  champs  d'ÂléiDn,  fuyant  les  traces  des  hommes 

H  le  coeur  dévoré  de  chagrins*  Mars,  insatiable  de  carnage,  lit 

^i^rir  Fsandre   tandis  qu'il  combaltait   les  vaillants  Solimes;   et 

Diane,  qui  tient  les  rênes  d'or,  se  courrouça  contre  Laodamie 

*l  \tt  perça  de  ses  douces  llèt  hes.  —  Hippoloque  fut  mon  père, 

ît  je  inhonore  d'être  son  Cls;  il  me  lit  partir  pour  Troie  en  m*or- 

^onitint  d'être  toujours  le  plus  brave;  il  me  dit  de  me  signaler 

P^mi  les  plus  vaillants  guerriers,  et  de  ne  point  déshonorer  la 

^«  de  mes  pères  qui  furent  illustres  dans  Éphyre  et  dans  la 

ifMle  Ljcie.  Telle  est  mon  origine,  tel  est  le  sang  dont  je  me 

Wie  d'être  issu.  « 

Il  dit,  et  Dioraêde  rempli  de  joie  enfonce  sa  lance  dans  la 
'^'ï'rt;  (mis  il  adresse  ces  douces  paroles  à  Olaucns.,  pasteur  des 
ffiiples  : 

'  Glaucus,  les  aïeux  et  les  miens  forent  unis  par  les  saîntii 

MPodsde  l'hospitalité.  —  Le  divin  (llnéus  reçut  autrefois  dans  sa 

«Ipfneure  l'irréprochable  Bellèrophon  ]  il  le  retint  chez  lui  pendant 

jours ^  et  ils  s'oiïrirent  mutuellement  les  dons  précieux  de 

.  ûEnéus  lui  donna  un  magnifique  baudrier  éclatant  de 

pourpre^  et  Bellérophon  lui  fit  présent  d'une  double  coupe  en  or 

^op  j'ai  laissée  dans  mon  palais  en  venant  dans  ces  campagnen. 

ie  ne  me  ressouviens  plus  de  mon  père  Tydée  ;  car  j'étais  bien 

ne  lorsqu'il  partit  pour  l'expédition  de  Thébes  (|ui  fut  fatale  à 

le*  ichéeiis.  —  Maintenant,  Glaucus,  je  suis  pour  toi  dans 

s  un  hAte  chéri ,  comme  tu  le  seriis  pour  moi  dans  la  Lycie, 


|3ti  ILIAUIL. 

si  jamais  je  diri^ft  mes  pas  vers  ros  belles  contrées.  Évitons  que 
nos  liiiices  se  rt^ncoiilreiit  dons  ta  m(Mée  :  assez  d'autres  Trovens 
ou  de  leurs  vaillants  alliés  mordront  la  poussière  sous  mes  coups, 
soit  qu'un  dieu  les  conduise  devant  mot ,  soit  que  je  les  atteigne 
dans  ma  course.  Toi,  Glaucus,  lu  trouveras  parmi  les  Acliéens 
assez  de  guerriers  que  tu  pourras  vaincre.  Mais,  maintenant, 
écliangeons  nos  armes  pour  qoe  tous  apprennent  combien  nous 
honorons  cette  antique  hospitalité  qui  jadis  unissait  nos  pères.  » 

A  ces  mots  ils  sautent  de  leurs  chars ,  se  prennent  mutuelle- 
ment les  mains,  et  se  jurent  une  foi  constante.  Glaucus,  sans 
doute  privé  de  raison  par  le  (ils  de  Saturne,  échange  son  armure 
contre  celle  de  Dioméde  et  donne  à  ce  héros  des  armes  d'or  du 
prix  d'une  hécatombe  pour  des  armes  d'airain  qui  ne  valaient 
que  neuf  taureau v  \ 

Quand  Hector  est  arrivé  aux  portes  de  Scéc,  prés  du  hùire 
qui  les  umbrage ,  les  femmes  et  les  lilles  ûe&  Troj ens  reutoureut 
aussitôt  et  T interrogent  sur  le  sort  de  leurs  fils,  de  leurs  frères, 
de  leurs  amis,  de  leurs  époux.  Hector  leur  ordonne  à  toutes  d'aller 
implorer  les  dicu^;  car  plusieurs  d'entre  elles  étaient  menacées  des 
plus  grands  malheurs. 


'  Dugas-Monllicl  fail  à  ce  sujet  les  réHexioni  suivanles  :  *  Quelques  coro- 
iiiLMilalcurs  ont  coudu  à  tort  que  fes  Grecîi  du  iemi»s  (l'Hoiiière  avaient  rfel- 
leinent  une  moiuinîe  appelée  un  bœuf.  Les  méuien  crili(|ue8  s'aj>ijuieiit  ici  d*iiii 
passage  de  Plutarqiit\  fini  dit  que  Thêsec  Ht  frapper  une  monnaie  a  l'ioiage 
d'un  liœuf;  mais  PluUnjue  arcneillah  tonïes  les  Iraditious  sntis  les  tlt$cutcr. 
VraïsembUblciiienl  la  prétendue  monnaie  de  Thésée  n'a  pas  ptits  de  réaliUffue 
lepannscril  ci 'Homère,  copie  par  Lycurgnecliez  les  deHteiidaïHs  dcCleopbiïe. 
Ce  qii1i  y  ;*  île  ccriaiji,  c*esi  que,  du  lemps  d'Homère,  on  avait  recours  aux 
éiiianges  pour  se  [irocurer  les  objets  les  plus  babitueïlemi'Ut  nécessaires»  à  (a 
vie,  comme  on  le  voit  à  la  fm  dy  livre  VU  de  17^* ode  .-dune  la  moanftiu 
n'existait  p^s;  car  jamais  on  n'a  recours  à  des  moyenit  longs,  dinidles,  iocer- 
tains^  quand  on  en  possède  un  prompt,  facile  et  sûr.  Chaque  fois  qu'il  s'agit 
ou  de  racheter  un  prisonnier  oy  de  conclure  un  traité,  on  pèse  des  masses 
d'or,  d'argeiîf,  de  fer;  maison  ne  voit  mille  part  que  ces  différents  métaux 
soient  frappes  à  un  coin  qm  lem'  donne  une  garanii^  publique.  Maintenant^ 
9,'û  faut  des  autorités  à  opposera  celte  de  Plutarque,  je  n'en  manquerai  pas  ■ 
les  Petites  Sebolies,  Apollonius,  (auteur  du  l^exique ,  Pausania«,  Eusiathc» 
tous  soui  d'accord  ponr  dire  que  h  monnaie  est  d'une  invention  plus  rap- 
prochée, et  que  l'usage  ancien  était  un  commerce  dVchange.  « 


LivaE  VI.  n« 

Le  llero^  »ê  rend  iliiiis  la  superbe  demeure  de  Priiim  enlourée 
|iortii|ue:s  riches,  superbes  et  polis:  là  se  trouvent  cinqu.iîile 
appartenienls  rii[>procliés  entre  euv  et  doril  les  murailles  sont  reve^- 
I  lues  d'un  mîirhre  éciotant;  là  reposent  les  lits  de  IViam  iioprùs  de 
^■^rs  épouses  légilimes.  En  ruée  de  res  cirit|uaritc  cbamt>res  et 
^Hutis  r intérieur  de  In  cour  sont  dou/.e  outres  appartements  (  luius 
^^eiîïlinés  aux  filles  )  continus  entre  eu\,  situés  sous  le  m^ine  toit 
et  revêtus  de  marbri'  brillant  ;  la  reposent  les  cendres  de  l^riaiii 

I auprès  de  leurs  pudiques  épouses.  C'est  en  ces  lieu\  qu'Hector 
Iperçoit  sa  tendre  mère,  qui  se  rendait  à  Tapparlemenl  de  Lao- 
lice,  la  plus  belle  de  ses  lilles.  Soudain  l'ile  prend  le  héros  pnr  la 
mam  et  lui  parle  en  ces  termes  : 
I  •  Won  iils,  pourquoi  quittes-tu  les  terribles  combats  et  viens-tu 
dans  ce  palais?  Est  ce  que  les  exécrables  Iils  des  \cbêens  se  prés- 
entent autour  de  la  ville?  (ïbéis-lu  au\  désirs  de  ton  cœur  et  viens-tu 
^Bci  pour  ékner,  du  haut  de  la  citadelle,  tes  mains  vers  Jupiter? 
^■kUends  donc  que  je  t'apporte  du  vin  plus  doux  que  le  miel,  pour 
1  que  tu  fasses  des  libations  à  tous  les  dieux,  et  que  tu  ranimes  ton 
courage;  car  le  vin  donne  une  vigueur  uouvelle  à  lliomme  épuisé 
de  fatigues  qui,  comme  loi^  mon  tils,  a  combattu  pour  se»  frères 
et  pour  ses  compagnons.  » 

Hector  au  casque  éttncelant  lui  répond  aussitôt  : 
-  O  ma  vénérable  mère! ne  m'apporte  pas  de  ce  vin  qui  réjouit 
le  cœur  des  mortels,  de  peur  que  lu  ne  m'affaiblisses  et  que  je 
ti«*  perde  ma  force  et  mon  courage.  Je  crains  d'oilrir  des  lil)a- 

I lions  au  roi  de  T Olympe  avec  des  mains  impures  :  l'homme 
WHullé  de  poussière  et  de  sang  ne  doit  point  implorer  le  fils  de 
Sitnnie,  Jupiter,  qui  rassemble  au  loin  les  nuées  ténébreuses.  Toi, 
manière,  après  avoir  réuni  les  femmes  les  plus  vétiérables  d'Ilion, 
feiub-toi  avec  les  victimes  dans  le  lemple  de  la  Iriomplianle 
Miuerre;  dépose  sur  les  genoux  de  la  déesse  à  la  belle  chevelure 
fc  voile  le  plus  grand ,  le  plus  beau ,  celui  que  tu  préfères  ù  tous 
•**  nôtres;  promets  à  Pallas  d'immoler  dans  son  temple  onze 
SteÎRies  duii  an  qui  n'ont  point  encore  porté  le  joug,  si  Minerve 
veut  prendre  pitié  de  notre  ville,  de  nos  femmes,  de  nos  jeunes 
<^tofaatji,  et  repousser  loin  de  nos  murs  le  Iils  de  Tydée,  ce  guer- 
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rier  farouche ,  \e  plus  redoulable  des  Achéens ,  et  qui  |iorte 
tous  lieux  le  désordn?  et  la  guerre.  »  Uends-loi  donc,  A  m^ 
mère,  au  temjjhî  de  la  triomphante  Minerve.  Moi^  je  vais  joindn* 
Paris;  je  rappellenii  au  combat,  si  toutefois  il  daigne  écouler 
ma  voix.  —  Ah!  pourquoi  la  terre  ne  s'est*el]e  pus  enlr'ouverle 
sous  ses  pas  avant  que  le  roi  de  F  Olympe  ne  l'eût  nourri  poor 
être  la  ruine  des  Troyens,  du  magnanime  Priam  et  des  fils  de 
Priara  !  Si  je  voyais  Paris  descendre  dans  les  sombres  demeures 
de  Ptuton,  je  crois  que  mon  Ame  n'éprouverait  plus  aucune  peine, 
aucune  douleur!  » 

A  ces  mots  Hécuhe  se  rend  à  son  palais  et  ordonne  a  ses 
suivantes  de  réunir  les  femmes  les  plus  vénérables  dllion;  pois 
elle  entre  dans  la  chambre  parfumée  où  étaient  renfermés  de 
magnifiques  voiles  brodés  avec  art  par  des  femmes  sidoniennes 
que  le  beau  Paris  ïimena  dt;  Sidon'  lorsque,  traversant  le  vaste 
Océan,  il  enlevait  Hélène,  fille  d'un  gloneuï  père.  Hécube  prend 
le  voile  qu'elle  doit  déposer  sur  les  genoux  de  la  déesse  :  ce 
voile  était  entre  tous  le  plus  grand,  le  plus  beau,  le  plus  riche 
en  couleurs;  il  brillait  comme  une  éliiicetante  étoile,  et  il  était 
placé  au-dessous  de  tous  les  autres  voiles.  La  reine  s'éloigne  du 
palais,  suivie  de  ses  vénérables  femmes. 

Quand  elles  sont  arrivées  au  temple  de  Minerve,  sur  le  sommet 
de  la  citadelle,  la  belle  Théano,  fille  de  Cissée,  et  femme  du 
vaillant  Aiitéiior,  leur  ouvre  les  portes  du  sanctuaire  :  tes  Troyens 
l'avaient  établie  prétresse  de  Minerve*  Alors  les  femmes  pousseol 
des   cris  de   détresse   et   élèvent    leurs    mains    vers   la   divine 


t  Les  habltanis  de  ta  Phénicîc.  dont  Sidon  était  la  capîiate,  joiitssatetil  dio» 
rautiquité  «Vuiie  haule  ré[}ntaLi<jn  pour  les  tlifTérents  ubjeU  de  luxe;  ils 
fabn^ptateiii  le^  tissus  de  toiitt;  espé€i\  les  voiles^  les  Uf>h^  lus  (uniques,  ttf 
vases,  les  coii[>es,  etc.,  etc.  Nuus  voyou*  au  livre  IV  de  rorfjrM^f  que,  de 
lous  les  prcsettts  (lu^avail  reçus  Menélas^  celui  iiii'û  b^limait  le  |ilus  était  une 
coupe  que  lui  nvait  doiuiéc  Phédimu,  roi  des  Sidoriiens.  Au  livre  XXIII  de 
Vlliade,  Achille  donne  une  unie  d^urgent,  travaillée  par  tes  Sidonieiis ,  cl 
qui  l'emporiaii  de  beaucoup  sur  tous  le^  ouvrages  de  ce  gvnre.  DtM  It 
livre  m  des  liaii^  on  nous  apprend  que  Salouioii  fit  venir  de  Tyr  un  ouvrier 
habile,  iiuinuié  llirain»  |>aur  executt-r  tous  It's  urueuienb  eu  brou'ie  cjui  9« 
irniivnjent  thns  le  fwioeux  tcjnple  de  Jérusalem. 
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prend  le  voile  ,  Ir  dépose   sur   les  genoux  de 


Mmme  à  la  belle  chevelure ,  et  iiii[)bre  en  ces  termes  la  fille  du 
ponant  Jupiter  : 

•Vénérable  déesse,  protectrice  des  villes,  loi  k  plus  auj^uste  de^ 
diTinité»  de  T Olympe,  brise  lu  lonce  de  Diomède,  et  lais  que  ce 
^*^  tombe  lui-même,  le  front  dans  la  poussière ,  devant  les  por- 
^i»  Scée!  O  Minerve,  si  tu  prends  pitié  d'Ilion,  des  épouses 
'i^eones,  et  de  nos  faibles  enfants,  nous  t'immolerons  douze 
^tma  d'un  an  qui  n'ont  point  encore  porté  le  joug  !  »» 

CTeil  ainsi  qu'elle  prie;  mais  Pallas  refuse  d'exaucer  ses  vœux, 
"-Timfa  que  les  Troyennes  implorent  la  tille  du  grand  Jupiter, 
^jHtctorje  rend  au  palais  superbe  que  Paris  éleva  lui-même,  aidé 
^Bi^ les  plus  habiles  ouvriers  des  fertiles  plaines  d'Ilion  :  ils  con- 
^WfreQlan  sommet  de  ia  citadelle,  et  non  loin  des  demeures  de 
Wniiel  d'Hector,  une  cour  spacieuse,  des  salles  pour  les  hommes 
''(  Ia  chambre  nuptiale.   Hector ,  cbéri  de  Jupiter,  arrive  eu  ce^ 


I 
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liey\,  tenant  dans  sa  main  une  biiee  de  onze  coudées,  dont  II 

|iomte  d  airain ,  riUourt't'  d'un  cerrle  d'or,  jetait  de  toutes  juirts 
une  vive  lumière.  Il  trouve  l*Ans  dims  la  chambre  nupliale,  sôc- 
eupant  à  préparer  ses  armes:  il  poli^^sait  son  boncUer,  sa  cui- 
rasse et  son  arc  recourbé,  tandis  qu'Hélène,  assise  au  milieu  de 
ses  renimes,  dirigeait  leurs  travaux.  Hector,  en  apercevant  son 
frère ,  lui  adresse  ces  reproches  amers  : 

'c  Certes,  il  n'est  pas  convenable  que  tu  nourrisses  tant  «l*' 
colère  dans  ton  âme!  Le  peuple  péril  en  combattant  dans  la  plaine, 
autour  des  remparts,  et  pourtant  c'est  à  cause  de  loi  que  la  fîuiTfe 
et  ses  fureurs  euvirouneut  llion  !  Paris,  luiccablerais-tu  pas  di*  te* 
reproches  celui  que  tu  verrais  s'éloigner  des  batailles  meurlriêre:*  "^ 
Eh  bien  !  suis-moi  donc,  avant  que  notre  ville  ne  devienne  lu  pri^î*^ 
des  llammes  dévorantes  !  * 

Paris  lui  répond  aussitôt  : 

«  Hector,  tes  reproches  sont  justes;  je  les  ai  mérités;  aussi  J*^ 
vais  te  répondre.  Écoute-moi  donc  attentivement.  Ce  nV-st  poiiB* 
par  haine  contre  les  Troyeus  que  je  reste  enfermé  dans  iim>*^ 
palais  :  c'est  pour  me  livrer  ù  ma  douleur.  Maintenant,  Hélène  -* 
mon  épouse  chérie  ^    vient  par  ses  douces  paroles  de  m'exciler  d^ 
voler  au  combat.   Je  pense  que   ce  parti  est  le  meilleur;  càt^ 
dans  les  batailles  des  hommes ,  la  victoire  est  souvent  inconstante. 
Hector,  attends  donc  que  je  me  sois  revêtu  de  mes  armes;  oià 
bien  pars,  je  suivrai  tes  pas  et  je  ne  tarderai  point  à  te  joindre.  • 

Il  dit,  et  Hector  ne  lui  répond  pas.  Alors  Hélène  lui  adresse 
ces  paroles  : 

«  Hector,  frère  de  Timpudenle  femme  qui  vous  a  causé  desmaui 
sans  nombre  et  dont  Taspect  glace  d'épouvante,  Hector,  plùl  au\ 
dieux  que  le  jour  où  ma  mère  m'enfanta  une  funeste  teoipéte 
m'eiYt  enlevée  d'entre  ses  bras  pour  me  transporter  sur  une  mon- 
tagne déserte  ou  pour  me  précipiter  dans  les  tlols  de  la  mer  reten- 
tissante! Alors  le  vaste  abîme  mVùt  engloutie  avant  raccoraplis* 
sèment  de  tous  ces  malheurs  î  Puisque  les  dieux  nous  ont  réservé 
tant  d'infortunes,  que  ne  suïs-je  du  moins   Tépouse  d'un  héros 
plus  vaillant,  d'un  guerrier  qui  puisse  sentir  les  reproches  et  les 
feutrages  des  hommes!  Mais  Paris  est  el  sera  toujours  uu  guerrier 
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s  force ,  sam  couraf^e ,  et  bientùl  il  recueilleni  le  Jruit  de  sa 
•  le  conduite.  —  Approche,  Hector,  repose-toi  sur  ce  siège,  ô 
m«>»j  frère,  toi  qui  depuis  loiif^ -temps  supportes  des  fatigues  ii  cause 
de  lijoi,  malheureuse  femme,  et  à  cause  de  régaremenl  fatal  du 
Cri^*<»le  Péris!  Jupiter  nous  a  réservé  à  tous  deux  une  triste  des- 
tîr^«t*e^  el  notre  infamie  sera  éternellement  célébrée  par  les  races 
fut. cires!  • 

Hector  au  casque  étîncelant  preud  la  parole  et  dit  : 
**  Héh^ne ,  ne  ni*ordonne  pas  de  m'asseoir  :  je  ne  puis  t^obéir . 
Mofliseul  désir  est  de  défendre  les  Troyeris,  qui  regrettent  en  ce 
ment  mon  absence.  Mais  toi,  Hélène,  ranime  le  coiirnpje  de 
is  pour  qu  il  se  hâle  et  me  rejoigne  avant  que  j  aie  quitté  les 
re»^iparts  d'Ilion.  Je  rentre  dans  mon  [lalais  pourvoir  mon  épouse 
clm^rie,  naon  jeune  eufant  et  mes  serviteurs;  car  j'ignore  si  je 
poiarrai  retourner  «encore  une  fois  prés  d'eux,  ou  si  tes  dieux  nv 
m^^    feront  pas  succomber  sous  les  coups  des  Achéens.  w 

Hector  s'éloigne  après  avoir  prononcé  ces  paroles  et  se  rend 

à    ^oti  palais;  il  n*y  trouve  point  ^n  épouse  Andromaque  :  elle 

èto^it  allée  avec  son  enfant  et  une  de   ses  suivantes  pleurer  et 

g^^noir  au  sommet  de  la  tour.  Hector  s'arrétt?  sur  le  seuil  de  la 

devne.ure  ,  et,  s^adressant  au\  suivantes  de  son  épouse  ,  il  leur  dit  : 

«  Femmes,  répondez-moi  sincèrement  ;  la  belle  Aiidromaque 

^st>elle  ailée  dans  le  palais  d'une  de  mes  sœurs  ou  chez  l'épouse 

A  un  de  mes  frères?  S'est-elle  rendue  au  temple  de  Minerve  pour 

implorer,  avec  les  autres  Trovennes ,  la  terrible  déesse  a  la  belle 

chevelure?  »» 

Le  fidèle  intendante  du  palais  lui  répond  en  ces  termes  : 
•  Puisque  vous  me  rordomiez ,  ô  mon  maître,  je  vous  par- 
ierai sincèrement.  Andromaque  n'est  point  dans  la  demeure 
done  de  vos  sœurs,  ni  chez  l'épouse  duo  de  vos  frères,  ni  an 
lemple  de  Minerve  où  les  autres  Troyennes  apaisent,  par  leurs 
prières,  la  terrible  déesse  à  la  belle  chevelure*  Andromaque  s'est 
«"iMlue  sur  la  haute  tour  d'IUoti,  dès  qu'elle  a  appris  la  détresse 
*l^  rroyeiis  et  la  victoire  remportée  par  tes  Grecs.  Soudain  elle 
*  couru  vers  nos  remparts  comme  une  femme  égarée ,  et  elle  était 
'**'*'e  par  la  nourrice  qui  portait  votre  jeune  erifant.  » 
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Hector,  après  avoir  entendu  ces  paroles  «  sort  du  palais; 
prend  le  mi^me  chemin  qu'avait  pri*  Andromaque ,   et   travers 
lea  «iperbes  mes  d*11ion.  BietitAl  il  arrive  au%  portes  de  Scé«^  : 
car  ces  portes  conduisaient  dans  la  plaine.  Eu  ce  moment  se  pr<? 
sente  è  Hector  sa  noble  épouse  '  Andromaque  ^  fillp  du  ma^uaoim< 
Êétton,  qui  jadis  résidait  a  Thèbes,  dans  la  conlrêe  d  Hypopl» — 
rie,  au  pied  du  mont  Placion ,  ombragé  de  forêts,  et  qui  réjernail 
sur  les  peuples  de  la  Cilicte  :  la  fille  d'Éétion  fut  unie  au  vaillant 
Hector  a  Tarmure  d  airain.  Quand  Andromaque  se  présente  à  »o fi 
épou\,  une  seule    femme  T accompagne,  portant  sur  son  sein  leur 
jeune  fils  :  cet  unique  rejeton  d'Hector  était  aa<isi  beau  que  1^ 
astres  qui  brillent  au  ciel;  son  père  le  nommait  Scamandriu^t 
mais  tous  les  Troyeos l'appelaient  Astyanai,  roi  de  la  ville,  porc^^ 
qu'Hector  seul  protégeait  la  cité  d'ilion.  En  apercevant  son  fil^  ^ 
le  vaillant  héros  sourit  eu  silence.  Andromaque  s'approche  de  sc^^ 
époux  en  versant  des  larmes;  elle  lui  prend  la  main  et  lui  parle  ^^" 
ces  termes  : 

«  Infortuné.,  ton  courage  (inira  par  le  perdre!  Tu  o  as  éoiW^ 
pas  pitié  de  ce  jeune  enfant,  ni  de  moi,  malheureuse  femmcr  ^ 
qui  serai  bientôt  veuve?  Sans  doute  les  Achéens  t'arracherorv ' 
la  vie  en  se  précipitant  sur  toi  !  Hector,  si  je  devais  te  perdre  - 
il  vaudrait  mieux  pour  moi  que  je  descendisse  dans  les  profoti-' 
deurs  de  la  terre;  car,  lorsque  tu  auras  cessé  de  vivre,  rien  ne? 
pourra   me  consoler,  et  il  ne  me  restera  plus  que  la  douleur! 
J'ai  perdu  mon  père  et  ma  vénérable  mère  :  —  le  divin  Achillp 
tua  mou  père  et  ravagea  la  populeuse  ville  des  Ciliciens ,  Thèbes 
aux  portes  élevées;  Achille,  retenu  par  une  pieuse  crainte,  n'osa 
point  dépouiller  mon  père  de  son  armure  ;  il  brûla  son  corps  avec 
ses  belles  armes,  et  il  lui  éleva  une  tombe  qu'entourèrent  d'or- 
meaux les  nymphes  des  montagnes,  tilles  du  redoutable  Jupiter. 
J'avais  aussi  sept  frères;  mais  ils  descendirent  le  même  jour  dans 
les  sombres  demeures  :   ils  furent  tous  eilermitiés  par  l'impé- 

*  NoiiK  .ivons  tLidnil  aAo/o<  7ToÀÛ0ù>pOs  i  époy»(  bien  éditée)  p«r  noktt 
fpoun^  uUeiidii  ([ue  ioijlç>  les  tiobtts  fitiejt  tJ€§Troyeii6  ou  desGiecs  rerc- 
vjienl  en  »r  tn.iri;uil  de  magnifique  prètrnif,  ou  p<»iir  mifiix  dire  àt  rickfâ 
dot» 
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Achille  tondis  qu*ilii  fai^iaieiit  paître  dans  les  earopa^nes  leurs 


Wnjfei  la  roarche  pénible  et  leurs  blanches  brebis.  Mn  mère,  qui 
r'jîimit  au  pied  du  raonl  Placion  ombragé  de  forêts,  fut  conduite 
|uir  .Uliiile  sur  ce  rivage  avec  toutes  ses  richesses  ;  et  le  héros  ne 
l«ii  rendit  la  liberté  (]u*âprès  avoir  reçu  d'elle  une  forte  ronçon* 
Mais  lorsqu'elle  fut  rentrée  dans  le  palais  de  son  époux  ^  elle  péril, 
irappée par  krs  flèches  de  Diane.  —  Hector,  tu  es  tout  pour  moi, 

K  frères  puisque  tu  es  mon  jeune  époux  !  Prends  donc  pitié 
^  et  reste  ou  sommet  de  cette  tour ,  si  lu  ne  veux  point 
ton  épouse  veuve  et  "ton  enfant  orphelin  !  Plan»  tes 
5lir  la  colline  des  Figuiers  '  :  c'est  là  tpjç  la  ville  est 
"COmtllitntiiU'uig  ne  $nnt  pis  d'.irmrfi  sur  In  ^tguiliralioii  rJu  mol  tp{- 
^••^î*t*»rftion*  latines  le  traduisen»  par  caprificm;  le  inctionnairê  dtf 
ff^^iiiiff^  iiprès  ravoir  expliqui?  par  fiquiet-  taumge .  ajoute  :  »  C'ea  au^i 
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accessible  à  Tennemi  et  qucî  nos  n^mparts  peuvent  t^tre  aisément 
franchis.  Les  plys  braves  des  Achéeiis,  les  deux  Ajai ,  T illustre 
Idoraériée ,  les  Âtrides  et  le  vaill«int  fils  de  Tydée ,  ont  déjà  tenté 
trois  fois  d'escalader  ces  murs ,  soit  par  les  conseils  de  quelques 
devins,  soit  qu'ils  y  aient  été  poussés  par  leur  propre  courage.  - 

Hector  lui  répond  aussi t'H  : 

•c  Andromaque,  je  partage  toutes  tes  craintes;  mais  j'Iiouore 
trop  les  défenseurs  d'ilion  et  les  Troyennes  au  long  voile  pour 
abandonner,  comme  un  lilche,  les  combats  meurtriers.  Mon  cou- 
rage me  défend  de  fuir  devant  nos  ennemis.  J'ai  appris  à  être  brave, 
à  combattre  aux  premiers  rangs  des  Troyens  et  à  soutenir  vaillam- 
ment la  gloire  de  mon  père  et  la  mienne.  —  Je  le  sens  an  fond 
de  mon  âme,  un  jour  viendra  où  périront  à  la  fois  et  la  ville 
sacrée  de  Troie,  et  Priam  et  le  peuple  courageux  du  vaillant  Priam! 
Mais  ni  les  malheurs  réservés  au\  Troyens  et  a  Hécube  elle- 
même  ,  ni  la  mort  du  roi  et  de  mes  frères ,  qui ,  braves  et  nom- 
breux ,  tomberont  dans  la  poussière ,  domptés  par  des  bras  enne- 
mis, ne  m'alîligent  autant  que  cette  affreuse  pensée,  qu'un  joar 
un  Grec  t'entraînera  tout  en  pleurs  dans  sa  patrie  aprè*»  t* avoir 
ravi  la  liberté  ;  que  dans  Argos  tu  tisseras  la  toile  sous  les  ordres 
d'une  femme  étrangère,  et  que,  contrainte  par  la  dure  néce^ 
site,  tu  porteras  malgré  toi  l'eau  des  fontaines  de  Messéide  ou 
d^Hypérée!  Alors,  en  voyant  couler  tes  larmes,  on  dira  :  — 
Voici  l'épouse  d' Hector  j  de  ce  vaillant  héros  qui  remportait  sur 
tous  les  Troyens  lorsqu'ils  combattaient  autour  des  murailles  d'ilion! 
—  C'est  ainsi  qu'on  parlera.  Ces  mots  réveilleront  ta  douleur  iH 
te  feront  regretter  de  n'avoir  plus  ton  épou\  près  de  toi  pour 
briser  les  liens  de  la  servitude  !  Mais  que  des  monceaux  dé 
terre  couvrent  mon  corps  inanimé  avant  que  j'entende  les  cris 

dans  Plliatl^  !e  nom  d'uiie  certaine  contrée  voisine  de  Troie  ;  la  colline  de$ 
Figuiers  selon  VVolf^  dont  ta  conjecture  est  sans  doute  fondée  sur  l'épUbete 
^v£jjt(Î£t;  {exposé  auûc  i:enti)  du  vers  145  du  livre  XIII  de  Tlliade.  »  Diaprés 
Straboii ,  on  doit  entendre  par  ipiveo^  un  plan  pierreux,  planté  de  figuiers, 
par  où  tes  ennemis  pénétrèrent  la  première  toisiiaus  la  ville.  M.  le  comie  de 
Choisenl,  dans  son  Voyagé  en  Grèce^  dit  que,  près  de  Bounar-Bachi,  vil* 
lage  où  quelques  voyageurs  supposent  qu'était  rancieniie  Troie,  il  cxi&le  un 
lieu  nommé  Indjirti'Paç,  c'esl-à-flire  la  montaffne  dei  Figuisrê. 
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^^  Ws  oenaissemetils   de    mon    épouse   réduite   à   resclavageî  v 

L illustre  lieclor ,   après  avoir  prononcé  ces  paroles,  tend  ses 

**''ûs  vers  son  fils  ;  mais  à  la  vue  de  son  père  ,    Tenfant,  elTrayé 

P^r  le  vif  éclat  de  l'airtiin   et  par  la  crinière   qui  flottait  d'une 

'B/iniére  menaçante  sur  le  sommet  du  casque,  se  jette  en  criant 

/e  sein  de  sa  nourrice.  Le  père  et  la  mère  se  mettent  à  sou- 

ire.  Anssîtât  Hector  (^te  le  casque  brillant  qui  couvrait  sa  t^te  et  le 

(lépoH€i  a  ses  pieds;  puis  il  embrasse  son  fds  chéri ,  le  balance  dans 

m  bfas,  et  il  implore  en  ces  termes  Jupiter  et  les  autres  dieux 

t  Jupiter,  et  vous  tous,  dieux  immortels,  faites  que  mon  enfant 

^îl^    ainsi  que  moi,  illustre  parmi  les  Troyens  !  I\endez-le  fort  et 

courageux  pour  qu'il  règne  et  comraaude  dans  llion,  afin  qu'un 

jour    ehacun  s'écrie  en  le  voyant  revenir  du  combat  :  —  Il  est 

ent««"e  plus  brave  (jue  son  père!  ^  Faites  qu'il  paraisse  chargé 

des  dépouilles  sanglantes  de  l'ennemî  qu'il  aura  tué ,  pour  que  le 

ftfur  de  sa  mère  en  Iressa-ille  de  joie!  »* 

U  dit  ^  et  remet  son  enfant  dans  les  bras  de  son  épouse  chérie , 
(piW  presse  contre  son  sein  '  avec  un  sourire  mêlé  de  larmes. 
U  héros,  vivement  ému ,  la  caresse  de  la  main  et  lui  adresse 
<^s  paroles  : 

•Infortunée,  ne  t'abandorme  point  à  Texcès  de  ta  douleur! 
i^ul  lie  pourra  me  faire  descendre  dans  la  tombe  avant  l'heure 
We  :  les  mortels,  qu'ils  soient  illustres  ou  obscurs ^  ne  peu- 
^^l  échapper  à  la  destinée  dès  que  leurs  yeux  se  soot  ouverts 
*  lu  lamière '.  Andromaque,  rentre  dans  ta  demeure,  reprends 


'  U  texte  porte  XTjwôeï  x^JXttw  [sur  son  sein  parfumé)^  que  les  versions 
"^^  rendent  par  fragranti  sinu,  Vossé'ii  :  Jh  ihreti  dufUnden  bmtn 
^^*oni$in exhalant  des  parfums).  Nos  lecteurs  comprendront  facile- 
o«Wque  les  convenances  de  notre  langue  s  opposent  a  ce  *nje  nous  rendions 
**tlt  ^pilhéie  du  poêle. 
Voici  ce  que  dit  Uomére  : 

^""*f  traduit  ce  passage  par  : 

Falum  vero,  neminem  arbilror. -qui  cfrugerit  cs^r  tioininiitn, 
Ikque  ig^HATUin,  nec-vçro  rortem,  quum  primuin  ttatua  rueril. 

*^  la  traduction  que  nous  donnons  plus  haut  de  ces  deux  vers ,  nous 
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tes  travau\  accoulumôs ,  la  toile  et  le  fuseau ,  et  ordonne  à  tei 
femmes  de  se  mettre  à  l'ouvrage.  Les  soins  de  la  guerre  dot- 
vent  nous  occuper  seuls ,  nous  autres  hommes ,  et  moi  plus  encore 
que  tous  les  guerriers  qui  sont  nés  dans  llion.  « 

Hector  reprend  son  casque  ombragé  d'une  épaisse  crinière, 
Andromaquc ,  son  épouse   chérie ,  s'achemine  vers  sa  demeare, 
et  souvent  elle  retourne  la  t^te  en  versant  d'abondantes  larmes. 
Quand  elle  est  entrée  dans  le  palais  du  noble  Hector,  reïter- 
mjnateur  des  plialanges  ennemies,  elle  y  trouve  ses  suivantes  c* 
réveille  dans  leur  CŒur  la  tristesse  et  le  deuiL  Hector,  vivao^ 
encore,   est  pleuré  dans  son  palais;   car  on  n'espiVe  plus  qû" 
reviendra  du  combat  ni  qu'il  pourra  échapper  aux  coups  des  tô"" 
lants  Achéens. 

Cependant  Paris  ne  reste  point  dans  sa  demeure.  Lorsqu  ils'^^ 
revêtu  de  son  armure  éclatante  il  traverse  rapidement  la  viU^' 
—    Tel  qu'un   coursier   superbe,  après  avoir    été  retenu  loit^" 
temps  a  la  crèche,  rompt  ses  liens,  frappe  du  pied  la  terre  et  cour*^ 
dans  les  campagnes  pour  se  baigner  dans  le  courant  d'un  befli^ 
lleuve;  fier  dans  ses  allures,  la  lôte  levée,  les  épaules  ombra- 
gées de  ses  crins  ondoyants ,  plein  de  confiance  en  sa  force ,  en 
sa  beauté,  il  vole  aux  pâturages  qui  lui  sont  chers  et  où  paissent 
de  jeunes  cavales  :  tel  le  fils  de  Priam,  semblable  à  l'astre  k 
Jour,  et  couvert  d'une  armure  brillante,  descend  rapidement  dd 
hauteurs  de  Pergame,  et  s'avance  dans  la  plaine  en  poussant  des 
cris  d'allégresse.  Bientôt  il  rencontre  son  frère  Hector  prêt  à  quit- 
ter l'endroit  où  il  s'était  entretenu  avec  Androraaque.  Paris  prend 
aussitôt  la  parole  et  dit  : 

*t  Mon  frère  chéri ,  je  t'aî  retenu  trop  long-temps  en  ces  Ueai. 

nouA  gomme»  écarté  de  la  version  de  Dubner  ^  en  rt^ndant  xaxbç  et  l99Xo( 
par  abtcttr  ei  illustre.  D*ins  les  temps  héroïques,  l'idée  de  batse 
naiêtance  impliquait  celle  de  ^A«(e,  et  réciproquement  hnot>tc  origine 
était  inséparable  de  la  valeur.  Noua  avons  pour  nous  Voss ,  qui  ^  rend  c€ 
,  passage  par 

Doch  acin  Vcrljjpngiil»  entrann  ivohl  nk  dcr  •terblichen  eincr, 
Edci  oder  fj<eri»ye ,  narhdem  cr  «iiuii;il  gezcii(;l  wanl. 

f  Cependant  aucun  mot  Ici .  iKu^tre  qh  obscur,  n'a  jamais  échappe  au  de^i  m . 
«les  qu'il  a  \u  |o  juur  * 
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t  je  ne  mis  point  venu  aussi  promptemeitl  que  tu  me  TiiYnis 
H  (Ion  né.  1» 

I Hector  lui  répond  en  ces  termes  : 
*  Àuctiu  guerrier,  s'il  est  juste ^  ne  pourra  hlânirr  la  vîileur,  car 
\ti»\Aein  de  courage  5  mais  parfois  tu  t'abandonnes  volontuire- 
meiil  tt  la  mollesse,  et  tu  ne  veu\  point  combattre.  Je  ressens 
toujours  nu  fond  de  mon  cn?ur  de  vives  douleurs  lorsque  j*entends 
te  reproches  que  t'adressent  les  Troyens ,  qui  souHretit  tiiot  de 
■01  à  cause  de  toi!  Allons,  Paris,  volons  au  combat.  J'espt>re 
îpa  lûul  sera  réparé  le  jour  où,  après  avoir  repoussé  loin  des 
plaines  d^Hion  les  Achéens  aux  belles  cnémides,  iupiler  nous 
pertnetlrii  d'ollrir  dans  nos  demeures  la  coupe  de  la  liberté  •  aux 
éternel*  habit  nuls  de  l'Olympe.  » 


*    E^îiiOipo;  xpr^vf.p  \  ia  coupe  (if  la  liberté) ,  c'est-a-illiL*  la  uuupe  qui  sk 
viiiail  ÎKHir  célébrer  la  liberté  recoin]uise. 


COXBAT  D'IIECTOS  ET  \l\l\\. 


'■lJ 
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'iLÎJ  STiiK  Ileetor  se  hâte  do 
franchir  lus  portes  de  la  ville  : 
son  frère  Paris  marche  à  ses  c6- 
tés ,  et  tous  deux  ne  respirent 
que  Ih  goerre  et  les  i-ombats.  — - 
De  mOme  que  des  nauloniers  re- 
çoivent avec  joie  un  vent  favora- 
ble envoyé  par  une  divinité  cé- 
leste quand  leurs  efforts  se  sont 
consumés  ii  fendre  long-temps  la 
mer  de  leurs  rames  polies  ^  et 

<pe  leurs  membres  sont  accablés  de  fatigues  :  de  même  Hector  et 

>fl  frère  sont  reçus  par  les  Troyens ,  impatients  de  les  revoir. 

Paris  immole  d'abord  Ménesthius,  habitant  d'Arna,  Ménesthius 

4jD'e))»endrèreot  Aréithoiis  àla  lourde  massue  et  Philoméduse  aux 

Eauï  yeux.  Hector  enfonce  sa  lance  dans  la  gorge  d*Éionôe, 
is  des  bords  du  casque  d'airain ,  et  ravit  le  jour  à  ce  héros, 
I»  ce  terrible  combat,  Glaucus^  fils  d'Flippoloque  et  chef  des 
ier*  de  la  Lycie ,  plonsre  son  javelot  dans  Tépaule  du  fds  de 


DE. 


De\iu!^ ,  Iphinoûs,  au  tnoment  où  il  s'élançait  sur  son  char  rapide. 
Le  tiU  de  Deiitis  tombe  reoversé  dans  la  {Miuâsière,  et  se$  forces 
rabaDdonneiit. 

Cependant  Minerve,  la  déesse  aui  yetis  d*aztir,  voyant  \ts 
rVchéens  périr  dans  ces  sangldutes  mêlées,  descend  des  somm^'t^ 
de  rOlvmpe  et  dirige  son  voi  vers  les  murs  sacrés  d'IUon.  Apollon, 
(|ui  l'aperçoit  du  haut  de  Pergarae,  accourt  au-devant  d'elle;  ra; 
il  désire  que  les  Troyens  soient  latnqneurs.  Les  deax  divinités  ^e 
rencontrent  près  du  hêtre  magnifique.  Alors  le  divin  Apollon  premi 
la  parole  et  dit  à  Minerve  : 

n  Fille  du  puissant  Jupiter,  pourquoi  te  précipiter  de rOKmpe 
avec  cette  nouvelle  ardeur*?  Quel  grand  dessein  agite  ton  âme? 
Est-ce  pour  faire  pencher  en  faveur  des  Danaens  la  victoire  imth- 
stante  '  ?  Minerve ,  tu  n'as  jamais  eu  pitié  des  Troyens  expîriDli  ! 

'  Homère  dît  : 

A«7>;  ; 

Pour  bien  comprendre  ce  fvas«age,  il  faut  connaître  1a  vcrUaJile  sigiufitiWW 
(In  moll-rtf  aXx^,ç,  qui  a  ete  expliqué  de  dîffercnt»^  maniérées  par  les  corarnefl**" 
leurs  fronçais  il  allemand*  :  «elori  les  auteurs  dti  iHctiottHaire  dei  ffùmèriàan 
il  veut  dire  déciiif;  selon  Kœpi>en,  indèûii,  chancetantH  <4t\on  Vo55>  umv^' 
ttlnder  Sief^  (  tieloire  atlernalive  ),  —  Le  mot  IttpaÀx^ç  est  composa  ^ 
o^^  et  ^Tspoc^cl  il  signifie  littéralement  gai  donne  la  force  oti  taptti$*û»t* 
é  l'un  ou  à  l'autre  de$dcux  partis,  et  non  pas  d  l'tm  des  deux  parti*  f(^ 
tement,  Uatis  le  premier  cas,  ce  mot ,  joint  à  vtx^  [victoire  ) ,  vetit  diî  1 

victoire  qui  donne  la  force  à  Vun  ou  à  l^autre  des  deux  partit  ou  t<a   ' 
eUtemaiite.  Dans  le  second  cas,  iTcpaXx^c  vtxt|  signifient  nV/otrecferiftvr; 
et  alors  il   faut  traduire  ce   passade   de  cette  manière:  **  Est -et  poin 
accorder  auâr   Danaens  la  victoire  décisîvî;  dans   la   bataille  f  —  La 
aulcnrs  au  Dictionnaire  des  ftomrrides  »  en  expliquant  iTîpiiXxtîç  par  dèd- 
sift  ont  adopte  sans  doute  h  signification  que  donne  de  ce  mot  le  dktisii» 
nalre  de  Tobias  Dainni,  revu    par  Dunkan  et  Rost  (/.  jlf.  Dunkanii  navuW^ 
lixicon  ex   Ch.    T.  Damii  tcxico^  cmendacit  et  auxit   Hoft^  cd.  1859^ 
t  'Ete^Xx^;,  y  est-il  dit,  «signifie  :  qui  seconde  Tautrc  parti,  le  def*'nd  «tif 
rend  plus  fort  (  gai  aiteri  parti  adest^  eamgue  défendit^  robnstioremçuê 
eam  facit  )  "  Cette  version  est  fondée  sur  ce  passage  de  Vlliad€  {,0,  7d^  )  , 
IrepaXîtiat  oii^ov  Ij^ovti;,  que  ce  dictionnaire  traduit  par  :  «  Nous  ,  ayant  fm 
antre  peuple  qui  ajotjie  à  notre  force  et  à  notre  défense  (  nos  kabenles  popu- 
tum  adttenteni  nohis  robur  et  defensionem  ).  >•  —  IVou*«  pensons  que  r»nalo> 
gle  qu'on  vent  établir  entre  ces  deux  passages  ,  n'est  pfiiut  fondé«  ;  ei 
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L^pendont  si  ta  veun  m'écouter  (  et  ce  sera  le  |)arti  le  plus  sage), 
suspendrons  le  carnage  et  lu  fïuerre.  Les  deux  peuples 
viouvelleront  ensuite  le  combat  jusqu'à  l'entière  destruction  des 
r€*n:iparts  de  Troie,  puisque  tu  dt^sires  si  viveinerit,  ô  déesse,  de 
renverser  les  murs  de  celte  ville!  •> 

Minerve  aux  yeui  d^azur  lui  répond  aussitôt  : 
•    Apollon,  qu'il  en  soit  ainsi.  J'avais  celte  pensée  lorsque  Je 
descendis  de  T Olympe  pour  me  rendre  au  milieu  des  Grecs  et  des 
Troytnis.  Mais  dis-moi  comment  tu  pourras  faire  cesser  les  luttes 
de  ces  guerriers.  - 

A.pollonf  fils  de  Jupiter,  n-plique  en  ces  termes  : 

•  Etcitons  le  courage  d'Hector»  dompteur  de  coursiers,  pour 

«|u'il  provoque  l'un  des  Daiiaéns  a  se  mesurer  seul  avec  lui  dans 

^  ch5inp  de  bataille.  Si  les  (îrecs  aux  cnémîdes  d'airain  approu- 

'^tU  ce  projet,  ils  encourageront  un  de  leurs  guerriers  et  l'enga- 

S^^ronl  a  combattre  le  divin  Hector.  » 

Il  dît,  et  iMinerve,  la  déesse  aux  yeux  d'azur,  ne  s'oppose 
l'^^àce  dessein.  —  Héléniis,  (ils  chéri  de  Priam,  sacliant  au  fond 
**^  son  cœur  les  pensées  de  ces  deux  divinités,  s'approche  d'Hector 
^^  lui  parle  en  ces  termes  : 

»  Fibde  Priam,  Hector,  semblable  aux  dieux  par  la  prudence, 
'^'^drats-tu  obéir  à  ton  frère?  Kais  cesser  le  combat  parmi  les 
*^^oyens  et  les  Grecs;  puis  va  toi-même  provoquer  le  plus  vaillant 
*^s  Achéens  à  se  mesurer  seul  avec  toi  dans  le  champ  de 
^•tiiUe  :  tu  ne  dois  pas  encore  mourir  et  atteindre  le  terme 
'•MK  Ainsi  roe  l'ont  dit  les  dieux  immortels.  • 

A  ces  paroles ,  Hector,  joyeux ,  s'avance  entre  les  deux  armées 

^  ,  saisissant  sa  lance  par  le  milieu ,   il  contient  les  phalanges 

^^^JtoaM,  qui  toutes  s'arrêtent  au  même  instant.  Agamemnon , 

^  son  cAté,  contient  aussi  les  phalanges  des  Achéens  aux  belles 

o^éinidés.  Minerve  et  Apollon  se  placent  comme  deux  vautours 

•**  te  hôtre  majestueux  de  Jupiter ,  et  contemplent  avec  joie  ces 

^rricrs  dont  les  épais  bataillons ,  hérissés  de  boacliers ,  de  cas- 


;  nos  lêclcurs  au  livre  XV  de  Vlliade  pour  t*€xptication  des  molfi 
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ances,  sont  maintenant 
le  mouille  naissant  du  zéphyr  a^jite  en  frémissant  T humide  surhce 
lies  ondes  qui  s'obscurcissent  à  son  approche  :  ainsi  parais^ 
dans  la  plaine  les  rangs  des  Grecs  et  des  Troyens,  Alors  Hector 
s* écrie  au  milieu  des  deux  armées  : 

<  Écoutez-mot ,  Troyens ,  et  vous ,  Grecs  aux  belles  cnémidc«i. 
Le  puissant  fils  de  Saturne,  Jupiter»  assis  au  sommet  de  TOIyrope, 
n'a  point  voulu  que  nos  traités  d'alliance  fussent  respectés;  A 
réserve  encore  aux  deui  peuples  des  malheurs  qui  ne  finiront  ({ue 
lorsque  vous  aurez  détruit  les  remparts  de  Troie,   ou  que  voiiî* 
serez  vaincus  vous-mêmes  près  de  vos  navires  qui  sillonnent  liin — ■ 
mense  étendue  des  mers  !  Comme  les  plus  vaillants  héros  de  ï 
Grèce  sont  parmi  vous,  qu'il  sorte  donc  des  rangs,  celui  qui  désir 
me  combattre  et  se  mesurer  seul  à  seul  avec  Tintrépide  Hector    ! 
Que  Jupiter  entende  ma  voii  et  soit  témoin  de  mes  serments:  ^< 
l'un  de  vous,  ù  Âchéens,  me  ravit  le  jour  en  me  frappant  de 
lance ,  qu  il  me  dépouille  de  mes  armes  et  les  porte  vers  se^ 
creux  navires;  mais  qu'il  rende  mon  corps  à  ma  patrie,  afinqit^ 
les  Troyens  et  leurs  épouses  m'accordent  les  honneurs  du  hûch^  - 
Mais  si  j'immole  mon  ennemi  »  si  le  divin  Phœbus  m'accorde  cctl 
gloire,  je  m'emparerai  de  ses  armes,  je  les  porterai  dans 
sacrée  de  Troie  et  je  les  suspendrai  dans  le  temple  d'A 
je  renverrai  son  corps  vers  les  vaisseaux  achéens,  pour  que 
Grecs  ù  la  belle  chevelure  l'ensevelissent,  lui  élèvent  une  lomh*' 
sur  les  rives  du  ^aste  llellespont,  et  que,  dans  les  génération^ 
futures,  un  voyageur,  traversant  sur  son  oavire  le  sombre  Océan* 
puisse  se  dire  :  —  «  Voilà  le  tombeau  d'un  guerrier  mort  dep* 
long-temps,  d*un  héros  qui,  malgré  sa  valeur,  fut  vaincu  par 
linlrépide  Hector!  •  —  Ost  ainsi  qu'on  parlera,  et  ma  gloire 
ne  périra  jamais.  « 

A  ces  mots,  tous  les  Grecs  gardent  un  morne  silence  :  ils 
craignent  de  refuser  le  combat,  et  cependant  ils  n'osent  Taccepter. 
Ménélas  se  lève,  adresse  aux  Grecs  des  reproches  amers,  et 
s* écrie  en  gémissant  : 

n  O  VOUS  qui  ne  savez  que  faire  des  menaces ,  vous  êtes  de< 
Achéennes  et  non  des  Achéens î  Quel  opprobre,   quelle   honte 


nuciier  - 
decet^ 

aue  1^^ 
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,  l»Oor  nous,  si  parmi  les  Grecs  nul  n'ose  lutter  avec  Hecltir!  Ahî 
|tms!iie2-%oiis  ^Ire  tous  réduits  en  |joussière  et  vu  ejiu  \  vous, 
^Uches  guerriers,  qui  majuteiiaot  restez  immohties  !  EU  bien!  moi 
^Bfctil  je  m'armerai  pour  me  mesurer  avec  lui  ;  c»r  la  destinée  des 
^V»mbats  repose  dans  le  sein  des  dieux  immortels!  ». 
~  Il  dit,  et  se  rev<^l  d'une  rnH^niHque  firmiire.  —  Alors,  6  Mené- 
es ta  vie  aurait  ap|iarlemi  au  vaillant  Hector  (car  il  était  (ilus 
fort  que  loi),  si  les  cliels  des  Acliéens  ne  s'étaient  pas  soulevés 
four  le  retenir!  —  Le  puissaitt  Agamemnon  l'arrête  en  le  pre- 
uni  pur  le  bras  et  lui  dit  : 
«  -Ménélas,  enfant  chéri  de  Jupiter,  lu  parles  comme  un  insensé. 
Jelto  folJe  témérité  ne  le  convient  pas.  Contiens  ton  cou- 
^P|e  ,  quoi  qu'il  t'en  coûte,  et  ne  va  pas,  dans  la  rivale  ardeur^,  te 
meiiurer  avec  un  héros  qui  t'est  bien  supérieur  en  forces ,  avec 
eclor,  lils  de  Priam,  i|ue  redoulenl  tous  les  guerriers!  Achille 
ii-méme,  dans  les  combats  qui  ennoblissent  les  hommes ,  ne  le  ren- 
tre (|u'en  frémissant,  et  lui,  cependant,  est  bien  plus  redoutable 
e  loi!  Rentre  donc  dans  les  rangs  de  tes  braves  compagnons. 
\m  Achéens  encourageront  un  autre  guerrier  ii  lutter  seul  à 
îMîttl  avec  Hector,  et  ce  guerrier,  quelque  intrépide  qu'il  soit, 
Ûéchira  volontiers  ses  genoux  pour  goûter  les  douceurs  du  repos, 
*  il  échappe  à  celte  lutte  funeste ,  a  ce  combat  terrible  el  san- 
giaot!  u 


*  iV'otJâaviHm  traduit  Hlit^rali'nit^iit  i^eitt*  imprijculioti,  i]ui  a  ntè  pasiîét;  suus 
«kâce |)ar  lous  les  Iraducteurs  Trancais,  PnrS5t*ip  x*i  yaîfxv  yi-^Ksfjv-i  (  deve- 
wr  ((!«  ff  terre),  Homère»  entencJ  ne  damud'Cy  tnourir,  éire  tinéanti. 
Otttlijues  aufcurs  disent  que  Meuelas  veut  dire  qua  ses  guerriers  retour- 
i»erunia  teur  nature  première  ,  aux  éléments  dcmt  ils  sont  compose*  ,  el  ils 
rûkiilacesujet  cm  vers  du  philoisophe  Xenopliane  : 

•Carnou's  sommes  tons  nés  de  la  terre  et  de  Vem.  - 

^  Leraul  £fiç  veut  dire  quertik.  di(f  rend^dchaî  ;  de  la  résulte  la  Mgiii- 

>n  de  iutte  fondée   sur  des  émuiaiiunji  el  sur  des  prétmtiott*  rita- 

'•  Ndu$  nous  suuMces  leiiu  un  sem»  [Himitîf  du  mot  EpKeii  tiaduisant  ^l 

''^^\hv  rivait  ardeur.   Bilaube  et  Dugos  îMujjthe!  se  sont  uuiii|i»e!*  tousj 

!t>x  en  rentiniit  ce  passage,   l'un   ihir  un  trai  dcsir  de  gloire  ^  Tauire  pi*e 

'ère.  Vos*  du  :  md  wcttd/crc  mchtf  dcfi  stacrkacn  tnann  zu  bckœmp- 

{ ne  mttu  pa»  ton  tnatlttiion  à  vombatire  l'homme  plus  fort  qitt  ioi }. 
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Ainsi,  pur  ces  sages  coniieîtâ,  le  Itéros  persuade  son  frdif 
d'à  ban  donner  son  dessein.  Soudain,  les  compagnons  d'Atride 
détachenl  avec  joie  l'urmure  de  ses  épaules,  —  Nestor  se  lève  au 
milieu  des  Arj^iens  et  leur  dit  : 

«  Hélas!  quelle  grande  lri>lesse  va  s'életidre  sur  loule  la  lerre 
achéenne  !  O  comhicu  gémira  le  vieillard  Pelée ,  agitateur  de 
coursiers  ' ,  ce  chef  éloquent  et  sage  des  Myrmidons ,  lui  qui  te 
plaisait  tant,  auprès  de  ses  foyers,  à  m'interroger  sur  nos  ancê- 
tres et  sur  les  enfants  des  Âchéens!  Ah  !  s'il  apprend  qu'aujourd'hui 


UClRAnkE 


tous  tremblent  devant  Hector,  it  élèvera  ses  mains  vers  les  eieux 
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*  Le  texte  grec  porïe  Yspwv  linnrXaTot  IIr,X£uç  (  lé  tJr«ii,T  Pèïée  ngitateur  d^^ 
chevaux).  A  pmpos  de  IVjiillière  tintriXaTa,  nous  dirons  (pnui  rcpoudrc  a 
diverses  obi!erv;«lmiiij  (|ui  nous  ont  éie  faites^iu  siijotdfimot  chtvatier  )  que 
Tiûus  avons  traduit  jilus  liitui  rqjîthvte  ÏTr^oTi  [\,n  chevuliev,  «l  uoit  par 
camtier^  part-e  que  cheraHer  signifie  tout  homme  qui  at  moulé  sur  uncht- 
val  —  Ménage,  dans  son  Dicfiontiatre  éiyniotoi/iqm,  renviMe  pour  Te^pltca* 
tion  du «ubsiïiniir rAcua/irr  au  tnol ihevai,  «  Cheval,  dil-il,  vient ôecaM(ui. 
Ce  nioi  se  disjiitiincieiiiiemeiild*uti  oheval  de  bagage.  Hcsychius  :  x«6«>j.rjÇ, 
^pyaTYiÇ  iwnoç.  il  a  été  pris  ensuite  par  les  écrivains  nHKkTiies  pour  toutes 
sortes  de  clievaux.  Decabaltug,  on  BhH€abaUurm$,t\u\  seJrouvedans  Tablée 
d'Usprrg.  dans  Hincmar,  ei  autres  auteurs  sembla  blés,  d'où  nous  avons  faii 
CHEVAUER.  "  [Dict.  ètymol..  edit,  iii-fol.  de  1694,  i>i«g.  19i  j  —  Flus  loin  le 
même  auteur,  en  parbnt  de  Toistïau  de  lucr  nouimé  chemlier,  dit  qu'il  s*af»- 
pelle  ain§î  «  parce  fpi'il  a  de  hautes  jambes  et  un  long  bec^  ce  qui  le  fait  re» 
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orera  les  immortels  pour  que  son  âme ,  séparée  de  son  corps , 

nde  dans  les  sombres  demeures  de  PluLon!  Poissant  Jupiter, 

Vous,  Minerve  et  A|>onon  ,  ah!  que  ne  suis-je  encore  dans  ma 

i^uneîise  comme  aux  temps  où  je  voyais  combattre,  sur  les  rives 

du  rapide  Céladon,  les  habitants  de  Pylos  et  les  vaillants  /Irca- 

ns'  rassemblés  autour  des  remparts  de  Phée,  sur  les  bords  du 

rdanus!  —  A  la  tiHe  des  guerriers  d'Arcadie  était  Éreutbalion, 

5€fnbliible  s^ux  dieux  :  il  portait  sur  ses  épaules  les  armes  d'Aréi* 

IhoQs,  du  divin  Aréilbtuis  qu'hommes  et  femmes  surnommaient  le 

guerrier  u  la  forte  massue  ,  parce  qu'il  ne  combattait  jamais  avec 

l'arc  ou  le  javelot ,  mais  armé  de  sa  massue  garnie  de  fer  il 

reuversâit  les  phalanges  ennemies.  Lycurgue  le  tua  non  par  force, 

1     wai»  p«r  ru!*e,  en  l'attaquant  dans  un  étroit  sentier  où  la  mas- 

^pni'  d'Aréithoûs  ne  put  le  garantir  de  la  mort.  Lycurgue  le  sur- 

^  p"t,  lui  plongea  sa  lance  dans  le  corps,  et,  renversant  Aréithoùs 

m  lu  terre,  il  lui  enleva  ses  armes,  présent  du  terrible  dieu  des 

(^oiiihab.  Depuis  ce  temps,  Lycurgue  ne  cessa  de   porter  celte 

^DÊSsi^   danii    les    champs    de     bataille  -,    mais    lorsqu'il    sentît 

*  poids  de  la  vieillesse  courber  son  corps,   il  donna  la   massue 

•  ^00  compagnon  fidèle,  Éreuthalion,  qui,  se  conliant  en  celte 
*rine  redoutable,  provoqua  les  plus  illustres  guerriers.  Tous, 
^<^ntpli8  d'elTroi ,    tremblaient  devant  Éreuthalion,  et  nul  n'osait 


'wné/ir  d  tiu  h'*mme  monte  tur  wn  eheveU  '*  (pag  192  ).  — Ainsi  le  mol 
^^litr  vtcul  bien  de  chetal,  el  sîgjiifie  litléralcnienl  un  homme  monté  snr 
^th(ral,Oi\  aurait  doïic  tort  d'attribuer  à  n-  m«l  (Jiie  S5igiii(icdtif»n  tjiia- 
liicaUve d'ordre  ,  de  rang,  île  noblesse,  ^]n'oii  lyi  dttnuait  cliez  le*  Homains, 
*t qu'on  lai  doun«  enrore  «mjonttrhui  citez  nous, 
JL'«|ruhete  iY/s^fjxwp!; ,  qu  Honicre  donne  aux  Arcadiens,  csl  rê|nlhéle 
ii^aux  nailtantx guerrier».  My\.  Thril  el  HaMez  d'Arros  nousa|i[>tejJ- 
'^•■'qo'on  n>«l  pas  d'accord  sur  k'  sens  de  la  terininaisoti  awfoc,  H  i\ue  les 
«<*M  Ê\iX'ïnémc$  n'étaient  pns  fixes  sur  sa  valeur.  «  Dans  HonuTe,  aJDntent- 
[fl»,  k  lcrtuif)«iisoQ  des  mots  de  ce  genre  esl  toujours  pLopç  «t  non  pupo;  ; 
^l'autre*  le  dérivent  de  {jl(oao<;,  latte,  dont  leX  aurait  été  cliaîig<î  en  p;  d'antres 
de}ui)p(i;,  fou^  furiviiJC;  niziis  fJtwpoç  ne  se  trouve  nulle  [virt  dans  Flonteie. 
fapprocliatu  ce  mot  de  îdjxwpoi  et  de  dXaicojjLwpoi,  on  est  i^orle  à  |»eivser 
cette  terminaison  ne  signilie  ni  la  (/c^fi/'«,  ni  b  fureur,  rnais  «seulement 
^itude,  Vhabiieté  ;  de  sorte  que  îoiAtopo^  signifie:  Aafti(<?  ci  lanciT  difê 
ri  ou  <i  crier,  tXotxoawpo;,  éternel  ftboijtur,  cl  l^/i'7Kiu>^[,r,;  ^  h^tlnh' , 
trce  a  mani$r  ta  tnnve    • 


15B  lUAtn:. 

îse  mesurer  avec  lui.  Moi  seul,  le  \i\m  jeune  de  lous ,  je  rar 
sentis  le  courage  d'allaquer  cet  adversuire;  je  le  combattis,  H 
Minerve  m'accorda  la  victoire,  ie  luai  ce  héros,  d'une  taille  d 
d'une  force  prodigieuses,  et  son  cadavre,  étendu  sur  la  lerre,  cou- 
vrait un  espace  immense,^  Ah  !  i|ue  ne  suis-je  encore  jeuue,  401» 
n'aî-je  encore  ma  force  tout  entière  !  Alors  Hector  trouverait 
bientôt  un  adversaire  di^tie  de  lui.  Vous  êtes  les  plus  vaiIJaiil* 
des  Acbéeus,  et  cependant  aucun  de  vous  ne  s'empresse  de  mnr 
cher  contre  Hector  !  « 

Tels  sont  les  reproches  du  vieillard.  Soudain  sortent  des  rang* 
neuf  braves  j^uerriers  :  d'abord  A^aniemnon,  roi  des  bomini^; 
puis  le  lils  de  Tydée,  le  courageux  hioméde;  viennent  ensuite' 
les  deux  Ajo\,  remplis  d'une  force  indoinjitable;  Idoméuèc  eli'' 
compagnon  d  Idoménée,  Mérion,  semblable  a  T homicide  dieu dr 
la  guerre;  enlin  s^naiiceiit  Hurvpvle,  lils  illustre  dÉvémon. 
Thoas ,  lils  d'Aiidrémon,  et  le  divin  llysse.  Toui  cei  hcï^^ 
brûlent  de  lutter  avec  l'intrépide  Hector. 

Le  vieux  Nestor  de  Gérénie  firend  la  parole  et  dit  : 

"  Tirez  mait»lenanl  au  sort  pour  savoir  quel  guerrier  doit  co*'** 
battre  Hector,  (le  guerrier  portera  la  joie  dans  le  cŒur  de  tous  1*** 
Achéens,  et  il  obtiendra  lui-même  une  grande  gloire  s'il  êchapl- 
à  celte  lutte  funeste,  à  ce  combat  terrible  et  sanglant!  » 

Ils  mart|uent  chacun  leur  sort  et  le  jettent  dans  le  casque  dXfÇ 
memnon,  bis  d'Alrét*.  —  Pendant  ce  temps  les  peuples  priaient 
les   mains  élevées  vers   l'Ol^mpej   et   chaque    soldat  disait,  ^ 
contemplant  les  régions  célestes  : 

«  O  puissant  Jupiter,  Hiis  que  le  sort  désigne  Ajax,  ou  le  ti  " 
de  Tydée ,  ou  le  roi  de  T opulente  Mycènes  !  « 

Telles  étaient  leurs  prières.  ~  Nestor  agite  le  casque,  et  aussi  " 
tôt  on  voit  tomber  à  terre  le  sort  que  tous  désiraient  avec  le  plu^ 
d'ardeur  :  c'était  celui  d'Ajax.  Un  héraut,  en  commençant  par  W 
droite,  porte  le  sort  dans  la  foule,  et  le  présente  aux  chefs  des  Grecs, 
qui  ne  le  reconnaissent  point;  le  héraut  traverse  l'assemblée  et 
arrive  auprès  d'Ajax,  <p]i  avait  tracé  ce  signe  '  et  Tarait  jeté  d 

'  ^u  hujf  i  de  ec  passage  :  *k  î*iv  im^^é^^  xuviyj  (i*A«  (  qui,  aprê§  fùtoî 


LIVIU"!    VIL  i%^ 

iqur,  Aja\  lend  la  main  et  \t*  hi-rfiul  Itii  remet  le  suri,  rn 
iprocliant  de  lui.  A  cette  vue  le  fîiierrier  esl  rempli  de  joie  ^  il 
laisse  tomber  le  sort  i\  ses  pieds  et  s'écrie  : 

(•  Oui,  mes  amis,  ce  sort  est  le  mien,  et  je  m'en  réjouis  comme 
lis.  inespéré  vaincre  bientôt  le  noble  Hector.    Tandis  que  je 
b  me  rouvrir  de  mes  armes,  implorez  tous  en  silence  Jupiter, 
^  fils  de  Saturne,  afin  que  les  Troyeus  ne  vous  entendent  point. 
Bhis  non ,  priez  à  haute  voix ,  car  nous  ne  craignons  persotme  ! 
^al  homme  y  au  gré  de  ses  désirs ,   ne  pourra  me  chasser  de  lu 

t\  ou  par  force,  ou  par  adresse.  Salamine,  qui  m'a  vu  naître 
m'a  nourri,  n'a  pas  fait  de  moi  un  guerrier  inhabile  aux  tra- 
\avvi  de  la  guerre  !  • 


[h  iior\)y  Vavail  jeté  dnnt  te  tasque)^  que  Dûbner  (r.iduir  riiis^cmeiil 
'  qvi  if'sam  inicriptamgahœ  injecttat  (  il  aurait  ilrt  traduire  èizijpé^ixz 
\^nntcittpiam,  pe'Strictam  ou  incisam}  ;  au  sujel  de  rc  [wssag**,  disoiis- 
nouv  nous  avon;?  rc^o  de  ^1.  Segyicr,  meinhre  de  l'Insiitiit,  tim»  note  savante 
[tt  pleine  (î  in lerét  tjue  nous  nous  Faison?  un  plaisir  de  put>liei'  : 

4ê  m^cmpressc  de  vous  transmeure  à  la  hrtte  quelques  piettves  nouvelles, 

à  Cflles  que  Fr.-Aug.  VVolfa  données  dans  s^s  Prolegomena  pour 

que  YF'?^'^  ^^  sTriypotcpEiv  n'ont   dans   Homère  auciuie  sigiiitîcalioii 

r^riiure  at[itiabeiiqije  (  ce  qui  ne  tranche  rien  quant  à  la  question  de  l'inven- 

lioTi  dtj  lettres  postérieures  a  ce  poète);  en  réunissiint  les  eaiploH  qu'il  a 

l'l*»'5 de ffs  verbes^  on  le  voit  clairement;  le  plus  douteux  sernit  celui  reJatit 

^^  Mérophon,  si  souvent  cité.   IL/L,  \\  169  : 

rcâ'j^ç  £v  Trivotxi  ■îmjXT<Ji  OuuoîjiOopa  ico^Aa. 
|W»iMl  est  expliqué  (wr  le  vi  rs  5&9  de  IVi  ,  P 

rpa'J'Sv  $£  ot  WJtioy  aypK 

liant  h  rJwtYpa'^ac  de  Vlliad,,  H,  v.  i87  . 

"'O;  jjLtv  iiziyçvWi  xuvÉïj  poAê,  !faioi|i.rjç  Afa;, 
'Htoî  L-Kid/ifii  /EÎp'"  'J  ^'  ap'  ejiêaAEv,  mv/i  7capa<rr'ic. 
H  eilég*lemet*l  expliqué  par  rlcuît  aunen  passages  ;  //.,  A.  v.  58S  : 
Muv  Oï  fjt*  £TTtypa'jf«ç  Tac^ov  Tco^ôç  EU'^Eai  aiÎTt»);. 
//  ,  N/V   333  : 

Ouô'  ÉÔuvavTO 
Ki7<»>  iTttypol'lai  T£p£v«  /po«  vuXêÏ  /«Xxw 

AvTlXo/OV/. 

^«  A  ces  preuves  tirées  du  [>oete  iiK^ine,  j'ajiMiteriii  cf lliw  que  nous  tenon.^ 


im 
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Il  «lit.  Tous  k»s  ppiipifls  adressent  leurs  vœui  nu  grand  Jupî- 
Ut,  et  s' «•crient  «ni  rlt»\rtn(  leurs  rej^ards  lers  les  %ast(^  région! 
célestes  : 

•  Puissant  Jupiter,  toi  qui  règnes  du  haut  de  lldA^  loi  leplits 
auguste  et  le  plus  puissant  des  dieux,  fais  qu' Ajax  remporte  ta  *ic- 


d'Aimiioiiiii^'Ians  le  commentaire  sur  le  livre  de  Vfnter prêta! ton  cl*Aii^(oir 
page  101  de  réditinn  de  Brandis,  in  4"^  pour  montrer  la  dîtîorence  p\ 
existe  entre  le*  termes  grecs  Yp«f*Ht«  et  ffroijç^tSiv. 

'4XXot  Tt  itoTs  ^ouXtTai  To  MLT,  ti^T^-        Quelle  cume  a  pn  déterminer  Afi^ 
eOcti  -rà  cror/tia  «ruuêoÀQt  tlvai   tSjv     *toie  à  ne  j>as  trnployer  ifs  mais cro» 


yp«<pofx«va  ; 


/£ta  et  ■ypajjLfi.ata,  mais  ri  fpa^tisvï 
lorsim^tl  déclarait  que  ce  «ont  Ic^ 
symljrdes  des  voix  proférées  * 

ÎNoiis  répétons  ce  qui  n  déjà  eledi', 
que  les  noms  et  les  verbes  avflnl  irois 
miinières  d'être,  ils  peuvent  être  p**** 
se?,  prorérés ,  écrits.   Lon^qu'ils  sow* 
Ex«pwvovatva    ffiiuigoXa   ilvat    r{0£T«i     proféré?  ,  ils  sont   symboles  de  ceU* 
Twv  voujitvtijv ,  wxi  Tot  y^oL^iuvà  twv     conçus  p.ir  In  {m\&te  \  lorsqu'ils  so**^ 
ix^tuvouuiVMv.  eriils,  il-»  sont  symboles  de  ceux  qu****^ 

a  proreréH 

Koii  aCrw  jAèv  eïtiç  ùa  mpl  thv  àvo-        Cela  sntûm  si  I  on  se  borne  à  <^<»«»^L 
j*»«»»v  H«i  TÔiv  ^TjtAdÎTwv  ixS^oiTw  TO    déter  tes  noms  et  les  verhe*i  en  eux-iï»^ 
Xeyqiwvov.  El  U  im  Trôtaav  aTrXôi;  Xs-     mes.  Mais  n  Ton  veut  porter  î^on  ex^^ 
Çiv  ixTcivwOai  ri^v  Ocwpfav  àÇiot,  ^tj-     monju'^qiiesur  les  termes  méme^  (do #*' 
T^ov  éfri  Ypaj^aaia  xotî  'îTor/Ela  Xi^CTai     Paiiltur  s'est  servi  ) ,  nous  ajouteront 
jièv    xai  &  YP^'^^Î^^^^^  ixatîTOu    twv     que  lesmoîs  Ypau-yiaTa  cl  fl^oi/ûason' 
çTotyctoi-K  tuitoç ,  Xi^sf ai  5^  xaWj  lit-    em|iIoyes  indiffereinment  pour   mar- 
îjicovr.aiH  xaO'  "Jîv  ÊtaTTOv  ^0EYTOfJi.£^a'     quei'  le  r^iraclére  écrit  et  la  voix  profc- 
xai  Xê^etii  fjilv   Itt'  iyLmxiotHy/  Ixa-     ree  :  t'iin  et  Tautre  de  ces  termes  «r 
Tcpov  TtT)v  ovopiaTtov.  'AXXât  to  iikv  Tou    dit  de  cttacunc  de  ces  cotiipusittoti;*. 
YpbtajiaTOç    ^voaa  TrpoT,YoujjL4vw(;  tÔv     Néanmoins  l'aiceptioM  propre  cl  pri 
3i*  aiOfY'<7£oj(;  (Sti  Ço(7£tiïç)  ttuoTEXoii-    mîlive  du  mot  YP^î^f*^"  c«t  d'indiqner 
fievov  -/apfltxitîp^  crjfjiafvei  *  to  51  toù     fe  raractrre  trace  en  gravant  (  5ià  ^ti- 
cToi/tfou  T?;v  Ix^wvTjçiv.  iiMç,  ) ,  l'acccpliou  propre  de  croi^twv 

est  le  son  proféré. 

•*  tn  f  or reclioji  que  je  propofjo  et  qui  a  échappe  à  %\  Brandis  est^Miffiiam- 
ment  justifiée  par  le  sens  de  la  phrase  :  elle  a  ete  déjà  proposée  par  M.  Wal- 
ckenaër  dans  les  Attimadverfiones  ad  .ammonium  de  di/fertnt  a  adfinium 
l'ocnbuhyumfC,  XIH.  .le  Tai  trouvée  textuellement  écrite  dans  le  m<uiii9crtt 
li>r4  de  la  Kibliiilhéque  royale.  Je  1  avais  faïle  long-temps  avant  d'aroîf 
recueilli  deux  auturit^seusa  faveur.  - 


LIVHE  vir 

ei  iju'il  obUenne   une  j^bire  éclalanle  parmi  les  hommes! 
lut  n   tu  cliérKs,  si  lu  protèges  Hector,   accorde  a  ces 
deux  héros  la  même  force,  le  mt^me  hoiiueur  !  •« 

C'esit  aillai  qu'ils  [iriciit.  —  Ajn\  se  couvre  de  rnintiti  élincc- 

laiit  ;  dès  quil  a  revtHu  toutes   ses  armes,   il  s'éhince   dans  ta 

liœ  comme  le  formidable  dieu  de  la  guerre  lorsqu'il  va  se  mêler 

aun  combats  des  hommes  que  Jupiter  a   livrés  aux  fureurs  de 

la  Discorde  dévorante  :  tel   s'élance   le   terrible  Aj.i\ ,   rempart 

des  Achéens.  Il  sourit  d'un  air  terrible  ',  et  marche  à  farauds  pas 

en  agitant  m  longue  lance.  Les  Grecs  se  réjouissent  en  le  voyant 

^'avaocer  avec  tant  d'audace.  Mais  les  Troyi^Vis  sentent  leurs  mem- 

\}tn  trembler   d'eiïroi  :   le  cœur   même  d^lieclor  palpite   dans 

M  poitrine.  Le  héros  troyen  ne  peut  plus  ni  reculer  ni  se  cacher 

imsla  foule,  puisqu'il  vient  de  susciter  ce  comhiil  singulier.  Ajait 

Mvaoce  en  portant  son  bouclier  d'airain ,  recouvert  de  sept  peaux 

de  bœuf  et  semblable  à  une  tour:  —  Tjchius,  ouvrier  habile  qui 

kabitail  flylé,  lui  avait  fait  ce  bouclier  superbe  avec  les  dépouilles 

de  sept  taureaux  vigoureux,  et  l'avait  ensuite  recouvert  d'airain. 

^  Ajax  porte  ce  bouclier  devant  sa  poitrine  ;  il  s'approche  d'Hec- 

iMf  6t  lui  adresse  ces  paroles  menaçantes  : 

•  Hector,  tu  vas  maintenant  connaître  quels  sont  les  braves 

guerriers  qui  se  trouvent  encore  parmi  les  Grecs,  même  après 

linipélueuv  Achille  au  cœur  de  lion!  —  Achille  reste  auprès  de 

8«  navires,  courroucé  contre  Agamemnon,  pasteur  des  hommes. 

Mais  il  est  encore  parmi  nous  d'autres  héros  assez  vaillants  pour 

s<^  mesurer  avec  toi!  Allons,  IJector,  commence  le  combat!  » 

Hfctor  au  casque  étincelaiit  lui  répond  aussitôt  : 

Filsde  Télamon,  noble  Ajax,  chef  des  peuples,  ne  cherche 

it  ft  éprouver  mon  courafre  comme  si  tu  parlais  a  un  faible 

ou   à   une   femme   qui  ne   connaît   point    les  travaux  de 

ïrre.   Mot,   je  sais  aflronler  les  périls  et   le  carnaj^e;  je 

dirger  à  ma  droite  comme  k  ma  gauche  mon  solide  bou- 


!e  pasMge,  \umw»>y  BXofrupoîci  7rpoat»'moai ,  fine  l'insyfflsanre  ik  (lotro 
ingiie  ritm»i  «'mpéche  de  bien  irn<lre  <*ri  fnaçAis.  a  été  patTaiieinent  traduit 
ïr  Vo9R,en  ces  termes:  Latchelnd  mit  finslerem  <Tfmte  des  (mUH%e*{H  «ou- 
comeriùanl  Uimmbrc  ifraiité  dr  Kon  vinuge  ) 
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citer*;  je  sais  lancer  mes  coursiers  rapides  dans  les  champs  d** 
hntaîlli;;  je  i^nis  aussi  lutter  vaillammeiit  dans  un  combat  de  pied 
ferme ^.  Mais^  queUjue  fort  (|iie  tu  sois,  je  ne  veux  point  t'iraroolcr 
par  surprise.  Si  je  réussis  à  l'atteindre,  je  veux  que  ce  soil 
ouvertement.  » 

\  ces  mots,  Hector,  agitant  son  long  javelot,  le  lance  contre 
Âjn\5  il  frappe  le  formidable  bouclier  rerouvert  de  sept  peaux  dr 
bœuf  et  atteint  la  snri'ace  d'airain  qui  formait  la  huitième  eï  der- 
nière couche  de  cet  épais  bouclier:  la  (loinle  inllesible  du  javelol 
traverse  les  six  couches  et  s'arrfHc  a  la  septième,  A  son  tour,  1*^ 
divin  Ajax  lance  son  Ibn^  javelot  et  frappe  le  bouclier  arrondi  du 
(ils  de  Priani;  Tarme  rapide  traverse  le  btKUclier,  s'enfonce  dans 
la  magniOque  cuirasse,  et  la'  pointe  du  javelot,  en  passant  parles 
lianes,  déchire  la  tunique  d'Hector  :  le  héros,  en  se  baissanl^H 
échappe  a  la  sombre  destinée.  Tous  deux,  alors,  arrachent  l(^^ 
longs  javelots  et  se  jettent  l'un  sur  l'autre  comme  des  lions  dèvo* 
rants  ou  comme  des  san;^liers  dont  k  force  est  indomptable.  Le  fil^ 
de  Priam  atteint  de  sa  lance  le  milieu  du  bouclier  de  son  ennemi: 
mais  la  pointe  se  recourbe  sans  pouvoir  rompre  Tairain.  4jaj, 
dans  sa  course  impétueuse,  traverse  le  bouclier  d'Hector;  la  la 
de  Irène  arrête  le  Troyen,  qui  allait  s'élancer  sur  lui,  el  le  blei 

<  Le  texte  grer  yùrlv  iW^M  ftw;  {peau  de  bisuf  sèche),  parof  qu«  If^ 
boucliers  éuieni  taiU  avec  des  peadx  de  bœuf.  —  Nous  avoiii*  pi»siié  sou*  sileur»* 
ce  passage  :  tô  jxo(  i<m  ToiXau^ivov  TroXijxtÇtiv*  (  ce  qui  we  iert  à  combattra 
raiHamment  )  ^  qu'il  était  difficile  de  faire  ealrer  dans  notre  version 
que  nous  atlonf;  ••xpiiquf  r  dan^  rpUe  jioie.  Diihner.  €i«  traduisant  aiiiN' 
passage  (  quœ  mihi  Cfi  nfrenua-virtitâ  beUatidi  ) ,  est  encore  plus  obscur  t(iif 
le  pnète.  Passow  n'est  pas  plus  ex.ict  vu  expliquant  TaXaupivoç  (de  tXïw 
^ivoç)  par  mit  dem  ^tierlcdemen  srhitde  wideri^tand  leUfend  {faisant  rt 
tance  avec  le  bmictUr  de  cuir  de  bœuf).  Le  Dictionnaite  de  Tobias  Dami 
revu  par  thuikan  el  Rust,  a  inieiix  compris  ce  [ïassagc,  et  Ta  fort  bien  expli- 
que :  dt'ii$m  haut  ivan  au  s  ftaittu  kanti  {  dont  la  peau  peut  résister  J.  Il 
ajouie  que  !e  to  se  trouva  place  ici  pour  le  pronom  relatif  ^,  de  sorte  <pl'il 
faut  tradwire  ce  passnge  par  :  qtiod  mihi  prodest  ad  audaetter  et  frticiter 
depufjnandum  .ce  qui  me  rcfte  pour  combattre  avec  audace  tt  a^ec  $uci 

J   11  y  a  liuéralcmeni  'À^%  5'^vt  cTaSiTj  5t,u^  [lÉXTct^rOai  "Apr^ï .  m  .le  sais 
ser  dans  un  combat  de  pied  ferme,  en  Thonneut  du  cruel  Mars  m  Dfibner 
peiU  être  trop  vaguement  «niduit  ce  passage  en  disant  :  Vrin  in  $tati 
i  pugna  )  *^ro  dtlecfari  Marte. 
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l^go^e^wî  sang  uoir  jaillît  aussitM  de  l:i  blessun*  (rifector. 
e^iendaiU  le  (ils  de  Priani  m*  cesse  point  \v  co!iil)Ht  ;  seule- 
enl  il  s  éloigne 9  et,  de  sa  forte   maiii^  saisissant  luie  jnerre 


re,  immense  et  raboteuse  qui  gisait  dîins  la  plaine,  il  la  ialiee 
^  atteint  le  milieu  du  boudier  d'Ajax  :  soudain  T airain  retentit 

te  un  bruit  terrible.   Ajax  soulève  à  son  tour  une  pierre  plus 
nde  encore,  et,  la  faisant  tournoyer  dans  les  airs ,  il  la  jette 
^mt  bras  vigoureux  :  cette  pierre,  semblable  a  une  meule,  brise 

■  bouclier  d'Hector,  et  blesse  les  genoux  du  héros.    Hector, 
n^urtO  violemment  contre  son  bouclier,  tombe  à  la  renverse  ,  mais 

M|K»llon  le  relève  aussitôt.  —  Ces  deux  combattants  se  seraient  sans 
Bute  plongé  leurs  épées  dans  le  corps,  si  des  hérauts,  messagers 

■  Jupiter  et  des  hommes,  ne  fussent  intervenus  :  Tun,  Idéus, 
Bit  envoyé  par  les  Troyens,  et  T autre,  Taltbybius,  par  les  Grecs 
rTarmure  d'airain.  Ces  deux  hérauts,  remplis  de  (irudence,  éten- 

leur  sceptre  au  milieu  des  eond>attants,  et  Idéus,  fertile  en 
conseils,  leur  parle  en  ces  termes  : 
Ceftsez,   A  mes  chers   enfants,  de  (ond>attre   avec  tant  de 
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furie!  Jupiter,  le  dieu  (\m  rassemble  les  nuages ^  vous  »ime7 
ch^^rit  également,  et  nous  snvons  tous  que  vous  êtes  de  failli 
guerriers.  Déjà  la  nuit  est  arrivée,  et  nous  devons  tous  obéir 
nuit  qui  met  un  terme  aux  travaux  des  hommes  '. 

A}HX^  fils  de  Télamon,  prend  la  parole  et  dit  : 

*  Idéus ,  engage  Hector  à  tenir  le  premier  ce  langa^ 
c'est  lui  tjui  a  provoqué  au  combat  les  plus  braves  des  Aché« 
QuMI  commence  donc;  et  s* il  cède,  je  céderai  aussi. 

Le  magnanime  Hector  au  casque  étincelaut  lui  ré(K>iid  en 
ymne$: 

«  Ajax ,  puisqu'un  dieu  ta  donné  la  force,  la  sagesse 
partage,  et  que  tu  es  le  plus  vaillant  de  tous  les  Achéens, 
sons  aujourd  tiui  cette  lutte  meurtrière.  Lue  autre  fois^  si 
désires,  nous  combattrons  encore  jusqu'à  ce  qu'une  divinité 
sépare  et  doîine  la  victoire  à  Tun  de  nous.  Déjà  la  nuit  est  arriW 
et  nous  devons  tous  obéir  à  la  nuit  qui  met  uu  terme  aui  travauK. 
des  hommes.  Toi,  Ajax,  retourne  vers  tes  navires;  va  combler 
de  joie  tes  amis  fidèles  et  tes  compagnons.  Moi  je  retourne 
dans  la  vaste  cité  de  Priam  pour  réjouir  le  cœur  des  Trovens 
et  des  Trojennes  qui  se  rendent  au  temple  afin  d'implorer 
dieux  en  ma  faveur.  Maintenant  faisons-nous  de  riches  pré 
pour  que  les  Troyeiis  et  les  Achéens  puissent  se  dire  :  —  Ajai  et 
Hector  combattirent,  animés  d'uue  rage  meurtrière;  mais  ils ^B 
séparèrent  tous  deui  unis  par  l' amitié.  ••  ^^ 

En  parlant  ainsi  ^   Hector  donne  au   vaillant   Ajax  un  gUiîé 
enrichi  de  clous  d'argent  avec  un  fourreau  et  un  superbe 
drier.  Ajax  fait  présent  à  Hector   d'une  ceinture  éclatante 
pourpre;  puis  ils  se  séparent  et  s'en  retournent  l'un  dans  Varméa' 
des  Grecs,  Tautre  dans  les  rangs  des  Trojens.   Les  défenseur* 
d'Ilion  sont  charmés  de  voir  revenir  sain  et  sauf  le  terrible  H< 
qui  vient  d'échapper  à  la  mâle  valeur  et  auii.  invincibles 
d*Ajax.  Les  Troyens,  qui  avaient  perdu  tout  espoir  de  revoi 


rer  te_ 
axëT 

daiTC  I 
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*  Le  texte  grec  ^lorte  Ntï  S'-r^Bri  xtki^tx-  à*fa%^  mli  vuxti  TtiOtç^at,  « 
la  nuit  est  arrivée  ;  et  il  est  bon  d'obéir  à  la  nuit ,  >*  c'est-à-dire  de  ceH^ 
tramux  :  car,  chez  les  anciens,  ta  nuit  ét^ît   regardée  cûmme  Tij 
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î  cuïiduiseiit  dans  la  ville.  —  Lesi  Achéens  ramènent  Ajax 
auprès  d'Af^umemiHJii ,  qui  se  réjouit  de  celle  victoire. 

yuand  les  Grecs  soul  réunis  dans  la  lente  d'Alride,  Atçamem- 
non  fait  un  sacrifire  au  puissitnl  ti!s  de  Saturoe,  el  immole  en 
r/iofineur  des  Actiéens  tin  taureau  de  cinq  années*   Les  guer- 

ts  dépouillent  la  victime,  Tapprétent^  la  diviî>enl  et  lo  décou- 
t  en  roorceaus  que  Ton  passe  dans  des  broches  pour  les  faire 
rèûr  ;  puis  ils  les  relirent  des  llanimes.   Lorsque  ces  apprêts  sont 
Urinitiés  et  qu^ils  ont  tout  dis[)osé  pour  le  repas ,  ils  goûtent  les 
plaisirs  du  festin,  se  rassasient  de  mets  également  partagés;  et 
\i:aniemnoi»  lionore  4ja\  du  lar^e  dos  de  ta  vietinie.  Quand  ils 
^mV  (liasse  loin  d'eux   la  faim  et  la  suif,    Nestor,   qui  leur  avait 
■fejâ  (lanné  de  sapes  conseils,  se  lève,  et,  avec  liienveillanie , 
leur  dit  : 

«  Mrideîi ,  et  vous,  cbef  des  Achéens,  déjà  de  nombreux  guer- 

iérs  à  la  belle  chevelure  ont    péri  ;   déjà  le  cruel  Mars  a  raélé 

sur  sang  noir  au\  ondes  limpides  du  Scamundre,  et  leurs  âmes 

ïnt  descendues  dans  les  sombres  demeures  de  Pluton  !  Toi ,  lils 

Alfée,  fais  cesser  le  combat  an  lever  de   T  aurore ,  et  nous , 

Semblés  ici,  nous  emporterons  les  corps  des  hértts  sur  des  chars 

Nlnès  par  des  bieufs  et  [)ar  des  mules.  Nous  livrerons  les  cadavres 

Ittx  flammes ,  tout  prés  de  nos  navires,  atin  que  nous  puissions 

rejidre  aux  enfants  les  os  de  leurs  pères  quand  nous  retournerons 

tiaiw  notre  pairie.  Amenons  donc  de  la  plaine  la  terre  nécessaire 

if  élèvera  ces  guerriers  une  tombe  commune  autour  du  bùirher  '  ; 

|*rè*  de  cette  tombe  bâtons- nous  de  construire  de  hautes  rnu- 


'Ce  |i<i8Sdge  ,  'nj|JtÇov  S'«w.^\    Ttupi?)v  fva  j^euojxîv  IçaYayovTeç   axpixov  h 

W^ a  elé  compris  de  diverses  manières  par  les  traducteurs.  Seton  Eustallie 

le  Sclioliasle  ,  le  mot  l^T^tf^ôvxtç  devrait  être  pris  iiitrati'iiivLnncMit  dam 

'*séiisrte  êortir,  srius^euletiiiu  lauTobçj  et  ce  vers  signifierait  :  et  iortanî, 

iittimi  un  tumulu»  autour  du  rtH:her.  Vo^^s  semble  i-idopier  celle  lueiuiêre 

«(ilieaiiou  en  le  liaduisaiH  jwr  :  Eincn  hûgei  am  brand*  erheben  mt\ 

\tiitrn  vertatnwelt,  aîUn  zugidch  im  gefiid  {Éhvottg  à  ton»  tm  tombrau 

H  la  plaine,  prèë  dit  bùchei  fêlant  taui^  ra^semblë^^nu  dthorH].  Ajoulori»» 

aefoU  t|iie  Yo!»s  a  fait  sa  Iraductttm  sur  Paiicieii  lexlf  suivi  (*ar  Clarke , 

î|Ui  porte  Iv  îTiottj)  au  lieo  de  éx  -cSiou.  Hryiie  fait  de  iu|a6ov  te  reijimc  de 

f«Y^^t  ^oi  a  [four  régime  indirect  ex  ni^iou;  et  selon  fui.  le  sons  est: 


lee 
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railles  f  remparts  de  nos  vaisseaux  et  de  «os  guerriers  :  dans  cas 
murmWes  nous  ferons  des  portes  solides  pour  laisser  à  nos  chan 
et  a  nos  chevaux  un  large   chcmiiK  Creusons  en  dehors  et  ioat 
près  des  murailles  un  fossé  profond  qui ,  entourant  le  rempart, 
arrêtera  les  chevaux  et  les  soldats  ennemis;  car  je  crains  «jueb 
liers  Troyens  ne  viennent  nous  assaillir.  •* 

Tous  les  chefs  approuvent  ce  discours.  —  Cependant  une  asî»eiij- 
b]év  tumultueuse  etimposanle  se  forme  au  sommet  de  la  citadellf 
d  llion,  devant  la  demeure  de  Priam.  Le  sage  Anténor  se  lè>e, 
et,  s'adressant  aux  Troyens,  il  leur  dit: 

«  Ecoutez-moi  tous,  vous,  tils  de  Dardanus ,  et  vous,  w^ 
alliés  tîdéles ,  je  vais  vous  parler  selon  les  inspirations  de  mou 
cœur.  Rendons '»u\  Atrides  TArgienne  Hélène  et  ses  IrésoR^ 
Nous  combattons  aujourd'hui  en  violant  la  foi  des  serments;  et 
je  ne  prévôts  pour  vous  cju'un  avenir  funeste,  si  vous  refusez  rr 
que  je  vous  |jro[>ose,  »• 

Après  avoir  prononcé  CCS  paroles  ,  Anténor  se  rassied.  Mm\f 
divin  Prtrts,  Tépoux  d'Hélène  ii  la  belle  chevelure,  s'avance  au 
milieu  de  rassemblée  et  prononce  ces  paroles  rapides  : 

«  Anténor,  tes  paroles  me  déplaisent;  tu  sais  pourtant  couce- 
voirde  plus  sages  pensées.  Si  lu  parles  sérieusement,  il  faut<]ueb 
dieux  t'aient  privé  de  raison.  Moi  aussi,  je  vais  parler  aux  Troy( 
—  Je  le  déclare  donc  ouvertement,  je  ne  rendrai  point  Hé! 
mon  épouse.  Quant  aux  richesses  que  j'ai  amenées  d'Argos  di 


A'tevoTis  un  (umuiuK,  Vtiyant  amené  de  la  plaint ^  c'e^t-a  duc,  upn-ii  ti< 
flmrtir  df  la  plaine  ta  tnrc  tuccsmire  pour  i'itctêr.  C'est  cotic  demierc 
fXplji'ftlian  <jue  nous  avuii>  ;idui>let'.  t)(rga>-Mt>nlbel  ,  qm  s'i-n  t'^t  leuu  a  U 
tcçoii  (k'  l'ediliût»  de  Venise,  aiJoptûe  [wr  Hcyiic,  VVolf  cl  Boissoiiarle,  ii'« 
pas  |»rofili)  Ues  explications  de^  nuteiirs  qtt'ils  client,  putâitifil  lr.idint  cv  pi»' 
Sdgc  |>ar  :  /Hevon*  donc  hors  du  camp  une  tombi-  cntninutf*-  autour  du 
btkcher  \m^\  Dygjis-Muiirl)r|,  au  lien  dt?  (dire  dépendre  *x  îteoiow  de  ^«Y*- 
Yov-re;,  k-  r,i|>i»orle  a  /4uoîj.£v.  Claiie  stn  lient  à  la  iireuiiére  expliiMiian  eu 
traduisant  ce  p;m8agt'  par  :  Tumuium  auttin  circa  pyrum  untnn  aggcêi 
Irrra-faciamuii^  e§rttsi  ommbu$  cotnmunem  in  çampofAm  DtUuicr 
lanlâ  prôHl  U's  j«dit'iens€s  abseï  VHlions  de  Heyne,  corrige  Clarke  en  rcii( 
re  uu^ine  iw>sj»gc  par  :  Tumuium  auum  circa  pyrum  unutn  êlrHOt 
educia  Urra ,  commnnem  e  campn 


fJVRK   VIL 


167 


palais,  je  consenti  a  les  rc^slituer  et  iiK^me  a  les  augmenler 

Ie  partie  de  celles  que  je  pos.sède  moi-mt^me.  " 
♦ris  se  nïssied.  Priam,  que  sa  |)rudeiicc  rend  égal  aux  dieux, 
ht  et  dit  : 
I  Écoutez-raoi ,  Troyens,  Dardanîens,  et  vous,  nos  alliés  fidèles. 
meï  comme  de  coutume  votre  repas  du  soir  dans  la  ville,  et  que 
chacun  veille  avec  soin*  Demain,  au  lever  de  l'iiurore^  Idéus  se 
reodra  vers  les  creux  navires  des  Achéens  pour  rapporter  aux  deux 
fikd'Alréc  les  paroles  de  Paris,  auteur  de  celte  querelle  luneste, 
Idéus  leur  demandera  s'ils  veulent  consentir  il  suspendre  refiroyable 
tumulte  de  la  guerre  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  brûlé  les  cadavres. 
Nous  reprendrons  ensuite  le  combat  et  nous  ne  le  cesserons  que 
lorsqu'une  divinité  viendra  nous  séparer  pour  donner  la  victoire  à 
Tûfi  des  deux  peuples,  « 

Tous  obéissent  aux  paroles  {jue  Priam  vient  de  prononcer.  Les 
lin»*rners  prennent  leur  repas  du  soir  dans  les  rangs  de  Tarmée. 
Ruiner  de  Taurore ,  Idéus  se  rend  vers  les  creux  navires;  il 
Irouvfi  les  Danaéns ,  serviteurs  de  Mars ,  réunis  près  de  In  poupe 
•iu  vaisseau  d'Agamemnou.  Le  hérriut  Idéus  se  tient  debout  an 
Tiilmii  ties  chefs ,  et  leur  dit  d'une  voix  forte  : 

'  Alrides,  et  vous,  chef  des  Grecs,  les  Troyens  m'envoient 

'•^rs  vous  pour  vous  rapporter  les  paroles  de   Paris,  auteur  de 

r^ttp  f^rqerre.  Puissent  ces  paroles  vous  être  agréables!   Toutes 

l<*^  nchesîies  que  PAris  amena  dans  ses  creux   navires  (ah!  que 

ocsl-ilmort  auparavant!  ),  il  constant  à  les  restituer  et  même  à 

J  ^«  ajouter  de  nouvelles;   mais  il  uf  veut  fioint  rendre  Tépouse 

riiBtiroe  du  glorieux  Ménéïas,  quoique  les  Troyens  l'y  exhortent. 

^5s  défenseurs  dllion  m'ordonnent  aussi  de  vous  demander  si 

jjOQs  voulez  consentir  à  suspendre  rellroyable  tumulte  de  la  guerre 

^^Dik  ce  qu'ils  aient  brûlé  les  cadavres;  ils  reprendront  ensuite 

e  rombat  et  ne  le  cesseront  que  lorsqu'une  divinité  viendra  les 

rer  pour  donner  la  victoire  à  l'un  des  deux  peuples.    ■ 

kinsi  parle  le  héraut  Idéus.  Les  vaillants  Achéens,  en  enten- 

ce  discours,  gardent  un  morne  silence.  Alors  le  brave  Dinmède 

vois  sonore  s'écrie  : 

Qu'aucun  de  vous   n'accepte  maintenant   les   richesses   de 
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Pflri5<  ni  mAme  Hélène;  car  il  e$4  certain  pour  tous  ^  que  déjà 
les  Tro^ens  louchent  à  leur  ruine!  • 

Il  dit,  et  tous  les  Achéens  applaudissent,  cbamiéd  dea  paroles 
de  Dioroède,  dompteur  de  coumiers.  Le  puissant  Agamemnon 
prend  la  parole  «^t  dit  au  héraut  : 

•  Idt^us,  tu  %ien8  d'entendre  toi-même  ce  <jue  les  Arhéens  te 
répondent,  ^oi  je  partage  leurs  desseins  et  je  ne  m  oppose  poinl 
à  ce  qu'on  brûle  les  cadavres.  Il  ne  faut  porter  aucun  retiini 
à  la  sépulture  des  morts,  si  nous  voulons  apaiser  promptement 
leurs  mânes  par  le  feu  '.  Que  Jupiter,  le  redoutable  épou^  Jp  la 
belle  Junon,  entende  et  reçoive  nos  serments!  • 

En  parlant  ainsi ,  il  tient  son  sceptre  élevé  vers  les  èrui 
immortels.  Idéus  retourne  dans  la  ville  sacrée  d'Iliofi,  où  b 
Trovens  et  les  fils  de  Dardanus  réunis  en  assemblée  attendaient 
impatiemment  le  retour  du  héraut.  Idéus,  debout  au  milieu <le< 
défenseurs  d  Uion,  les  instruit  du  refus  des  Achéens.  Toa^  se 
lëveut  aussitôt  et  s'empressent,  les  uns  de  conduire  les  cadavre*, 
les  autres  d'apporter  le  bois.  Les  Grecs  aussi  s'éloignent  de  leurs 
vaisseaux  pour  aller  chercher  les  morts  et  couper  le  bois  dmis 
les  foréls. 

Cependant  le  soleil  naissant  projetait  ses  rayons  dans  les  v«sle* 
campagnes,  et  après  être  sorti  des  profondeurs  du  silenciew  et 
paisible  océan,  il  s'élevait  jusqu  au\  régions  célestes.  Bientôt  te* 
Grecs  et  les  Trovens  se  renconlrenl,  et  ils  ne  peuvent  recoiuiillf<?T 
parmi  les  morts,  les  guerriers  frappés  par  le  redoutable  ll«i*' 
Ils  répandent  une  onde  limpide  sur  les  cadavres  et  enlèvent  l^ 
poussière  sanglante  dont  ils  étaient  souillés  ;  ils  les  placent  «or 
des  chars,  f*t  tristes,  aflligés,  ils  versent  des  larmes  brûlaal<î*« 

^  Hnmcic  tlit  :  yvdtirov  Sa,  xaî  ^  {jiaXa  vT|Tri(K  énw  .  en  -«Dus  -  etitf iHknt 
ixtivoi,  (levant  ùç  c't»f  chose  connue  de  cetui-tà  même  qui  e*f  toui  n  /«*' 
tnfatit  \. 

^  S^lon  le*»  iTOViHires  des  atirrcns,  le»  morts  se  cônrroiifaieni  quand  !fi*f* 
firneraiHes  nv  m^  faisaictu  pas  promptcment  ;  aussi  Rosi,  dans  son  edilioude 
llantm   c\pli(|ue  «rès*hien  re  passage  en  disant  ;  Non  emm  abftitifntiûûii 
qva  auf  mora  odhthendfi  f*t  eiren  mortuof  ,-  dehent  ii  qnamprimum  Hfr- 
lifi  [  n  ne  faut  poi'tf  af  pot  ter  dr  retard  à  In  sepuilurt  def  mcrtit,  il  faui 
te»  cnAevetir  ie  fUus  prompt  émet- 1  pmtible  ). 
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lis  Ir  nii  Prinin  leur  iléfemi  <le  pleurer.  Les  Troyens,  li^  cipur 


ivré  de  douleur,  placent  en  silence  les  cadavres  sur  le  bûcher, 

livrent  aui  llarames  et  retournent  ensuite  dans  la  ville  sacrée 

'àl\m.  Les  Grecs,   en   proie   a  une   fjrofonde   tristesse,  pincent 

leurs  morts  sur  le  bûcher;  ils  les  brûlent  et  regagnent  leurs 

wem  navires. 

U  divine  Aurore  îiavarl  point  encr^re  [jaru,  et  IcJ  nuit  était 
''nuti'Uie^  lorsque  les  jt^uerriers  achtHnis  rlioisis  entre  tous  se  ras- 
Aemblf^rpul  autour  do  bûcher.  Ils  élè\enl  une  tombe  coimnune  à 
fw héros,  en  ameiuiul  de  la  phnne  des  monreaux  de  terre;  prt^s 
Ju  la  tombe  ils  se  hâtent  de  construire  de  hairtes  murailles  et  des 
ïlârs  élevées,  rempart  des  vaisseaux  et  des  combattants;  ils 
rHtiquent  dans  les  murailles  des  portes  ipii  laissent  aux  cliars 
aux  chevaux  un  large  chemin;  enlin  ils  creusent  en  dehors 
du  monument  un  fossé  large  et  (iroluntl  dont  les  bords  sont  héris- 
!sés  de  pieux  solides. 

Teb  sont  les  travaux  des  Acbéens  à  la  belle  chevelure,    — 
!S  dieux  assis  autour  de  Jupiter  regardent  avec  étomiemeiit  les 


JTO 
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travaux  iminoiises  qu  oxt'tulciit  ces  ^in»rner».  Le*  ptiî5(9aiit 

prf'r»!  la  parolr  l't  dît  '  : 

M  O  (ils  *lr  S;»tnnu' ,  (jurl  hoiiiiiie  sur  la  lerrp  voudra  défor^  —" 
mais  confier  aux  immorlcls  ses  pensées  et  ses  desseins?  Ne  ro 
pas  que  les  Grcrs  ont  coiislruit  une  muraille  devant  leurs  vai 
seaux,  qu'ils  ont  ereusiî  tout  autour  de  celle  muraille  un  lar«rr^ 
fossé  et  qu'ils  n  ont  point  encore  ofî'erl  au\  dieux  d'illustre^ 
hécatombes^  Tant  qu'on  parlera  de  ces  travaux  partout  où  bnll<^ 
In  splendide  lumiiTC  du  jour,  on  oubliera  les  remparts  qu*avec^ 
laut  de  peine  Phébns  et  moi  nous  avons  élevés  au  roi  Laomédon!  •■ 

Jupiter ,   qui  rassemble  nu  Inin  b^s  nuages  ,   lui  répond  avec^ 
colère  : 

«   Puissant  Neptune,  toi  qui  aj;ites  la  terre,  quelles  parole^c^ 
viens-tu  de  prononcer  !    Laisse  ces  craintes   puériles  à  d'autres- 
(liviriités  qui  n'ont  ni  ta  force  ni  ton  courage.  Ta  f-loire,  à  Nep- 
tune, vivra  élernellenient  dans  tous  les  lieux  qu'éclairent  les  ravoasi- 
du  soleil.  Ce[)endant  lorsque  les  Achéens  retourneront  dans  leun&- 
navires  vers  la   terre  chérie  de  leurs  aïeux ,  tu  renverseras  c 
hautes  murailles,  In  les  engloutiras  dans  le  sein  des  racrs  et  t 
couvriras  de  sable  ces  vastes   rivages.    Ainsi    disparaîlront  pou 
toujours  ces  immenses  travaux  exécutés  par  les  Grecs  a  la  longue^  ^ 
chevelure.  » 

F*endant  que  les  dieux  parlent  ainsi ,  le  soleil  termine  sa  car- 
rière, et  les  tfrecs  achèvent  leurs  travaux.  Ils  éjîorgent  les  bœufs 
sous  les  lentes,  et  prennenl  le  repas  du  soir.  —  Des  vaissedax 
chargés  de  vins  étaient  arrivés  de  Lemnos  :  ils  avaient  été  ^^ 
envoyés  par  ÏCunée,  qu'Iljpsipyle  conçut  de  Jason,  pasteur  defl^^f 
peuples  ;  mille  mesures  de  ce  vin  avaient  été  données  par  Eunée 
aux  deux  Atrides ,  Agamemiion  et  Ménéhis.  Les  Achéens  vien- 
nent prés  des  vaisseaux  acheter  le  reste  du  vin  :  les  uns  dote 
nent  en  échange  de  Tairain   ou  du  fer  brillant  ;   les  autre^i  des 

*  Les  fli^conrs  rie  Ne|>ltirie  et  de  Jupitt-r  sont  regaiclés  comme  lnier|totf* 
par  lescfilMjues  de  iVmlc  d'Alexandrie.  Zénodole.  Arislophane  el  Arîstir- 
fjuc  sijppritnfnt  cette  assemblée  des  dieux.  Koight  reiij<-irqiie  dans  c^  dis- 
cours des  exprrssions  qui  u'fijjpaHieiinent  point  aux  teitjpH  homérique?..  WoU 
cntmet  au^i  rinterf^tlalioii. 
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nei^»  mji  magnifiques,  des  bœufs  ou  des  esclaves.  On  apprête  le 
rt:(=»-^s;  et  pendant  toute  la  nuit  les  guerriers  se  livrent  aux  Joies 
de^      festins,  tandis  que  de  leur  côté  les  Troyeiis  et  leurs  alliés 
pr^s^inenl  leur  repas  dans  l'enceinte  de  la  litlc  d'Ilion.  —  Mais 
lup»iler  médite  encore  de  cruels  desseins,  eu  faisant  gronder  son 
lot:»nerre.  —  La  crainte   s^empare  de  tous  les  cœurs;  les  guer- 
nt*«-s  pâlissent,  laissent  couler  a  terre  le  vin  de  leurs  coupes,  et 
î^ucrun  d'eux  n*ose  boire  avant  d'avoir  fait  des  libations  en  Thoii- 
netxc  du  puissant  Jupiter.  Puis  ils  se  couchent,  et  bieiit<*H  ils  goû- 
terai les  douceurs  du  sommeiL 


RjH[5iafB.:H>i-,Mf7iiHlFiHn?JC3'5lB[^C3gmfSlg3lS1 
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vj\  Iri  HIIp  du  matin  rouvrnil  tli* 
son  vriile  ilor^  hi  (crrt^  ♦Mitirr*' , 
larsqiie  Jupiter,  qui  se  plaît  à  lan- 
cer la  foudre,  corivnt|U!ï  l'ass^^m- 
blée  des  dieim  sur  un  des  som- 
mets les  plus  élevés  de  l'Olympe; 
puis  s' adressant  a  tous  les  im mor- 
tels, qui  l'éroutiiieut  en  silence,  il 
leur  dit  : 

•  Oieux  et  déesses,  je   vais 

VOUS  pnrler  selon  les  inspirations 

ur.  Que  nul  d*enlre  vous  ne  tente  de  s'opposer  a  mes 

is  ob«^issez-moi  tous,  alin  ijue  j'accomplisse  bientùt  mes 


|i>i  H  un  ffeplum  nu  un  voitc  rmtUot  df  iafran  Sehm  Tiibiai  T;iiiim 
Mtbete  nVsl  «îinployec  [>a«  Uî  (torle  <|m«  |imir  ili'»»ig[ier  la  j^remirve 
,,  ïauTart  naiManU;  H'iiiiiîri'  sf  siTt  ili"  Triniln'ir  ^ooo^a'xTuAoc 
tiifitf  de  rose)  pmir  ile^^igner  la  nrotnlr  a»n>tr 


!7/j  \u\mi, 

di^sseJDs.  Celui  qui  s'en  ira  secrètement  porter  sermirs  soil  aux 
(jfi'cs,  sftil  aux  Troyeos,  ne  reviendrai  dnos  rOlynipc  que  frappé 
hoiiteusemcnl,  ou   hieu  je  le  suisirai  el  je  le  jellerai  bien  avanl 
dans  le  sombre  Tartare,  à  l'endroit  où  le  gouffre  souterrain  a  le 
plus  de  profondeur ,  et  qui  est  fermé  piir  des  portes  de  fer  reposant 
sur  un  seuil  d'airain.  Oui,  je  le  préripilemi  dans  ee  gouffre  pro- 
lond,  et  il  sera   aussi  éloigné  de  l'enfer  que  la   lerre  [*est  de* 
lieux  !  Alors  il   reronuaîlra    combien  je  l'emporte   sur  tous  le» 
autres  immortels.    — ^  Dieux   et   déesses,  voulez-vous   Téprouter 
vous-même?   tli  bien!  du  haut  du  riel  susf>endez   une   chaîriP 
d'or  H  laquelle  vous  vous  attaclierei  tous,  et,  malgré  vos  efforls, 
vous  ne  pourrez  faire  descendre  sur  la  terre  Ju[jiter,  votre  maîlri* 
suprême  '  !  Mais,  à  mon  tour,  si  je  le  voulais,  moi,  je  vous  enlè- 
verais aisément  avec  la  terre  et  la  mer;  el  si  je  fixais,  à  Teitré- 
mité  de  l'Olympe,  la  chaîne  qui  vous  tiendrait  tous,  T  uni  vers  serai! 
suspendu  devant  moi,   tant  je  suis  supérieur  en  forces  et  en  puis- 
sance aui  hommes  et  au\  dieuv  !  -* 

Il  dit,  et  tous  les  immortels  restèrent  muets  d'étonnement;  car 


'  tU'Ut'  image, dii  Diig^s-Momliel.  rffpnîsenlt*  il'uiie  inanière adiiiKulilc  •*« 
niNt  à  Fait  dans  le?  ïdéa  homériques  la  fuiTe  cl  la  piiLs^aiice  f^uprémi!  qm 
gouverne  liMiioiiite;  niai?%  les  parlîsaiis  d**  rallegoiie  ne  s'en  soiil  pas  tenus 
à  tm^  l'xpljcaiioii  SI  ii.iitrrelle,  vt  ii'niil  vu  4tati«»  cetU'  bf  lie  peinture  i|Uê  U 
révelalinti  d'un  système  nslmno  inique.  Pin  In  o  lui-iiu^uie  û'xt  que  la  chnfiie  d'or 
dniit  parle  Humerc  ircst  antie  clujse  ipic  le  siïleil.    iNqic  découvre  dan*  c« 
vers  tout  k-^yslème  de  Copernic,  tlrraclide,  ^\m  n'est  pomi  celui  don!  Dio- 
gén^rde  Laerw  nous  a  doïuié  h  Vie,  miis  qoi .  selon  Metuigc  vivjiit  itiu*»!!*.* 
premiers  rnipereur,^,  a  fait  i]u  livre  ^  iuhlule     Ips  .-tllet/nrir*  homenguet , 
dans  lequel  îl  pnH**  aussi  de  celte  chniiie  d'or;   *•(   il   prelend  que   Ir»*  \)\n* 
Ikibili's  filijlosiupiies  en  relie  matière  pi*n*ejii  ipte  le  poêle  a  vuulti  parler  ici 
ries  revohuirtiis  de»  astres  autour  de  la  terre.  Tout  îe  livic  de  cet  Heraclide 
C!,i  rempli  d'iuierprétaiion:*  de  relie  naiure.  Alorsil  faut  su |> poser  qu'Homère 
s* est  amusé  à  ciimposer  des  énigmes  pour  ipje  le*;  .^choliasiies  el  les  grainiTiai- 
rieu-'i  nous  en  donna-i^-ciit  le  fi*ot  iieiifcetils   m\^  après!  Il  est  difficile  de  sr 
tromper  davantage  Hir  le  génie  d'Homère.  I.'anleur  le  plus  simple,  le  plu» 
naif;  peiit^l  n'avoir  eit  d\iutre  intention  rpie  de  racherce  qu'il  voulait  dire? 
O'ailleur!^,  à  q«ioi  Wn  ^  Du  ses  contemporainfi  connaissaient  ce*   système* 
(r;istruiicimie  ;  alors  pouni«oi  les  déguiser  souh  «ie«  faUles  :*  On  iU  ne  les  c«n 
iiais<s;neiil  pat^^  -,  iilnr'^  que  M'rvaii-il  d'employer  de  teHe.s  fîttioni»  '  11  ne  parlaii. 
dif-on,  que  pf>uruii  pelil  notobre  de  sage»;  nvAt^  le  petii  n*»iiibrr  de  «ia^e*  en 
savait  autant  qu'Homère,  et  alorî*  rallegorie  était  inutile. 


Jupiter  veriiiit  de  pronorirer  des  [*i»rol(\s  n'dniiUililL'S.  Vliriervo  iiu\ 
yeux  d'aiur ,  s'adressont  nu  lits  de  Saturne,  lui  dit: 

«  Rèn*  des  dieux  et  soiiver;iîn  des  rois,  nous  savons  tous  que 
ta  force  est  invini'ihle.  \ffiis  nous  îivons  pilie  des  vaillants  iKinnôns 
qai  meurent  vaincus  par  la  Irisle  destmée  !  Puisque  tu  nous  l'or- 
donneSf  nous  nous  abstiendrons  de  combaltre.  Ccpeïidaot  per- 
meU-nous  de  donner  faux  Argiens  de  salutaires  conseils,  afm 
qtrib  ne  périssent  pas  tous  sous  les  rnups  de  ta  colère*  ►* 

Jupiter,  le  dieu  *|ui  rassemble  an  loin  les  nuaç^es,  lui  répondit 
^n  souriant  : 

*  Ma  fille  bien-aimée ,  rassure-toi  ;  mes  paroles  ne  partent 
point  d'un  cœur  irrité.  Je  veux  toujours  fHre  bienveillant  pour 
it^ji,  ô  ma  chère  Minerve!  «• 

A  ces  Qîots,  il  place  sous  le  joug  ses  chevaux  aux  pieds  d^airain 

%  a  la  crinière  d'or;  il  se  couvre  de  vêtements  magnifiques  où  for 

^incetle;  puis  il  saisit  son  fouet  éclatant  d'or  et  monte  sur  son 

Wt*  W\nr>  Il  Frappe  ses  coursiers,   et  ceux-ci  s'envolent  rafiidenienl 

tre  la  lerre  et  la  voûte  éloilée  des  cieux.  Jupiter  arrive  bientôt 

ir  le  mont  Ida  ,  retraite  féconde  des  b^^tes  sauvaj^es  et  qu'arro- 

nl  d'abondantes  fontaines  ;  il  s'arrête  sur  le  Gargare  '  où  il  pos- 

de  un  bois  sacré  et  des  autels  cbarj^és  de  parfums  :  c'est  là  qu'il 

nielle  ses  coursiers  du  char  et  les  enveloppe  d'un  épais  nua^e. 

€  maître  de  l  OlymjM* ,  lier  de  sa  gloire,  s'assied   sur  le  som- 

et  de  la  montagne  et  abaisse  ses  regards  sur  la  ville  des  Troyens 

^^  sur  les  vaisseaux  des  Grecs. 

Lorsque  les  Achéens  a  la  belle  chevelure  ont  pris  leur  repas 

*«^o^  les  tentes,  ils  s'arment  [jour  le  combat.   De  leur  côté  les 

TroYeiis  se  couvrent  de  leurs  armures,  et,  quoique  en  petit  nom- 

k**^«»  ils  ne  sont  pas  moins  impatients  de  lutter  avec  leurs  eniie- 

tnh\  car  la  nécessité  les  force  à  défendre  et   leurs  enfants  bien- 

a*ni^s  et  leurs  épouses  chéries,    tiientôl   toutes  les  portes  sont 

«inertes  :  Tarmée  en  foule,  cavaliers  et  fantassins,  se  précipite 

"**'^  de  la  ville,  et  un  nlîreux  tumulte  s'élève  de  toutes  parts. 


*^n  appelait  ainsi  la  cira**  rïu'ridifïnale  rlu  mmvt  td.i,  thm  la  Troade,  fl 
^^  tioiiv;iit  un  fi^mpk  ronsacrè  ;•  Itipiier. 


f>è**  qU4»  les  deux  arinéeî»  se  sont  rejicciulriHS  ihiiis  in  |*)jime, 
les  boucliers,  les  laoœs,  les  couraf;eu\  ;;uerriers  fouverU  d'aï- 
raînse  mêlent,  se  confondent,  et  Ton  entend  de  toit»  c6tés  le  rhor 
terrible  des  l.nrpes  boucliers.  Les  cris  de  joie  de»  vatnqoears, 
les  cris  plaintifs  des  mouranLs  i$>lèvent  jusqu^au  ciel ,  et  la  lerrt 
est  couverte  de  sa  ni*. 


Toute  la  matinée ,  et  |iend»nt  que  s'élève  Tastre  sacré  du 
j«»ur,  les  trnits  partent  des  deu^  armées  :  Troyens  et  Acheen^ 
tombent  dans  la  poussière.  Mais  quand  le  soleil  est  arrivé  ttumiliHO 
tU*  sii  course,  Jupiter  déploie  ses  balances  d'or;  il  y  place  les^ 
destinées  qui  décident  du  sttmmeil  éternel  :  d'un  cAté  est  celle  de* 
Troyens,  dompteurs  de  coursiers,  de  I  autre  celle  des  Grec»  a 
r armure  d'îiirain.  Le  maître  de  T Olympe  prend  la  balance  par  li* 
milieu  et  la  tient  suspendue  Le  jour  qui  doit  être  fottil  8ii\ 
Cirées  fait  pencber  la  bîilaiice;  le  plateau  qui  contient  leur  des- 
tinée descend  vers  la  terre,  et  celui  qui  renferme  le  sort  de^ 
Troyens  s'élève  vers  les  cieux.  Soudain  Jupiter  tonne  de»  hau- 
teurs de  rida,  et  lance  sa  foudre  entlammée  au  milieu  de  l'armée 
des  Achéens.  A  cette  vue  les  guerriers  sont  saisis  d^effroi,  et  b 
crainte  s'empare  de  toutes  les  âmes. 

Idoménée,  Agameuuion  et  les  deux  Ajax,  serviteurs  de  M«rs, 
n  osent  plus  faire  face  aux  Troyens.  Nestor  seul,  Nestor,  Tappiii 
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Grecs ,  reste  malgré  lui  au  milieu  des  périls  ;  cnr  un  de  ses 
levaut  vient  d'être  blessé.  —  Le  noble  Paris,  Tépouit  d'Hélène  à 
belle  chevelure,  avait  percé  le  coursier  de  .Nestor  au  milieu  du 
front,   à   Teiidroit  où  naissent  les  premiers  crins,  et  où  toute 
blessure  est  mortelle.  —  La  flèche  ayant  pénétré  jusque  dans  te 
crAne,  le  cheval  se  dresse  de  douleur  et  é|ïouvanle  les  autres  cour- 
ons en  se  roulant  prés  des  roues.  Tandis  que  Nestor  s'ellbrce, 
rec   son   glaive,    de  couper    les  rênes,    un    char    s'avaiue   ii 
ivers  la  foule  en  portant  Taudacieux  Hector.  Alors  le  vieillard 
irait  perdu  la  vie  si  le  valeureux  ï>i(»me^de  n'eût  aperçu  Tintré- 
ide  Troyen.  Aussitôt  le  fils  de  Tydée  s\''rrie  d'une  voix  forte  en 
adrei^sant  a  Ulysse  : 

Noble  fils  de  Laërte,  Ulysse  fertile  en  ruses,  pourquoi  fuis- 
lu  ComBie  un  lâche ,   en  tournant   le    dos  à  1  ennemi  ?    Oains 
10  i|uelque  Troyen  ne  te  frafipe  par-derrière  avec  sa   lance  ! 
^rrôlc-loi ,  cher  tlysse ,  pour  que  nous  chassions  loin  du  véné- 
ihie  Nestor  un  si  redoutable  ennemi?  » 

Il  dit;  mais  le  divin  Dlysse  ne  renlend  point,  il  passe  rapide- 
nn.*nt  et  poursuit  sa  course  vers  les  navires  iichéens.  Diomède,  quoi- 
»|U€seul,  s'élance  à  la  tête  des  combattants,  se  place  devant  les 
chevaux  du   (ils  de  Nélée,  et  dit  au  héros  : 

*  0  Nestor!  de  jeunes  guerriers  le  pressent  de  toutes  parts, 
<lttaiwi  les  forces  t'abaridonnent  et  que  le  poids  de  la  vieillesse 
1  accable!  Ton  serviteur  est  faible,  et  tes  chevaux  sont  fati- 
gués.  Viens,  monte  sur  mon  char,  et  lu  verras  comme  les  cour- 
*<îWdeTros  savent  rapidement  courir  dans  la  filaïne,  soit  qu'ils 
•"•«ni,  soît  qu'ils  poursuivent  rennemi.  J'enlevai  naguère  au 
^«llant  Énée  ces  deux  coursiers ,  qui  jettent  en  tous  lieux  !e 
<l*%(lre  et  la  terreur,  Contie  tes  chevaux  à  mes  deux  serviteurs; 
'Jirigenns  mes  conrsiers  contre  les  défenseurs  d'Ilion,  et  qu'Hector 
wchi»  aujourd'hui  combien  ma  lance  est  redoutable  quand  mes 
flïitris  lu  dirigent  !  « 

Il  (lit,  et  le  vieux  [Nestor  de  tjérénie  s'empresse  de  lui  obéir, 
vStbênélus  et  Euryraédon,  leurs  servileurs,  prennenl  soin  des  cour- 
n<î«  de  Nestor ,  et  les  deux  héros  se  placent  sur  It*  char  de  Dio- 
irïf'de.  Le  vieillard  s'empare  des  rênes  brillantes,  frappe  les  chevaux 
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vigoyreu\  ,  et  les  tleu\  i^uerrk'rs  sont  en  un  iiKslunt  [très  d  lleda'* 
Le  lils  de  Tydé*»  dirige  sa  lance  ronlro  riinpélueux  Troyen  (Jt** 
vt>lo  à  leur  rencontre  ;  mais  il  ue  rijlteint  pns,  et  le  ja\elnt  viec»^ 
frapper  à  la  poitrine  le  serviteur  d'Hector^  le  (ils  de  Thébéu^  i 
Êiiiopée,  qui  tenait  les  rênes  :  il  tombe  du  char,  les  cheTac^- 
fougueux  reculent,  et  le  guide  sent  à  lu  fois  s'e\haler  ses  forces 
et  son  lime,  Hector  est  saisi  d'une  violente  douleur  en  voyaUB 
tomber  le  corps  de  son  compagnon  lidèle;  mais,  malgré  ^»^ 
ehagrin,  il  laisse  Kniopéc  étendu  sur  la  terre  et  cherche  »-• 
autre  écuyer.  Les  coursiers  ne  restent  pas  long-lemps  sans  guide  ^ 
Hector  découvre  bientôt  Tintrépide  Archeptolème,  fils  d'Iphite  ^ 
il  le  fait  monter  sur  son  cliar  et  remet  entre  ses  mains  les  rén^^ 
brillantes.  ■ 

En  ce  moment  la  déroute  était  entière .  Sans  doute  de  grands,  dir»— 
évilables  événements  se  seraient  accomplis  et  lesTroyens  auraier»! 
été  enfermés  dans  llion  comme  de  faibles  a^^neaux  dans  un  parc,  -s^i 
le  père  des  dieux  et  des  hommes  n'eût  aperçu  ce  nouveau  danjçer"  - 
Soudain  il  fait  gronder  son  tonnerre,  et  lance  sa  foudre  éblooi^— 
santé  devant  les  cbevauv  de  Dtomède  :  une  llamme  terrible  jaiil 
du  soufre  embrasé.  Les  coursiers  sont  saisis  d'elfroi  et  s'abé^-^ 
lent  sous  le  char,  Nestor  laisse  échapper  de  ses  mains  les  ré»e£ 
brillantes;  et ,  le  cœur  rempli  de  crainte  ,  il  dît  à  Diomède  : 

«r  Fils  de  Tydée,  presse  la  fuite  de  tes  coursiers;  car  Jupit^'' 
ne  veut  point  nous  donner  la  victoire.  Aujourd'hui  le  fils  d^ 
Saturne  comble  de  ji![loire  ce  guerrier  troyen;  mais  demati'»  • 
peut-être,  il  nous  accordera  les  honneurs  du  triomphe  si  teU* 
est  sa  volonté,  iNul  homme,  quelle  que  soit  sa  vaillance»  ne  pei^^ 
s'opposer  au\  décisions  de  Jupiter,  le  maître  de  l'Olympe  cl  ** 
plus  puissimt  des  dieux.  •• 

Diomède  à  la  voix  sonore  lui  répond  en  ces  termes  : 

«  0  vieillard ,  les  paroles  que  tu  viens  de  prononcer  sont  plein 
de  sagesse.  Mais  une  vive  douleur  s'est  emparée  de  mon  âme 
car  un  jour  Hector  s'écriera  dans  rassemblée  des  Troyens:  — 
fils  de  Tydée  a  fui  di'vant  moi  et  s'est  réfugié  près  de  ses  navires 
—  G*esl  ainsi  que  parlera  Torgueilleux  Hector.  Ah  l  puisse  afôn 
ce  jour  fatal  In  terre  s'entr'ouvrir  sous  mes  pas  !  • 
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l^e  vieuk  Nestor  ré|jlit|Uf  niisstltH  vu  iJisntil  : 
•  Fils  de  Tj dée ,  si  jamais  Hector  farcuïtait  dV^lre  un  homme 
la  i  fcile  ou  lâche ,  il  ne  persuaderait  iiî  h*s  Troyens ,  enfants  de 
<I)£9  rdanus ,  ni  les  Troyennes  qui  ont  perdu  leurs  jeunes   rpou\ 
te- m  m  \ersés  par  toi  dans  ta  poussii^re  !  « 

Kn  disant  ces  mots ,  il  fait  prendre  la  fuite  a  ses  ehevauï  agiles 

et     tes  dirige  à  travers  la  foule  des  guerriers.  Hector  et  les  Troyens, 

^B      poussant  de  grands  tris ,    font  pleuvoir   sur   ces  deux  héros 

Hfc^  jijn^ie  de  traits  cruels,  \lors  le  magnaîiiine  lleclor  nu  easijue 

L'tincelant  s'écrie  d'une  voiv  formidable  : 

«Fils  de  Tydée,  les  Danaéns  t'honoraient  h«^aucou[>  trop 
naguère  en  l'oiïrant  la  première  place ,  les  meilleures  viandes  et 
les  coupes  les  mieux  remplies!  Maintenant  ils  vont  t*arcahler  de 
leur  juste  mépris;  car  tu  n'es  vraiment  (|u'uije  faihlc  femme! 
Cours  à  ta  perte,  lâche  guerrier,  hlle  timide  •!  Ne  crois  pas  que 

bje  te  laisserai  franchir  nos  remparts,  ni  traîner  nos  épouses  dans 
tes  navires;  car  auparavant  je  veuv  t^*  donner  la  mort!  " 
"  A  ces  paroles  flioméde  hésite  ;  il  se  demande  s'il  se  retournera 
P^Ur  marcher  contre  Hector  :  trois  fnis  il  agite  cette  pensée  dans 
if»n  cœnr,  et  trois  fois  Jupiter  fait  gronder,  du  liant  de  Tlda, 
'^  foudre  terrible  pour  donner  au\  Troyens  le  signal  de  la  victoire, 
lltîctor  anime  !ieii  guerriers  et  leur  crie  d'une  voix  forte  : 

•  Trovens  ,  Lyciens,  et  vous ,  vaillants  lîls  de  Bardaïuis,  eom- 

kttliei    en  héros    et    ra[»pele/    votre    mîVle    ardeur!    Le    lils   de 

^îïliirne  est  bienveillant  pour  nous;   il  me  promet  la  victoire,  et 

^  pr^rpare  au\   \chéens  de  nouveaux   malheurs.  Ces  insensés  ont 

'^levé  des  murailles,  faibles  barrières  qui  ne  s'opposeront  point  a 

"la  valeur;  car    mes   ra|)ides  chevaux   franchiront   aisément   ce 

fo«sé!  Quand  nous  serons  près  de  leurs  navires,  songez  à  vous 

»nni»r  de  feux   dévorants  pour  que  nous  embrasions  leurs  Hottes 

**l  que  nous  exterminions  tous  les  \cliéens  troublés  par  Ws  (lam- 

'^•'s  H  par  la  tomée*  » 

il  m  digne  de  rem^rqniï  tiiiVti  grec ,  en  latin  H  en  français  te  mot  i]ul 
'"t  a  désigner  h  prunelie  de  rœil  Mgnriie  en  ménw  temps  nue  jfune 
/»//«•  Y)ivïj  a  ce  double  sens^  xopy;  Ta  également;  il  on  est  de  tiiHm'  dv  pupildi 
*•»  Mlm  et  de  jmpiUe  en  frant-ais. 


Puh  Hiîctor  excitt'  (Je  la  voix  ses  coursiers  et  leur  iiil  : 
«  \unthe,   Podiirge ,  Éthon ,    Lain|HLS,  voici   l'instant  cJc  me 
payer  les  soins  que  vous  [irinii^ue  Andromaque ,  fille  du  rnagwii- 
lïime   Éétioîi ,  Andromaque  qui  vous  présente  le  douv  froment 
et  vous  donne  du  vin  au  ^é  de  vos  désirs  ' ,  même  avant  de 
songer  à   moi    qui  suis  son  jeune  époux!   Hâtez-vous  de  pour- 
suivre nos  ennemis,  iifin  que  nous  puissions  enlever  au  fils  de  Nélée 
ce  magnifique  bouclier  d'or  éclatiint  dont  les  poignées"*  sont  aussk 
d'or  massif  et  qui  est  tellement  célèbre  f|ue  sa  renommée  s'élèrc: 
jusqu%iu\  ioùles  rélestes!    Arrachons  des  épaules   de   Diomèd^ 
cette  superbe  cuirasse  qu'a  forgée  Vulcain,  le  diviîi  artisiin.  .^ 
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nous  nous  emparons  de  toutes  ces  dépouilles  ,  j'espère  que  c^tte 
nuit  même  les  Achéens  s'enliiiroiit  sur  leurs  navires  rapides!  - 


*  C«  pa^^sagc  est  reiisuiv  par  H«yne  et  par  Kiiighl  \  Wdf  le  met  euire  (hux 
par(*nlhescs  pour  indiquer  qu'il  ne  le  regarde  point  coinow^  aullieniique , 
Arislophaiii'  It*  giainoinii  ien  ie  siipitririif  aussi.  La  scliolie  B  de  rédiliou  ili* 
Veiiisf,  qui  se  i  apporte  m  vers  287,  dit  que  le  vers  IS9  doit  être  relrancliè» 
parce  *\u*'û  nent  pas  naturel  qu'im  donne  A  hoire  du  vin  aux  chevaux. 

^Woiïs  avons  traduit  romme  Dugas-Mûntbel  jtotvovaç  par  ftoiffnèe*.  «  Ce* 
xavovcç,  dit  cet  auinrr,  rilaieiil  des  espères  lïani^ts  adaptées  dans  la  partie 
creust"  du  JioncNer  :  dati^  i  une  on  paj^saiL  le  briis,  et  l'nn  eiTi[migriait  l'autre 
aver.  la  main  C'est  ce  que  ruii  a  uoinnié  dau»  la  suite  ta  o^gtvoc  les  poignétA 
dti  bouclim)  ■» 
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Linsi  parle  i  orf^ueiiieux  iiecior.  —  Juiioii ,  indigt^ée,  s'agite 
\r'  son  trAne ,  et  le  vaiite  Olympe  en  est  ébranlé.  La  vénérable 
^4Sâ5e,  s'adressant  au  |missaiU  iNeplune,  lui  dit  : 

^  Toi  qui  fais  trembler  h  terre,  seras-tu  sans  pitié  pour  les 
B^cs  expirants?  Cependaut  ce  sont  euï  qui  ^  dans  Algues  et 
K^s  Hélice^  t'apportent  sans  cesse  de  nombreuses  et  niagniliques 
HP tildes.  Donne deur  donc  mijiutenaut  la  vietuire.  Si,  nous  les 
^ptecteurs  des  Achéens,  nous  voulions  repousser  les  défenseurs 
fllion  et  réprimer  l*i  puissimee  du  rednutîible  Jupiter,  certes  le 
t^  de  Saturne  resterait  seul  plongé  dans  la  tristesse  sur  les 
Htatei^  montagnes  de  l'idn!  " 

B^eptune,  indigné,  répond  a  la  déesse  eu  ces  termes; 
H"    Audacieuse  Junon  ,    quelles    paroles  viens-lu   de  proférer! 
^vn,  je  ne  veux  point  que  nous  autres  dieux  nous  luttions  avec 
H|iiter;  car  il  est  plus  puissant  que  nous.  » 
H  Tandis  qu'ils  parlent  ainsi ,  tout  l'espace  que  renferme  le  fossé, 
(le|>tiis  la  tour  jusqu'aux  navires  ,   est  rempli  de  chevaux  et  de 
Blfîrriers  qui  se  pressent  de  toutes  paris.  Hector,  semblable  tiu 
"<-*iiMars,  les  poursuit  avec  rage,  parce  (jue  Jiqïiter  veut  le  com- 
bler de  gloire.  Sans  doute  le  béros  aurait  livré  au\  ibimmes  les 
^puifôeauv  achéens,  si  la  vénérable  Junon  n  eût  placé  dans  le  cteur 
ûii  bouillant   Agamemoon    le   désir   de    ranimer  le  courage  des 
»Orm,  Le  fils  d*Atrée  parcourt  les  tentes   et  les  vaisseaux  en 
^^tiant  dans  sa  main  son  vaste  manteau  de  pourpre;  il  se  place 
I      '^Mp  navire  d'Ulysse,  au  ct^ntre  de   Tarmée,   alin  que  sa   voix 
Hfuisge  être  entendue  de  tous  les  soldats  ,  depuis  lu  tente  d'Ajax, 
Hik  de  Télamon,   jusqu'à  celle  d'Achille   (ces  deux  guerriers, 
"pins  de  confiance  daris  leur  courage  et  dans  la  force  de  leurs 
l^fas,  avaient  placé  leurs  navires  aux  deux  extrémités  du  camp). 
I      ^'ors  Agamemnon  s'écrie  d'une  voix  formidable  : 
H    •  Quelle  honte!  quel  ofjprobre!  Argiens,    vous  n'êtes  impo- 
"seritset  redoutables  que  (>ar  votre  forme!   (lefieîtdant  vous  pré- 
teodiei  être  les  soldats  les  plus  courageux  !  Que  sont  donc  devenus 
1^  fiers  discours  que  vous  profériez  avec  tant  de  jactance ,  lors- 
que duris  Lemnos,  vous  rassasiant  de  la  chair  des  taureaux   et 
ivanl  le  vin  à  pleine  coupe,  vous  disiez   c|ue  chacun   dt^  vous 
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ferait  ftice  à  cent  H  me^me  ij  deux  cents  Troyens?  Maiutcnajii. 
que  nous  sommes  tous  r{'unis,  nous  ne  valons  pas  le  seul  Hcclor, 
qui  bientôt  va  livrer  aux  Ilarnmcs  nos  superbes  navires!  —Grand 
Jupiter!  as-tu  jamais  accablé  de  lois  maux  un  des  rois  puissaub  de 
la  terre,  et  T as-tu  jamais  privé  de  tant  de  gloire?  Depuis  qtte, 
poussé  par  un  mauvais  destin,  je  suis  arrivé  en  ces  lieux,  je  n'ai 
jamais  passé  devant  les  autels  sans  brûler  en  ton  bonneur  des 
cuisses  et  de  la  graisse  de  taureaux,  tant  je  désirais  de  rcnvers4»rb 
hautes  murailles  de  Troie  !  Jupiter,  accomplis  du  moins  ce  dernieî 
vœu  :  permets-nous  de  revoir  notre  patrie;  favorise  notre  fuil<N 
el  ne  souïTre  pas  que  nous  périssions  sous  les  coups  des  Troyemî  " 
.\insi  parle  Agamemnon.  Jupiter,  louché  de  ses  larmes,  cm- 
sent  à  ce  que  l'armée  des  Achéens  soil  sauvée.  A.ussilAl  il  envoie 
un  aigle ,  le  plus  certain  des  augures ,  qui ,  tenant  dans  Ji*** 
serres  te  jeune  Taon  d*nne  biche  légère,  le  jette  sur  Tautcl  ou 
les  Grecs  allaient  oiïrir  îles  sucribces  à  Jupiter,  auteur  de  tousl*?* 
présages.  A  la  vue  de  cet  oiseau  envoyé  par  un  dieu  puissant 
les  Aibéens  fondent  avec  plus  de  fureur  sur  les  défenseurs  d'Hiotit 
et  recouvrent  leur  force  et  leur  courage. 

Alors,  parmi  les  nombreux  Bana^ns,  nul  n'aurait  pu  se  glorifier 
d^avoir  devancé  les  chevaux  du  \  aillant  lits  de  Tydée  en  IVauchissanl 
le  fossé  [jour  attaquer  rentiemi.  Diomède  est  le  premier  qui  rei) 
verse  un  guerrier  illuslre  parmi  les  Troyens,  le  (ils  de  Pbradmon, 
\gélaus,  qui  pressait  la  fuite  de  ses  coursiers  :  Diomède  latteinl 
par-derrière,  lui  plonge  sa  lance  entre  les  deux  épaules  et  lui  tra- 
verse  la  poitrine.  Agélaiis  tombe  du  char ,  et  ses  armes  retentis- 
sent autour  de  lui. 

Sur  les  pas  de  Diomède  s'élancent  les  Alrides,  Agamemnon 
et  Méiiélas;  puis  les  deux  Ajax  ,  pleins  de  force  et  de  courage, 
Idoménée  et  son  serviteur  Mérion  ,  semblable  au  dieu  Mars  ; 
enfin,  Eurypyle,  le  fils  illustre  d'Évémon.  Teucer  est  le  neuviècne 
héros  qui  s'avance  en  lendant  la  corde  de  son  arc  deiiible; 
il  se  place  sous  le  bouclier  du  (ils  de  Télamon  et  s* en  lail 
tin  remjiart.  Toutes  les  fois  qu'Ajax  soulevait  son  large  bouclier, 
Teucer,  en  regardant  autour  de  lui,  lançait  ses  (lèches  dans  ta 
mi^lée,  et  celui  qu  elles  atteignaient  tombait  privé  delà  vie;  puis 
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gîîiit  «uprùs  d'Ajux,  comme  Fenfant  aujiros  de  sa 
ils  de  Télamon  le  couvrail  de  son  splendide  bouclier, 
ors  le  jïremier  des  Troyens  qu'îmraola  Teucer?  — 
lis  il  renversa  dans  la  poussière  Ormène,  Ophélesle, 
mios,  le  divin  Lycoplioiite,  Amopaon,  fils  de  Polyé- 
ustre   Wétanipp<î   :  tous   ces    fjuerriers  abattus    les 
aulres  furent  tHendus  sur  la  terre  fécoiule-  —  Aga- 
ces hommes,  est  joyeux  en  voyant  ce  jeune  héros 
tihie  renverse  les  phalanges  troyennes  ;  il  s'approche 
Uii  parle  en  ces  termes  : 

élamori,  è  toi  que  je  chéris  ,  Teiicer,  chef  des  peu- 
toujours  ainsi  tes  dédies  meurtrières  !  Sauve  les 
lorte  la  joie  dans  le  cœur  de  ton  père  qui  veilla  sur  ton 
éleva  dans  son  palais  ^  hien  que  tu  sois  le  fruit  d'un 
Rime  '.  Quoique  ton  père  soit  toin  de  toi ,  comhle-le  de 
jB  le  déclare  et  j'accomplirai  ma  promesse  ;  si  Jiqiiler 
'accordent  de  renverser  les  liantes  murailles  d'Ilion, 
Js  moi  le  premier  qui  recevra  le  prix  d'honneur.  Tu 
pied  ma{;^niiique,  un  deux  coursiers  avec  leur  char, 
e  captive  qui  partat^era  ta  couche,  *» 
hahte  Teucer  lui  répond  nussitfH  : 
i  fils  d'Atrée  î  pourquoi  m' enflammer  encore,  moi  qui 
ip  emporté  par  mon  propre  courage?  Je  combats  sans 
e  tout  mon  pouvoir.  Depuis  que  nous  avons  repoussé 
je  ne  cesse  d'abattre  ceux  qui  se  présentent  à  la  por- 
lèches.  Je  viens  de  lancer  huit  traits  qui  ont  percé  la 
fuit  jeunes  guerriers  ;  mais  je  n'ai  encore  pu  atteindre 
îam  ,  ce  chien  plein  de  rage  !  m 
ces  mots,  une  autre  llèche ,  dirigée  contres  llerlor, 
'arc  de  Teucer,  qui  est  impatient  d'atteindre  ce  héros; 
se  détourne  et  va  percer  le  cœur  du  valeureux  Gorgy- 
I  nobles  fils  de  Priam.  —  Sa  mère,  venue  de  la  ville 

eut  Teucer  li'Hé^ione  ,  fille  de  LaoTtièdonet  sœnr  tie  Priam  ; 
faile  captive  par  Hercule,  lorsiiiril  ravagea  la  ville  de  Troie. 
I  HcMoiie  en  lécnmjjense  àTêlamon^s&ii  allie  Le  filnq^iioa^piil 
tnl  appelé  Teireer,  parce  une  sn  tm^re  etail  Troyennc, 
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d'Ksyme,  s'iippeliùt  Cnsfiiinire,  et  elle  élail  oussi  belle  qu'iint» 
déesse,  —  Tel  dans  un  jtinlin  le  pavot  penche  s«  ttHe  churfçéedr 
fruit.*  et  de  la  rosée  du  printemps  :  kd  ce  jeune  f^uerrier  laisse  sous 
son  casque  tomber  son  Iront  uppesanti* 

Teucer,  toujours  tmputîent  de  frnpper  Hector,  décoche  aoe 
îïulre  ilèche  qui  s'égare  encore  une  fois  ,  détournée  par  \pollon 
lui-même  :  !e  trait  s'enfonce  dans  la  poitrine  de  Tintrépide 
écuyer  d'Hector,  Archeptoléme,  au  moment  oiï  il  s'élançait  dan* 
la  mêlée.  Areheptolème  tombe  du  haut  de  son  char;  les  chev«u\ 
fougueux  reculent  épouvantés,  et  leur  guide  perd  aussitôt  et  b 
forces  et  la  vie. 

A   cette  vue  Hector  se  sent  aÛligé  d'une  profonde  douleur; 
mais,  malgré   la  peine  qu'il  éprouve,  il   laisse  son   compagnon 
étendu  sur  la  terre  ,  et  ordonne  à  Cébrion,  frère  d' Areheptolème,     | 
qui  se  trouvait  à  ses  c<^tés ,  de  prendre  les  rênes  des  chevaux - 
tieclor  sY4ance  de  son  char  et  snote  a  terre  en  poussant  des  cri^ 
terrtbh\s;    il  saisit  une  pierre  raboteuse  et  s'avance  vers  Tcuccf 
avec  le  désir  dimmoler  ce  jeune  héros.  Le  tils  de  Télamon  venait 
do  prendre  dans  son  carquois  une  flèrhe  cruelle  qu'il  avait  placée  sur 
son  arc;  mais,  au  momerjt  ou  il  tirait  la  corde  à  lui,  Hector  lui 
jette  la  pierre  qu  il  tenait  dans  ses  mains  et  l'atteint  [)rèsde  répaule, 
à  Tendroit  mortel  on  Tos  sépare  le  cou  de  la  poitrine.  Hector  brise 
la  corde  de  Tare  du  (ils  de  Télamon  et  engourdit  le  poignet  du  jeune 
guerrier.  Teucer  tombe  sur  ses  genoux ,  et  l'arc  échappe  de  se* 
mains.  Ajax,  loin  d'abandonner  son  frère  tombé   dans  lu  poa«- 
sière ,   accourt  aussitôt  et  le  couvre  de  sori  bouclier,  Mécistée , 
Bis  d'Ëchius,  et  le  divin    Alaslor ,  compagnons  fidèles   d'Ajaît,   1 
emportent  vers  les  creux  navires  Teucer,  qui  pousse  de  profonde 
gémissements. 

Jupiter  ranime  de  nouveau  le  courage  des  Troyens,  et  repousse 
les  Grecs  jusqu'aux  bords  du  large  fossé,  Hector  niarche  à  la  tétc 
des  guerriers,  et  ses  regards  étincellent  de  Fureur.  -  Tel  mi 
limier,  qui  poursuit  dans  sa  course  rapide  un  lion  ou  un  sanglier 
sauvage,  s  attache  a  ses  cuisses,  à  ses  reins,  observe  tous  les  mou- 
vements de  sa  proie  et  parvient  enfin  à  la  saisir  par-derrière  : 
tel  Hector  poursuit  ses  ennemis  et  immole  sans  ces$e  cetii^  qui 
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ien\  les  dermers.  Husit>urs  des  Grt*rs,  vi\  tViinrhissiiiit  h»  i'os.si'  vi 
'^  palissiides .  hiinheiil  sous  les  roups  des  TroYt'iis;  puis  îLs  se  rêfii- 
nt  auprès  de  leurs  navires,  s'encourafrent  inuliiellemeiit,  et,  les 
m  .a  m  élevées  vers  les  cieu\,  ils  tmploienl  n  grands  cris  les  immor 
lel*>  habitants  de  F  Olympe.  Hector  lance  ses  coorsiers  à  la  belle 
cr  i«iière,    presse  Tennemi  de  toutes  pnrts,  el  ses  yeu\  brillent 
cotxime  ceux  de  la  Gorgone  ou  du  terrible  iMjirs ,  Iléau  des  mor 
fis.  4lors  Jutinn  nux  blanches  épaules,  se  sentant  émue  de  pitié, 
adresse  a  ÎVlinerve  ces  paroles  rapides  i 

•*  Hélas,  lille  du  puissant  Jupiter!  n'irons-nous  pas  secourir 
>ourln  dernière  fois  les  I>auiit4is  evfiirants?  Ges  guerriers,  domp- 
par  la  cruelle  destinée ,  tombent  en  loule  sous  le^  coups 
f  iifiiieul  homme,  de  cet  Hector  qui  maintenant  ne  met  plus  de 
bornes  il  ses  fureurs!  •' 

Minerve  aux  yeux  d'a/Air  lui  ré[j(»nd  aussitèt  : 
•  Certes,  le  lilsde  Priam  devrait  avoir  déjà  perdu  la  vie.  H  devrait 
Hre  déjà  viiincu  dans  son  propre  pays  par  les  nobles  Achéens, 
*i  mon  père  ne  s'abandonnait  pas  sans  cesse  à  son  funeste  courroux. 
Mais  Jupiter,  qui  est  toujours  dur ,  injuste ,  s'oppose  u  Taccom- 
pli&seraent  de  mes  ilesseins  !  Il  ne  se  rappelle  [dus  combien  de 
Wsjai  sauvé  son  iils  prêt  a  succomber  sous  les  fatigants  Irflvaux 
l^ii  lui  furent  imposés  par  Eurysthée.  —  Hercule  poussa  jadis  des 
rris  de  détresse  qui  sVdcvérent  jusqu'aux  cieux,  el.ïu[)iter  m'envoya 
l'^iir  îiecourir  son  fils.  ,\h!  si  j  avais  alors  prévu  le  prix  qu'on 
r«^»<ïnail  à  mes  services  (lorsque  ce  divin  liéros  fut  envoyé  dans 
fe  Kftfers  pour  enlever  de  Tl'^rébe  le  iliieo  du  terrible  Pluton), 
j^iuai!»  Hercule  n'eilt  écliap[>é  des  eaux  prcïTondes  du  Slyx  !  Jupiter 
^f  bit,  a  présent;  il  veut  accomplir  les  desseins  de  la  belle 
rWs,  de  cette  déesse  qui ,  emlîr assaut  ses  i^enoux  et  portant 
*  S'iO  menton  une  main  caressante ,  Ta  supjjliê  de  combler  de 
{îlûife  et  d'honneur  Achille,  le  (léau  des  hommes,  Gependant  un 
jwir  viendra  ou  il  m'appellera  sa  fille  bien-aîmée!  —  Junon, 
'•llHIe  nos  rapides  coursiers  tandis  que  je  vais  me  rendre  dans 
'^  palais  de  Jupiter  el  me  couvrir  de  mon  arnïure.  INous  verrons 
*•  le  fils  de  Priam,  Hector  au  casque  étincelanl,  se  réjouira  lors- 
•juiliious  verra  [Kiraître  au  milieu  des  combats,   \lors,  plus  d'un 


Troyeii  lomlxTa  pn'^s  des  vjiissc*flii\  dos  (ir(^C8  et  y  dcvienriro  l«i 
(lAlyn'  des  chiens  et  des  vautours!  » 

i.a  belle  Jiiiitin  se  liAle  d'alteler  les  coursiers  imx  fènes  d  or- 
Minerve,   après  sHtc  rendue  dons  le  palais  de  son  redoutable 
père,  laisse  tomber  a  ses  pieds  le  magnifique  voile  aux  riches 
ronleurs  qu'elb^-mi^me   avait    brodé  de   ses  mains  divines;  elle 
rev^t  la   cuirasse  dit  dieu  des  tempêtes  et  s'arme  pour  la  guerre 
désastreuse  ;  puis  elle  monte  sur  son  char  étincelant,  saisit  la  lanci' 
puissante  et  terrible  aver  laquelle  elle  renverse  les  phalanges  des 
guerriers  qui  out  e\cité  sa  colère.  Junon  frappe  du  fouet  les  cour- 
siers agiles,  et  soudain  s'ouvrent  aver  fracas  les  portes  du  ciel 
confiées  aux  divines  Heurtas,  gardiennes  du  vaste  Olvmpe  :  ce  sont 
elles  qui,  avec  un  éfiais  nuage,  ouvrent  et  ferment  les  portes 
du  céleste  séjour.  Les  déesses  quittent  le  divin  empire  et  font 
sortir  par  ces  portes  leurs  chevaux  dociles. 

Jupiter,  en  les  apercevant  des   hauteurs  de  l'ïda,  est   trans— 
[jorté  de  colère;   il  appelle  îiussilM  Iris,  la  messagère  au\  ailes^ 
d'or,  et  lui  dit  : 

-»  Légère  Iris,  va,  cours  à  la  rencontre  de  ces  déesses  et  fais  ^ 
les  retourner  sur  leurs  pas.  INe  soulT're  point  qu'elles  se  renden  ^ 
près  de  moi,  alin  d'éviter  entre  nous  des  débats  funestes.  J<*2 
le  déclare,  et  j'accomplirai  ma  promesse  :  j'abattrai  leurs  cour — 
siers,  je  précipiterai  du  haut  de  leur  siège  Minerve  et  Junoo  5 
je  ferai  voler  leur  ihar  en  éclats,  et  dîv  longues  années  ne  pour"^ 
font  guérir  les  profondes  blessures  que  leur  aura  faites  ma  foudre 
IJue  Minerve  apprenne  par  celte  leçon  ce  qull  en  coûte  poi»  ** 
avoir  osé  braver  le  courroux  rie  soij  [lére!  Je  suis  moins  irril^^ 
contre  Juntm,  car  je  suis  accoulumé  à  la  voir  sans  cesse  s*nppose^^ 
a  mes  projets.  » 

Il  dit.  Iris ,  aussi  prompte  que  la  lempéle ,  s'élance  des  bau 
teiirs  de  l'Ida  et  dirige  snu  vol  vers  l'tVIympe.  Elle  rencontre  lef 
déesses  aux  premières  portes   des  cieux,  se  place  devant  elles ,«« 
vi  leur  déclare  en  ces  termes  les  ordres  de  Jupiter  : 

"Junon,  Minerve,  où  courez-vous  dune?  Quelle  aveugle 
fureur  vous  entraîne?  Le  fils  de  Saturne  vous  défend  de  porter 
secours  aux   \cliét*ns.  N  oici  les  menacer  ipn"  Jupiter  a  proférée* 
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contre  vous  et  qu'il  a  juré  ducconiplir  :  il  ubaltra  vos  coursiers, 
^P  vous  précipitera  du  liaul  dr  votre  siège;  il  fera  voler  votre  char 
en  éclats,  et  dit  longues  années  ne  pourront  guérir  tes  profondes 
blessures  que  vous  aura  faites  sa  foudre.  Minerve  apprendra  parcelle 
leçon  ce  qu  il  en  coûte  pour  avoir  osé  braver  le  courrouv  de  son 

bpère.  il  est  moins  irrité  contre  Junoti,  car  il  est  accoutumé  à  la 
foir  sans  cesse  s'opposer  à  ses  projets,  —  Terrible  Minerve, 
lu  serais  la  plus  imprudente  des  déesses  si  lu  dirigeais  contre 
iupiler,  le  père  des  hommes  et  des  dieux  ,  ta  redoutable  lance!  » 
Iris  s'éloigne  après  avoir  pronout  é  ces  paroles.  Alors  iunoti 
s'adresse  à  Minerve,  et  lui  dit  : 

«  Fille  du  dieu  tjui  tient  Tégide,  je  ne  soufTrirai  pas  que  pour 

Ke  faibles  mortels  nous  luttions  contre  Jupiter. —  Maintenant  que 
es  peuples  vivent  ou  périsseol  au  gré  de  leur  destin ,  et  que 
le  fils  de  Saturne  assiste  les  Grecs  ou  les  Troyens  selou  sa  pro- 
pre volonté!  * 

En  parlant  ainsi,  elle  fait  lonrner  son  char.  Les  Heures  détel- 
lent les  coursiers  à  la  belle  crinière,   les  attacbent  à  la  crèche 
jlîvine,  el   inclinent  le  char  contre  les  murailles  brillantes.  Les 
deui  déesses,  le  cœur  navré  de  tristesse,  se  mêlent  à  la  troupe 
des  immorlels  ;  puis  elles  s'asseient  sur  des  sièges  d'or, 

AWs  Jupiter,  des  sommets  de  Tlda,  dirige  vers  l'Olympe 
^  coursiers  rapides,  son  char  auï  belles  roues ,  et  bientôt  il 
«tteinl  ta  céleste  demeure  des  dieux.  Neptune  dételle  les  coursiers , 
place  le  char  sur  Testrade  '  et  le  couvre  d'un  voile  de  lin  ',  Jupi- 
ter^ dont  la  voix  retentit  au  loin,  se  place  sur  un  trc^ne  d'or,  et  le 
'«•stc  Oljmpe  retentit  sous  ses  pieds.  Junon  el  Minerve  se  tieiuïent 
^fécart,  tristes,  silencieuses,  et  elles  n'osent  adresser  la  parole 
«"  (ils  de  Saturne.  Mais  Jupiter,  qui  connaît  leurs  plus  secrètes 
fcnsée*,  leur  dit  avec  ironie  : 

•  U  déesses,  pourquoi  vous  ailliger  ainsi?  (Cependant,  vous  ne 
^m  Hii$  point  fatiguées  u  immoler  les  Troyens  contre  lesquels 


'  OiierUend  |mr  pt»>fxo«;  le  lien  etevc,  Vr$tKjdt  où  l'on  |)laçail  les  chars. 
*  U  AU  était  une  étoffe  de  Un,  une  trnfe  *\n"m  Letidait  en  guise  de  housse 
owde  U|ns  sur  les  sièges  el  sur  les  chars  pour  lus  garaniir  rt  les  pn^scrver. 
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vous  nourrissez  une  haine  tTuelle!  Vou»  snvei  que  lous  les  dieux  de 
l'Olympe  ne  jiourraieiil  s'opposer  «  mes  desseins  tant  ma  force  est 
immense  et  mon  bras  invinci!)le!  Mais  vos  membres  ont  été  glacè 
d'etTroi  avant  d'avoir  vu  les  combats  meurtriers  et  les  fureurs  de  la 
guerre.  Je  l'avais  juré  et  j'aurais  accompli  mes  serments  :  oui»  j« 
vous  aurais  frappées  de  ma  foudre  ;  je  vous  aurais  renversées  k 
votre  char,  et  vous  ne  seriez  jamais  rentrées  dans  l'Olympe î  » 

A  ces  mots,  Minerve  et  Junon,  assises  Tune  près  de  Tautre, 
font  entendre  quelques  murmures  et  méditent  la  ruine  des  Troyem. 
Minerve,  eu  proie  au  plus  violent  courroux,   m*  [jrofére  aucune 
parole;  mais  Junon,  ne  [louvant  plus  contenir  sa  fureur,  sVcrie  : 
«  O  cruel  fils  de  Saturne,  qu'as-tu  dit!  iNous  savons  tous  que 
ta  force  est  indomptable;    mais  nous  avons    pitié   des  vaillant* 
Dana{*us  qui  meurent  vaincus  par  la  cruelle  destinée!  Puisque  tu 
nous  l'ordonnes,  nous  nous  abstiendrons  de  combattre.  Cependant 
permets-nous  de  donner  aux   Argiens  de  salutaires  conseils,  afin 
qu'ils  ne  périssent  pas  tous  sous  les  coups  de  la  culére!  « 
iupiter  qui  rassemble  au  loin  les  nuages  lui  répond  aussitôt  : 
"  Fière  Jutiou  ,  demain,  si  tel  est  ton  désir,  lu  verras  le  puis- 
sant fils  de  Saturne  exterminer  T immense  armée  des  belliqueuv 
Acbéens,  —  Le  terrible  Hector  ne  cessera  de  triompberque  lorsque 
Achille,  abandonnant  ses   navires,  s'avancera  pour  combattre; 
oui,  le  fils  de  Priam  cessera  de  remprjrter  la  victoire  le  jour  où 
les  deux  armées ,  réunies  prés  de  la  Hotte  achéenne ,  engageront 
une  lutte  autour  du  corps  de  l'ai  rode  '  :  tel  est  l'arrêt  du  Destin. 
—  Junon,  je  me  soucie  peu  de  ta  colère.  Quand  bit-n  mOme  tu  le 
rendrais  aux  extrémités  de  la    trrre  et  des  mers,  où  Japel  et 
Saturne ,  plongés  dans  les  gouflres  (profonds  du  Tartare  ,  sont  pri- 
vés de  la  lumière  du  soleil  et  du  souille  des  vents  ;  oui ,  lors  même 
que  tu  porterais  en  ces  lieux  ta  course  vagabonde  *  je  me  rirais 
encore  de  ton  courroux ,  de  tes  fureurs  !  Junon,  tu  es  la  plus  irapu- 
dente  des  déesses  !  » 

'  La  scoltf  de   récliijon  de  Venise  supprinit?  cttte  seconde  phrase  comnie 
eiatit  nue  repeltlinn  iiiuiile  ,  luiisqiir  Jupiter  a  î^ufîlsnniau-ïit  délci  mine  rejio 
ffue   où  HeclDr  cesscrjut  dr    u  ioiujther ,   en  dUaiil  que  rf  ne  serait  t]tiv 
iGTtqu  Achille  f  abandonnant  se^  nnrir/*,  ^^avQncerail  poir  cûmhattrt 


ii 


fl  (ÏW,  cl  la  belle  Juiimi  ne  lui  ré|Hniil  rien.  —  ÎK-jii  la  s|ileii- 
icl**  lumière  du  soleil  se  [irécipili»  clans  les  (*aii\  de  TOcéaii,  et  lu 
wit  lénébreust*  s  étend  sûr  io  tcTre.  Les  Traycns  regrettent  le 
»ur  cjui  fuit  loin  deux  ;  mais  les  Grecs  voient  arriver  avec  joie 
cette  nuit  obscure  quils  désiraient  si  ardeînnienL 

L'illustre  Heclor  rassemble  les  Troyens  loin  des  vaisseaux  ,  sur 

\es  bords  du  lleuve  sinueux ,  dans  une  pliiine  que  n'a  |K)iiil  encore 

souillée  le  sang  des  eadavres.  Les  délerïstnirs  d  Ittun  descendent  ûv 

leurs  chars  pour  écouter  les  discours  d'Hector,  guerrier  chéri  de 

Jupiter.  Le  fils  de  Priam  tient  une  lance  de  onze  coudées,  dont 

R pointe   d'airain»  entourée  d'un  cercle  d'or,  jette  au  loin  un 
f  éclat.  Hector  s\if)|)uie  sur  sa  lance  et  adresse  ces  paroles  au\ 
Triiyriis  : 
^m  '  Écoutez-moi ,  fils  de  Dardanus ,  et  vous,  nos  alliés  lidéles.  Je 
^Bensais  aujourd'hui  m^^me  retourner  vaincjueur  dans  Ilinn  après 
"^*oir  détruit  la  Hotte  et  l'armée  des  tirées;  mais  la  nuit  est  venue 
l^iul  ;j  cfjup  ,  sauver  les  Argiens  et  leurs  vaisseaux  rangés  sur  tes 

Êrds  de  h  mer.  Maintenant  obéissons  â  la  nuit  ténébreuse  et 
îp«roiis  le  re(>as  du  soir.  —  Dételez  vos  chevaux  à  la  llotlanle 
trinière  et  donnez-leur  de  ré|>eautre  et  du  pur  froment.  Flatez- 
^-*«'i5  d'amener  de  la  ville   des  bœufs  et  des  brebis;  apporte/, 
^ptisisi  de  vos  demeures  du   paio   en    abondance  ,   et  du  vin  qui 
r'îjouit  le  cepur  des  hommes  ;  ramassez  du  bois  et  mettez-le  en 
"^«Jiiceaiix ,   afin  que,   durant   la  nuit,   nous  allumions  des  feu\ 
ïïombreui  dont  les  flammes  s'élèveront  jusqu'aux  régions  célestes, 
ïUe  nuit  m*>mc  les  Grecs  tenteront  peut-être  de  s  enfuir  sur  le 
M  dos  des  mers;  mais  du  moins  ils  ne  s'embarqueront  pas  sans 
*fi^cr  :  car  chacun  d'eux,  atteint  d'une  llèche  ou  d'un  javelot, 
ïUrrn,  dans  ses  foyers,  panser  les  blessures  que  nous  lui  aurons 
•ti's!  Désormais  on  tremblera  de  porter  sur  ces  rivages  le  ter- 
nie fléau   de  la  guerre.  —  Vous,  hérauts   chéris  de  Jupiter, 
rtei  pour   llion ,   ordonnez    aux   jeunes   gens  qui  son  encorf 
"■^  printemps   de   la    vie ,    ordonnez    au\    vieillards   dont    Tî^e 
^  liliiuchi    la    chevelure,    de    garder  la  ville   avec    soin    et    de 
^LMlfcr  sur  nos  tours  que  les  dieux  ont  eux-mén»es  bAlies.  Dites 
W*>* jeunes  épouses  d'allumer  de  grands  feux  dans  leurs  riihes 
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demeures,  et  faites  que  chacun  soil  actif,  vigilaiil,  de  peur 
«ju'oii  ne  pénètre,  pur  embûches,  dans  notre  ville,  qui,  en  oc 
moment  est  |)riv<''e  de  soldttls.  Obéissez-moi  tous,  car  je  \\m 
de  vous  donner  d'utiles  conseils.  Demain  je  vous  transraetlrai 
de  nouveau!  ordres^  et  j'espère  qu'alors,  secondé  par  Jupiter  et 
par  les  autres  immortels,  je  chasserai  loin  de  ces  rivages  ces  dogue* 
ennemis  4ju*une  fatale  destinée  a  conduits  en  ces  lieux  !  —  Pendant 
toute  la  nuit,  veillons  à  notre  défense;  et  demain  au  lever  de 
Taurore,  quand  nous  nous  serons  revt^tus  de  nos  armes,  nom 
porterons  le  cariiafie  et  la  mort  jusque  sur  les  creux  navires  des 
Aehéens.  Je  verrai  si  le  f(>rt  Diomède  me  repoussera  près  des 
remparts  d'Ilion,  ou  si  je  le  tuerai  nioinu^me,  et  si  je  m'empa- 
rerai de  ses  dépouilles  sanj2;lantes  !  Demain  ce  héros  fera  des 
prodiges  de  valeur  s'il  résiste  aux  terribles  coups  de  ma  redoutable 
lance;  mais  je  pense  qu'il  tombera  le  premier  et  que  son  cadaire 
restera  au  milieu  de  ses  compagnons  avant  que  le  soleil  ait  ter- 
miné sa  carrière!  Ah!  que  ne  suis-je  aussi  sur  d'avoir  en  partage 
une  immortalité  exem[tle  de  vieillesse  et  d'Atre  honoré  par  les 
humains  à  l'égal  de  Minerve  et  d'Apollon,  qu'il  est  certain  que 
t'e  jour  sera  funeste  a  tous  nos  ennemis  '  !  •> 

Ainsi  (tarie  Hector,  et  les  Trojens  applaudissent.  —  Ils  délu- 
ehent  du  joug  les  coursiers  baignés  de  sueur  et  les  lient  auprèîi 
des  chars.  Ils  amènent  de  la  ville  des  bœufs  et  de  grasses  brebis. 
ils  apportent  de  leur  demeure  du  pain  en  abondauce  et  du  vit^ 
délectable;  ils  ramassent  du  bois,  le  mettent  en  monceaux  ^^ 
oflrenl  aux  immortels  d'illustres  hécatombes  :  les  vents  élèvent  d*  • 
la  plaine  jusqu'au  ciel  le  doux  parfum  des  sacrifices.  Mais  lesdieU^ 


*  Plusieurs  cnti<|ues  anrtens ,  lels  qu^Arislaniiie ,  Zeiioflole  ,  Didi 
Arislonique,  snppriinaipiit  presqye  tuute  la  fia  du  discoiiis  d'Hector, 
que  la  même  idée  st-  inm^e  rt'|n?toe  pliisinirs  fois.  M,  Knight  termine 
discours  à  ces  tnols  :  "  j'enlèverai  fcs  dépouilles  sanglaiHes;  »  eî ,  pour  p 
îiDer  la  »ii|tpre8sion  âe%  vers  suivants  ,  il  ajoute  *  «  Cci  vers  provtfniienl  d* 
manie  d'itmplifier  qui  en  <i  f.iit  iinagtuer  tntU  d'autre!»,  surtout  daus  Ws  di 
cours.  Ce  que  le  poète  a  ctunpo^é  avec  une  grande  fuice  et  une  trés-eonr'^ 
nabte  l^riëvete  se  trouve  ainsi  d^flHyé  jusqu'à  satiété  par  rinsipide  bîivard*-  -^ 
des  r.qïsodes  >  Il  |):ir;ifl  que  nous  devaxis  h  fui  du  diseours  d'Ilrclor  ,i 
duitble  it]ti'rpoliitiini 
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fortunes  refaseiit  leurs  onVriiuifs;  citr  ils  mû  pris  m  haine  ei  la 
ville  sacrée  d'ilion  ,  et  Priain  et  le  peu|^>le  belliqueux  du  vaillant 
Priam. 

L*es  Troyens  ,  animés  d'un  orgueilleux  espoir ,  reposent  toute 
\a  nuit  dans  la  plaine,  a  la  lueur  des  feux  qu'ils  ont  allumés.  — 
\*iusi,  lorsque,  par  un  temps  calme  et  dans  un  ciel  sans  nuages, 
\\t»  étoiles  radieuses  brillent  autour  de  la  lune  argentée  ,  les  col- 
Vines,  les  vallées,  les  sommets  des  moiitajînes  sont  éclairés  d'une 
dïMice  lumière;  l'aïur  des  eieux  laisse  aperrevoir  tous  les  astres 
qd  scintillent,  et   le  cœur   du  berger  est  rempli  d'allégresse  : 
m%\  brillent  de  toutes  parts  les  \'eu\  nombreux  que  les  Troyens 
oui  allumés  entre  la  Hotte  des  Grecs  et  le  Xanthe  impétueux.  Mille 
brasiers  éclairent  la  plaine,  et  autour  de  chaque  feu  reposent  cin- 
quante guerriers.    Les  coursiers   se   repaissent   d'orge    blanche, 
*lavarne,  et  ils  attendent  près  des  chars  le  retour  de  la  divine 
Aurorp. 


yBASSADt  AUPRES  D'ACDILLE. 


Ks  Troveiis  vtMllent  avcc 
soiii ,  tandis  que  la  Fuili* 
envoyée  par  les  dieux  et 
campagne  de  la  Terreur,  ré- 
crie parmi  les  Grecs  qui  sont 
alleifits  d'un  violent  tha- 
griiî.  —  Ainsi,  lorsque  des 
monta  gués  de  la  Tlirace  y 
Borée  et  Zéphîrc  viennenl 
tout  à  coup  agiter  la  mer 
poissonneuse ,  les  vagues 
noires  se  gonflent  et  rejet- 
tent en  nbondanec  Talgue 
'jage  :  ainsi  la  rratnte  et  TelTroi  viennent  agiter  tour  a  tour 
^  malheureux  Achéens. 

?,  en  proie  à  la  plus  vive  douleur,  traverse  les  rangs  et 
9UX  hérauts  de  convoquer  sans  bruit  les  iiohles  guer- 
entôt  les  chefs,  tristes ,  t'oiisternés ,  ahnttus  ^  sont  réunis 
nemnon  se  lève  en  versant  d'abondantes  larmes.  Telle 
rce  profonde   n^parid  ses  eaux  noires  du   sommet  d'un 
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rotîher.  Lr  lils  d' Virée,  en  soupiraiït ,  s*ox|»rime  en  ces  Icmes 
•^  0  mes  amis  ^   chefs  et   print'es  des  Ar/^tens  ,  Jupiter  n\ar 
eable  <i  iiiroiiiiiirs!  (kMJieii  cruel,  inc  promil,  me  jura  même  autre 
fois  que  je  ne  retournerais  dans  ma  patrie  qu'après  avoir  renve 
les  hautes  murailles  d'ilion  ;  mais  oujourd'Irui  médilanl  d'allrein  "^^ 
desseins,  il  m'ordonni'  de  rej^ja^Tier  honteusement  Arf»os,  muiqtii 
al  [lerdu  tant  de  vadlaiils  j^iierriers  î  Telle  est  la  volonté  du  puis- 
sant Jupiter,   qui  n  déjà  détruit  et  qui  doit  détruire  encore  ^ 
rtombreuscs  cités  ;   ear  sa  puissance  est  sans  bornes.  Eh  bien! 
obéissez  tous  à  mes  paroles.  Fuyons  avec  nos  vaisseauv,  et  m- 
troos  dans  iwtnr  chère  (tatrie  puisque  nous  ne  pourrons  jnmai? 
renverser  la  ville  de  Troie  aux  larges  rues!  « 

Il  dit,  et  tous  les  Grecs  abattus  par  la  douleur  gardent  un  morne 
silence  ;  ils  restent  lonf;  temps  sans  oser  proH^rer  une  %^vk 
parole  ;  mais  i-nlin  Dioméde  n  la  voix  sonore  se  lève  et  dit  : 

"  Atride ,  je  combattrai  tes  imprudents  discours  ,  sidon  ta  kkj- 
tume  des  assemblées  • ,  et  surtout  ne  va  pas  t' irriter  de  mes  paro- 
les. —  Naguère,  en  présence  des  Grecs  ,  tu  me  reprochas  dHrti 
faible  et  lâche;  cefiendant  tous  ce»s  f^uerriers,  jeunes  et  vifui, 
savent  que   je   suis  courageux    et   fort.    Le  (ils  de  Suturue  1^ 
donné   h;  sceptre    pour   être  honoré    entre    tous   les    hoinnje*;      , 
mais  il  ta   refusé  la  miUe  valeur  f|uî   seule  assure  une  ^r^H'I^^H 
puissance.  Malheureux  ,   crois-tu  donc  que  les  fils  des  Achéeii^ 
soient  sans  force  et  sans  courage,   comme  tu  le  supposes  toi- 
même?  Si  tu  es  im[)alient  d'abandonner  ces  lieux,  fuis,  les  d^' 
mins  te  sont  ouverts,  et  les  nombreux  vaisseaux  qui  te  suivirei'^ 
de  Mycènes  t'attendent  sur  le  rivage!  ^ous  autres  nous  ne  par^* 
rons  que  lorsque  nous  aurons  détruit  la  cité  d'Ilion!  Mais  s'il  ^^ 
des  guerriers  qui  veulent  aussi  retuurner  dans  leur  chère  patH*'* 
qu'ils  partent    donc  !    Sthénélus  et  moi   nous  combattrons  hC^ 
jusqu'à  ce   que  nous  ayons  vu  tomber  les  hautes   murailles    "^ 


>  pour  \'4  iratiticlioii  tU'  va  jiassage  I  n  6ê[aiç  ««rri  j,  nous  avons  suivi  le»  ^** 
pïicaiiojis  de  Thiersdi,  de  iii»irzaei-  et  de  Bottie,  <tni  rapporient  le  |irofi*^ 
rehjilfi^au  laot  «y&pr,.  Vohs  dii  :  ii?ic  es  (jel/Uhrt  im  rath  { ainsi  qwr^^*^ 
convient  au  con$$il). 


>ie,   j»iiist|ue    c'est   uuv  drosse  qui    nous   a  coriduiLs   sur  cvs 

Il  dit f  et  louii  les  Grecii ,   admirant  le  discours  de  Diominle, 
H>mptour  de  coursiers,  applamlissi'iit  m  junissant  du  j:;raiids  cris. 

K^rs  le  vi(*uv  Mestorsc  l<H'e  et  s'expriuie  en  ces  ti^miirs  : 
■  Fils  de  Tydée ,    tu   es   toujours   dans  les  combats  le    plus 
«*«,  et  dans  les  conseils  tu  remjjortes  sur  tous  les  héros  de  Itni 
te.  Aucun  d'entre  nous  ne  pourrait  blûmer  ou  conlredire   tes 
iroles;  mais   lu  n'as  poml  aciievè  ton   discnurs.  Tu  es  jeune 
fticore;  tu    pourrais  ()tre  le    moitjs    Ai;é  de   tous   mes   enlants; 
pourtant  tu  parles  avec  prudenee  aux   chefs  des  Argiens ,  et  ce 
•|Uè  tu  dis  est  juste  et  convenable.  Mais ,  moi  qui  suis  plus  ft^é 
iploi ,  je  vais  prendre  la  parole  ii  mon  tour  et  je  ne  passerai  rien 
)IJ8  silence,  ^iul  parmi  vous  ne  pourra  condamner  mes  disaturs, 
i,  pas  m«^rae  le  puissant  Agamemiion!  =-  Celui  qui  aime  les 
'guerres  intestines  et  les  malheurs  qu'elles  entraînent,   est  sans 
famillt%  sflïis  lois,  sans  foyers.  Maintenant  obéissons  à  la  nuit,  pré- 
P^nslerepasdu  soir,  et  plaçons  des  f^ardcs  près  du  fnssé  qui  borde 
I      l«  murailles.  TeU  sont  les    ordres  que   je   donne  aux    jeunes 
^kgaerriers.  Quant  à  toi,  \tride,  le  [dus  puissant  des  rois,  com- 
ii^'tK.'e  If  premier  à  suivre  mes  conseils,  et  convie  au  festin  les 
pbnnciens  d'entre  les  Grecs.  Tes  letiles  sont  remplies  des  vins 
I      *l«lineux  que  nos  vaisseaux  t'apportent  cliaque  jour  de  la  Thraec 
■  Cft traversant  In  vaste  étendue  des  mers,  et  tu  possèdes  tout  en 
H'boiidîince  pour  recevoir  die;nement  de  nombreux  guerriers.  Lors- 
~  'l^H*  les  chefs  seront  assemblés,  tu  le  soumettras  au  meilleur  avis 
l'H  le  sera  donné  par  l'un  d'entre  nous;  car  en  ce  numient  trms 
^«s  Grecs  ont  besoin  d*un  conseil  [>ru4lent  et  salutaire.    Déjà  nos 
ennemis  ont  allumé  près  de  nos  vaisseaux  des  feux  nombreux.  Ah! 
I^i  pourrait  se  réjouir  de  tous  ces  malheurs  !  Celle  nuit  doit  per- 
'Irpou  sauver  notre  armée  î  » 
I         Ainsi  parle  Nestor;  tes  chefs  récoulent  en  silence  et  tous  obéis- 
■sent  à  ses  ordres.  —  Les  ^^ardes ,  revêtus  de  leur  armure ,  sor- 
l»"'"!  des  tentes  sous  la  conduite  de  Tlirasymède,  fils  de  Nestor, 
^'' Mcriiiii,   rrvpharéns ,   de  Iléipyre ,  tlu  divin    Lycomèdi*,   lîls 
iréon,  d'Ascala(Khe  et  d  lalméne,    issus  tous  deux    du  dieu 
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Mars.  Ces  sept  héros  raHrcfient  à  la  kHe  dvs  gardes,  et  eliaci 
iVeu\  est  suivi  de  cent  guerriers  armés  de  forte.s  lances.  Quand  ih 
sont  dans  l'espace  qui  s'élend  entre  les  murs  et  le  fossé,  ils  allu- 
menl  des  feux  et  préparent  le  repas  du  soir. 

Agameranon  rassemble  dans  sa  tente  les  plus  anciens  chefs  de» 
Achéons;  il  leur  offre  un  festin  délicieux,  et  bientôt  ils  portent  leun» 
mains  au\  mets  qu'on  leur  a  servis  et  préparés.  Lorsqu'ils  ont  bu 
et  mangé  selon  les  désirs  de  leur  cœur,  Nestor,  qui  déjè  leur 
avait  donné  de  sages  conseils,  se  lève,  prend  la  parole  et  dit 
avec  bienveillance  : 

*  niuslre  fils  d'Atrée,  A^amemnon^  roi  des  hommes,  c'est  par 


toi  que  commencera  et  hnira  mon  discours  '  ;  car  tu  règnes  sur  à 


1  iVoiis  avons  traduit  Uttëralemeul  ce  passage  :  h  aol  ^v  Xilifi,  ^eo  ê^  of- 
Eo}jt«t  i  par  toi  je  unirai  et  eommmeerai  par  ïoi,cest-â-*îirc,  tu  gérai  Ucùm- 
mmeetHtnt  tt  ta  fin  iU  mes  parnUx),  Voss  dit  :  Dir  soll  htginnen  da$ 
wort,  dir  mdiif cft  i  pour  toicommmcera  mn  parole  ,  pour  toi  eitc  finira  V 
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peuples  nombreux ,  et  Jupiter  t'^i  donné  le  sceptre,  rautorift^,  la 
pui&iance  pour  conduire  les  liommos  avec  sagesse.  Tu  peux  donc 
ffi  preniier  entre  tous  donner  des  conseils;  niius  anssi  tu  dois  écou- 
ter ceut  qu'un  uutre  aura  proposés  pour  notre  propre  bien,  et  tu 
décideras  ensuite  quel  est  celui  qui  doit  remporter.  Moi,  je  vais 
te  dire  ce  qu'il  me  semble  le  plus  saj^e  de  faire.  Nul  autre  n'a 
conçu  et  lie  conçoit  encore  un  avis  préférable  n  celui  que  je  [pro- 
posai le  jour  où,  malgré  nous  tous,  tu  vins  enlever  la  jeune  Urisôis 
des  tentes  d'Achille  courroucé.  Vainement  je  voulus  te  faire  abon- 
Jooner  ce  projet;  mais  cédant  à  ton  cœur  orgueilleux,  tu  outra- 
geas Achille,  le  plus  brave  des  béros,  Achille  qu'honorent  les 
ttQinortels  eu\-mémes,  et  lu  retins  sa  jeune  captive.  Voyons 
lojourdliui  si  nous  pourrons  le  llécliir  par  des  dons  magnifiques 
et  par  de  douces  paroles.  * 

Agaroemnon,  roi  des  hommes,  lui  répond  aussittVt  : 
«  O  vieillard,  tu  n'as  point  trahi  la  vérité  en  me  rappelant  mon 
erreur.  Oui,  je  fus  coupable,  et  je  ne  le  nie  point.  Achille, 
Ce  héros  chéri  de  Jupiter,  vaut  seul  de  nombreuses  phalanges  de 
guerriers.  Le  CIs  de  Saturne,  [lour  le  venger,  accable  aujourd'hui 
^^  maui  suns  nombre  le  peuple  des  Achéens:  Mais  puisque  je 
nje  rendis  coupable  en  cédant  à  mon  aveugle  fureur,  je  veux 
aujourd'hui  fléchir  ce  héros  et  lui  faire  d'innombriililes  présents. 
Je  lui  offrirai  sept  trépieds  que  la  llamme  n'a  point  encore  noircis  ', 

I talents  d'or,  vingt  vases  resplendissants,  douze  chevaux  vigou- 
Alhénée  fait  les  réflexions  suivantes  sur  ce  pnssagc:  «  Ancietineinerit, 
1,  il  y  avait  deux  espèces  de  trê{ji«ds,  c|ut?  Ton  avait  l'outume  d'appeler 
**^ûel  Pautre  des  bassin»  (  Xi^T^Totç  ).  le^  uns,  ifeslinésà  aller  nu  fey,  tHaieiU 
•••vue*  on  Ton  faisait  chauffer  reau  des  Imius  t  c'est  de  reltc  espèce  de  tré- 
P^  que  parte  Eschyle  dan»  ce  vers  :  n  Le  tTépied  domegtique  ^  t^^ufours 
Pkté  tur  te  feu,  le  reçut    Les  .mires  élaieiil  iipiuHes  ampés  (  xpir^ip  )  ;  i-e 
*wWcetii  don»  parle  Hoinére  :  sept  trèpiedê  qui  ne  sont  fmiiit  dextifivjt  au 
f«iiiKupov«  )  :  c'est  dans  tes  ileniirr^  *pi'ou  faiï^ail  le  «nelauge  ^ii  vin.  "  — 
^gx-llonlbel  adopte  rexplicaiion  d'Alliétiéc,  et  traduit  à-Trvpauc  xpiiro^atç 
^tripiedçutn'est  pas  degtinê  au  feu.  Nous,  iiouft  avons  î^uivi  les  Indijcijous 
Utdit-s  de  Clarke  et  iïv  DCihner  (  igm-non-admofas  tripodin  ),  ta  vcrsiott 
'll*Mnaiif1j»  de  Vosh  (  daztt  dreiftLisifjer  keftxd  sii'ben  ,  ivwm  feutr  noct*  rein, 
^pt  Ircpiedg  ciergex  dr«  flamme*),  el  rnnis    ;ivons  irailiiil    é'^rr' àirupooc 
ar  êepi  trépiedt  q**e  ta  ^amme  n'a  pntttt  ent-ntr  noircis 
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rcu\ ,  vaiiKjuiîurîf  n  la  course ,  et  qui  de  leurs  (>ieds  agiles  o#»^ 
remportf>  des  prix  miii^îiîliques.   Orles,  riiomme  «yii  jiossj^denf^ 
tous  ces  trésors  et  les  prix  que  m'ont  viilus  ces  nobles  coursiers ii«' 
craindrait poiut  l'indigence;  car  il  aurait  beaucoup  d'oretdprichw" 
ses!  Je  lui  donnerai  encore  sept  jeunes  captives  dont  on  admir«lcM 
tnleuls  et  h  Ueimié  :  moi-m(}nie  je  les  choisis  dans  Leshos  (|iiâiilH 
\chil!e  soumit  cette  contrée  à  ses  lois,  et  parmi  elle  se  tromeiH 
la  fille  de  Brisés.  J'attesterai  par  le  plus  grand  des  serments  qiW 
jamais  je  n'ai  partagé  la  couche  de  cette  captive,  que  jamai»  je 
ne  me  suis  uni  à  Briséis,  comme  dans  la  race  humaine  les  lioromM 
ont  coutume  de  s'unir  iin\   femmes.  Je  lui  offrirai  tous  ces  pr^" 
sents ,  et  si  les  dieux  m'accordent  on  jour  de  renverser  les  hmia 
murailles  de  la  cité  de  Priam,  les  vaisseaux  d'Achille  seront  charfjW 
d'or  et  d'airain,  quand  nos  guerriers  partageront  les  dépouillej*  Il 
pourra  choisir  encore  vingt  femmes  de  Troie,  les  plus  belles  aprè* 
TArgienne    ilélène.  Si  jamais  nous   retournons   dans   la  fertile 
plaine  d'Argos,  il  deviendra  mon  gendre,  et  je  l'aimerai  comiop 
Oreste,  mon  unique  enfant,  élevé  au  sein  du  bonheur.  J'ai  Iro^ 
filles  dans  mon   palais,   (ihrysothémis^    Laodice,   Iphianasse;  f^ 
Achille  pourra,  sans  faire  aucun  présent,  conduire  celle  qu'il  pro- 
férera dans  la  demeure  de  son  père  Pelée.   Je  consens  encufi"  <i 
donner  à  ce  héros  des  trésors  tels  qu  aucun  père  n'en  donna  jatna^^ 
À  ses  enfants.  Je  lui  céderai  sept  villes  florissantes,  Cardamvie, 
Énope,  la  verdoyante  Ira,  la  divine  Phére,  la  fertile  AnthéeJ" 
superbe  Épéa,  et  Pédase  féconde  en  vignes.  Toutes  ces  villes ' 
situées  près  des   bords  de  la  mer»  sont  voisines  de  !o  saU^^' 
neuse  Pylos,  et  habitées  par  des  hommes  riches  en  lrou[>cau^ 
de  bœufs  et  de  brebis.  Ces  hommes  Thonorcront  comme  un  dicu<^ 
lui  offrant  d'honorables   présents,  et,  soumis  a  son  sceptre,  ^^ 
lui  payeront  de  riches  tributs.  Je  jure  d'accomplir  toutes  mes  ff^' 
messes  si  le  divin  Achille  veut  apaiser  son  courroux!  Qu'il  se  lai^ 
donc  fléchir.  Pluton  seul  est  dur,  iiifle\ible  \  aussi  de  tous  les  î^' 
mortels  est-il  celui  que  les  humains  ont  le  pins  en  horreur!  Qt»  n 
me  cède,  enfin,  puisque  je  suis  plus  Agé  que  lui  et  que  je  le  sil^ 
passe  en  puissance!  ** 

Le  vieux  Nestor  de  Gérénie  rêfilique  en  ces  terme»  : 
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Agamemiion ,  les  présents  que  Iti  veux  ofîrir  au  noble  Achille 
m\\  di»îiies  <ie  lui.  Miiis  hôLotis-nnus  de  clioisir  (jijelqiies  héros  et 
de  les  envoyer  dans  la  lente  du  tiU  de  Pelée.  Je  vais  les  désigner 
moi-môme,  et  ils  obéiront  a  ma  voix.  Que  Phénix  ,  guerrier  chéri 
de  Jupiter,  marche  à  la  tôte  de  nos  envoyés  et  qu'il  soit  suivi  par 
AJB\ ,  jiar  Ulysse ,  et  par  deux  hérauts ,  Odius  et  Eurybale.  Ou'oii 
apporte  maintenaut  de  l'eau  pour  puriiier  nos  mains,  et  qu'on 
observe  un  relijytieux  silence  atirt  (|ue  nous  adressions  des  vœux 
au  fils  de  Saturne.  Peut-être  Jupiter  prendra-l-il  pitié  de  nous!  » 

Il  dit;  ces  paroles  plaisent  à  tous  les  guerriers.  Aussitôt  les 
krauts  versent  une  eau  jmre  sur  les  mains  des  chefs  ;  des  ado- 

cenls  couronnent  les  cratères  de  vin,  les  portent  a  leurs  lèvres 

bollrent  à  tous  les  convives.  Quand  les  guerriers  ont  répondu 
Ij'nnen  l'honneur  des  dieux  et  bu  selon  les  désirs  de  leur  cœur, 
.les  envoyés  se  hiUent  de  sortir  de  la  tenle  d'Againemnou.  Nestor, 
it  ses  regards  sur  chacun  d'eux ,  leur  donne  ses  ordres  et 
surtout  Ulysse  de  faire  tous  ses  eiïorts  pour  lléchir  le 
«olile  lil»  de  Pelée. 

Ils  prennent  congé  de  INestor  et  suivent  le  rivage  de  la  mer  reten- 
tissanle  en  adressant  des  prières  à  Neptune,  qui  entoure  la  terre 
d**  ses  bras;  ils  loi  demandent  la  faveur  de  pouvoir  loucher  Vànw 
■ûperljc  du  descendant  d*Éacus.  Arrivés  près  des  tentes  et  des 
'•idéaux  thessaliens ,  ils  trouvent  le  héros  qui  charmait  les  ennuis 
<»*  sa  solitude  en  écoutant  les  sons  d'une  lyre  sonore,  richement 
fccorée  et  surmontée  d'un  chevalet  d'argent  '  :  —  Achille  l'avait 
pfise  en  ravageant  la  ville  d'Eétion,  est  c'est  sur  cette  lyre  qu  il 
*^lroait  ses  douleurs  en  chantant  les  exploits  des  héros,  —  Patrocle 
**ol  se  tenait  en  face  du  lits  de  Pelée,  et  attendait  en  silence 
?*  Achille  eiU  terminé  ses  cliants.  Les  envoyés  conduits  par  Ulysse 
'«vaacenl  et  s'arrêtent  devant  le  héros.  Achille,  étonné,  se  lève, 
**t  lenaiil  toujours  sa  lyre  ^  il  abandonne  le  siège  sur  lequel  il  était 
•"si».  Patrocle,  imitant  son  compagnon,  se  lève  aussitôt  à  la  vue 


)n  l'Hlftiti  t»ar  ^uyô^i  {  chevalei  )  la  intvcrse  par  laquillt!  les  deux  bras  da 
'"svece  de  lyn-  dite  phormynx  éiaieiit  \v[\m<  vl  i\  lafjuelk"  étaient  aUa- 
«•»««*  les.  clicvillt;*. 
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leur  dit  : 

«  Salut,  héros,  soyez  les  bienveous.  La  dure  nécessité  vouscoct"^ 
dail  sans  doute  en  ces  lieux  ,  vous^  mes  amis,  qui,  malgré  ïW0^ 
courroux,  me  fûtes  toujours  les  plus  chers.  » 

A  ces  mois  le  noble  Achille  les  introduîl  dans  sa  tente  et  le^ 
fait  asseoir  sur  des  si<**^e8  recouverts  de  tapis  de  pourpre;  puis» 
s'adressant  à  Palrocle  (jui  se  tenait  près  de  lui^  it  lui  parle  en  ces 
termes  : 

••  Fils  de  Ménélius,  apporte  Turne  la  plus  grande;  reraplis-la 
du  vin  le  plus  pur  et  dislrihue  des  coupes  à  chacun  de  nous  :  car 
mes  amis  sont  aujourd'hui  dans  ma  tente.  ►• 

Palrocle  obéit  aux  ordres  de  son  compa;2;nnn  fidèle.  Achille 
place  près  de  la  lueur  du  foyer  une  vaste  table  '  sur  laquelle  tl 
découpe  une  brebis /une  chèvre  sauvage,  et  le  large  dos  d'an 
porc  succulent.  Automèdoo  tient  les  viandes  tandis  que  le  difim 
Achille  les  dépèce,  les  divise  en  morceaux  et  les  perce  avec  A» 
broches.  Palrocle  allume  un  grand  feu ,  et  dés  que  le  bois  consurat*' 
ne  jette  plus  qu'une  llamme  languissante  ,  il  place  au-dessus  de  \& 
braise  des  broches  qu'il  élève  sur  des  supporls;  puis  il  répand  le 
sel  sacré.  Quand  l*atrocle  a  fait  rôtir  les  viandes  et  qu'il  Iw  • 
mises  sur  des  tables ,  il  distribue  le  pain  renfermé  dans  de  riches 
corbeilles.  Achille  sert  les  viandes,  s'assied  en  face  do  dinfi 
Ulysse,  à  Tautre  extrémité  de  la  salle,  et  ordonne  à  son  cofn- 
fjagnou  (idèle  d'olTrir  des  sacrifices  aux  dieux.  Patfocle  jette  Àm^ 
les  flammes  lt*s  prémices  du  reps.  Alors  tous  les  convives  fwf' 
tenl  leurs  mains  aux  mets  qu'on  leur  a  servis  et  préparés.  Oiiand 
ils  ont  tous  bu  et  mangé  selon  les  désirs  de  leurs  cœurs,  Ajaxfai*- 
un  signe  à  Phénix.  Ulysse,  qui  l'aperçoit,  remplit  aussitôt»» 
coupe,  et,  la  présentant  au  héros,  it  lui  dit  : 

«  Salut ,  noble  Achille.  Certes ,  les  mets  succulents  ne  man- 
quent ni  dans  ta  tente ,  ni  dans  celle  du  puissant  Agamemnon 


*  Le  mwt  xfKÎov,  venant  di*  xpéaç  (  rinni/e  ),  m*  vi«iit  (ma  <1ir<?  iiii  tûêê , 
comniu  t  ont  iraduii  Cbrke  ,  Ufibnir,  Hitaiihc  l'i  Uugas-^lnotbfl  ;  iiijtt»  il 
«igiiiOc  charnier,  tabte  de  ruiMine,  tahte  ou  l'on  découpait  h»  viandlei. 
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I  CBTMne  eu  abondnïiri^  dons  runu  et  dati8  l'autrr  tlt^î*  viandes  diMi- 
tjEJfcseîj.    \ltjjï>  la  joie  des  fe^ios   ne   nous   oreupe   filiis,  en   ce 
i^axienl^  el  ijuurid  nous  portyiis  nos  regards  aytour  de  nous,  nous 
eB~a~Bblons  a  la  vue  deft  malheurs  dont  nous  sommes  uecahtés.  Hélas! 
t  u  nous  abandonnes  nous  if^norons  si  nos  navires  seront  sauvés 
U    perdus!  Déjà  les  liens  Troyeris  et  leurs  ailit'S  venus  *fes  terres 
oiiiCaines  ont  [ilacé  leurs  lentes  près  de  notre  lliilte  el  de  nos 
inii raille»  ;   ils  ont  allume  de  fïrands  feux  sur  le  rivage  en  disant 
que  nous  ne  résisterons  plus  el  que  nous  périrons  tous  sur  nos  som- 
bres navires  '.  Le  lils  de  Salunie,  leur  montrant  d'heureui  présa- 
l^es ,  a  Fait  ^nnider  sa  Coudre  a  leur  droile.  Ileclor,  eiîip<»rté  par 
sa  force  et  se  conlianl  eir  Jupiter,  ne   i«i*l  plus  d*.*  bornes  a  ses 
fureurs;   it   ne  respecte  ni  les  hommes,  ni  les  dieux  :  car  une 
H^l^e  belliqueuse   s* est   emparée  de  lui  !   Il   désire  ardemment  le 
rJiTompl  retour  de  lu  divine  Aurore  ,  et  il  jure  d'enlever  les  pou- 
let'» qui  déçurent   nos  navires,   d'embraser   notre  Hotte   dans  un 
ftine^^le  incendie  et  d'e\termmer  les  Grecs  au  milieu  des  tourbillons 
<îc  Danune  el  de  fumée  !  Je  crains  que  les  dieux  n'accomplissent 
c<^*  menaces ,  et  que  nous  ne  soyons  tous  destinés  a  périr  devant 
llioft,  loin   des  fertiles  plaines  d'Argos!  —  Achille,  lève-toi  et 

''  €e  passage  :  o<0S'  ^Tt  (f^octrW  (ryjfjcTi^S^  dXV  iv  vt)uol  {jLE).oefv'i^<Tiv  itEcrug^at, 

MU  roffi|iris  dv  diver-ses  matiiùrr»  p.if  k's  côniirtcntaleiirs;  les  ims  letradiii- 

**tj(|>ar;  «  ils  pcri&eut  que  les  Troyeii»  iraiirout  plu;?  besoin  de  se  retenir, 

'tqtilliscjcilcrrtiil  sur  les  vaisseaux  noirs  ;  »•  les  autre»  :  «  ils  peni^enl  que 

^wt  Ifs  «'iiipâclie  plus,  et  que  les  Grecs  mourront  sur  leurs  «ombres  riavi- 

f^-  •  Le»  ailleurs  dti  Dictionnaire  des  Ifomeiiées  disent  à  ce  sujet  :  «  Woug 

'""««  clomions  qu'il  y  ait  pu  avoir  <leux  opinions  diflereules*  sur  une  questi<»n 

simple  :  T/r,T£T'Jai,  diois  toust  i^s  pas-^agc?,  sjc  rapporte  aux  Grecs»  ce  qui 

naturellement  du  second  memhre  de  In  phrase  :  àXX*  ev  vTjutrl  fxE>a{vY]*Tiv 

(i;  oyiîaECTOai  doit  ùl-e  pris  dans  le  serisde  contenir  lechoi\réjiigter^  6t 

lUçOatdans  celui,  non  p^  de  xe  jeitr  sur  ,  mais  de  succomber,  en  latin 

l'e;  *iini»i  :  «  ils  pensent  qne  (les  Grées)  ne  (Knirrnnt  plus  resiRter^  ni  re- 

TaUaque  desTroyens,  mais  qu'ils «urcomhcronldnus  k*urs  nous  v^is 

W^I.»~Clarke,  Dûliiier  et  Voss  ont  nwl  rompns  ee  pas!»age  CIflrke  flit  : 

f^fpt  antpliuis  aiunt  prohiberi  se  pose,  quin  in  naves  nigtax  invalidât  ; 

Ouliiiti  ri, c  amptitis amnt ne pruhibitum-it  i^sed  in  naies  tiigras  iitcaKurtis-, 

^^*^i  undt'K  hemttitsie,  trozl  tnan^  nithi'*  anmnh^  sîch  hinttn  in  diedun- 

ïttmithiffe  zur3lurzfn  (  r/  itê  disent  fièrement  \  les  Troyi-ns)  que  ritn  ne 

aw^Mra  d€  ie  i$ler  dan*  tes  mmbrts  navire»  ). 
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sais-nous  si  tu  vi.*ui  entiii  arracher  a  h  fureur  des  Trojens 
Grecs  qui  périssent!  Si  tu  balances  plus  !ong-lenips,  lu  seras  loi' 
même  en  proie  à  de  pénibles  regrets.  On  ne  trouve  plus  de  remèd«^ 
ao  mal  nue   fois  {|ij'il  esl  fait.  Songe  maintenant  a  éloigner  df^ 
nous  te  jour  funeste»   Ami ,  ton  père  Pelée  le  donna  ce  coiiscii 
lorsquH   tenvoya   de   Phthie  pour  te  joindre  au  puissant  Aga- 
memnon.  — *  Mon  fils,  le  disait-il,  Minerve  el  Junon  f accorde- 
ront  la  vaillance  si  tel  est  leur  désir;  mais  dompte  surtout  \m 
Ame  orgueilleuse;  car  la  douceur  est  toujours  [>rélerable  a  raltiére 
(îerté.  Fuis  la  discorde,  source  des  plus  grands  malheurs,  afm 
que  les  jeunes  gens  et  les  vieillards  t'aiment,  te  respectent  ii 
t'honorent  entre  tous  les  guerriers  de  l'Achaïe.  »  —  Ainsi  texbor- 
tait  Ion    vieux    p^re  ^    et    tu   as   oublié  ses   paroles.    Eh  bien, 
Achille!   apaise  maintenant  tu  colère   et   chasse  le  courroux  qui 
consume  ton  cœur.  Agamemnon  te   comblera  de  superbes  pré- 
sents; il  te  donnera  sept  trépieds  que  la  llamme  n'a  point  encore 
noircis,  dix  talents  d'or,  vingt  vases  resplendissants,  douze  che- 
vaux vigoureux,  vainqueurs  à  la  course,  et  qui  de  leurs  pieA** 
agiles  ont  remporté  des  prix  magnifiques.  Certes,  rhoranie  qui 
posséderait  tous  ces  trésors  et  les  prix  que  lui  ont  valus  ces  uoble^ 
coursiers  ne  craindrait  pas  la  pauvreté;  car  il  aurait  de  Tor  en 
abondance!   Il  te  donnera  encore  sept  jeunes  caplives   dont  od 
admire  les  talents,  la  beauté,  et  qu'il  choisit  lui-m<}me  dans  Lt'sbos 
quand  tu  soumis  cette  contrée  à  tes  lois  ;  parmi  elles  se  trouver* 
la  fdle  de  Brisés.   Il   t* affirmera  par  serment  que  jamais  il  H* 
partagé  la  couche  de  cette  jeune  fille;  que  jamais  il  ne  s'est  uni 
a  Briséis,  comme  les  hommes  ont  coutume  de  s'unir  aux  femmes. 
Si  les  dieux  lui  accordent  un  jour  de  renverser  les  hautes  murailles 
de  la  cité  de  Priam,  tes  vaisseaux  seront  chargés  d'or  et  d'airain 
quand  nos  guerriers  partageront  les  dépouilles.  Tu  pourras  encort; 
choisir  vingt  femmes  de  Troie,  les  plus  belles  après  r.Argienne 
Hélène.  Si  jamais  nous  retournons  daiis  les  plaines  d'Argos,  tu 
deviendras  sou  gendre  et  il  t'aimera  comme  Oreste ,  son  unique 
enfant,  élevé  au  sein  du  bonheur.  Atride  a  trois  filles  dans  son 
palais,  Chrysothémis,  Laodice,  Iphianasse  ;  tu  pourras,  sans  faire 
aucun  présent ,  conduire  celle  que  tu  préféreras  dans  les  demeu- 
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•s       de  toD  père.  H  consent  encore  à  te  donner  des  trésors  tels 

û  «aucun   père  n'en   donna  jamais  à  ses  enfcints.   Tn  niirns  sept 

îH«^sflnnssanle8 j  Cardamyle,  Enope,  la  verdoyante  Ira,  In  divine 

ïh^i'e,  hi  fertile  Anthée,  la  superbe  Epéa,  et  Pédase  fertile  en 

rignes.  Toutes  ces  îles,  situées  prés  des  bords  de  k  mer,  sont 

foiî^iines  de  la  sablonneuse   Pylos  ,   et  habitées  par  des  hommes 

nches  en  troupeaux  de  bœufs  et  de  brebis.  Ces  Sommes  t'hono- 

tcfont  comme  un  dieu  en  t'otTrant  d'honorables  présents,  et , 

■Kimisà  ton  sceptre,  ils  le  payeront  de  riches  tributs.  Telles  sont 

lés  promesses  qu'il  a  juré  d'aceomplir   si  tu  veui  étoulfer  ton 

'ntiinent.  Mais  si  Atride  t'est  toujours  odieuv ,  si  tu  le   hais 

liiisi  que    ses  richesses,   ah!   du  moins  (irends  pitié  des  Grecs ^ 

liste  respecteront  comme  une  divinité!  Tu  le  couvriras   de 

ïire  à  leurs  yeux  en  immolant  Hector  ^  qui ,  dans  sa  rage  bel- 

leuse,  voudra  te  vaincre;  car  il  prétend  que  nul  d'entre  nous 

^Be saurait  l'égaler  en  force,  en  adresse,  en  valeur!  » 

L'impétueux  Achille  lui  répond  aussitôt  : 

•Noble  (ils  de  Laiîrle,  tlyssc  fertile  en  sages  conseils,  je  le 

foi  sincèrement  ma  pensée,  a!in  que  tu  cesses  de  m'assié*îer  tour 

k  tour  par  tes  plaintes»  par  les  olî'res,  par  les  frémissements.  — 

ie  liais  autant  que  les  portes  de  Tenfer  Thomme  dont  la  boui'he 

wmenl  ce  que  pense  son  cœur.  —  Voici  le  [larli  qui  me  semble 

K»%able  :  ni  Atride,  ni  les  autres  Achéens  ne  pourront  jamais 

•^  fléchir;  car  ris  n'ont  point   eu   de  reconnaissance  pour  celui 

|ii,  8ans  cesse,  a  poursuivi  leurs  vaillants  ennemis!  —  Un  sort 

^•mblahle  attend  le  guerrier  qui  fuit  les  périls  et  le  héros  qui 

J^^airronte.  Le  lèche  et  le  brave  jouissent  des  mêmes  honneurs. 

tatnt^me  tombe  attend  l'homme  oisif  et  celui  qui,  pendnnt  sa  vie, 

rcnmjilil  rie  nombreux  et  laborieux  travaux.  Que  m'a  donc  servi 

W'iUoir  tant  soutfert  et  d'avoir  combattu  sans  reUkhe  en  expo- 

*^nt  Ions  les  jours  ma  vie?  —  Semblable  à  la  mère  qui  apporte 

^Bses  petits  oiseaux  une  nourriture  qu'elle  a  ramassée  au   f»éril 

Wif  îsa  vie,  et  dont  elle  se  prive  elle-m(^me,  j'ai  passé  do  longues 

^jurb  sans  sommeil  ;  mes  jours  se  sont  écoulés  au  milieu  d'un  san- 

^pint  carnage ,  combattant  mes  ennemis  pour  venger  les  femmes 

ies  Alrrdc*s,  J  ai  pris  douze  elles  avec  le  secours  de  ma  flotte,  et 


nà 


itjAi>F: 


j'ai  ravngé  onze  villes  à  (lied  dans  l«!S  plaines  de  Troie.  J*ai  enk*^*' 
de  ri*'[ies  et  Hhotidntites  dèpoudles,  et  je  les  aï  toutes  portées^* 
[Uiiissant   A«îrtnieiiinon,   lils  d'Atrée.    Lui,   tranquille  près  de  »^*^ 
navires,  attendait  sa  proie,  distribuait  la  plus  faible  part  aux  sof-' 
dîits,  et  se  réservait  toujours  la  plus  grande.  Il  a  donné  des  rérom— 
penses  aux  plus  illustres  chefs  qui  en  jouissent  encore,  tandis 
que  moi,   seul  de  tous  les  Acbt^ens,  j'ai  été  dépouillé  du  prii  tlf 
ma    valeur!  On  m'a  ravi  Briséis,    ma    captive  chérie,   et  A'^Q- 
memnon  la  retient  encore  dons  sa  tente!  Eh  bien!  qu'il  re(>«>si*- 
auprès  d'elle  et  s  enivre  de  voluptés!  —  Pourquoi  les  Grecs  fonl- 
ils  la  i^uerre  aux   Troyens?   Pourquoi  le  fils  d'Alrée  a*t-il  con- 
duit sur  ces  bords  une  puissante  armée?  Est-ce  pour  ramener  dan» 
sa  [mtrie  Hélène  à  la  belle  chevelure?  Les  Atrides  sont-ils  daiif 
les  seuls  qui  aiment  et  chérissent  leurs  épouses  ?  ^  Tout  homm 
sajjeet  bon  aime  avec  tendresse  celle  qui  partage  sa  couche  comiïH' 
j'aimais,  moi,  Briséis,  quoiqu'elle  ne  ïûi  qu'une  captive!   Puis* 
qu'Af^amemnon  m'a  traîtreusement  ravi  cette  jeune  fdle  co«(|uis*-' 
par  mon  bras,  qu'il  ne  tente  plus  de  me  (léchir.  Je  le  connais 
trop  bien  maintenant  pour  que  jamais  il  puisse  me  faire  changer dt' 
résolution!  —  Noble  Ulysse,  qu'il  sauve  avec  loi  et  avec  les  mitv^ 
chefs    vos   vaisseaux   des   flammes  ennemies.   N'a*t-il   pas  di^j» 
fait   sans  moi  de  grands  travaux?...   Il  a   élevé  des   muraille 
et  creusé  un  fossé  qu'il  a  bordé  de  pieux.  Mal^^ré  tout  cela,  cept*n— 
dant,  il  n'a  pu  arrêter  la  fureur  de  Thomicide  Hector î  Tant  qu»? 
je  cond)attais  dans  les  rangs  nchéens,  jamais  le  lils  de  Pnain  n*^ 
se  hasardait  loin  de  ses  remparts;  il  s'arrêtait  toujours  près  de* 
pttrtes  de  Scée,    sous  le  hêtre  magnirnjue,  Une  fois  seulemc^* 
Hector  osa   ra'attendre  en   ces  lieux;  mais  il  ne  put   soutenir  *^ 
choc  de  ma  redontnide  lance!  Noîi,  je  ne  veux  plus  engager  "*' 
lutte  nu'urtrièrr  avec  le  noble  Hector!  —  Demain  j'ollrlrai  à^^^ 
victimes  au  grand  Jupiter  ainsi  qu'aux  autres  dieux;  je  charge**** 
mes    navires,   et  je    les    lancerai   à    la   mer.    Demain,    vaille' 
Ulysse,  tu  verras  nn's  vaisseaux  voguer  sur  les  voies  poissonneu^*" 
du  vaste  Hellespont  ,  et   mes  nautoniers   agiter  de  leurs   raïf^* 
les  flots  de  la   mer  blanchissante.  Si  le  juiissant  Neptune  nc^* 
accorde  un  heureux  v«\age,  nous  arriverons  le  troisième  jourap^* 
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notre  dtiparl  dans  les  plaine!)  ferliles  (ii*  PdliiN*  :  la  jr  retrouverai 
tmis  l^s  trésors  qu'en  parlant  j  ni  laissés  vhet  mon  vieux  père. 
J'apporlerai  dans  ma  demeure  de  l'or,  de  r*iîraiii,  du  Ter  étince- 
lanl,  fie  jeunes  captives  ù  la  belle  ceinture,  et  enfin  toutes  les 
richesseït  que  je  reçus  en  |)artnge.  Quant  a  la  seule  récompense 
qu\\gainemuon  m'ait  donnée,  il  vient  lui  mi'' me  de  mêla  ravir  injus- 
tement et  avec  outrage  !  —  Happortez-lui  donc  pnbîi(|nement  mes 
pnroles,   afin  que  les  autres  chefs  s'indij^nent  contre    lui,  si   cet 
iroyudent  guerrier  veut  encore  tromper  quelques-uns  d'entre  vous. 

I Certes,  il  n'oserait,  malju^ré  son  audace,  allronler  mes  regards! 
Bon,  je  ne  l'aiderai  ni  de  mes  conseils,  ni  de  mon  bras.  Comme 
]fi\M  trompé,  outragé,  méprisé  pas  lui,  ses  discours  ne  nie  sédui- 
ront plus.  Qu'il  coure  tranquillement  a  sa  (rerte,  puisque  Jupiter 
Ta  privé  de  raison.  Ses  présents  me  sont  odieux,  et  je  n'ai  plus 
poor  lui  \n  moindre  estime  '  î  Vouliit-il  me  donner  dix  et  vingt  fois 

Ipius  de  richesses  qu'il  n'en  possède  et  n'en  [lossédera  jamais j 
'oolûl-il  m'olTrir  tous  les  trésors  d'Orchomène  et  toutes  les 
fichesses  de  la  populeuse  ïhéhes  au\  cent  portes,  dont  chacune 
l(mte  pour  donner  passage  à  deux  cents  guerriers  avec  leurs 
foursi*»rs  et  leurs  chars;  vouliit*il  mé  donner  autant  d'or  qu'il  y  a 
«J^sjible  et  de  poussière  sur  la  terre  et  au  fond  des  mers,  il  ne 
p9''vieiidrait  pas  h  me  fléchir!  Il  faut  qu'il  expie  le  sanglant  outrage 
^  tnn  ronge  le  cœur.  Je  ne  veux  point  épouser  une  de  ses  filles, 
*•«"  quîind  mArae  elle  remporterait  par  sa  beauté  sur  la  blanche 
'%!*,  et  ((u'elle  égalerait  par  ses  superbes  travaux  Minerve,  la 
*^»?W!jeîtux  yeux  d'azur!  tjn'il  choisisse  parmi  les  /Vchéens  un  autre 
iîQtTfier  plus  puissant  que  moi.  Si  les  dieux  me  conservent  la  vie, 
**^i  je  retourne  heureusement  dans  mes  foyers,  mon  vieux  père 
^♦'donnera  lui-même  une  épouse  digne  de  moi.  Dans  Hellas  et 
liiiis  Pftihie,   il  est  de  nombreuses   Achéeiujes,  belles,    nobles. 


^Twèi  [Aiv  Iv  x«poç  a(<n),  Ce  passage  a  été  diverse»  ne  lit  compris  par  les  Ira* 
^«iutlenrs.  i)iiga>^-Mon(he(  a  miivi  Ips  l'Xfirjcatloris  andeaiiQîî  en  jireiiatu  )tap 
(wurwjp  {mort),  et  en  Irailutsniit  tt'ltc  phni^e  par  :  je  ie  hah  à  Vmjal  de  la 
'"ûrf.Clai-iie  pi  Dùlmcr,  s'en  tenant  anx  expliolioiis  aiofl entes,  tivuluisciil 
***•  |»A^M|çiî  j>ar  ;  tB*timoque  cum  nihUi.  Vos&  «lîr  :  nnd  irh  titiit'  thn  sctècr 
^ithtuf  rifl [if.  nt  /V'/jwic  prt*  plut  *fne  rien  ). 
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jeunes,  «t  filles  des  [ïrotecteiirs  des  villes  :  c'est  parmi  elles  «jOf 
je  ehnisirai  mon  épouse.  Maintenant  tout  mtui  désir  esl  de  possé 
fier  une  femme  et  de  jouir  en  paix  des  richesses  qu'a  recueîlliei 
mon  père;  car  la  vie,  je  le  sens,  vaut  mieux  que  tous  les  tréj 
que  possédait  jadis  l'opulente  îiion  avant  l'arrivée  des  Grecs, 
toutes  les  richesses  renfermées  dans  le  temple  d'Apollon-Pythi 
On  peut  reprendre  des  troupeaux  de  bœufs  et  de  brebis,  des  tré- 
pieds magru(i(:|ues,  des  coursiers  à  la  crinière  d'or;  mais  commwjl 
ressaisir   Tâme   insaisissable  de   T homme  une   fois  qu'elle  ses! 
échappée  de  nos  lèvres  avec  untre  dernier  soupir?..,  —  Ma  mère, 
Thétis  aux  pieds  d'arfjeut,  m'a  dit  que  deux  destinées  opposée* 
pouvaient  me  conduire  au  li-rme  de  la  \ie.  8i  je  persiste  à  com- 
battre dans  les  plaines  de  Troie ,  je  ne  reverrai  plus  ma  pairie: 
mais  j'acquerrai  une  fjioire   immortelle.   Si,    au  contraire, 
retourne  dans  mes  foyers,  au  sein  de  ma  famille  et  de  mes  a 
ma  renommée  périra  ;  mais  une  longue  existence  m'est  assurée^ 
la  mort  ne  viendra  qu'a  pas  lentes  terminer  ma  carrière.  —  Je 
seîlle  donc  aux  autres  Grecs  de  suivre  moii  exemple  et  de  retour 
ner  corne  moi  dans  leur  patrie.  Vous  ne  verrez  jamais  la  ruine 
d'Ilion,  Ju[ûler,  qui  tonne  au  loin,  protège  de  son  bras  puissafll 
cette  ville  sacrée  et  soutient  le  courage  des  Troyens.  Rapport^ 
ma  réponse   aux  cliefs  des  Grecs,  selon  la  coutume,  alin  ^H 
dans  leur  sagesse  ils  conçoivent  un  nouveau  dessein  qui   pwssè  ' 
sauver  et  vos  vaisseaux  et  \os  guerriers.  Le  projet  que  vous  a\6t 
formé  reste  sans  elTet,  puisque  je  ne  veux  ponit  consentir  a  dépo- 
ser ma  colère.  (Juc  Phénix  reste  avec  nous;  qu'il  repose  dans  n»^ 
tente,  et  demain,  monté  sur  un  de  mes  navires,  il  me  suivra  dai^ 
notre  chère  pîilrie  :  si  toutefois  il  le  désire,  car  je  ne  veux  point  »^ 
raraeiR'r  dans  Argos  contre  sa  volonté,  » 

Il  dit.  Tous  tes  guerriers  gardent  un  profond  silence  et  adnP 
rent   Achille,    qui    vient    de  prononcer  son  refus  avec  tant 


i 


fermeté.  Mais  le  vieux  Phénix,  rempli  de  crainte   pour  I  arro 
et  les  vaisseaux  des  Grecs,  se  lève  et  dit  en  répandant  des  larmes    ! 
«  Illustre   Achille,  si  tu  as  résolu  de  partir,  si    tu  ne  vei» 
point  repousser    loin   de  nos  vaisseaux  les  flammes  dévorante 
parce  que  la  colère  a  envahi  ton  àme»  comment  veux-tu,  mon  cb<^ 
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qae^  sé(»nré  de  toi,  je  reste  seul  en  ces  lieux?  Tou  père,  le 
^ievii  Pelée,  iii'ardomia  de  te  suivre  lorsqu'il  le  fil  quitter  Plilhie 
'^^\ir  marcher  contre  les  Troyens  avec  le  puissant  Agaraerniiou. 

Impélaeui  Achille,  tu  étais  jeune  alors  et  tu  ne  connaissais  ni  la 
[■guerre  ituelle,  ni  les  conseils-où  les  liommes  s'illustrent  également. 
^*Pélée  me  fit  partir  avec  toi  pour  t'apjjreodre  le  métier  des  armes  et 

pour  le  rendre  à  la  fois  élofjuent  dans  les  coiii>eils  et  hrave  dans  les 

combats.  Mon  fils,  je  ne  veu\  point  te  quitter,  quand  m^me  un 
^Hit;u  m'âiïraneliirait  du  poids  de  la  vieillesse  et  me  promettrait 
^iliie  jeunesse  florissante  comme  au  temps  où  j'abandonnai  ïf  ellas, 
^fouf  futr  le  courroux  de  mon  père  Amjnlor,  issu  dX^rménes. 
^P-  Mon  père  aimait  avec  ardeur  une  jeune  (itle  et  méprisait  ma 

roère,  qui,  embrassant  mes  genoux  et  versant  des  larmes,  me  sup- 

Iplia  de  partager  la  couche  de  celte  esclave  afin   qu'elle  [irît  le 
fieilianl  en  horreur,  .robcis  à  ma  mère,  et  je  séduisis  cette  cap- 
tive. Alors  mon  père  me  chargea  d'im(trécatiuns  et  demanda  aux 
furies  vengeresses  que  jamais  un  fils  né  de  mon  sang  ne  reposât 
Wrs^s  genoux.  Pluton,  le  roi  des  Kufers,  et  la  terrible  Proser- 
pint*  evnucérent  ses  vœu\.  ie  voulus  immoler  mon  père  Amynlor; 
rtiiiisiin  dieu  paralysa  ma  colère  en  ra[>pelant  a  mou  esj»rit  Toppro- 
Oreet  l'infamie  attachés  au  nom  de  parricide  !   Depuis  tors  il  me 
fiJl înifKissible  de  rester  dans  la  demeure  de  mes  aïeux.  Mes  parents, 
1     "n^amis,  réunis  autour  de  moi,  voulaient  me  retenir  dans  le 
^P*lais  de  mon  père  ;  ils   me   sup[)liiiient  chaque  jour   avec   ten- 
■«esse;  ils  immolaient  sans  cesse  de  grasses  brebis  et  des  bœufs 
B^  I3  marche  pénible  et  aux  cornes  tortueuses  ;   ils  faisaient  rôlir 
r  "^ti^  flammes  de  Vulcain  la  chair  succulente  et  délicate  des  porcs 
^    ''Ife  sangliers;  ils  puisaient  le  nectar  dans  les  urnes  de  mon  père 
^^  buvaient   abondamment  son  vin.    Durant  les   neuf  premières 
L    ntiits,  ils  dormirent  a  mes  côtés  et  me  gardèrent  tour  à  tour  : 
Hp^x  foyers  étaient  allumés,   Fun  sous  les  portiques  de  la  cour, 
^Biulre  dans  le  vestibule ,  deviinl  les  portes  de  la  salle  où  je  repo- 
^■is.  Mais  quand  la  dixième  nuit   eut   amené  ses   ombres  téoé^ 
'Htemes,  je  brisai  ces  portes  solidement  construites;  je  franchis 
iVoceinte  de  la  cour ,  et  je  me  dérobai  à  la  vue  de  mes  gardiens 
ei   des  esclaves.    Je  m'enfuis    à    travers    les  vastes  campagnes 


irilellas,  t'I  j'arrivni  aLi|>rt*s  du  roi  Péloo,  daris  la  fertile  coiitri^f 
de  Pfithie.  VéU^v  i\w  reçut  nwc  hiniveillunce^  ii  m'aima  comnii' 
un  père  nimt»  Tuoiqu*^  enlaot  qu'il  «ut  daos  sa  vieillesse  et  (|u'il 
élève  uu  sciii  du  buiihimr.  Il  luc  uomlila  de  nclie$>ses  et  .soumit 
à  mes  loiîs  des  peuple  uombreux.  J'habitai  les  coiiHos  de  la  Phthie, 
et  je  régnai  Mjr  les  vaillniits  l>oln[)os.  —  C'est  moi,  divin  Achille, 
4|ui  t'ai  rendu  tel  que  in  es;  car  je  t'ai  toujours  chéri,  Tuiie^oii- 
Inii^  jamais  prendre  tes  repas  avant  que  je  ne  t'eusse  placé  *ur 


mes  fïcnonx ,  avant  que  je  ïieusse  ronpé  tes  viandes  el  |M)rlè 
tes  lèvres  le  vin  délieiem.  (lomlneti  de  fois,  dans  ces  temps  d'tt 
|iénible  erdaure,  n  as-tu  pas  souilk*  ma  tinnque  en  rejetant  It*  yvf^ 
de  ta  bouche!   lV>nr  toi,  noble  Achille,  jai  beaucoup  soufl'ert  et 
j'ai  supporté  des  maux  sans  noml>re.  Je  peiisais  que  si  les  dieux  ne 
m'avaient  ormit  neerhrdé  d'cnlanls  .  ils   m'avaient  du  moins  donne 
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Loi  «Il  fils  adojilîrpour  me  p«irnntir  d'une  destinée  cruelle.  Achille, 

nple  lo»i  cœur  orgueilleux;  car  il  ne  Oiul  pus  ^tre  impitoyable. 

s  dieuv  eux-mùmes  se  laissent  lléchir,  et  cependant  ils  Tem- 

rtenl  sur  nous  en  force,  en  gloire,  en  puissance!  Les  hommes 

vplîanls  Apaisent  les  immortels  par  des  sacrificei*,  des  libalîons, 

s  prières  apréubles  et  par  la  fumée  des  autels  lorsqu'un  cou- 

ble  les  il  oITensés.   Les  tVî^vres  '  sont  filles  du  grand  Jupiter  : 

)ileuses,  le  front  ridé,  levant  a  peine  un  humble  regard,  elles 

lAfcbent  sur  les  pas  de  la  Faute,   qui,  puissante  et  agile,  les 

evaace  de  beaucoup,   parcourt  toute  la  terre  et  jette  fégare- 

ent  (tarmi  les  humains;  mais  les  IVit^res  viennent  ensuite  appor- 

T  un  remède  aux  mau\  qu'elle  a  Fail^.  Celui  qui  révère  ces  filles 

!  Jupiter,  lorsqu'elles  s'approchent  des  mortels,  en  reçoit  un 

lissant  secours,  et  elles  exaucent  toujours  ses  vœux.  Mais  quand 

les  repousse  avec  dureté,  les  Prières  se  rendent  auprès  du  Ëls 

Saturne  et  l'implorent  pour  que  la  Faute  s'attache  au\  pas  de 

fii  qui  les  a  dédaignées  et  les  venge  en  le  punissant.  Achille, 

Aï  donc  aux  Biles  de  Jupiter  les  hommages  qui  leur  sont  dus 

|ui  fléchissent  le  cœur  des  plus  nobles  héros.  Si  le  puissaitl 

îde  ne  te  comblait  pas  de  présents,  s'il  ne  t'en  promettait  point 

ore  d'autres  et  s'il  se  montrait  toujours  irrité,  je  ne  t'enga- 

iis  pas  à  bannir  ton  ressentiment  et  à  venir  assister  les  Grecs 

oui  besoin  de  ton  secours.  Mais  Agamemnon  t'oiïre  de  riches 

lents;  il  t'en  réserve  d*autres  encore,  et  il  envoie   pour  te 

plier   les  chefs  les  [dus  illustres  de    tous    les   Achéens.    Ne 

>rise  pas  leurs  discours  et  ne  rends  pas  leurs  vœux  inutiles. 

çià  présent  ton  courroux  n'a  point  été  blâmable.  Nous  enten- 

iébrer  tous  les  jours  la  gloire  des  anciens  héros;  et  si 

rots  la  colère  enllamma  leur  àme,  \h  se  laissèrent  alten- 


Homérc  eiitriiil  pat  AtTai  les  Prière*^  personnifiées  rommH  iHres  inytlio- 
i;  elles  î-rsii'nt  filles  tk  Jiipiier  et  sœurs  il'Ale  Le  poète  Ir.* 
nte  fions  la  forme  rie  fille'i  Ijoiieoses  ,  ridées  et  lout'hes  t  erj  efTel 
!  i]ui  a  commis  une  faute  tic  s(»  décide  i]Trâ  regret  ù  en  demander 

On.  —  *\Tf\tAtè,  lille  de  JupilcT,  esi  la  déesse  «pu  pniis^e  (es  hommes 
eflinsensê:;,  et  (es  plutt^'r  rlarin  W  iii;il!iciir  ;  setoii  len  antiques  irailifîfjim» 
Is  di^ticats  et  léger*  ne  intiehaieiil  point  la  terre  (  iHctionmirc  de» 

*fiÛ4i  ^  aux  mrns  Ait4(  r|  'A?t)  ), 
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drir  par  l<*s  prières  el  désarmer  par  les  présents.  A  ce  sujel,  mes 
amis,  je  me  souviens  tl'une  vieille  histoire  qui  est  toujours  pré 
sente  a  mon  esprit,  et  que  je  vais  vous  raconter.  —  Les  Eurytes 
et  les  braves  Étoliens  combattaient  autour  des  remportsde  Calydaft 
et  s'éfçorgaicnt  avec  furie  :  les  uns  pour  dt^fendre  la  riante  Caly- 
don,  les  autres  pour  la  ravap;er.  Diane,  assise  sur  sou  trône  d'or, 
leur  avait  envoyé  ce  terrible  fléau  parce  qu'elle  était  irritée  contre 
Œnéus  qui  ne  lui  avait  point  olîert  les  prémices  des  champs  dan* 
ses  fertiles  campagnes.  Tandis    que  les  autres  dieux  recevaient 
des  hécatombes j   In  fille  du  grand  Jupiter  fut  la  seule  qui,  par 
oubli  ou  par  dédain,   n'en  eut   point  en   partage.   Ah!   combien 
Tâme  d'Œnéus  était  frappée  d'aveuglement!  Dans  sa  colère»  la     i 
déesse  envoya  un  sanglier  sauvage  qui  ravagea  les  champs  da    , 
roi  de  Calydon  ^  qui  arracha   les  grands  arbres  et  les  renvert^B 
sur  la  terre  avec  leurs  racines,  leurs  fleurs,  et  leurs  fruits.  Mélén-    ' 
gre,  fils  d'ClEnéus,   ayant  appelé  de  plusieurs  villes  voisines 
chasseurs    et   des   chiens  vigoureux  ,   extermina  ce  monstre 
n'aurait  pu  être  terrassé  par  une  faible  troupe,  tant  il  était  ter- 
rible, et  fit  monter  sur  le  bûcher  funèbre  de  nombreux  hér<)^H 
Alors  Diane  jeta  parmi  les  deu\  peuples  le  llambeau  de  la  disçordi^^ 
Les  Eurytes  et  les  Étoliens  se  disputèrent  la  tète  et  la  dépouille 
du  sanglier.  Tant  que  le  vaillant  Méléagre  parut  dans  les  combats 
meurtriers,  les  Eurytes  éprouvèrent  de  grands  maux,  et  ne  purent, 
malgré  leur  nombre,  se  tenir  hors  des  murailles;  mais  lorsque  la 
colère,  qui  enlle  quelquefois  le  cœur  des  plus  sages  héros,  se  fut 
emparée  du  fils  d*Œnéus,  il  se  courrouça  contre  sa  mère  Althée, 
et  alla  reposer  près  de  la  belle  Cléopàlre  son  épouse  chérie  (Clé^H 
pâtre  était  fille  de   Marpesse  aux  beaux   pieds,  et  d'Idée,  qS^ 
fut  le  plus  fort,  le  plus  vaillant,  le  plus  courageux  des  hommes 
parmi  ceux  des  temps  passés,  puisqu^un  jour  il  s'arma  d'un  ârc  i 
pour  disputer  au  puissant  Apollon   Marpesse  aux    pieds  légd^| 
Cléopâlre  fut  appelée  Âlcyonée ,  parce  que  sa  mère ,  souiTrant 
les  malheurs  de  la  plaintive  Alcyon',  versa  d'abondantes  larmes 


n 


*  Pour  rexpliralioti  de  ce  pas^iage  nous  avons  suivi  le  texte  de  Wolf  «tj 
traduction  latitie  do  Diibner 
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^BWna  sa  fille  lui  fut  enlevée  par  Piiœbus-Apolloi»  ).  Méléagre, 
restant  près  de  sou  épouse,  nourrissait  sa  colère  et  était  eu  proie  au 
plus  violent  chiigriu.   Il  de>ii)t  furieu^i  des  JmpréralioDS  de  sa 
Bre  ,  qui,  dans  sa  vive  douleur,  demandait  vengeance jdu  meur- 
tre de  son  frère*,  et  qui,  le  sein  baigné  de  larmes,  se  tenait  a 
genoux  el  frappait  la  lerre  de  ses  mains  en  supfïliant  Plutoo  et 
rhorrible  Proser[nne  de  donner  la  mort  à  son  (ils.  l'^innys  '\  qui 
erre  au  sein  des  ténèbres ,  et  dont  le  cœur  est  implacable  ,  Ten- 
lendit  des  profondeurs  de  TÉrébe.  Bientôt  le  tumulte  et  le  bruit 
éclatent  autour  de  la  ville^  et  les  tours  sont  ébrimlées  ;  les  vieil- 
^ftrds  de  l'Étohe,  pour  implorer  Méléagre,  envoient  près  de  lui 
|k  vénérables  prêtres  qui  lui  promettent  des  présents  magnifiques 
s'il  ^eut  se   hûter  de  les   suivre  et  repousser  Tennemi;  ils  lui 
offrent  de  choisir  dans  les  champs  fertiles  de  la  riante   Calydon 
^cinquante  arpents  d'une  terre  féconde  durit  une  parlie  était  plantée 
B  de  vignes  et  dont  l  autre  était  propre  au  labourage.  Son  vieux  père 
Œ^ûéus  le  supplie  en  versant  des  torrents  de  larmes,  et  debout 
WT  le  seuil  de  la  chambre  il  T implore  en  secouant  les  portes  soli- 
des (jui  le  séparent  de  son  fils.  La  mère  et  les  sœurs  du  héros 
limplorent  aussi ,  mais  il  reste  toujours  inlîe\ible.  Entin,  ses  amis 
ïw  jilus  chers ,  les  plus  bdèles,  les  plus  dévoués  ne  parviennent 
pwàlc  fléchir.  Cependant  les  traits  ennemis  frappent  de  toutes 
I**rt8  les  murs  de  son  appartement,  et  les  Eurytes  escaladent  les 
loQrsdu  palais,  embrasent  la  ville,  portent  eu  tous  lieu\  la  ter- 


*  Hymèrc  dit  xqhiiyvii5toio  t^ovoio  f  à  cause  du  meur  r^  frateniei  ).  Nous 
WMvon*  |)«s  à  i\uo\  se  ra|'|U)(le  le  mot  xacjîYvyjo;; ;  i:ac,  (hm  ce  lungrûcil, 
Hotnérc  {r.i  pasrticore  parle  du  riienriip  d'mi  {nT*', 

^  hti  Érinnyes^  ti^i'W  âil  û^iié  U^  Dictionnaire  des  Homéridei,  (iiaient 
'«*rtewsesi1e  la  vengeance;  Ilomére  uvn  dil  ni  h  notiibre,  m  le  nom.  ni  t» 
'<^niie.  £||,s  élaifnt  le  symbole  dcis  rciïiorcïs  de  coiiiicienre  qui  ïwiirauivdiiut 
'^criiiip, el  paiiituliêremenl  île  h  malé^iiiioii  fjiii  {lesatt  <ïur  le  loypable  (|ui 
"^*itTiol6  les  saillis  devoirs  de  rjuminnilp.  Ainsi  elles  [niiiissaient  la  désobeis- 
w«et<les  enrantâ  envers  leurs  parents;  maiîi,  en  même  temps  t|ti'e1les  punis- 
les  eDupdbIcs,  on  tes  voyair.  se  mouirer  ennemie!^  det«  hommes  et  les 
m  crime.  EHcs  ont  [lai'  lÂ  f]iiel<iue  analogie  avec  les  Molpai  ;  el  coinnie 
présidant  .lUX  desiinees,  elles  ne  permettaient  pas  A  Thomme  de  pe- 
-  d^r  trop  avant  dans  l'avenir  qui  Im  est  réservé»  Elles  habitniejit  l'fc^re^be, 
H  •(  lumissaient  encore  les  coupable»  après  la  mort. 
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reur  et  la  mort.  Alors  tit  J4*ijne  épouse  de  Méléagre  se  jelte  a  sm 
pieds  lit  lui  reirace  les  malheurs  qui  sont  toujours  réservés  aui 
vdiueus  cjuiuid  leur  ville  est  prise,   leurs  soldats  immolés,  leon 
murailles^ réduites  eu  cendre ,  et  leurs  femmes,  leurs  enfants  en* 
traînés  par  les  ennemis  et  réduits  à  l'esclavage  ^î  Le  héros  ému 
se  lève  aussitôt^  couvre  son  corps  d'une  armure  étincelante  et, 
calmant  sur»  courroux  ^  il  repousse  loin  des  Étoliens  le  jour  fnlal 
de  leur  ruiue.  Méléagre  ne  reçut  point  les  présents  que  les  Éto- 
liens lui  avaient  promis  :  il  les  préserva  du  malheur  et  n'obtint 
aucune  récompense. — Actiille,  ne  garde  point  dans  ton  ârae  un 
tel  ressentiment  et  ne  te  laisse  pas  égarer  par  une  divinité  funeste. 
11  serait  allreux  pour  toi  de  n^avoir  à  secourir  que  des  vaisscaoi 
embrasés.    Suis-nous,   accepte   nos  richesses,   et  désormais  lei 
Grecs  t'honoreront  comme  un  immorteL  Mais  si  jamais  tu  repa- 
raissais dans  les  combats  sans  avoir  reçu  nos  présents,  tu  Réjoui- 
rais pas  d'un  égal  honneur  ^  quand  bien  même  alors  tu  repous- 
serais nos  ennemis!  ^ 

Achille  lui  répond  aussitôt  en  disant  : 

«  O  Phénix ,  enfant  chéri  de  Jupiter,  je  pois  me  passer  de  la 
gloire  que  tu  viens  de  m^ollrir.  Je  suis  assez  honoré  |>ar  le  puissaot 
Jupiter,  qui  ne  m'abandonnera  pas  tant  qu'un  souffle  de  vie  rési- 
dera dans  ma  poitrine  et  tant  que  mes  genoui  soutiendront  tDC»w 
corps.  Écoute-moi I  Phénix,  et  grave  bien  ces  paroles  dans  lo*' 
âme  :  ne  viens  pas  ici  [ileurer  et  gémir  en  faveur  du  fils  d'Alré»?  ^ 
ce  n'est  pas  lui  que  tu  dois  chérir,  car  alors  je  serais  forcé  de  L^ 

*    Dugiis-Moriibel  dit  :  «  Arislolecile  ce  passage  comme  un  luodcle  d'aff* 
|)lilt€atiut],  et  abst'rve  (|i]C  les  livtiiieiiteiits  aitHÎ  déUiillêÂ  en  partie  |iarai«»^f  * 
iitus  grands.  Ce  n't'st  pas  (|ii'Homère  mi  fait  celle  reHexioii  ;  mais  le  |ilnl(r 
suphe  développe  la  cuise  d*uii   mouvement  d*éloquciice  que  In  naiure  avaff  * 
inspirée  au  pi»ète.    Aiistotc  >  eu  rappoilaii!  ce  passage  »   ue  le  donne  |»*^^ 
exacteme«it  tel  i|tril  se  iroinr  dans  iin^  erlitioiis.  Ainsi,  au  lieu  «le  xi^is*  ^ 
avOpojTTowi  Tzilii  {(iW8  lesmaihearê  qhiurthent  aux  homineg),  Artsiote  lUl 
éSia  xax*  avOpiUTToiçi  TteXei  {combien  de  waux  anicctit  aux  hommet) ;  tH  9a 
vers  suivant,  au  lieu  d^  avSpa;   iasv  Kxiiyouai  (iU  tuent  ie$  homme$] ,  wi\i^ 
d:»rns  ArinUiir  :  Xaoi  jjlÈv  cpOivuOou«ji  {leg  peuples  pt-risufi*).   Il  es!  possible  ipir 
TH^jinére  d^Arisiote  ilifferât  dan-*  ce  p;*s*,igr  de  celui  i|ue  nofiâ  «uons  aujoiir* 
d*liui.  Ceftetidaiit  je  i^rois  que  la  dilTereneti  eniie   h  »i  deux  teUr»  lient  a  re 
qu*Ai'igtol€  eit.ul  de  ujiniuire.  « 
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haïr  ,  mai  qui  t'fiimeî  11  rnut  au  coiilraire  l'unir  à  raoi  el  outra- 
ger celui  qui  m'outrage.  PFiétii^,  n^friie  nver  1»^  lils  de  Pt^lée  et 
LMpartâge  ses  richesses.  Ia»s  autres  chefs  rapporteront  ma  réponse 
Hmx  vaillants  Achéens.  Toi,  reste  en  ces  lieux,  repose  les  mem- 
bres fatigués  sur  cette  couche  moelleuse  ,  et  demuin ,  au  lever  de 
l'aurore,  nous  délibérerons  si  nous  devons  retourner  dans  notre 
patrie  ou  rester  sur  ces  rivages.  « 

Il  dit  et  ordonne  à  Patrocle ,  en  lui  faisant  sirçne  des  yeux ,  de 
préparer  la  couche  raoelleuî^e  de  Phénix  ,  aliii  que  les  autres  guer- 
riers songent  à  hilter  leur  départ.  Alors  Ajax,  Kts  de  Têlamon, 
i'eiprirae  en  res  termes*: 

•  Noble    fils    de    Laôrte,   Ulysse    fertile   en   ruses,   partons. 
l&mais,  par  des  discours,  nous  jratteindrons  notre  but.  lIMons- 

timus  donc  de  rapporter  ce  refus  à  nos  braves  guerriers  qui  nous 
«Itt'fidcnt  avec  impatience,  Achille  porte  dans  sa  poitrine  une 
^me  4»rgueilleuse  et  farouche!  Le  cruel  ne  se  laisse  point  toucher 
jmr  la  franche  amitié  dont  nous  Tavons  toujours  honoré  !  Impi- 
toyable Achille!  un  frère  pardonne  a  l'assassin  de  sou  frère, 
fln  père  au  meurtrier  de  son  fils,  et  ils  reçoivent  du  coupable 
'^  prix  du  sang  qu'il  a  vtîrsé;  Tauleur  de  leur  [terte»  en  sacriliant 
s<?s  richesses,  repose  tranquille  au  sein  de  ses  foyers,  et  son 
^'•Oemi  satisfait  abandonne  sa  vengeance.  Mais  les  dieux  t'ont 
f^ndu  cruel,  inilexible,  et  c'est  une  captive  qui  a  l'ait  naître  cette 
'i^ine!  Achille,  puisque  nous  venons  t'olTrir  sept  esclaves  de  la  plus 
rire  beauté,  et  de  nombreux   présents,   montre-nous  donc  des 

E^^iitiments  plus  doux  et  respecte  ton  toit  hos[>ita!ier.  Nous  avons 
Ipitténos  compagnons,  et  nous  sommes  venus  près  de  tes  navires^ 
pTce  que  nous  voulons  toujours  rester  tes  amis  les  plus  chers.  » 
Achille  prend  la  parole  et  dit  : 
•  Pasteur  des  peuples,  illustre  Ajax,  lils  de  Télamon,  tes  dis- 
I  WHirs  sont  dictés  par  la  raison  ;  mais  mon  cœur  se  fçonlle  de  colère 
^uanilje  songe  à  celui  qui  m'outragea  parmi  les  Grecs,  à  cet  Atrîde 
iu»me  traita  naguère  comme  un  vil  transfuge!  Allez  maintenant 

I porter  ma  réponse  au  puissant  Agamemnoo  :  Je  ne  combattrai 
P«s  avant  que  le  vaillant  Hector,  immolant  les  Argiens  el  livrant 
leur  flotte  aux  llammes,  ne  soit  parvenu  jusqu'aux  Irnies  el  aux 
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vaIsseHUX    des   braves  Tliessalieus.  S'il  ose  venir  eiï  c^ 


j'espère  alors  que,  malgré  sa  rage  belliqueuse,  il  s'absticoilr^ 
de  combattre!  » 

Aces  mois,  ils  prennent  des  doubles  coupes  et  les  portenlà 
leurs  lèvres.  Les  envoyés,  après  jjvnir  fnit  les  libations,  retoumeol 
auprès  des  Grecs,  et  Ulysse   murebe  ii  leur  léte.  —  Palrocle 
ordonne  à  ses  compagnons  et  aux  esclaves  de  préparer  In  couche 
moelleuse  de  Phéïii\.  Ils  dressent  le  lit,  le  couvrent  de  peaui  il^ 
brebis,  de  tapis  magniliques  et  de  tissus  délicats.    Le  vieillard  5^ 
place  sur  celle  eouclie,  et  atlend  le  retour  de  la  divine  Aurore* 
Achille  se  relire  d?ins  la  retraite  la  plus  pnd'ittnlê  de  sa  lente»  ^ 
près  de  lui  repose  une  femme  qu'il  amena  de  Lesbos,  la  belle  D'O 
médée,  lille  de  Phorbas.  Patrocle  se  dirige  aussi  vers  sa  coucbtî» 
et  il  est  accompaf^né  de  la  jeune  Iphis ,  que  lui  céda  naguère  ** 
vaillant  Achille  lorsque   ce  héros  prit    lu  superbe  Scyros,  ô^^^ 
d'Ényée  '. 

«   Pausanîas  loue  Huinère  d'iivoii'  pfint  Atiiiîle  pn'ïianl  S^ryms,  et  non  poi"*' 
y  passant  sa  vie  iiu  milieu  th  jeimes  tilles  ;  jp  ne  rrots  |»as  que  ce  soil  U  ^^ 
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fs    envoyt*s  sonl  riitrés  dans  la   tente   d'Atride,    les 
es  sulueril  en  leur  présentant  des  coupes  d'or;   ils  s'em- 
aulour  d'eux  et  les  interrogent.  Agamemnon,  roi   des 

rend  la  proie  et  dit  : 
neui  fils  de  Laerte,  Ulysse,  toi  la  gloire  et  le  soutien 
éens,  dis-moi  si  le  vaillant  Achille  consent  à  repousser 
I  nos  vaisseuux  les  llanimes  ennefiires,  s'il  relîise  mes  pré- 
lel  si  la  colère  est  encore  dans  cette  âme  orgueilleuse.  » 
iivin  Ulysse  lui  répond  en  disunt  : 

loble  fils  d'Atrée,   Achille,  loin    d'abandonner  son   cour- 
ent  rempli   d'une  nouvelle    fureur.    11    te    méprise    ainsi 
présents,  et  il   t'engage  a  méditer  avec  nos  chefs  sur 
ens  de  sauver  la  Hotte  et  l'armée  des  Achéens.   Il  nous 
de  lancer,  au  lever  de  l'aurore,  ses  navires  à  la  mer^  et 
engage  à  retourner   dans   notre    chère    [ïolrie.   Jamais, 
il  dit,  vous  ne  verrez  la   ruine  d'Ilion  :  Jupiter  la  pro- 
Troyens  sont  pleins  de  courage,  \oilà  sa  réponse; 
ces  deux  hérauts  te  la  diront  comme  moi.  Phénix  repose 
itiit  dons  la  lente  du  fils  de  l*élée.  Achille  veut  (|ue  demain 
lard  puisse  partir  dans  ses  vaisseaux  pour  revoir  ses  foyers, 
st  son  désir;  car  Achille  ne   le  forcera  point  de  l'y  suivre 
lui.   .. 

»  paroles  tous  les  Grecs  gardent  un  morne  silence  ,  et  la 
les  arrable.   Entin ,  Diomède  prend  lu  parole  et  dit  : 
pissaut  Alride,  Agamemnon,  roi  des  hommes,  tu  n'aurais 
[dû  supplier  le  fils  de  Pelée  en  lui  oITrant  des  présents  nom- 

Hoge^  Si  Hoiiière  n'a  pas  p^rle  de  celte  avcniiirc ,  c'«sl  qu'elle 
fts» connue  de  son  temps,  Une  sci*liedii  iii-unisci  U  de  Pierre  Vict(*r,  citée 
le»,  dit  )toaiiiveinei»t,  en  |>ailuiit  de  Seyros  :  «  Ces»  l;i  «nie  hs  [loètes 
BS  (ot  vÊwtepot t  prétendent  «|u'Arliille  se  déguisa  ci»  jeune  ûlle.««  La 
Évldeiile.,  conifiie  Itibsirve  Heyne  avec  beaucoup  de  raison,  quWehille 
»iMl  à  Seyros  quaud  on  décida  l'expedilion  contre  Troe,  e'csl  qu'en 
Idf0tl^  lie  Vliinde^  il  es*  (.ippuïté  que  cehero-*  quiftn  la  iu:nsoti  de  mn 
Rârse  rendre  auprès  d'Avauiemnon.  Il  faut  nussi  reniarquer  qy'Ho- 
tmmt  le  roi  de  Scyros  tuyee  et  non  i>as  Lycoinètle,  Ainsi  mufe 
e  d" Achille  racontée  par  Statue  est  poslerieure  aux  temps  homi^riques. 
rrr  sttrietiw  XI* dt  t  Iliade.) 
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hreiiv  :  sm\  iinw  est  (h^re  el  ta  l'as  rendue  plus  <)^^uelll^*u^f' 
encore!  Ne  sonj;eons  plus  îi  lui.  Ou  il  piirle  pour  revoir  sa  palrii' 
ou  c]u  il  reste  eu  ces  lieux  ;  peu  nous  iitiporle.  Achille  reparaîtra 
dans  Icis  cnnibats,  soit  pousïié  par  son  courage,  soii  conduit  pr 
un  dieu.  Quant  à  vous,  braves  «luerriers,  obéis^ez-ftioî.  \mi 
fijoûterez  le  repos  quand  vous  aurez  pris  le  pain  et  le  vio  qui 
donnent  de  la  force  et  de  la  vigueur  au  cteur  de  1  homme.  Demain, 
dès  que  brillera  la  divine  Aurore  aux  doigts  de  rose,  AgaiDcmnnii 
rassemblera  devant  nos  vaisseaux  les  rovaliers  et  les  fantassin»,  H 
lui-mt^me  combattra  aux  [iremicrs  rangs,  «• 

Il  dit,  et  tons  les  chefs  apfjlaudissent.  Les  guerriers  olîmi 
des  libations  aux  immortels;  puis  ils  vont  dans  leurs  tente*;  sf 
livrer  au\  charmes  du  repos. 
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OU  S  les  chefs  achéens  vain- 
njs  (inr  les  douceurs  do  som- 
niri!  dormirent  rftirant  la  nuil 
pn'S  de  leurs  n^ivires;  mais 
Agiimemrion ,  pasteur  des 
peuples,  ne  se  livra  point 
au  repos  :  mille  MÎris  divers 
a^taiei]tsa  pensée.  —  Ainsi, 
quand  Tépoui  de  la  lielle 
J  unoii  hîi  hriller  les  éclairs  pour  verser  à  torrents  les  pluiesi  abon- 

*  SrlûO  Eu$Lithc,  CL'  livre  n'avail  [loinL  fait  fJ'abord  partie  de  VItiaéê;\i 
formaji  un  piir'me  particulier  qui  Tut  iitsérë  par  Pif^îslrale  dans  le  corps  de 
|*cnrtngp,  Chig»ïs-Monlbel,  qui  t'iïmbat  celle  opinion,  dil  :  •■  ïl  n'est  pa^  permis 
«I**iinetlr«  c^tte  inierpofalion  II  y  a  utie  .mtre  raison  â  donner  rje  culte 
«■t'^oion  siiï^ulit^re  el  celte  raison  ^e  trouve  dans  l'histoire»  même  ite^  pm-sies 
«  Hnftii^re^qTiin*ont  vraiment  été  réunies  en  un  seul  corps  d'onvra^j^e  que  sons 
^***«lr«te.  Il  faut  présumer  que  déjà  un  premier  travail  avait  été  adievi^. 
'opsque  Pûu  songea  que  la  Dolonie  devait  en  faire  partie.  A  lor?  on  erut  devoir 
•>t»»erer  à  l'endroit  oi"i  elle  [paraissait  le  mieux  s'accar<ler;  et  on  le  fit  aver 
'••'•taiit  moin»  de  scrupule  qti'alors  fa  rctiuion  des  flivprse*^  rhap^fidies  était 
^'^•èbme  toute  rtei-nte:  de  là  il  resuUa  eeUe  opiniuii  que  la  Dolontc  avait 
*■**»  ini^e  après  conp  ••  'Ohseriat  )(ur  h  ch  X  de  r//wrft.  ) 
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ciaiiles,  on  lii  ^nMe,  ou  la  neige  dont  les  flocons  bliiîidiîssent  le^ 
raii»(>agiit'S,  ou  pour  ouvrir  le  ^ouflre  Immense  du  moostre  de  b 
guerre  *  :   ainsi ,    le   |)uissnnt    Agamemnon    exhale  des  soupir» 
lie  sa  poitrine,   et  ses  entrailles  en   sont  profondément  émueis. 
Toutes  les  Jbis  que  ses  regards  se  (lorteiil  sur  la  plaine  de  Troii% 
il  aperçoit  les  feux  nombreux  qui  hrilleut  autour  de  la  cité  d'IIion^ 
et  il  est  frappé  du  son  des  ililtes  ^  des  chalumeaux  et  des  cris  lumul- 
lueusf  des  guerriers  ennemis.  Mats  lorsqu  il  contemple  rarméedfs 
Grecs,  il  s*arrache  les  cheveux  en  invoquant  Jupiter  et  en  gerai^i- 
sant  avec  amertume.  Le  [jorti  qui  lui  semble  jtréférable  est  de  «k 
rendre  auprès  de  Nestor  pour  trouver  avec  ce  héros  un  projet 
qui  puisse  éloigner  des  Grecs  le  malheur  qui  les  menace.  Soudain 
il  se  lève,  rev<?t  sa  tunique  ^  attache  à  ses  pieds  de  riches  br(^- 
ilequîns,  et  saisit  sa  forte  lance  :  la  dépouille  d'un  lion  sauvji|B;e 
Hotte   sur  ses   épaules    et   lui   descend   jusqu'aux   pieds,  —  Le 
même  trouble  agitait  aussi  Ménélas;  le  sommeil  ne  pouvait  nppi'* 
santir  ses  paujuères  :  il  craignait  que   les  Ârglens,  qui  avaient 
traversé  le  large  dos  des  mers  pour  venir  devant  Troie  porter  une 
guerre  funeste,  ne  soulfrissent  encore  des  maux  sans  nombre.   Il 
couvre  ses  épaules  de  ta   peau  tachetée  d'un  léopard,   phice  uu 
casque  d'airain  sur  sa  tête ,  saisit  sa  lance  d'une  main  vigoureuse 
et  court  éveiller  son  frère,  qui  règne  puissamment  sur  les  Argien^. 
et  que  tous  les  Grecs  honorent  comme   un  dieu.  Il  trouve  Aça- 
memnon,  qui,  assis  sur  la  [joupe  de  son  vaisseau  ,  se  revêtait  clf 
son  armure  étincelante  :  sa  présence  comble  de  joie  le  puissaol 
lils  d'Atrée.  Alors  filénélas  lui  dit  : 

H  O  mon  frère,  pourquoi  te  couvres-tu  de  tes  armes?  Esl-re 
pour  engager  un    de   nos  guerriers  à   aller  dans  le    camp  i^ 
Troyens  épier  leurs  secrets?  Je  crains  bien  que  personne  ne  5^ 
présente  ni  ne  veuille  se  rendre  seul  a  travers  les  ténèbres  èfi^ 
d'observer  nos  ennemis.  Utj   tel  homme  aurait  un   cœur  reinp'* 
d'audace  et  de  vaillance!  ^ 

Agamemnon  lui  répond  en  ces  termes  : 


*  Nous  avons  rendu  HUcralemenl  i^^tK?  lutik  onage,  parliculiert  a  noirv 
poêle  :  îtoXfcpioio  fAi^ût  TOfxa,  qyi  signifie  jmeliguemeiil  farre  naUre  la 
guerre  dévorante. 
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■  Nous  avons  besoin  tous  deux  de  sages  conseils  pour  sauver  les 

rees  el  leurs  navires.  Jupîler  ne  nous  est  plus  l'avorabUv;  main- 

itant  il  pr('*ft>re  les  (ifFranJes  d'Hector,  Jamais  je  n'ai  entendu  iWrv 

i\uun  guerrier  lit  en  un  seul  jour  anUmt  dVv[)!oits  <|ue  ee  redon 

table  IjIs  de  Priam,   chéri  de  Jupiter  :  cependant  il  n'est  point 

fils  d'une  déesse,  ni  d'un  dieu.  Les  Achéens  eonseneronl  pen- 

anl  lonfîues  années  le  souvenir  de  riiomiride  Hector,  qui  nous 

lue  nos  meilleurs  guerriers!  —  Ménélas»  va  trouver  Ajav  el 

oménée;  moi  je  vais  rae  rendre  auprès  de  î^Jeslor  et  renfiçaizer 

s^approcher  de  la  troupe  sacrée  des  gardes  pour  nous  assister  de 

salutaires  conseils.  Nestor  sera   prom()lemenl  obéi ,   puisque 

Il   nis  commande  les  gardes  ainsi  que  !\lérion,  écuyer  d'Ido- 

ménée.  • 

MétK^tas  h  la  voi\  sonore  lui  réplique  aussitôt  en  disant  : 
«  Agamemnou ,  quels  sont  tes  ordres  et  que  me  prescris-tu? 
t)ois-je  demeurer  avec  Ajax  et  Idoménée  eu  aUetidant  que  tu 
rcsieniies,  ou  dois-je  retourner  prés  de  toi  après  leur  avoir  fait 
i-otinaître  ta  volonlé?  *• 
.\gamemnoii ,  roi  des  hommes,  lui  répond  en  ces  termes  : 
*  Demeure  avec  euit ,  de  peur  i|ue  nousveuions  a  nous  écarter 
'*«n  de  l'autre;  car  de  nombreuses  routes  traversent  notre  camp. 
'^•'îftout  sur  ton  passage  commande  à  haute  voix  de  veiller  a^ec 
^in.  Tu  honoreras  tous  les  guerriers  en  les  appelant  chacun  |»ar 
'^  nom  de  sou  père  et  de  ses  ancêtres;  surtout  ne  t' élève  point 
««^dessus   des   autres,  Quoique   tous  deu\   nous  soyons  cht^Fs, 
J^^v aillons  comme  nos  soldats,  puisque  Jupiter,  dès  nolri!  nais- 
cc,  nous  a  marqués  pour  la  peine  et  le  malheur!  - 
Après  avoir  donné  ses  ordres  à  son  frère,  il  le  renvoie;  puis  il 
^^   tJirigc  vers  la  tente  de  Nestor,  [lasleur  des  peuples.  Agamem- 
wotl    trouve  ce  héros  reposant  sur  une  couche  moelleuse  :  à  ses 
fftt^jj  linljeni  deux  javelots,  un  bouclier,  un  casque  magnifique 
^  Un  baudrier  aux  vives  couleurs  que  [^orte  le  vieillard  lorsqu'à 
^<>le  de  ses  troupes  il  s'arme  pour  les  combats  meurtriers;  car 
héros  n'a  point   encore  succombé  sous  le  poids  de  la  triste 
^^^îHesse.  Nestor  se  lève,  et,  la  tète  appuvée  sur  son  coude,  il 
'"Presse  ces  paroles  au  fils  d'Alrée  : 
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*  Qui  es-tu,  loi  qui  parcours  ainsi  seul,  au  railieu  dcî»  ti^nè- 
bres  et  limdis  que  les  «jUiTricrs  î^oiit  Yivrès  nu  sommeil,  le  vnm\) 
et  les  navires  des  Grecs?  Clierches-Lu  quelqu'un  des  ^^ardes  ou  un 
de  tes  compagnons?  Parle  et  n'approche  f»as  sans  me  répondre. 
Que  veuK-tu?  " 

Le  puiss;vrit  A^amemiuiii  lui  nqiorid  nusstttM  : 

«  Nestor,  lîls  de  ^îélée ,  à  toi  la  gloire  des  Achéens,  recoih 
tiais  Agiimemuon  que  Jupiter  accuble  de  maux,  de  fatigues,  «l 
qu  il  poursuivra  de  sa  haine  tant  que  le  souille  de  la  vie  fera 
battre  le  cœur  du  (ils  d' Atrée  cl  que  ses  genoux  ne  iléchirwil 
pas!  J'erre  dans  le  camp  des  Grecs  parce  que  le  doui  soinmd 
Tie  peut  fermer  mes  paupières.  Je  pense  sans  cesse  au  sort  de  nos 
guerriers;  je  tremble  pour  les  (jIs  de  Danaiis,  et  je  suis  \i*emenl 
agité  :  mou  cœur  palpitant  semble  vouloir  s'échapper  de  ma  poi 
trine,  et  mes  genoux  ne  \eulent  plus  me  soutenir!  iMais  loi. 
Nestor,  si  tu  le  crois  assez  fort  pour  agir,  si  tu  ne  veux  point 
goûter  les  douceurs  du  repos,  lève-toi  et  allons  ensemble  trouver 
les  gardes  pour  nous  assurer  si,  vaincus  p^r  le  sommeil,  ils  iie^e 
8oiit  pas  eudormis  et  n'ont  point  oublié  de  veiller  avec  ardeur. 
Nos  ennemis  sont  près  de  nous,  et  nous  ignorons  si,  pendant 
nuit,  ils  ne  songeront  pas  a  nous  attaquer,  « 

Nestor  de  Gérénie  prend  la  pun>le  et  dit  : 

••  Glorieux  fils  d'Atrée  ,  Agamemnon  ,  roi  des  bommc», 
prévoyant  Jupiter  n'accomfilira  pas  tous  les  \œu\  d' Hector.  Si 
Achille  consentait  a  déposer  sa  colère ,  le  (ils  de  Priam  éprouve- 
rait lui-même  ïa  terreur  qu'il  nous  inspire.  —  Fils  d' Atrée,  je 
vais  te  suivre.  Éveillons  d'abord  le  vaillant  fils  de  Tydée,  L'iysse» 
le  rapide  Aja\  et  le  belliqueu\  (ils  de  Phylée  ;  qu'un  autre 
guerrier  aille  ensuite  avertir  le  fils  de  Télamon,  et  le  puissant 
Idoménée;  car  leurs  vaisseaux  sont  éloignés  des  mMres.  — Aga- 
memnon,  quels  que  soient  mon  respect  et  mon  aflection  pour 
Ménélas,  j'irai  pourtaul  lui  adresser  des  reproches;  et  quand  bien 
même  tu  voudrais  t'irriter  contre  moi,  je  ne  me  tairais  point* 
Ménélas  l'abandonne  au  tré[»as  et  te  laisse  les  travaux  et  les 
fatigues  de  la  guerre.  Cependant  ton  frère  plus  que  tout  autre 
devrait  redoubler  de  soins   et  supfdii'r  les  chefs  de    comhuUre 
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vailliinre,  puisque  In  trist**  nécessih"  iidus  u  conduits  eu  ces 
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gamemiion,  roi  des  homni**s  ^  lui  répond  aussitôt  : 
•*  U  vieillfird ,  en  lout  autre  temps  je  tVxciteniis  moi-niihiie 
lâmer  Méiiélas.  Il  est  vrni  que  souvent  il  refuse  d'a«;ir,  non 
fmr  indolence  ni  par  lAcheté,  mais  parce  qu'il  lient  roitslam- 
W«^wit  les  yeux  altachés  sur  moi  et  ([u'il  attend  mon  exemple. 
Pourtant,  aujourd'hui  plus  vifiilant  que  son  frère,  il  s*est  levé 
I  k  premier  et  s'est  rendu  dans  ma  lente.  Je  Fai  envoyt^  près 
d' Aja\,  d'Idoméîiée,  et  tjous  les  trouver(ïns  auv  portes  du  caraj), 
1  prtni  les  gardes,  où  je  lui  ai  dit  de  les  réunir.  » 
^^ Nestor  réplique  en  ces  termes  : 

^H  *»  S'il  en  est  ainsi,  nul  ne  l^lAmera  Méiiétas  et  ne  rerusera  de 
RK  iiliéir  quand  il  encouragera  nos  guerriers  et  leur  donnera  ses 
ordres,  • 

Ka  disait  ces  mots,  Nestor  revêt  sa  tunique ,  attache  à  ses  pieds 
des  brodequins  ma^ifiques,  agrafe  son  large  manteau  de  |iOur- 
|)re  '  garni  d'une  laine  moelleuse  et  toulfue,  saisit  sa  forte  lance 
v\  s'avance  vers  les  navires  aciieens.  Il  réveille  Ulysse,  qui,  par 
sa  prudence,  égale  le  maître  de  TOlympe;  la  voix  de  ^esto^ 
jiarvieDt  jusqu'au  lils  de  Laérte,  qui  sort  de  sa  tente  et  prononce 
paroles  : 

>  0  Nestor,  pourquoi  parcours-tu  ainsi ,  au  milieu  de  la  nuit 
ébreuse,    le  camp  et  les  vaisseaux  des  Grecs?  Sorames-nous 
^m  m  proie  à  un  nouveau  péril  ?  » 
Nestor  lui  répond  en  ces  termes  : 

'  Noble  (ils  de  La(irte  ,  Ulysse  fertile  eu  sages  conseils,  ne 
**>**  pas  irrité  contre  nous  ;  car  de  grands  malheurs  menacent 
IcsAchéens.  Allons  éveiller  quelque  autre  chef  avec  qui  nous  puis- 
<*oiis délibérer  si  nous  devons  fuir  ou  combattre,  ^ 

"  tj?  lexle  gnHî  [►orle  :  ;(^«îvav  cpavixdwffav  oittXîîv  ,  lxTa5iif^V(fnrfn/efl»M/f 
l^wpre large  et  doubi^).  Oti  entend  |»;ir  àhloil  ou  StTrXoo;  mt  manteau  qui 
*n*tlo|»paii  deux  fwis  le  corpts;  seluii  d  autres  c*)umiL"tjlaleurs  c'elail  un  vétc- 
f^ui  a  iJoul)Ie  IJs^ii  »  ayaol  W  touû  hlam' ,  les  dessi us  ronges,  ei  foimaul 
"Hr  <ie<:()M(lf  «rame  dans  ta  |>ri  nHèrc.  Yoss  dil  :  den  f^ut purjfchittittnri'dtH 
^»nUl^doppelt  und  wtHiftfttthl  (  k  maitleatt  reKpkmiixxmd  de  ioitr{tri\ 
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Ulysse  rentre  thim  sa  teiile,  jelle  sur  ses  é()uult*s  un  bouclier 
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peint  de  diverses  couleurs  el  s'éloi^rne  iivec  les  deux   ;ç^uerriers- 
Arrivés  aufirès  de  Diomède,  (ils  de  Tydée,  ils  trouvent  le  hér<>^ 
couché  hors  de  sa  lente   et  revtHu  de  ses   armes  :  ses  braves 
CDm|)agnons  dorment  autour  de   lui ,  h   U'^te  appuyée  sur  lettf* 
boucliers  ;  leurs  lances  sont  enfoncées  dans  fn  terre ,  du  côté  d^ 
la  hampe,  et   la    [jointe  d'airain   resplendit   au   loin    comme    ^* 
foudre  du  puissant  Jupiter.  Diomède  dort  étendu  sur  la  pc^*^ 
d'un  taureau  sauvage,  et  sa  tète  est  appuyée  sur  un  riche  lapî^* 
Nestor  s'arrête  près  du  héros ^  le  louche  du  pied,  l'éveille  ,  el  l*** 
adresse  ces  reproches  amers  : 

«  Lève-toi,  lils  de  Tydée!  Il  ne  faut  pas  te  livrer  loule  la  uU'^ 
aui  charmes  du  sommeil,  Ne  sais-tu  pas  que  les  Troyens  occupe»*' 
les  hauteurs  de  la  plaine,  qu'ils  sont  campés  prés  de  nos  vai*' 
seaux,  et  iprun  faihle  espace  les  sépare  de  nous?  ^ 

Soudain  le  héros  s'arniclie  au  sommeil,  et  dit  en  s'éveillanl  : 

«  Infalijtîable  vieillard ,  lu  ne  le  reposes  donc  jamais  î   Lsl-cje 

qu'il  nW  a  [la*  d  autres  guerriers  plus  jeunes  que  toi  pour  allcf 


LIVRK   \.  5^  22S 

I&       toutes  parts  réveiller  les  chefs?  O  Nestor,  loi»  courage  est 
idomplable!  * 

M^e  (ils  de  Nêtée  lui  r(*poiid  eu  disant  : 

w  Ami ,  les  paroles  sont  justes.  Mes  lils  irréprochables  ou  d'aii- 
ri&^  guerriers  plus  jeunes  que  moi  pourraieut ,  il  est  vrai ,  aller 
jt-^f  ailler  les  chefs.  Mais  uu  ^rand  malheur  nous  menace»  INotre 
l^plioéc  repose  sur  un  tranchant  aî^u  \  Il  s  agit  maintenant  de 
la  ruine  ou  du  salut  des  Grecs!  Diomède,  va  toi-même  éveiller 
le  T*apide  Ajax  et  le  lîls  de  l'Iiylée ,  [tuisf|ue  tu  es  jeune  et  que 
litt   firends  pitié  de  ma  vieillesse.  » 

^BUioméde  jette  sur  ses  épaules  une  peau  de  lion  qui  lui  descend 
jtisqu  aux  pieds;  il  saisit  sa  lance,  s'éloi^ine,  vX  revient  bientôt 
l^Kompagné  des  héros  qu'il  a  réveillés. 

^■Arrivés  a  l'endroit  où  étaient  les  *ïûrdes,  ils  trouvent  les  chefs 
^^K,  loin  de  se  livrer  au  repos,  veillaient  avec  soin,  couverts  de 
^Bln»  brillantes  armures.  —  Ainsi,  dans  la  bergerie,  les  chiens  sur- 
^i?Ulent  avec  inquiétude  les  troupeaux;  mais  le  sommeil  les  aban- 
donne dés  qu'ils  ont  entemlu  quelque  béte  féroce  descendre  avec 
bmit  des  montagnes,  s'élancer  a  travers  les  forêts  et  répandre  en 
Vous  lieux  le  tumulte  et  reJIroi  :  ainsi  le  sommeil  abandonne  les 
{Uerriers  qui  veillent  durant  cette  nuit  terrible,  et  ils  se  tournent 
cesse  du  côté  de  leurs  ennemis  pour  écouler  le  bruit  de 
pas.  En  les  apercevant,  le  vieux  Nestor  se  réjouit;  il  les 
tticourage  et  leur  dit  : 

'  0  mes  amis,  veillez  toujours  avec  zèle-  Que  nul  d'entre 
*flîl8ne  se  laisse  dompter  par  les  douceurs  du  sommeil,  de  peur 
S<>tiM)us  ne  devenions  la  joie  et  ta  risée  de  nos  ennemis.  *• 

^  ces  mots  il  franchit  le  fossé,  et  il  est  suivi  des  rois  appelés 
'ïi  coBseil,  Mérion  et  Tillustre  (ils  de  îSestor ,  qu'ils  ont  convo- 
yé», les  accompagnent.  Ils  se  placent  dans  un  lieu  non  souillé  de 
^R  el  qui  laissait  un  espace  libre  au  milieu  des  cadavres  (  là, 


Homère  dit  :  vîïv  fk^^T^â.vzt^iji'vimiui^QU  tgrctrai  éxyJ!iç{car  twtre  Ue*- 
^^ftt  trouve  placée  sur  le  tranchant  du  rmoir).  Selon  Koeepea  etPassow, 
win^tâphore  s'explique  en  ce  sens  qu'un  corps  qui  repose  sur  yjje  surface 
**iclroiie  que  le  traiichatil  fl'itu  rasoir  ne  peut  larder  à  lomher.  st>jid*un 
'^^«oitderautre. 
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l'imfH'*lueu\  lleilor  avait  immolé  un  grand  nombre  d'Arpcfw; 
miiis  Inrsqu'il  vil  la  nuit  ténébreuse  ré(iandrc  ses  ombres  sur  la 
terre,  ii  cessa  le  eombal).  Us  s'asseyent  tous  sur  la  terre,  et  U? 
vieuï  Nestor  leur  dit  : 

€  Amis,  n  y  aurait-il  point  parmi  vous  un  pierrier  assez  coura- 
geux pour  se  rendre  au  camfi  des  Troyens?  Peut^^tre  surpren- 
drail-il  a  T extrémité  de  l'année  quelques-uns  de  nos  ennemis,  ou 
du  miïins  saurai t-il  quels  sont  leurs  projets.  Les  défenseurs  d'Ilii>o 
veulenl-ils  resler  toujours  près  de  nos  vaisseaux  et  loin  de  leur* 
remparts,  ou  bien  ne  rettmrneront-ilsdansla  riléde  ^'^ia^^  qu'npr»^ 
avoir  vaincu  les  Achéens  ?  Celui  qui  aura  afjpris  lus  desseins  de 
nos  ennemis  et  qui  reviendra  sain  et  sauf  obtiendra  une  gloiri' 
immense,  et  nous,  ses  compagnons,  nous  lui  donnerons  de  rich»'^ 
présents.  Tous  les  chefs  des   navires    lui    uffrirtnit    cbaciin  uo^ 
brebis  noire  et  son  agneau  encore  à  la  mamelle.  Olle  récorapen^ 
le  rendra  le  (ihis  riclie  d'entre  nous,  et  toujours  il  f>rendra  p9f^ 
à  nos  repas  et  a  nos  fêles.  •» 

Ainsi  parle   Nestor,  et  tous  les  guerriers  gardent  un  profond 
silence.  Enlin  Dioniéde  se  lève  et  dit  : 

«  Nestor,  mon  ardeur  belliqueuse  m'excite  à  pénétrer  seul  d»f*^ 
le  camp  de  nos  terribles  ennemis  qui  sont  déjà  si  près  de  noii^- 
Cependant  si  quelque  autre  guerrier  veut  me  suivre,  j'aurai  enoor^^ 
pins  de  courage  et  plus  d'audace.  Quand  deux  liommes  marcherv^ 
ensemble,  Tuu  voit  avant  l'autre  ce  qu'il  est  plus  convenable  ci 
faire.  Si  Ton  est  seul,  au  contraire,  à  songer  â  quelque  dessein 
l'esprit  est  moins  prompt  et  le  jugement  moins  sûr,  • 

A  ces  mots  plusieurs  guerriers  se  présentent  pour  suiire  l^mJ 
inède  :  ce  sont  les  deux  Ajax  *  Mérion ,  le  lils  de  Nesti>r,  et  1^ 
vaillant  Ménélas.  Le  courageux  Ulysse  veut  aussi  pénétrer  da»** 
le  camp  des  Trovens;  car  il  porte  dans  sa  poitrine  un  coeur  iitir 
pide.  Le  lils  d'Atrèe,  Agamemnon,  roi  des  hommes,  prend 
la  parole  et  dit  : 

"  Diomède ,  ami  cher  a  mon  cceur,  choisis  le  compagnon  qi 
lu  préfères;  désigne  le  [jIus  brave  parmi  ven\  qui  se  présenleni 
puisqu'un    grand   nombre  d'entre  eux    brûle    de  te   suivre, 
repousse  point  par  une  fausse  honte  un  guerrier  courageux  ; 


?^|Ç«rde  fâ$  à  la  naissance  el  surtout  ne  choisis  point  un  homme 
ncmide  parre  qu'il  occupe  dans  farmée  un  tbiï^  illustre.  «» 
^       ^^amernoon  pnrle  ainsi  ;  car  il   craint  pour  les  jours   li**  son 
H^e,  le  blond  Ménélas.  Diomède  lui  répond  aussitôt  : 

^  Si  tu  me  permets  de  choisir  un  compagnon,  comment  pour- 
iis*je  oubh'er  le  divin  lîlysse,  eheri  de  la  déesse  Minerve,  et  dont 
I  prudence  et  l'audace  l'emportent  sur  te>us  les  héros  !  Qu* Ulysse 
H^  accompagne  donc  :  et  muintenant  nous  sortirions  tous  deux 
vivants  des  Hommes,  tant  est  grande  sa  prudence!  » 

L.e  divin  et  intrépide  Ulysse  prend  aussitôt  la  parole  et  dît  à 
t^tomède  : 

«  Fils  de  Tydée,  ne  me  prodigue  ni  la  louange  ni  le  blâme, 

pais<[ue  tu  partes  devant  les  Grecs  qui  me  connaissent.  Partons  : 

tes  ténèbres  disparaissent,  les  étoiles  pâlissent,  l'aurore  approche  , 

la  nuit  a  déjà  mesuré  les  deu*  tiers  de  sa  course,  et  il  nous  reste 

bîeo  peu  de  temps  pour  accomplir  nos  projets.  >> 

Ils  se   couvrent    tous    deui     de   leurs    armures.    Le   vaillant 
Thrasymède  donne  un  glaive  a  deu\  tranchants  au  fils  de  Tydée , 
«pi  avait   laissé  le  sien  dans  son    navire  ;   il  lui  donne    encore 
«n  bouclier;  puis  il  lui  pose  sur  la  tête  un  casque  sans  cimier, 
•ns  aigrette,  et  qui  était  fait  avec  une  peau  de  bœuf:  ce  casque, 
•|>pelé  cataitux  \  servait  à  couvrir  le  front  des  jeunes  guerriers. 
"-Wérion  offre  à  Ulysse  un  arc,  un  carquois  et  une  épée;  il  lui 
sur  la  t<Me  un  casque  de  peau  garni  à  Tînlérieur  de  plusieurs 
ies,  et  orné  a  Textérieur  de  dents  éclatantes  d'un  sanglier 
>»Ovage  :  au  milieu  du  casque  était  adapté  un  épais  tissu  de  laine 
(Aulolycus  enleva  ce  casque  dans  Eléune ,  au  vaillant  \mynlor, 
"M'Horménes,  quand  il  ravagea  le  superbe  palais  de  ce  héros. 
Autoljcus  le  céda  jadis  dans  la  ville  de  Scandie  à  Amphidamas  de 
^bère,  et  Amphidamas  TolTrit  à  Molus  comme  présent  de  Thos- 
piUlité.  Molus  le  remit  à  son  fils  Mérion,  qui  le  portait  toujours 
''«ns  les  batailles.  Maintenant  cp  casque  couvre  la  léte  du  divin 
^^)mel  la  protège). 

'  Ce  casque  (  xaT^î-cu;,  de  xari  <?t  teu/w^  fatt  hat]  c(.iit  ban  et  tèg^r^ 
^^  rimier  ti  sans  atgrette.  On  se  servait  tie  les  smies  de  casqoes  (loiir  les 
•*'P*diHoii«  norhjrnr- 
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(Juaiiil  ils  se  stml  rov^^tu^i  de  leurs  armures,  ils  partent  et  iékyi- 
gtient  des  autres  chefs.  Miuerve  envoie  un  Jièrori  qui  vole  d 
leur  droite  près  du  chemin  qu'ils  parcourent.  Diomèdc*  et  Uhsse 
n*ont  }tu  \uir  cet  nisiNiu  à  travers  les  ombres  de  la  nuit;  maiâ  ih 
ont  entendu  son  cri  [jer^ciiït  et  le  battement  de  ses  ailes.  Llyssp, 
eliarmé  de  cet  augure  Favorable,  invoque  Minerve  en  ees  termes: 

«  Lcoute-moi  ,  iillo  du  grand  Jupiter,  toi  qui  m'assistes  daw 
mes  travaux  et  qui  veilles  constamment  sur  moi  en  tout  lemp!^. 
un  tous  lieux!  Minerve,  prouve-moi  maintenant  ton  amour.  Fm 
que,  couverls  de 'gloire,  nous  retnurnions  vers  nos  navires  après 
avoir  accompli  tous  deux  quelque  grand  exploit  et  que  les  TroH'iis 
gardent  long-temps  un  triste  vX  pénible  souvenir  de  noire  expé 
dition  I  f 

Diomèdc  implore  aussi  la  déesse  en  disant  : 

"   Kcoutc  nia  voix,  lille  indomptable  du  puissant  Jupiter!  Gui^ie- 
moi  comme  tu  guidas  jadis  mon  père  Tvdée  lorsqu  ri  fut  envaj^ 
dans  Thôbes  par  les  chefs  des  Grecs  (  il  laissa  sur  les  rives  à^ 
TAsope  les  Achi^ens  au\  belles  armures,  et  porta  des  paroles  (ï^ 
paix  nu  bis  de  (iadmus,  A  son  retour  mon  père  ,  aidé  par  loi  -r 
grande  et  puissante  déesse ,  lit  des  prodiges  de  valeur  parce  qO' 
tu  daignas  rassister).  tj  Minerve,  veille  aussi  sur  mes  jours,  et  j 
tlmmolerai  une  génisse  au  large  front  qui  n'a  pas  encore  por 
b*  j^"Si  ^^  i*^  couvrirai  d'or  ses  cornes  naissantes  !  * 


Tels  sont  leurs  vfrux  ,  et  Minerve  daigne  les  exaucer.  CJuaii 


IJVBR  X,  J'_>7 

ils  onl  imploré  la  ïille  du  griiiid  Jupiler,  Diomède  cH  Llvî^se,  sem- 
blables à  deux  lions,  s'avoncent  à  travers  les  ombres  de  In  nuit 
et  foulent  les  cadavres^  les  armes  el  le  sang  noir  rëpniidu  dans 
I»  plaine. 

Hector  i»e  permet  [>as  non  |ilus  aux  Troyens  de  goùler  les 
douceurs  du  repos.  Il  convoque  les  illiislres  conseillers  des  Troyens; 
el  quaod  ils  sont  réunis ,  il  leur  dit  : 

■  Qu\  d'entre  vous,  pour  un  riche  présent,  voudrait  tenter  une 
grande  entreprise?  Lo  récompense  que  je  lui  oiTrirai  comblera 
toi»  ses  désirs  :  —  Je  lui  donnerai  un  char  et  deux  coursiers  les  plus 
beaoi,  les  plus  ailiers  qui  soient  sur  les  rapides  vaisseaux  des 
Achéens*  Quelle  gloire  pour  lui  s'il  ose  se  rendre  dans  le  camp 
ennemi  pour  savoir  si  la  lloile  des  Grecs  est  toujours  gardée 
dvec  soin,  ou  si  les  Argiens,  domf>tés  par  uos  coups  el  vaincus 
parles  fatigues,  ont  résolu  de  fuir  el  d'abandonner  ta  garde  de 
f^tjr»  navires  î  " 

Ainsi  parle  Hector ,  et  tous  gnrdenl  un  profettid  silence,  — 
F^ormi  les  Troyens  était  un  «guerrier  nommé  Dolon,  frère  unique 
d^  cinq  sœurs,  (ils  du  héraut  Euméde,  qui  possédait  de  l'or  et  de 
Tairain  en  abondance.  Dolon  était  laid,  dillorme,  mais  léger  à 
\a  Course.  Le  fils  d'Eumède  se  lève  et  dit  à  Hector  : 

*  Mon  ardeur  belliqueuse  m'excite  à  me  rendre  dans  le  camp 
^^^  Achéens  pour  surprendre  leurs  secrets.   Mais  toi,    Hector, 
'*^c  ton  sceptre  et  jure  de  me  domier  les  coursiers  rapides  et  le 
char  mngnilique  du  divin  lils  de  Pelée.  Je  ne  serai  pas  un  inutile 
^fnoij  pt  je  ne  tromperai  poinl  ton   attente.  Je  [jénétrerai  dans 
'•^nartiji  de  nos  emiemis  ;  j^Vai  justpi'au  vaisseau  d'Agamemnon, 
^•^1  Sans  doute,  les  plus  illustres  chelk  délibèrent  s'ils  doivent  fuir 
''" 'Combattre.   * 
Soudain  Hector  lève  son  sceptre  el  prononce  ce  serment  : 
'    Je  jure  par  Ju[Mter,  le  formidable  époux  de  Junon,  que  nul 
'^''ir^    que  toi  ne  sera  Irnîné  par  ces  «'oursiers  rapides  qui  doi\ent 
"  J'^^iais  te  combler  de  gloire!  « 

'»^clor,  en  parlant  ainsi,  fait  un  faux  serment,  qui  cependant 
'*'^"artinie  le  cœur  de  Dolon.  Le  [ils  d'Eumède  jette  sur  ses  épaules 
H!i  iirr  recourbé,  se  revêt  île  lii  dépouille  d'un  loup,  fjose  sur  sa 
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tête  un  casqae  feit  avec  la  peau  d  une  belette,  saisit  on  ja%elol 
aigu  et  marche  vers  les  vaisseaux  achéens.  Mais  il  ne  devait  pas 
s'en  retourner  et  rapporter  son  message  an  vaillant  Hector! 
Quand  il  est  loin  des  chevaux  et  des  guerriers,  il  poursuit  sa  coarsr 
avec  ardeur.  Le  divin  Ulysse,  qui  raperçoit,  dit  à  Diomèdc  : 

«  Fils  de  Tydée,  je  vois  venir  à  nous  un  guerrier  du  camp  des 
Troyens;  je  ne  sais  si  c'est  pour  surprendre  nos  secrets,  ou  pour 
enlever  les  dépouilles  des  morts  <ju'il  se  dirige  vers  notre  flotte. 
Laissons -le  d'abord  s'avancer  dans  la  plaine;  puis  nous  nom 
élancerons  sur  lui  avec  rapidité  et  nous  tâcherons  de  le  saisir.  Sil 
nous  échappe  par  la  légèreté  de  sa  course,  tu  le  pousseras  prèi 
des  vaisseau ]i;  en  le  menaçant  de  ta  lance  pour  qu  il  ne  se  sau^e 
pas  dans  Ilion.  » 

En  parlant  ainsi ,  Diomède  et  Llysse  s'écartent  du  chemin  *?i 
se  cachent  parmi  les  cadavres.  L'imprudent  Dolon  les  dépasse  d'u» 
pied  rapide.  Ouand  il  est  éloigné  de  toute  la  longueur  d'un  sillofi 
tracé  par  des  mules  plus  promptes  que  des  bœufs  à  traîner  la  pesante 
charrue  dans  un  chamf»  fertile,  les  deux  guerriers  courent  sur  lui'- 
Dolon  s'arrête  en  entendant  le  bruit  de  leurs  pas  :  il  croit  qoe, 
d'après  un  nouvel  ordre  d'ii«*ctor ,  ses  compagnons  viennent  à^ 
camp  des  Troyens  pour  le  rappeler.  Mats  lorsque  Ulysse  et  l>\0' 
mède  ne  sont  pas  plus  éloignés  de  l>olon  que  de  la  portée  d^U** 
trait,  le  Troyen  les  reconnaît  pour  deux  ennemis  et  soudain  ^ 
prend  la  fuite  emporté  par  ses  genoux  agiles.  Dittméde  et  UKî 
se  hâtent  de  le  poursuivre.  —  Tels  deux  limiers  a  la  dent  me»- 
trière  et  exercés  à  la  chasse  poursuivent  sans  relâche,  à  travers  1 
sentiers  d*une  forêt,  soit  un  lièvre,  soit  un  faon  timide  qui  f«^ 
devant  eus  en  bêlant:  tel  Diomède  et  Ulysse  coupent  la  relraï 
au  Troyen  et  le  poursuivent  avec  furie.  Lorsque  Dolon,  en  se  dir" 


'  Pour  rcxplicatloii  de  c«  passage  tltlficilc,  nous  avoit«i  siiivi  les  inler|M^ 
fatîoiis  qui  tn  ont  été  damiers  |i^r  Duga^-Moiilbel ,  par  Thell  cl  iiui  di(f^ 
rem  des  opinions  émises  par  Eust;iU)c,  Hi-yne  et  Koeppeii.  Les  vemo^^* 
lalines  de  CJarke  «-l  de  Dùbiier  fjoiit  aussi  nb<ntri'S  que  le  lextf .  Voss  ^e  rangT'' 
itu  côtéd'Artstarqiie  ,  cl  indyit  ajn?i  w  p.issflge  ;    v/*  er  go  tceii  sicU  tnt- 
frrHi,  wie  ein  j/och  mautfhiet'  an  des  ficher»  ende  gewinni  [lorsqu'il  (iif 
rioigfiè  de  fa  di^^tancr  qu'un  jon<j  de  muteff  gugttr  à  lu  fin  du  thamp  sur  un 
fttffffjge  dt  hfrttffi  V 
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rhé«ns ,  est  prés  de  lombt^r 


vaisseaux 

des  gardes ,  Minerve  dornie  une  force  nouvelle  au  iih  de  Tydée  ; 

car  elle  craint  qu'un  des  Grecs,  en  prévenant  Diomède,  ne  se  glo- 

rilie  d'avoir  porlé  le  premier  coup  à    l'audacieuv   Dolon.  Le  Jils 

de  Tydée  le  presse  de  sa  lauce  et  s'écrie  : 

^^   «  Arrête,  ou  bien  mon  javelot  va  t'alleindreî  Je  ne  pense  pas 

^^u'alors  tu  pourras  échapper  a  la  mort  que  te  réserve  mon  hras  !  «* 

A  ces  mots  il  lui  lance  un  javelot  et  le  matique  à  dessein  :  la 

pointe  brillante  de  l'arme  etUeure  l'épaule  droite  du  Troyen  et 

s'enfonce  dans  la  terre.  Dolon  s'arr*^te  en  tremblant  :  il  est  pûle 

de  frayeur»  et  ses  dents  s'enlre-choquent.   Diomède  et  Ulysse, 

respirant  à  peine,   Vatteignent  bientôt  et  le   saisissent  par  les 

mains.  Dolon,  en  versant  des  larmes,  leur  adresse  cette  prière  : 

^k    «   Laissez-moi  la  vie,  et  je  vous  donnerai  une  forte  rançon. 

"  Hon  père  possède  de  nombreux  trésors,  de  l'îiirain ,  de  Tor^  du 

r  dillirile  a  travailler ,   et  il  vous  comblera  tous  deux  de  dtms 

menses  si  jamais  îl  apprend  que  je  respire  encore  sur  les  navires 

achéens !  - 

L'iDgénieun  lifysse  lui  répond  aussitôt  : 

•  Rassure-toi ,  et  repousse  de  ton  esprit  toute  pensée  de  meur- 

c.  Dis-nous  avec  fronchise  pourquoi  tu  t'éloignes  de  ïon  camp 

pour  venir  seul,  par  cette  nuit  ténébreuse,  près  de  nos  navires, 

«que  tous  les  autres  mortels  goûtent  les  charmes  du  repos? 

pour  dé[)Oijiller  les  victimes  du  combat?   Hector  t'a-t-il 

yé  pour  surprendre  nos  secrets,  ou  bien  \iens-lu  ici  guidé 

P*r  Ion  propre  couraj^je?  - 


bulon ,  qui  tremli 
dit: 


memi 


prend 


pai 


Hector  a  é^aré  mon  esprit  pour  me  plonger  dans  de  grands 
^*lheurs  *î  11  a  juré  de  me  donner  les  rapides  coursiers  et  te  cliar 
"ïeclant  d'airain  de  l'illustre  fils  de  l*élée,  si  je  voulais  me  ren- 


II  y  a  deux  manières  d'enlemlre  ce  piis^figt»  :  TroTsXyîctv  p'  aTy,ffi  ttvpk:^ 
iÎTfffYtv  "KKTtup.  Si  Poli  joiat   TToipix  n  vdov(ÉiM  dcin  de  ta  ratson],  il 
*ifit?  ;  «  Hecior   en*a  sans   ratMyii   iikniiie   dans  de   grands    ni-ilhiurs.  - 
U  «M  contiaire,  on  joint  irapU  .t  ri^ayiv  t  Tcap£;y|7«T-^  '•  •'  ^''*'*'  ''•'"'*     "  ^cr- 
li*r  aég;)n*  muii esprit  |>otir  nn»  jeter  i!aiiK  di'gi'Htiidsmfilheijr:!^.  >• 
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dre  dims  votre  eam|},  «  travers  les  téi»èbres,  pour  savoir  si  vos  vais- 
seaux sont  loujouriî  gardés  avec,  soin,  ou  si  vous-oK^nies^  dompté» 
par  nos  coups  et  vaincus  par  les  laligues,  vous  avez  résolu  de  fuir 
et  d' abandonner  la  garde  de  vos  navires.  » 

V\n^éimii\  Llysse  lui  répond  en  disant  : 

**  Certes,  tu  n  ambitionfiais  pas  une  l^iible  récompense  en  aspi-      i 
rant  auv  nobles  coursiers  du  terrible  Éacide!  i\e  sais-tu  pas  qu'il       I 
est  dillicile  au\  hommes  de  les  dompter,  et  que  nul  ne  peut  les      1 
conduire  si  ce  n'est  Achille  lui-même,  né  d'une  mère  immortelle!       1 
Dis^nous    donc  encore    en  quels   lieux   lu   as   laissé  le  vaillant 
Hector,  pasteur  des  peuples,  et  où  se  trouvent  ses  armes  terri- 
bles et  ses  coursiers  fougueux.  Dis-nous  aussi  où  sont  placés  kes 
gardes  et  les  tentes  des  autres  Troyens.  Dis-nous  enfin  ce  q»* 
nos  ennemis  ont  résolu  d'entreprendre.  Veulent-ils  toujours  re>t^^ 
près  de  nos  vaisseaux  et  lf>in  de  leurs  remparts ,  ou  bien  ne  s'*^^^ 
retourneront  ils  dans  la  cité  du  vieux  l'riam  qu'après  a\oir  vainc?  •^ 
les  Achéens?  » 

Dolon»  Mis  d'Euméde,  réplique  en  ces  termes  : 

«  Je  vais  vous  parler  sincèrement.  Maintenant  Hector  se  lief  ^ 
au  milieu  des  illustres  conseillers ,  et  il  délibère  avec  eux  près  â  ^ 
la  tombe  du  divin  llus,  loin  du  bruit  des  armes.  (Juant  aux  gar^ 
des,  un  n'en  a  point  placé  pour  protéger  et  défendre  notre  camj^ 
Mais  partout  les  Troyens  ont  allumé  des  feux  nombreux;  ils  veifc^^ 
lent  avec  soin  et  s'encouragent  mutuellement.  Les  alliés,  au  cou 
traire ,  venus  des  pays  lointains ,  goûtent  les  douceurs  du  sommeil 
et  laissent  aux  Troyeus  le  soin  de  veiller  toutes  les  nuits;  car  ci 
vaillants  auxiliaires  n'ont  auprès  d'eux  ni  leurs  enfants  bten-aim 
ni  leurs  éptmses  chéries.  » 

L  ingénieux  Ulysse  prend  aussitôt  la  parole  et  dit,  en  s'adres*-, 
saut  a  Dolon  : 

«  Mais  ces  alliés  reposent-ils  avec  les  Troyens  ,  ou  dorment 
ils  en  un  lieu  séparé"?  Réponds-moi  franchement;  car  je  veux  Inu 
savoir.  * 

Dolon,  fils  d'Euméde,  réplicpie  en  ces  termes  : 

-  Je  vais  te  parler  sans  détour,  —  Sur  les  bords  de  la  mer  son 
les  Cariens ,  les  Péoniens  à  Tare  recourbé,  les  Léléges,  les  Cau 
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rnfs,  et  Icii  divins  tV'hs^es.  >ion  loifi  de  Tymbré  Ctimpèot  léi 


L 
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vcieiïs,  les  fiers  Mysiens .  U'S  FnrygiCiis  tioiiipieurs  av  cour: 
lie» vaillants  peuples  de  lo  Méonte.  —  Mnis  pourquoi  me  demiiiider 
us  ces  détails?  —  Si  vous  avei  résolu  de  pénétrer  dans  l(r  camp 
desTrayens,  vous  trouverez  les  Thraces,  récerament  arrivés,  pla- 
cés «  l'écart  et  les  derniers  de  tous.  Au  milieu  d'eux  est  leur 
chef  Rhésus ,  Kls  d'Éionée  (je  n'ai  jamais  vu  de  coursiers  plus 
grands  et  plus  beaux  ipe  les  siens,  ils  sont  plus  blancs  que  la  neige 
et  Koiil  plus  vite  que  les  vents  ;  son  char,  richement  travaillé,  est 
élincehnl  d'or  et  d'argent;  ses  armes  immenses,  éclatantes  d'or 
5<inl  admirables  a  voir  :  elles  semblent  plus  digjnes  d'éfre  portées 
parmi  dieu  que  par  un  mortel).  Maintenant  nvuduisez-moi  dans  vos 
navires  ou  bien  <:hargez-moi  de  chaînes  en  ces  lieun ,  afin  qu'à 
votre  retour  vous  puissiez  <^tre  convaincus  que  je  vous  ai  dit  la 
vérité.  .. 

Le  li;rrible  Dioméde,  lanvaiit  sur  lui  des  regards  courroucés, 
s'éf/ip  : 

"  Maloré  tous  les  renseignements  que  lu  viens  de  nous  donner  , 
'i^*  pense  pas  échapper  à  la  mort ,  puisque  tu  viens  de  tomber  entre 
'•05 mains!  Si  nous  acceptions  ta  rançon  et  si  nous  te  laissions  libre, 
tu  reviendrais  encore  surprendre  nos  secrets  ou  bien  lu  combattrais 
^'^«rtement  contre  nous.  Mais  si,  dompté  par  mon  bras,  tu  perds 
'fie,  tune  seras  plus  funeste  aux  Argiens!  - 
Mon  allait  de  ses  mains  caresser  le  menton  du  héros  et  implo- 
•^rsapiiie;  mais  Dioméde  se  préciftile  sur  lui  avec  son  glaive  et 
^nche  les  deux  nerfs  qui  soutiennent  son  cou:  le  malheureux 
^♦m  parlait  encore  quand  sa  télé  roula  dans  la  poussière!...  Ces 
m^F^\  héros  lui  enlèvent  son  casque,  son  arc  llexible,  sa  lonj^ue 
^B^n**-*  et  la  peau  de  loup  qui  couvrait  ses  épaules.  Ulysse  consacre 
^^^ urines  a  la  Iriompliante  Minerve  en  les  élevant  datis  les  airs-, 
I     T^^^ïs  il  pne  ea  ces  termes  : 

i*  0  déesse,  accepte  avec  joie  cette  oiïrande;  car  im>us  l'im- 
H<*rofts  toujours  la  première  entre  les  immorlelles  divinités  de 
^*%mpe!  Daigne  maintenant  nous  conduire  près  fies  vaisseaux  et 
; 


^*nsb  teilles  des  guerriers  de  la  Thrac 
V^  avoir  prononcé  letti'  prière,  il  place  les  armes  au  som- 
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mf^tfi'un  tninarisel  rassemble  ïiulour  d'elles  des  roseaux  et  des  Itrrni^ 
ches  touffues  afin  devoir  reltcarmuro  lorsque  tous  deux  reviendront 
pendnnt  In  imtt  ténébreuse.  Ib  s  iivancenl  en  foulant  les  armes,  lef 
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cadavrefi,  le  sang  qui  couvrnient  la  plaine,  et  parviennent  ju* 
qu*à  l'armée  des  Thraces.  Ces  fïuerriers,  ficcîiblés  de  fatigues. 
dormaient  d'un  [irofond  sommeil ,   et  à  côté  d'eux  étaient  leurs 
armes  éclatantes  rangées  avec  ordre  sur  trois  lignes  :   près  de 
choque  guerrier  étaient  deux  ehevaux   destinés  au  même  joug. 
Rhésus  reposait  au  milieu  de  ses  soldats ,  et  ses  coursiers  étaient 
liés  par  des  courroies  a  Textréniité  de  son  cliar.  lUvsse,  qui  l'aper- 
çoit le  premier,  le  montre  îi  Diomède  en  disant  : 

"  Voila  le  roi  des  Tliraces!  Voila  bien  ses  rbevaux  tels  qu'ils  oous 
ont  été  désignés  par  Dolon!  Dîoméde,  déploie  les  forces  et  oe 
reste  pas  oisif  avec  tes  armes.  Délie  ces  courroies  ou  bien  exler* 
mine  ces  guerriers,  et  me>i  je  conduirai  les  chevaux.  • 

Minerve  donne  a  Dioméde  une  nouvelle  ardeur.  Le  héron 
égorge  tous  ceux  qui  I  entourent  :  d'eirreux  gémi^»emeab 
s*élèvenl    du    sein    des  victimes  ,  et    la    terre   est    couverte   de 
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--  Tel  un  lion  survenant  au  milieu  d'un  troupeau  hmù  sans 
I5iiî»e  se  (>r«''fi|Mlc  av*.»c  fureur  sur  d**s  il  navres  nu  sur  îles  hruhh  : 
il  \v  fils  de  Tydée  .se  précipite  au  milieu  des  Tlirates  jusqu'à 
quil  ait  immolé  douze  guerriers.  Ulysse  traîne  par  les  pieds 
ceux  qui  ^onl  morts  et  les  met  h  Tceart  pour  que  les  chevaux  de 
Hhcsu»  passent  aisément  et  ne  s'épouvantent  point  en  marchant 
jWr  les  cadavres  :  car  ces  chevaux  n'étaient  (tus  encore  accoutu- 
lês  Hiix  combats  meurtriers.  Diomède  nrrive  auprès  de  Rhésus, 
l«  rot  des  Thraces  est  le  treizième  qui  tombe  sous  ses  coups. 
L'ndîMil  toute  la  nuit  un  song**  funeste  s'était  penché  sur  la  léte 
IthéiiQs,  pt  ce  snng*?élail  le  lils  de  Tydée  ',  envoyé  par  Minerve, 
^intrépide  Ulysse  délie  les  superlïcs  c<mrsiers,  les  attache  avec 
courrdies  et  les  conduit  loin  de  la  foule  en  les  frappant  avec 
son  arc',  parce  qu'il  avait  oublié  d'enlever  du  char  le  fouet  écla- 
tanl;  puis  il  fait  entendre  uu  sidlemeot  léger  pour  avertir  Diomède, 
>f>ii  taleureut  compagnon. 

Le  (ils  de  Tydée  médite  i*nc<»re  de  plus  hardis  exploits.   Il  se 

I  demaûde  »*îl  s'emparera  du  char  ou  sont  déposées  des  armes  pré- 

tieo^es,  s'il  IVntraînera  par  le  timon  en  Tenlevant  dans  ses  bras, 

'>u  bien  sï\  exlerminera  un  [dus  grand  nombre  d'ennemis.  Tandis 

i^u  il  agile  ces  pensées  dans  son  âme ,  Minerve  s'approche  du  héros 

H  \m  dit  : 

•  Fils  de  Tydée ,  songe  a  retourner  vers  les  navires ,  de  peur 
♦|iHî  tu  ne  sois  forcé  de  les  regagner  en  fuyani  et  qu'une  autre 
«Jivimtè  n'nilli*  éveiller  les  Trovens.  - 


'  Wttlf  rrtifenni»  rv  |>a!is;ij$v  entre  deux  parenniés*^*,  ei  yvUm  toi  le  sens  esi  : 
''t*oji^«  fiital  se  fwsn  tur  m  télt.  la  si^iln-  »U.*  redilian  dé  Venise  f|ui  se 
■ii{>[Hirk  :i  1.1  tiiilr  de  eelfe  phn-i'^c  dit  qii'f llf  dnil  ctr**  Hii[i|n  inic**  pj»rce  ^ijuVllr 
""Il a  la  foii*lmcti»n  ;  triîiuît*',  t|ii'il  u\'^l  pas  iiwesàairi*  de  dire  i|oe  rVsi 
•^'"•nèile  i|ui  rsl  h*  sitiige  fiuiesle,  tl  enfin  «n^f  iv  n'est  |tas  Mioerve,  mais  le 
9csiA(fRilr  Otdou  <)Ui  H  (uiuse  le  malheur  t\e  Rhesii». 

'  Vil gil,.  fait  allusion  à  ce  jui^sagu  diots  k  preFiiiei   tJiaiH  di'  V/iftèiUff 

Ncc  procul  hinc  nhfj^i  ni\ch  i*»»ttnri.i  *ell» 
Agnoftclt  Jarryinaiift,  priinu  <|iire  pro'Hiu  »omiio 
Tyctidcs  muHà  >c«l;]bat  cfUr  rruciOu»; 
ArdvnU-sr|iir  aviTlit  i:i|im*  in  iJiAira,  |)rîim|Uriiiii 
)*ahtiU  giiftla^fr^i  Tr*»J7  \aiittiiiinqtir  biltiwMiit. 
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A  I  es  iivuU  DîotiHMie  rcroiiiiall  1»  vui.\  6v  In  ilée$se.  Soudi 
il  iiïoiilo  sur  l(\v  coursiers  de  HlnSuî».  Ulysse  les   Trappe  avec  s«zi 
arr,  et  ceiix-ci  s'eiivolenl  rapîdemeiil  vers  les  navires  des  Grecs-    « 

Cependant  les  dmix  hi^ros  iiYchuppenl  jwml  aux  re|îards  vij»  -; 
larils  d'Âpotlor» ,  tjui  avait  îiporçu  Minerve  fireomjm^nant  le  ■  * 
de  Tydée.  Courrouré  eontre  la  déesse,  le  dieu  a  Tari:  d'argeur^ 
s'élance  au  milieu  du  camp  des  Troyens,  el  réveille  Hippdcoon^ 
dlustre  conseiller  des  Thraces  et  [troclie  parent  de  Rhésus.  Hififcr:! 
roun  s'arrache  an  sommeil,  el  quand  il  voit  déserte  lo  placez 
qu'occupaient  les  chevMux  rapides,  quand  îl  contemple  ces  cadavf 
encore  palpitants,  ce  lieu  de  carnage,  il  gémit  el  appelle 
pleurant  son  rompapnon  (idt^le.  A  ses  cris,  les  Troyens  ac€OurftJ 
en  tumulte  et  considèrent  avec  horreur  les  alFreux  eX()loits  comï 
parcesdeuv  héros  qui  s'enfiiienl  \ers  leurs  navires. 

Quand  Dlisse  et    Dioméde  soiil   arrivés  a  l'endroit  ou  ils 
immolé  fespion  d'Hector,  le  (ils  de  LaCrte  arrête  les  coursier^' 
Diomède  saute  û  terre  el  remet  a  Ulysse  les  dé[»ouilles  san^daiitf^^ 
puis  il  remonte  sur  le  char  et  frappe  les  clievauv,  qui  altei^nedH 
bientôt  les  vaisseaux  des  Grecs  '.  INeslor,  qui  entend  le  hriiit  <le« 


coursiers,  s  écrje 


«   O  mes  atnls ,  princes  et  chefs  des  Arf»iens,  vais-je  menlif 
ou  bien  vais-je  dire  la  vérité?  Mais  je  cède  nu  besoin  de  parler] 
Les  pas  de  plusieurs  coursiers   viennent  de  frapper  mon  oreilli 
Plût  aux  dieux  (ju'Llysse  et  le  courageux  lïioméde  eussent  enb 
ces  coursiers  à  nos  ennetnis!  Mais  je  crains  au  contraire   qup 
plus  lïnives  d'entre  les  Grecs  n'aient  sueecmibé  sons  le  nomi 
ties  Troyens  !    ■ 

A  peine  a-t-il  prononcé  ces  paroles  que  les  deux  guerriers 
vent  dans  le  canqt;  ils  sautent  a  terre  »  el  tous  les  Achéens  ^ 
mes  de  les  revoir,  les  saluent  de  h  main  droite  et  leur  adri-j 


*   Woiis  avons  passe  !»ous  siIcucl'  W  viM»  53 1    (  lers  tet  et  eux 
car  c'e$t  là  gue  dans  tenu  caun  ifê  déUttnt  *r  nnàft)  que  Wo  f 
eiilrt'  deux  (larciithL'.srîi ,  cl  qui  ne  m*  irouvf  iiinm'  ilaiini  iVditidii  Av 
fcluHlnJln*  n  jjrKftf  et-  vims  ourmiu' sU|U'r(|ii  ;  Heiyoc  t't  Kiii^hi  iriie^ik^ 
dire  i|o'il  r^l  uiterpott'  (J'uiir  majiiéic  ah»uide*  Alnrs  tt»  ^t'ns  fl«'  rcnj 
l'si  :  //.<  fmpfnpl  h%  vhfvatt.r ,  ffiti  rotent  avec  mpulHe. 


•IS paroles  nalteuseï».  iNesLor  prtiiid  le  premier  lu  |K»n»le  ot  s  exprime 
en  ces  lermes  : 

<    Di:i-inoi,   célèbre    Ulysse,  cummenl  vous  avez  enlevé   ces 
magnifiques  coursiers.   Ksl-ce  en   pénétrant  daiiii  les  rangs  de» 
Troyens,  un  bien  un  dieu  venant  a  voire  rencontre  vous  les  a-t-il 
ifffertstO*  eour^iers  sont  si  beaux  qu'ils  brillent  comme  les  splen- 
<Wes   rayons  du  soleil  î  Je  me  suis  souvent  mt^le  aux  combats  des 
hommes,  et,  quoique  bien  vieux,  je  ne  suis  jamais  resté  près  de  nos 
»aisseau\  :  cependant  jamais  je  n'ai  vu  ces  superbes  coursiers. 
lli  »ous  ont  sans  doute  été  donnés  piir  une  divinité;  car  vous  êtes 
Tun   et  l'autre  cbéris  par  le  puissant  Jupiter  et  f»ar  Minerve  snn 
augUîile  fille, 
L*  ingénieux   Ulysse  lui  répond  aussitôt  : 
•   O  Nestor,  fils  de  Nélée,  loi  la  gloire  des  Grecs,  il  eût  été 
frile     ij  ipjelque  divinité  de  nous  donner  des  cbevauv  plus  beaux 
t'iicoro  ;  car  la  puissance  des  immortels  est  sans  bornes.   iMaîs  ces 
coursiers  sont  récemment  arrivés  de  la  Thrace.  L'intrépide  Dio- 
m^^de    a  tué  le  roi  de  ces  contrées  et  douze  de  ses  |)lus  vaillant> 
i*onn>af:nons-    le  treizi«Miie  que  ikjus  avons  immolé  prés  des  vais- 
seau*;  ^st  un  espion  qu'Hector  el  les  Troyens  avaient  envoyé  pour 
[ittrprendre  nos  secrets,  n 

^  Ces  mots  Ulysse  tressaille  de  joie;  il  fait  franchir  le  Cossé 
m  chevaux  agiles ,  et  tous  les  autres  Grecs  s'éloignent  joyeui 
Uriiqu  ils  sont  arrivés  prés  de  la  (ente  du  iils  de  Tydée ,  ils  lient 
*^w;  de  fortes  courroies  les  cbevaux  a  la  crèche  où  les  coursiers 
'le  Womède  se  repaissent  d'un  doux  froment.  îîlysse  place  sur  la 
Koue  de  son  ua>ire  les  dépouilles  satij^çlantes  de  Dolon  en  attendant 
9i^»  puisse  offrir  un  sacrilice  à  Minerve',  Les  deux  guerriers  se 
Fïigeiit  dans  la  mer  pour  laver  la  sueur  abondante  qui  coule  d*' 
^^  membres.  Uu^nd  ils  se  sont  baignés  dans  Tonde ,  qu'ils  ont 


Voici  h  !»eul  pmf^iiagi!  ilt-  Vïliadn  el  uiérn^^  dr  VOdy»»te ,  dit  Duga»- 
"•^'lUbfl,  où  pon  viiji  dfs  guerriers  consacrer  aux  Qmtx  une  pai  l  du  biiliïi, 
-'••l'Toi  offraient  â  leurs  diviiiilcs  de  noail>rcn\  saeiifict's;  mais  nulle  pari 
*  '^^ifjuc^Onii  de  ctuisacrrr  des  armures  ou  d'au ircs  otijet*  |jris;i  renuiMni . 
"^■^  m  ftil  Tusage  diiiist  la  suile.  Ainsi  Herodok*  riifuyorte  fiuaprcs  li 
^'*'lle fie SâUmine  oo  offrit  jiox  dieux  linns  uirciiieM  nheoimiiMis 
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repris  leur  force  et  leur  vigueur ,  ils  enlreiil  dans  tie  riches  hnssm 
pour  s'y  bfîipier  encore,  e(.  se  couvrir  d'huiles  purrumées.  P«i> 
ils  s'nsseyeiit  jtour  prendre  leur  ref»fls;  ils  puisent  duri*  un  cralére 
le  viu  à  pleines  coupes  ,  et  foui  des  libaliuns  en  T honneur  de 
Minerve,  la  déesse  m\  veux  d'azur. 
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k    divific    Aurnn' ,    ill^ul)Lio|ÉJ|jlrit 

la  couche  du   beau  Tilhon ,  se 

lève  pour  porter  la  lumière  aux 

mortels    ot   mn    diruv.    Jujtiter 

envoie  vers  In  (lotte  des  Grecs  h 

Discorde   riineste  qui  tient  dans 

ses  mmis  le  terrilde  sic;i»e  de  \n 

guerre,  bille   se   pbce  nu  milieu 

de  l'armée,  itur  le  ^nind  navire 

oVtlys^j,,. ^   .,,,„  dVlre  entendue  de  toutes  parts,  depuis  la  tente 

^k\^\  Télamuuien  Jusfjuù  celle  d'Achille:  ces  deux  ;^uerriers, 

itis  de  coufnmce  dans  leur  courage  et  dans  la  force  de  leur 

,  avaient  Iraîiié  leurs  navires  auv  deux  extrémités  du  camp. 

Lrt  A^esse,  d'une  \o\\  fi>rmidahle ,   [tousse  des  cris  terribles  qui 

ranfinerit  le  rourape  des  Arhécns  et  les  livrent  à  l'nrdeur  du  cama^^e. 

Kamlcnaiit  il  leur  semble  [dus  doux  de  romhattre  que  de  retourner 

Jjiiisleur  chère  pairie. 

\tride  él^ve  la  voix  ;  il  ordonne  aux  Arpiens  de  se  ceindre  pour  le 
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rombal,  el  !iii-mt^me  se  couvre  de  son  armure  d'uirain.  Il  ei 
ses  jijmbes  de  riches  ciiémides  fixées  par  des  agrafes  d'arg**r — 3* 
il  place  sur  sa  poitrine  une  cuirasse  brillante  que  lui  donna  ;û. 
Cinyre  comme  un  ga^e  d'hospilolilé,  —  La  Ronoramée  avait  (wr  "^ 
jusqu'à  Cypre  la  ;:;rande  nouvelle  que  les  Grecs  devaient  mftrch-««' 
contre  les  Troyens;  et  Cinyre,  pour  plaire  au  fils  d'Alrée,  l  ^"W 
avait  donné  cette  cuirasse  qui  éliiit  ornée  de  d\\  rayons  d'i^ii 
métal  bleuâtre  ' ,  de  douze  rayons  d'or  et  de  vingt  d'étain  :  ^^ 
chaque  côté  serpentaient  trois  dragons  azurés,  semblables  il  Tarc^" 
en-ciel  que  le  fils  de  Satunie  fixa  da;is  les  nuages  pour  servir  J* 
prodige  aux  humains.  —  Ajiameninon  suspend  à  ses  épaules  ui»^ 
riche  épée  où  brillent  des  clous  d'or  :  le  fourreau  d'argent  c^* 
attaché  à  un  baudrier  où  Tor  étincelle.  Le  héros  s'empare  d'W 
magnifique  et  solide  bouclier  qui  le  couvre  entièrement.  —  C^ 
bouclier,  merveilleusemenL  travaillé,  était  bordé  de  dix  cerd<?^ 
d'airain;  à  sa  surface  s'élevaionl  vingt  bosselles  d'étain  au  miliet* 
desquelles  s'en  trouvait  une  d'un  métal  bleuâtre  :  reffroyabl** 
Gorgone,  lançant  d'horribles  regards,  entourait  ce  bouclier,  el 
près  d'elle  étaient  la  Fuite  et  la  Terreur  ;  sur  la  courroie  brod^ttH 
d'argent  s'allongeait  un  noir  dragon  dont  les  trois  létes  eiitretacéBH 
sortaient  d'un  seul  et  même  corps,  —  Agamemnon  place  sur  soo 
front  un  casque  garni  d'un  haut  cimier,  orné  de  quatre  aigrettes, 
ombragé  d'une  épaisse  crinière,  et  surmonté  d'un  panache  qui 
menaçantes  ondulations  ;  il  saisit  deux  fortes  lances  dont  les 
pointes  d'airain  brillent  d'un  vif  éclat.  Alors  Minerve  et  Juoon , 
pour  honorer  le  roi  de  la  superbe  Mycènes,  font  entendre  autour 
de  lui  de  formidables  sons.  • 

Aussitôt  chaque  chef  ordonne  à  son  écuyer  de  conduire  les 
chevaux  et  de  les  retenir  au  bord  du  fossé.  Les  guerriers  s'avan- 

*  Le  nmi  xuavoç  signifie  fr/e«,  azur  on  tout*"  sorie  de  wctal  bUu^  Vos*  k- 
Iradmt  par  bfatt»chimmi;rtide  streifen  des  stlûkles  (des  nnV*  retpltndiêian- 
frê  d'acier  btetij  Heckinnimei  Kœpki'H  se  rarigeiit  du  c6l*i  de  Vo«s,  ei  pre 
tendent  que  Ihs  an(  ieni^  Grecs  connaissaient  l'usage  de  l*acier.  Millin  pI 
Schneider  «^xplitjueiil  Jtuavoç  par  étain.  —  Comme  les  opinions  de  i:es  diffr- 
rents  atjletn-s  (le  s'accordent  pnint,  imiis  avons  m\eu\  mmv  suivre  1p  Oirtiov- 
ntjiK'  tic»  f/nihcridcs,  e\  traduiic  ^vec  loi  ;  «éVoi  oiu.ot  jxsXavoç  xuavoto  |>ar 
diir  raiet  dUm  metnl  bhudtre. 
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renl  couverts  de  Iriirs  armes ,  el  ils  poussent  des  cris  de  guerre 
avant  i|ue  la  diiiae  Aurore  nuit  paru.  Les  fatiLassiris  se  niiigent 
eo  ordre  sur  les  bords  du  fossé  et  précèdent  les  cavaliers  qui 
«'avuri'cont  sur  leurs  pns.  Au  inîtif^u  de  Tarmôe  le  fils  de  Saturne 
encite  un  affreux  tumulte  en  fuisiiul  tumber  du  haut  du  ciel  une 
m^^  souillée  de  song.  Jupiter  doit  en  un  jour  préripiter  dans 
Verfer  un  grond  nombre  de  vaillants  héros! 

^Les  Troyens  aussi  se  nin^ent  en  bataille  sur  la  colline  qui  • 
domine  l.i  plaine.  Les  guerriers  se  rassemhlrut  autour  du  grand 
Hector,  de  rirréprochable  Polydamas  /  du  vaillant  Enée,  que 
ii«ns  llion  le  peuple  honorait  comme  un  dieu;  de  Polybe,  du  divin 
Hâgenor  et  du  jeune  Aca mas,  tous  trois  fds  d'Anlénor.  Hector,  à 
mh  t'^le  de  ses  phalanges ,  est  couvert  d'un  immense  bouclier.  — 
■IM  un  astre  funeste  qui  lantdt  s'échappe  des  nuées  et  tantôt  se 

■  rejitonge  au  sein  d  un  épais  nuage  :  tel  Hector,  portant  ses  ordres, 
paraît  tour  à  tour  aux  premiers  rangs  et  aux  rangs  les  plus  reculés. 
ï^  fils  de  Priam  ,  tout  couvert  d'airain,  brille  comme  Tédair 
<pe  lance  le  puissant  roi  de  rOlymfje. 

Ainsi  lorsque  des  moissonneurs  placés  au\  deux  extrémités  d'un 

«lanip  s'avancent  les  uns  sur  les  autres  en  coupant  avec  la  fau- 

Ipue  Torge  et  le  froment ,  et  en  faisant  tomber  les  gerbes  devant 

^^x  :  de  m^me  les  Troyens  et  les  Grecs  se  précijiitent  les  uns 

^■*>utrp  les  autres,  s'égorgent  avec  fureur,  et  nul  d'entre  eux  ne 

^g«*  h  la  fuite.  Chaque  guerrier  renverse  son  adversaire,  et  les 

^^^nlMiltatits  s'élancent  comme  des  loups  dévorants.  La  Discorde  , 

'^ï^^fiijjhle  de  carnage,  se  réjouit,  et,  seule  entre  toutes  les  divi- 

«P'^*'*,  elle  se   trouve   nu   milieu  des   soldats.    Les  autres  dieux 

V^ssislitient  pointa  ces  luttes  meurtrières;  car  ils  s'étaient  retirés 

^m\s  leurs  magnifiques    demeures   élevées  sur  les  stwmets  de 

■nOivinpo.  Cependant  tous  les  immortels  blâment  le  puissant  fils 

■  *«^  Saturne,  qui  veut  combler  de  gloire  les  Trovens  belliqueux. 
BJu|>ilcr  assis   à  Técart   ne   s'inquiète    point  de  leurs  reproches; 

■  nuK,  Ser  de    sa    gloire  ,   il  contemple   en   silence  ta  ville  des 

■  frovensj  les  vaisseaux  des  Grecs,   l'éclat  de  l'airain  resplendis- 

■  '^"'Pties  guerriers  qui  égorgent  el  ceux  qui  sont  égorgés  î 

'"01   ciue  s'élève  l'astre  sucré  du  jour  ,   les  traits  volent  de^ 
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armc'cs,  et  les  peuples  tombent  en  foule.  Mais  a  Theurp  !>û 
le  bûcheron  appri^le  son  repas  dttii8  les  halliers  des  forêts,  cjuait^ 
ses  bras  se  soiU  fatigués  a  rouf»er  les  arbres ,  quand  la  lassiluJ^ 
8'e§t  emparée   de  i>on    âme  et  qu'il  désire  prendre   une  douce?' 
nourriture ,  alors  les  (ils  de  Danaiî^ ,  poussés  par  leur  propre  valeur» 
•s'exhortent    les   uns  les   autres   et    rompent    les    phalanges  ks^ 
Troyens.  Ajt^amemnon  s'élance  le  premier  et  tue  [iiénor,  pasteur" 
d«;s  peuples,    ainsi  que  son   compagnon,  le   vaillant   Oflée  :  fP 
dernier  s'élance  de  son  char  pour  faire  face  au  Hlsd^Alrée;  mais  «m 
moment  où  il  s  avance ,  Agamemnon  lui  plonge  son  glaive  dans  \^ 
front  :  le  casque  d'airain  n'arrête  point  l'arme ,  qui  traYcrw  1^ 
crâne  et  péiièlre  jusqu'à  la   lerveHe.   Agamemnon ,  après  amw 
tué  ces  deux  guerriers,  les  dépouille,  les  abandonne  et  lai^e  «tf 
découveri  leur   poitrine  d'une   blancheur   éblouissante.   Il  loitr^ 
lînsuite  immoler  Isus  et  Anttj^ihus,  ton  (ils  naturel,   T autre  61^ 
léfçitime  de  Priam  ,  et  tous  deux  montés  sur  le  même  char.  I*»» 
conduisait  les  coursiers,  et  près  de  lui  combattait  lilluslre  Ani*- 
phus  (  jadis  Achille   les   surprit   sur  les  bords  de  l'Ida  pendant 
qu'ils  faisaient  |iaUre  leurs  trou|)eau\  ;  il  les  lia  avec  des  rosi*»**^ 
et  ne  leur  rendit  la  liberté  qu'après  avoir  reçu  d 
rançon).    Le   puissant    Atride  enfonce  sa  lance  d 
d'Isus,  au-dessus  de  la  mamelle;  il  frappe  de  son  glaive  le  j<? 
Antiphus,  I  atteint  (très  de  Toreille  et  le  renverse  de  son  n*^**' 
Agameninon  se   hâte  de  dépouiller  ces  deux  guerriers  qu'il  c^*** 
naissait  pour  les   avoir  vus   Muircfois  près  des  navires  aché*^'* 
lorsque  rimpL'laeux  Achille  les  eut  amené  des  montagnes  de  f  '^ 
—  Ainsi,   lorsqu'un    lion  survient  dans   la  retraite   d'une  hi^'^ 
légère ,  il  saisit  tes  faons  timides  avec  ses  dents  cruelles  ,  les  b^'^ 
facilement,  leur  enlève  hi   vie;  et  la  mère,  quoique  près  d'eU*  ^ 
ne  peut  les  secourir,  car  elle-même,    saisie  d'une  vive  fraveW*' 
s(»   précipite   a   travers   les   forêts  profondes   et   s'enfuit  baign«^<? 
de    sueur,    pour   échapper    au    redoutable    monstre  :    ainsi,  b 
Troyens  ne  peuvent  sauver  de  la  mort  les  fleu\  lils  de  Priam;  m 
ils  fuient  tous  épouvantés  devant  les  Grecs  qui  s'avancent. 

Agamemnon  saisi»  l^isandre   et  Hippoloque,  né»  tous  deux  du 
viiillant  Antiniaque ,  qui .  gagné  par  Tor  et  les  riches  présents  de 


C  des  roseaii^  » 
l'eux  une  forH 
lans  la  poiK'*'^ 
slaive  le  j€?**^ 
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Paris»  <^  qui  ne  v*>ulul  [las  cju'oii  rentlît  la  belle  Hélène  au  hUmd 
Mér»^la».  Agamemnoii  surfireiid  Pisaiidre  ci  Hif»[H>lo(|ue  qui  élaieiil 
montas  sur  un  m^me  char,  et  conduisaient  leurs  chevaux  agiles. 
Le  fils  d'Alréese  |iK*eî|nle  romme  un  lion  sur  ces  deu\  guerriers 
nu  moment  où  les  r^'ues  venaient  de  s  écba[ïper  de  leurs  main». 
PîsiBniire  et  Hippnloque,  saisis  de  frnyeur,  sautent  du  char,  tom- 
bent    à  penous  et  l'implorent  en  ces  ternies  : 

■  Flis  d'Aln'^c,  laisse-nous  la  vie,  et  nous  le  donnerons  une 
forte  rançon.  iSotre  père  possède  dans  son  palais  de  nombreux 
lréftO«^,  de  Tairain,  de  For,  du  fer  dilTicile  ii  travailler,  et  il  (e 


comblera  de  dons  immenses  si  jamais  il  ajqirend  que  nous  respi- 
'^'W  encore  sur  les  navires  acbéensî  « 

*^est  ainsi  qu'en  versant  des  larmes  et  en  prononçant  de  ten- 
ofw  paroles  ils  cherchent  à  llérliir  le  crrnr  d'\{:amemnon.  Mais  ils 
Imtefidenl  aussitôt  une  voix  terrible  qui  leur  crie  : 

•Si  vous  êtes  les  lils  du  belliqueu\  Anlimaque ,  de  celui  qui, 

dam  rassemblée  des  Troyens ,  conseilla  d'immoler  Mènélas  lors- 

lece  lièrns  fut  envoyé  dans  llion  avec  le  prudent  IJlysse;  si,  dis- 

,  vous  êtes  les  descendants  de  celui  qui  s'opposa  jadts  au  retour 
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de  ces  deu\  guerriers ,  vous  paierez  aujourd'hui  le  crime  oilteui 
de  voire  père  !  » 

Il  dit,  et,  plongeant  so  lance  dans  la  poitrine  de  Pisandre, 
jette  le  maliieureux  guerrier  du  haut  de  son  char  et    le  laî*ie 
étendu  dans  la  poui!>sière.    Hîppoloque  veut  fuir;  mais  A/L^ameni- 
non,    armé  de  son  glaive,    lui   coupe  les  mains  et   lui   Irunche 
la  léte  qui  roule  comme  un  niorher  au  milieu  des  combattants.... 
Le  fils  d^Atrée  séloigne  et  se  précipite  au  milieu  des  plus  épaii^cj 
phalanges,  suivi  des  valeureux  Achéens  aui  belles  cnémides.  Les 
fantassins  égorgent  les  fantassins,  les  cavaliers  immolent  les  cava- 
liers r  tous  se   frappent,  se  percent,  se  tuent  avec  l'airain;  et 
sous  les  |>as  retentissants  des  rapides  coursiers  s'élèvent  des  tour- 
billons de  poussière.  Le  puissant  Agamemiiou,  à  la  tète  des  Grecs, 
poursuit  les  Troyens  et  extermine  tous  ceux  qu'il  peut  atteindre- 
—  Ainsi,  lorsque  le  feu  dévorant  ravage  une  forêt  que  h  hail»*" 
n'a  pas  encore  touchée,  les  vents  portent  le  feu  en  tourbillof^^ 
de  toutes  parts;  et  les  arbres,  attaqués  jusque  dans  leurs  raciae*  * 
tombent  abattus   par  la  violence   des  Hammes  :  ainsi ,  sous  1^^ 
eou[)S  du  fils  d'Atrèe,  tombent  les  tètes  des  Troyens.  Les  fie*^ 
coursiers  emportent  avec  bruit  les  chars  vides  i\  travers  le  chaf^l 
de  bataille ,  et  ils  regrettent  leurs  guides  qui ,  maintenant  coucH^^ 
dans  la  poussière ,  sont  plas  chers  aux  vautours  qu'à  leurs  jeuii^ 
épouses!  H 

Jupiter  entraîne  le  fils  de  Priam  hors  de  la  portée  des  traita 
loin  du  meurtre,  du  sang^  du  carnage.  Mats  Atride  le  po****" 
suit  toujours  en  ranimant  le  courage  de  ses  guerriers.  Les  Troye^^ 
impatients  de  rentrer  dans  ïlion,  se  précipitent  à  travers  la  plai**^ 
et  arrivent  sur  la  colline  des  Figuiers;  près  du  tombeau  d*rii*^  *» 
issu  de  l'antique  race  dardanienne.  Agamemnon,  en  poussant  ***' 
grands  cris,  les  presse  avec  fureur,  et  ses  mains  invincibles  sO'' 
souillées  de  poussière  et  de  sang.  Lorsque  les  Troyens  sont  m^^* 
portes  de  Scées,  près  du  hèlre  magnifique,  ils  s'arrêtent  p€> 
attendre  leurs  compagnons  qui  fuient  dans  la  plaine  comme  ^f^*^ 
génisses  poursuivies  à  la  nuit  tombante  *  par  un  lion  qui  se  jette     ^ 

'    Homère  dit  :  vuxto<  àfioX^w,  que  tiuus  avons  ira<]»il  |nir    à  l'entrée de^ 
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►u  du  troupeau,  qui  saisit  l'une  d'elles  avec  ses  derrts  meurtrières, 
tî  brise  le  cou  et  se  repaît  ensuite  de  son  sang  et  de  ses  entrailles  : 
tnsi   le  puissant  Âgamemnon  poursuit  les  Troyeus  en  immolant 
oujours  le  dernier  de  ceux  qui  fuient  devant  lui.  Les  uns  lom- 
>enl  la  tète  renverst^e^  les  autres  le  front  dans  la  poussière;  far 
le  Bis  d'Atrée  fond  sur  eux  avec  fureur  et  armé  de  sa  redou- 
table lance-  Quand  Agamemnon  est  près  des  remparts  de  Troie, 
le  père  des  dieux  et  des  hommes  quitte  l'Olympe  et  descend  sur 
les  sommets  de  Tlda  en  tenant  la  foudre  dans  ses  mains  ;  il  apfielle 
hi  inessagère  Iris  aux  ailes  d'or  et  lui  parle  en  ces  termes  : 
^P*  Va,  légère  Iris,  porter  cet  ordre  h  l'illustre  lleclor  :  —  Tant 
qne  le  fds  de  Priam  verra  le  puissant  Agnmemnon  à  la  t^te  de 
^t'S  troupes,  se  prtk:ipiter  avec  rage  au  milieu  des  phalanges  troyen- 
_pft*    qu  il  recule  en  excitant  ses  soldats  à  soutenir  Tattaque.  Mais 
0b  que  le  fds  d'Atrée ,   frappé  par  une  lance  ou  blessé  par  un 
Irait,  montera  sur  son  char ,  alors  je  ranimerai  le  courage  d'Hector 
pour  qu'il   repousse  les  Grecs  jusque  sur  leurs  navires,   et  ne 
c*îs^  le  carnage  que  lorsque  le  soleil  se  sera   couché  et  que  les 
I     ténèbres  de  la  nuit  se  seront  répandues  sur  la  terre.  * 
B    La  divine  Iris,  plus  légère  que  le  vent»  obéit  aussitiH.   Klle 
■fcscend  des  hauteurs  de    Tlda  ,   se   dirige   vers  la    ville  sacrée 
n<lnioaet  trouve  le  noble  Hector  debout  sur  son  char  magnili- 
i     «ju*';  elle  s'approche  du  héros  et  lui  dit  : 

B  '  Fils  de  Priani,  Hector,  semblable  aux  dieux  par  la  prudence, 
^*^|iiler,  mon  père ,  m'envoie  vers  toi  pour  le  donner  cet  ordre  :  — 
'  ^nl  que  tu  verras  le  puissant  Agamemnon  à  la  liHe  de  ses  troupes  se 
^•"«^tlpiler  avec  rage  au  milieu  des  phalange^s  Iroyennes,  abstiens- 
^^»i  de  combattre  et  excite  tes  soldais  à  soutenir  l'attaque.  Mais 
^^  que  le  bis  d'Atrée,  frappé  par  une  lance  ou  blessé  par  un 
^*>it,  montera  sur  son  char,  alors  Jupiter  ranimera  ton  courage 

'•^if;  car  «00X^0;,  provenant  <Jt:  àfxgXyw  ,   sigiiifie*   In    temps   de  traire, 

r*^Hir  élre    lidéle  ,  il    aurait  faltu   trnfluire   lilti'nilenneiit   va  (Mssîige  par  : 

e  de  la  nuit  où  Von   trait.  Vos:*  est  tout  à  fait  *]e  iintre  ^avis   tvn 

l    in  dammernâer  stunde  de»  melkenf  (â  theun  sombre  ou  ion 

^ait'.  hjjbiK*!'   [laraK   avoii'  suivi  liiistallie   vu   iraduisaiit  vujtTOç  à|xo)cxco 

\^t'  aoffg  intempc-^ta  {au  plus  fot  l  de  ta  nuit,  éan$  (a  nuit  caitm  tt  iiten^ 

'"•♦HIC) 
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pour  que  tu  repousses  les  Grecs  jusque  sur  leurs  navires  el  que  lu 
ne  cesses  le  ciimage  (pie  lorsque  le  soleil  se  ser«  couché  el  qiw 
les  ténèbres  se  seront  répandues  sur  la  terre.  » 

A  ces  mois  la  légère  Iris  s'envole.  —  Hector  ,   revêtu  de  M 
armes,  saute  à  terre,  agite  ses  longs  javelots,  parcourt  les  r*ng^    1 
de  Tarmée  et  enflamme  Tardeur  de  ses  soldats*  Le  combat  recom 
mence  avec  une  fureur  nouvelle.  Les  Troyeiis  se  retournent  elf«n 
face  ûMx  Achéens ,  qui  se  serrent  les  uns  contre  les  autres.  Or-^ 
s'alliique  de  front  ^  et  A;^amemnon  s'élance  aui  premiers  raog^ss 
pour  devancer  tous  ses  guerriers. 

>*  O  Muses ,  fdles  du  ciel  !  dites-moi  qui  des  Troyens  ou  deleor-ai 
vaillants  alliés  osa  le  premier  braver  les  coups  du  puissant  A^a^- 
memnon!  » 

Ce  fut  un  des  fils  d*Anténor,  le  fort  et  courageux  Iphidaraas  , 

qui  naquit  dans  la  fertile  Tbrace ,  riche   en  troupeaux  (  le  père 

de  la  belle  Théano,  Cissée,  son  aïeul  maternel,  Téleva  dans  son 

superbe  palais.    Quand  I[ihtdamas  eut  atteint  Tâge  heureui  00 

Tadolescence,  son  aïeul  le  retint  dans  sa  demeure  et  lui  donna  *• 

lillc,  Mais  à  peine  fut-il  marié,  que  ce  jeune  héros,  excité  p**" 

les  bruits  de  guerre,  quitta  aussilôl  le  palais;  il  partit  avec  dotif*? 

vaisseaux  qu'il  laissa  sur  les  bords  de  Percote,  ei  se  rendit  à  Troi* 

en  traversant  la  plaine  ).  C'est  Iphidaraas  qui  vient  le  premier  à  '■ 

rencontre  d'Agamemnon.  Dès  que  les  deu3i  héros  sont  prèsl*'" 

de  Taulre,  ils  s'attaquent  avec  fureur;  mais  la  lance  d*Atride  ?<* 

détourne  et   mani|ue  rennemi.   Soudain   Iphidamas  alleint  Ag*' 

memnon  à  la  ceinture,  au-dessous  de  la  cuirasse  :  il  s'efforce  ^ 

|)ousser  sa  lance  en  avant  plein  de  confiance  dans  son  bras  vigo**' 

reux;  mais  il  ne  peut  parvenir  à  percer  le  riche  baudrier  dWtri***^' 

car  la  pointe,  rencontrant  les  lames  d'argent  qui  étaient  surl'armu^' 

se  recourbe  comme  du  plomb.  Alors  le  [»uissant  Âgamemnon,  sfl'^ 

la  lance  de  son  ennemi,  Tattire  à  lui,  et,  furieux  comme  un  li^^' 

il  Tarrache  des  mains  du  guerrier;  puis  il  frappe  le  fils  d'Antéi»** 

de  son  glaive  et  le  prive  de  la  vie.    Iphidamas  tombe  iramot»*    j 

et  s'endort  duii  st>mmeil  éternel'.  —  L  infortuné,   eu  voul**'   i 
t 


*  Le  texte   gnc  (»inic  /5iXxto«  iltcvo;  (jorrimi"!/ d'airrii/i,  expression  |i 
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patrie,  périt  loin  di 


jeune  épouse^  dont  it  coimais- 

$ail  a  peine  les  grâces  et  les  charmes!  Cependant  Jphidamas  ravait 

comblé  de  présents  niagni(i(|ues  ;  il  lui  avail  donné  ceril  Ixeul's  et 

il  im  a vail,^  promis  encore  mille  chèvres  el  mille  afîtieaux  qui  pnis- 

Bpleiil  dans  ses  pâturages.  —  Agamemnoo  dépouille  Iphidanias  et 

s^'é)oi{j;ne  en  emporlant  à  travers  la  Umle  des  Crrees  la  superbe 

^rroure  de  son  adversaire. 

^P  L'aîné  des  (ils   d'Anténor,    Coon ,    illuslre    parmi  les  fieros, 

^pierçoit  Âtride  qui  vient  d'immoler  son  frère,   et  une  sombre 

douleur  obscurcit  ses  yeux.  Il  se  glisse  rurtivement  a  cfMé  d' A  tri  Je, 

luj  enfonce  sa   lance  dans   te  bras ,  au-dessous  du  coude ,    et  b 

painle  brillante  le  traverse  de  part  en  [):irl.    Agaînemiion    fre- 

nïit    tf horreur;   mais  cependant,  loin   d'abandonner  le  combat, 

il  se  précipite  sur  Coon  en   tenant  dans  ses  mains  son  javelot 

rapide  '.  Le  bis  d'Aîiténor  se  hâte  de  tirer  par  les  pieds  le  corps 

«le  son  frère  el  d'ap[)eler  à  grands  cris  ses  braves  compagnons  ; 

mais  tandis  qu'il  entraine  le  cadavre,  Afçamemnon  lui  arrache  la 

Htie  •.  il  le  perce  de  sa  lance  et  lui  tranche  la  léte  sur  le  corps 

Hii^ine  de  son  frère  Iphidamas.  Ainsi  les  fils  d'Anténor^  vaincus 

^  par  le  puissant  Atride,  descendent  tous  deux  dans  les  sombres 

demeures  de  Pluton  l 

Tant  qu'un  sang  tiède  coule  de  sa  blessure,,  le  (ils  d'Alrée  immole 
<ksTroyens  avec  son  épée,  sa  lance  ou  des  pierres  énormes; 
™fiis  lorsque  la  plaie  est  séchée  et  (pie  le  sang  a  cessé  de  cou- 
'^T,  de  vives  soulTrances  abattent  ses  l'orces.  —  Ainsi  les  tilles 
^iurion,  les  cruelles  ilitbyies^  ,  qui  président  aux  amères  dou- 

l<^|«eqiu  signifie  ifOJTj  ma/  de  ia  mort],  Waua  iwini*  t-ii  fiangaii)  ]  i'<iuiv.ilenl 
^«trjie  image  d»iJs  cel»p  plirasc  vulgaire  ;  dormir  tlun  iommeii  tie  phmb. 
*  tiomèredit  :  s/u»v  àveu.-iTcscpsç  ^Y/<»«  (  ttnant  xmt  Inace  nourrtc  par  1rs 
^'<]î  Dùliiier  hadiiit  ce  p.issiigi'  par  :  ient:n»vett(is-aHam  (valorem  )  h.i*  - 
'«ni;  CI  Voss  par:  tnii  8iurm<fcnaehreier  lanze  {avec  9a  tance  nourrie  par 
'«  ftmpéieM  ) 

^l^Uithfjies  (  «t  EîXetOutai } étaient  les  déesses  qui  présidneiii  à  la  nais- 
^^t\  elica  étaient  filles  iIl-  Jtiiioo,  el  présitî.-ïîeiil  .wï  mariages:  elUs  cii- 
'*T*icïit  lie  crutl les  rfoij leurs  aux  femuie!>  en  couclit;*;  cepcudaul  *'lles  ies 
*'fL\i*'iu  el  nvançaieur  reiifanleiiienî  Stolon  lïesiode  il  n'y  a  «prune  /tithyte, 
"ilpiij;  j„j,î^.,.  çj  ,|ç  Jiinon.  Chez  les  poètes  poslerieur^à  tïomére,  celte  1(1- 
'^IfWeslb  même  «pjr  Diatie. 
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leurs,  alleignetit  une  femme  dans  les  angoisses  de  renfaiilemeirt  r- 
iiirisi  et  plus  cruelles  encore  sont  les  souffrances  qui  s'erapareni 
du  cœur  d'/Vgamemnmi.   Le  puissant  Atride  moute  sur  son  chw 
il  ordonne  à  son  écuyer  de  le  conduire  près  des  vaisseaux,  dm 


violent  thfip:rin  déchire  son  ûrae.  Cependant  \\  s*adrcsse  eocof^' 
ses  compa|2;nons  et  leur  crie  d'une  voix  forte  : 

«  O  mes  amis ,  [irinces  et  chefs  des  Argiens ,  éloignez  rie  ^^ 
vaisseaux  les  niiMées  sanglantes,  puisque  Jupiter  ne  veut  p^^ 
qu'aujourd'hui  je  combatte  lesTrojens!  «« 

Il  dit.  L'écuyer  d'Agameninon  frappe  les  coursiers  à  la  lit^^'*^* 
crinière,  qui  s'envolent  avec  rapidité  vers  les  creux  navires  :  l^**^ 
poitrine  est  lïltinchie  par  Fécume ,  leurs  Nancs   sont  souillés    ^^ 
poussière»  et  ils  emportent  loin  des  combats  le  puissant  A^*' 
inemnon  tourmenté  par  sa  blessure. 

Lorsque  Hector  voit  s'éloigner  le  (Ils  d'Atrée,   il  exhorte  ^*'" 
guerriers  et  leur  dit  d'une  voix  forte  : 

*  Troyens,  Lycicns,  et  vous,  braves  descendants  de  l>ard^ 
nuîi,  rombatteï    eu  héros  et  rappelez    votre  mâle   valeur!    L^^ 
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illustre  des  Grecs  vient  d  abandonner  le  champ  de  bataille. 
laîntenant  Jupiter  vu  me  combler  de  gloire*  Précipitez  sur 
'ennemi  vos  rapides  coursiers ,  et  vous  allez  remporter  une  écla- 
ante  victoire!  ^ 

Ces  mots  ranimeril  la  force  et  le  courage  des  Troyens.  —  De 
inéme  que  le  chasseur  excite  ses  chiens  contre  un  lion  féroce  ou 
contre  un  sanglier  des  montagnes  :  de  m(?me  le  vaillant  Hector 
excite  contre  les  Grecs  les  Troyens  valeureux*  Le  fils  de  Priam 
marche  fièrement  à  la  îHe  de  ses  guerriers  et  se  plonge  au  milieu 
des  combattants  comme  la  tempête  qui ,  s' élançant  du  haut  des 
«eux,  va  bouleverser  les  ondes  jusqu'au  fond  de  l'Océan, 

Qoel  fui  le  premier  et  quel  fut  le  dernier  des  héros  qu'immola 
l'intrépide  Hector  quand  Jupiter  voulut  le  combler  de  gloire? 
_A.séus;  puis  Antouoils,  0[»ites,  Dolops,  lils  de  Clytis,  Ophelle, 
l^élaus,  Ësymne,  Orus,  et  enfui  le  belliqueux  llipponous.  Tous 
ces  chefs  et  d'autres  soldats  obscurs  furent  renversés  par  le  vail- 
W  Hector.  —  Ainsi,  quand  le  Zéphire  impétueux   dissipe  les 
nuages  amoncelés  par  le  rapide  ^otus  »  les  vagues  gonflées  rou- 
ipnt  avec  fracas,  et  des  llocons  d'écume  s'élèvent  dans  les  airs  au 
nmllle  vagabond  des  vents  :  ainsi  l'armée  des  Grecs  est  bou- 
leversée par  le  fils  de  Prîara. 

U  ruine  des  Achéens  était  complète;  sans  doute  de  grands  et 

<n(^Mtables  événements  se  seraient  accomj>lis,  et  les  Grecs,  après 

*^oJr  été  mis  en  fuite,  auraient  succombé  près  de  leurs  vaisseaux 

s^Ib  divin  Ulysse  n'eût  adressé  ces  paroles  n  Diomède  : 

il        •  yui  peut  donc  nous  faire  oublier  ainsi  notre  mâle  courage  ? 

'      ^™i,  combats  à  mes  côtés  :  ce  serait  une  honte  si  Hector  s'em- 

I|Mifait  de  nos  vaisseaux  !  « 
^  courageux  Diomède  lui  répond  aussitôt  : 
*  Je  resterai  près  de  toi  et  je  soutiendrai  le  combat.  Mais  nolris 
distance  est  inutile  puisque  Jupiter  veut  accorder  la  victoire  m% 

^  ces  mots  Diomède  plonge  sa  lance  dans  la  poitrine  de  Thym- 
^^  et  renverse  à  terre  ce  héros.  Ulysse  terrasse  Molion ,  fidèle 
«cuver  de  Thvmbrée,  Les  deux  vaillants  achéens  abandonnent 
ms  ennemis,    c|u*ils   ont   pour    jamais   éloignés  des   combats^ 
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et  se  précipitt'tit  sur  les  Truyt*ns  cumnie  deux  sangliers  ruricus^Ë 
ronderit  sur  des  chiens  e\ercés  à  la  chasse.  Ulysse  et  Diomèdei^, 
tous  deu\   pleins   de  ni^e  ,   exterminent  les  défenseurs  d  Jlion^ 
Les  Achéens,  i|ui  fuyaient  à  rapproehe  du  redoutable  Hector^ 
respirent  inaintenaiit  avec  joie. 

DioTTiède  et  Uljsse  s^mparent  d'un  char  monté  par  les  deuï. 
(ils  de  Mérops,  nalil"  de  Percote ,  et  le  plus  liabile  des  augure» 
(  Mérops  ne  voulut  pas  que  ses  enfants  partissent  pour  cette  cxfé— 
dilion  funeste;  mais  ses  deux  fils,  poussés  par  le  cruel  destin,  n^^ 
lui  obéirent  point).  Le  vaillant  fils  de  Tydée  leur  arrache  Îb  nm^ 
et  s'empare  de  leurs  armes  brillantes.  IJlysse  de  son  côté  iiïHiîoi^ 
Hypiroque  et  Hippodame. 

Jupiter,  qui,  des  hauteurs  de  Tlda,  contemple  toujours  lfJ« 
plaines  d'ilion,  lient  en  équilibre  la  balance  des  combats',  les 
Troyens  et  les  Achi-ens  s'êgor*;ent  à  l'etivi.  Diomède  enfonce  ^i* 
lance  dans  la  cuisse  d'Agastrophus,  issu  de  Péon^  parce  que  c^ 
héros,  frappé  d'aveuj^lement,  n'avait  pas  ses  coursiers  prèsti^ 
lui  pour  s'fintuir  (  Técuyer  d'Agaslrophns  tenait  ses  chevaux  ^ 
Técart  tandis  que  le  valeureux  fils  de  Péon  combattait  au\  ft^  ' 
miersran^s).  Hector,  qui  aperçoit  celle  scène  de  carnage,  hnà 
sur  les  deux  chefs  achéens  en  poussant  de  grands  cris ,  el  ^^^ 
ses  pas  marchent  les  phalanges  troyennes.  Diomède  est  s»»** 
d'elFroi^  il  s'approche  d'Ulysse  et  lui  dit  ; 

«  Le  Héftu  des  combats  s'avance  vers  nous;  c'est  le  redouljM^ 
et  invincible  Hector  !  Restons  inébranlables ,  soutenons  son  all»^ 
que  et  bravons  sa  fureur!  » 

Soudain  Diomède  brandit  un  long  javelol,  le  lance  avec  forc<ï^ 
frappe  le  sommet  du  casipie  de  stA\  ennemi  ;  mais  Taira  in ,  repou^ 
par  l'airain,  n'alteint  point  le  front  d'Hector  (  les  trois  plaque*  ^ 
métal  et  la  haute  aigrette  qui  offiaieftl  ce  casque  superbe^  que  **** 
donna  jadis  le  brillant  Apollon,  le  défendaient  contre  les  coup*'' 

*    1.0  I<'\1h  jinrU*  ;  xotT^  t«?5(  aa/Tiv  iT«vo<T«T£  Kpov(o>v  (te  fiU  de  Saftf^^ 
fait  planer  ia  bataifle  dan*  réquUibrf'),  c'est -a- dire,  il   laisse  la  viol'** 

indepîse  nonr  ùUe  rempoiii^e  par  Tïtii  nu  par  Pdiiire  parti.  Vo^s  iradiiii         ' 
pas^îagr  pir    nun  tks>  srhweben  iHt  jtchlttrhi  im  (jkichgemehlf  Krof^*^ 
(or  Jupiter  taixsc piftnpr  in  hafatlic  dmif  Vrquilibre), 
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recale  «U-ssiMM  H  va  Jit^  m<^ler  n  In  foule  des  guerriers;  il 
li^lœ  à  gertoui,  la  main  appuyt^p  sur  ta  Iprre,  ri  k's  ténèbre» 
b^-cr  «ifciî^seut  ses  yeu\,  Tiindis  que  niomède  s  avance  pour  res- 
ai&ir  mu  javelot,  qui  tétait  prorondémeiit  enlunce  dans  le  sol, 
itîcrCor,  revenu  à  lui,  remonte  sur  son  char  et  va  se  perdre  dans 
«  Fowle  pour  éviter  la  cruelle  destinée,  Âlon*  le  vaillant  Diomède, 
Bfe^  de  *^a  lance,  lui  dit  : 

^t  Wii«rrable  ,  tu  vieu»  enrore  dVchnpper  a  la  mort  !  cependant 
k  trépas  était  bien  prèî*  de  toi  !  Apollon  te  sauve  aujourd'hui  parce 
fie    c'est  lui  que  tu  implores  quatid  lu  atlVontes  le  siJllement  des 

javfflots!  Mat!*  J'espère  que  tu  irét  happeras  pas  a  ma  fureur,  si 

je  le  rencontre  une  autre  Fois  et  si  les  dieux   me  sont  propices  ! 

Unintenant  je  vais  exterminer  tous  les  Troyerïs  qui  s  otTrironl  n 

!De^  coups  !  *• 
Après  avoir  prononcé  ces  paroleii,  il  dê[)ouille  le  noble  (ils  de 

EMr   Pàriî*,  Tepoux   d'Hélène  a   la   belle  chevelure,    tend  son 
et  dirif^e  une  ilèclie  contre  Diomède,    pasteur  des   peuples; 
s»  le  divin  (ils  de  ï^rîam  se  cache  derrière  une  des  colonnes  cki 
tiionheau  d'ilus,   héros  des  premiers  Ages.  Tandis  que  Dioraode 

tlève  la  cuirasse,  le  bouclier  et  le  casque  resplendissant  d'Aga- 
ophus,  Paris  courbe  le  milieu  de  son  arc  et  lance  un  trait  qui 
«lleifit  le  pied  droit  de  son  adversaire,  le  perre  et  s'enibnce 
f^nsuite  dans  le  sol  L'épou*  d'Hélène  sourit  avec  délices;  puis  il 
*"rt  de  l'embtiscade,  el,  fier  de  sou  triomphe,  il  s'écrie  : 

•  \ aillant  héros,  je  t'ai  blessé,  et  ma  llèche  ii  a  [)as  été  lancée 
*^'  vsiinî   phU  aux  dieui  que  je  t'eusse  percé  les  entrailles  et  ravi 
^  jour!  Alors  les  Troyens,  délivrés  d'un  lléau  si  cruel,  goùle- 
on  repos  lon^-temps  désiré  ;  car  ils  le  craignent  comme  les 
*^vre8  bêlantes  craignent  le  lioîi  des  forêts  !  - 
^A'  valeureux  Diomède  lui  répond  sans  se  troubler  : 

•  Méprisable  archer,  toi  qui  fais  parade  de  ton  arc  et  ne  sais 
^^Rarder  que  les  femmes*  !  si  tu  osais  m' attaquer  avec  d'autres 

*  Ailloli,  Heroduti* .  Pull uïi ,  iJUi^.is-Muiuhel  et  |itii-jeurs  autie»  tumiiieii- 
'*'«ir*  reiiiJciit  xipa  à*fX%i  par  fitr  de  ta  thei'diae  bouctév;  lu^is.  alors  il  faut 
«rexipa  a  r«ir«»MJtif,  .tu  liiMj  fît-  xÉpa  ,m  datif.  Awssi  (ujuis  avuiis  mieux  aiuu' 
*""^îe  Ua  0|>iiiioii!^  d'AriHlinjin'  ,  tir  WuK,  de  Vu»*,  île  Kocinn-ii,  et  iriuJiiin' 
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armes ,  ni  ton  arc  nî  tes  nombreuses    (lèches  ne  pourriiient  \^ 
sauver  !  Tu  te  glorifies  trop  de  m' avoir  eflleuré  le  pied.  Je  m  in- 
quiète aussi  peu  de  cette  blessure  que  si  elle  m'eût  ét<^  faite  par 
une  jeune  fille  ou  par  un  faible  enfcmtl  Les  (lèches  d'un  §[uernfr 
lâche  et  timide  sont  s«ns  force,  sans  vigueur;  mais  les  traits  qui 
k' échappent  de  mes  mains  donnent  la  mort  à  tous  ceut  (|uitaH 
atteij2tnent  I  L'épouse  de  celui  que  j'ai  frappé  se  meurtrit  le  visagfP^ 
ses  enfants  restent  orphelins,  son  cadavre  se  corrompt  sur  h  terre 
qu'il  rougit  de  son  sang,  et  autour  de  lui  les  vnutours  5ont  | 
nombreux  que  les  femmes  !  *» 

Le  vailiiiol  Ulysse  accourt  aussitôt ,  protège   Diomède  en 
plaçant  derrière  loi ,  et  arrache  de  son  pied  le  trait  aigu  :  unf^ 
vive  douleur  agite  alors  les  membres  du  héros.  Le  fils  de  Tvdé«* 
remonte  sur  son  char,  et  ordonne  à  son  écuyer  de  le  conduire  ifi 
les  creux  navires;  car  maintenant  il  est  en  proie  au  plus  viol 
chagrin.  •* 

Ulysse,  célèbre  par  les  exploits  de  sa  lance,  reste  seul,  le* 
Grecs  ne  combattent  point  à  ses  côtés  :  tous  ont  déjà  pris  la  fuii?- 
Alors  le  fils  de  Laôrte  se  met  à  gémir  et  se  dit  avec  colère  : 

"   Hélas!  que  vois-je  devenir?  Quelle  honte  si  je  fuis  devant 
cette  multitude  !  Quel  malheur  plus  grand  encore  si  je  reste  seul . 
et  si  je  tombe  entre  leurs  mains  !  Le  fils  de  Saturne  a  dispersa 
tous  les  Achéens  et  les  a  poussés  loin  du  champ  de  bataille*  M 
pourquoi  mon  cœur  balance-t-il  encore?  Les  lâches  seuls  s*é^ 
gnent  des  combats  meurtriers  ;  mais  le  vaillant  héros  reste  inébi 
lable ,  soit  qu'il  triomphe  ou  qu'il  soit  vaincu  I  » 

Tandis  qu'il  agite  ces  pensées  dans  son  âme,  les  Troyens  s' 
prochent  et  placent  au  milieu  d'eux  le  divin  Ulysse,  qui  sera 
jour  leur  plus  cruel  fléau.  —  Ainsi,  lorsque  des  chiens  et  des  cl 
seurs  poursuivent  un  sanglier  qui  sort  de  la  forêt  en  aiguisant 
brillantes  défenses ,  les  chiens  le  cernent  de  toutes  parts  ^*  » 
malgré  le  terrible  grincement  de  ses  dents,  ils  ne  reculent  poirt^ 
ainsi  les  Troyens  marchent  avec  fureur,  avec  audace  autour    ^^ 

avrr  ces  aillent  s  ^é.^^  iv/aé  |Mr  fier  de  tott  nrc.  —  Nous  avons  ir.uluii  al 
liliéralcmpulquo  pos$iïl>le  le  inot  TrapOevoitiitÊç  [gui  regarde^  hrgm  on  gi 
leêjeiin*^  HiU»)  que  Diigas- Mont  bel  rend  par  vii  séducteur. 
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invm    liiyse.  Le  héros  s'ékiDce  le  javelot  à  la  main;  il  blesse  à 

fé^^^ile  le  courageux   Déiopite ,    renverse  Ëiiiiomus  et  Thooii; 

mut!^  9  au  moment  ou  Chersidamas  sautait  de  son  clior,  Uljsse  le 

frapf>e  près  du  nombril,  et  sa  lance  passe  sous  le  bouclier  du 

malheureux  guerrier,  qui  tombe  dans  la  poussière  et  presse  la 

lerr**  de  ses  mains.  Le  fils  de  Laôrte  plonge  ensuite  son  javelot 

dans    le  corps  de  Charops,  fils  d'Hippase  et  frère  du  noble  Socus 

qui  ,    au  même  ïnstant,  arrivait  pour  .secourir  Charops.  Quand  il 

I  «al   près  d'Llysse  ,  il  s'arrête  et  s'écrie  : 

^K«     Ulysse,  héros  fertile  en  ruses  et  insatieble  de  carnage,  tu 
^was  aujourd'hui  la  gloire  d'avoir  immolé  et  dépouillé  les  deux 
fils  dVHippase,  ou  bien  lu  périras  toi-même  sous  mes  coups!  • 
Kn  disant  ces  mots,  il  lance  son  javelot  et  perce  le  bouclier 


^'"ï'ondi  du  fils  de  Laerte  :  l'arme  s'enfonce  dans  la  magni6que 
^^Tasse,  près  des  flancs,  et  déchire  les  chairs  du  héros;  mais 
"'oerve  ne  permet  [>as  que  le  trait  pénètre  jusqu'aux  enlrailles. 
Ulysse,  voyant  que  \p  coup  n'est  pa^  mortel,  recule  et  dit  a  Socus  : 
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•   Mullietireux  !  In  mari  cruelle  vo  t'utteiiidre ,  puisque  tu  m  ^ 
forces  à  suspendre  les  coups  que  je  portMÎs  à  les  compagnons!  G    l 
jour  sera  pour  toi  le  sombre  jour  du  trépas!  Je  vais  le  percer li^ 
ma  lance,  aHfi  que  tu  puisses  me  combler  de  f!Ïoire  et  donner  Iohh 
ôme  au  terrible  PInloii  !  « 

Socus  se  retourne  aussitAl  et  prend  la  fuite;  mai*  Llvs^^eial — 
teint  par  derrière  et  lui  plonge  entre  les  deux  épaules  son  jarelot^ 
qui  ressort  par  la  poitrine.  Sorus  tombe  avec  bruit,  et  le  divioB 
Ulysse  lui  dit  en  l'insultant  : 

"  O  fils  d*Hip;iase,  dompteur  de  coursiers ,  la  mort  la  surpn 
bien  vite,   et  tu  n'as  pu  méchapper!  Hélas!  ni  ton  père  nt  i    . 
vénérable  mère  ne  pourront   te  fermer  les  \eu\  ,  les  crueU  %n\m^ 
tours  voltigeront  auloor  de  loi  en  battant  des  ailes  et  déchireror-» 
ton  cadavre.  Mais,  moi,  quand  j'aurai  terminé  ma  carrière , je**- 
père  que  les  divins  Acbéens  célébreront  mes  funérailles!  • 

Kn  disant  ces  mots,  d  retire  de  son  corps  la  lance  de  Som  - 
le  san^  jailbt  aussitôt  de  sa  blessure,  et  une  vive  douleur  s'em- 
pare de  son  Ôme,  Dés  que  les  Troyens  ont  vu  couler  le  sangduiil^ 
de  Laerte,  ils  marchent  en  foule  contre  lui.  Le  héros  recule  el 
appelle  ses  romjiajjnons  :  trois  fois  il  crie  avec  force,  et  troi*  f»** 
il  est  entendu  par  le  vaillant  Ménélas.  Le  lils  d'Airée  dit  8U8Wt6l 
au  brave,  \jn\  qui  se  trouvait  près  de  lui  : 

n  Noble.  4ja\ ,  fils  de  Télamon,  (msleur  des  peupleis,  je  riep* 
d'entendre  une  voix  semblable  a  celle  du  valeureux  Utpse.  (>« 
dirait  que  ce  héros ,  resté  seul ,  est  accablé  par  les  Troyens,  (p>' 
renveloppenl  de  toutes  paris.  Courons  donc  lui  porter  secourt - 
je  crains  qu'il  ne  succombe  malgré  son  courage  et  ne  cause  d'aflicf* 
regrets  aux  fils  de  llanaûs.  *• 

Il  marche  a  la  rencontre  d'Ulysse;  Ajax  suit  ses  pas.  Bienl^^ 
ils  arrivent  près  du  héros,  qui  était  entouré  par  les  Troyens  coroïDf 
sur  le  sommet  d'une  montagne  les  chacals  ^  entourent  un  cerf  Mes** 

•Madame  Daik'r,  lliiaulii!  H  Dtigas-Moiifbel  rt'tulfnr  Owç  (chacai]^^ 
Ifmjin  cerriert.  Si  nniis  nous  finmmr^  écarJé  de*  ex|ii»(',»iioijs  dnnnN^  l**' 
tes  fhJTertMH*  irailiu^lriiT-s  c  l'sî  «lut*  M.  Lechevalier  riit  «[(iVii  allaitt  vImut  "' 
Mnirrp**  du  Siitioïsi  il  Iraverfîn  i1*'s  forêts  t emplies  de  charnb  (  Voyage  d' 
'frofide  »  l  II .  \i  185 j,  ri  t]w  VI.  Milliii  dr  Grand- Mai!£<m  ,  H*hs  *.i  /)ff<^ 
f  ni  ion  jtttr  (e  ^«ïç  df^  anrîen»  ,  |n'oiiv*»  qiip  nrl  animai  csi  im  climat. 
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Mir  une  flèclje  «jue  le  cliasseur  lui  ii  louche;  laiit  qu'un  sang  liède 
niuleili*  SI  blessure  et  que  ses  genoui  peuvent  1o  soutenir,  le  rerf 
leur  échappe'  enfuyant  avec  rapidité;  mais  lorsqu'il  sarr^He  vaincu 
|»«r  h  douleur,  les  chacals  le  dévorent  dans  les  forêts  profondes; 
cependant  si  la  destinée  conduit  en  ces  lieux  un  li<>n  terrihle,  sou- 
àùn  les  chacals  s'enfuient  et  le  lion  s'empare  de  leur  proie  ;  ainsi 
la^  Troyens  nombreui  et  vaillants  entourent  IHysse,  qui,  ajîitant 
»•  ionce,  éloigne  de  lui  llreure  fatale  de  lu  mort.  Kn  ce  moment 
ftrrive  Ajax,  couvert  de  son  bouclier  semblable  i\  une  tour;  il  s'ar- 
féie  près  d'iilysse,  et  les  Troyens,  saisis  de  frayeur,  fuient  dans 
1«  plaine.  L'intrépide  Ménélas  prend  le  fils  de  Laerle  par  h 
main,  Tentraîne  loin  du  combat,  et  reste  a  ses  côtés  jus(|u'â  ce  que 
l'écuyer  lui  ait  amené  son  cbar. 

^feljai ,  en  poursuivant  les  Troyens,  immole  Doryrlus,  lits  tllé- 

pttme  de  Priam  ;  il  blesse  Pandorus,  Lysandre,  Pyrase  et  Pylarte, 

-   Tel  un  lleuve,  grossi  par  les  eaux  de  Jupiter,  déborde  dans  la 

riaiiie ,  et  précipite  du  haut  des  montagnes,   entraîne  les  vieu\ 

Bines,  les  sapins  amoncelés,  et  roule  Jusqu'à  FOcéan  un  limon 

èji&îs  et  noir  :  tel  Aja\  furieux  s'élance  dans  la  plaine,  tue  les 

■Mir^iers  et  égorge  les  héro5.  —  Hector  ignorait  ces  nouveaux 

*fcploits;  car  \\  combattait  a  la  gauche  de  l'armée,  près  des  rives 

da  Scamandre.  La  tombaieiil  en  foule  les  guerriers,  et  Ton  enten- 

liait  d'horribles  cris  retentir   autour  du   puissant   Nestor  et  du 

'âleurem  Idoméoée.   Hector  se  précipitait  dans  les  rangs  eiine- 

^^,  pt  du  haut  de  son  char  i!  faisait  des  prodiges  de  valeur  en 

f^tiversant  des  phalanges  entières  de  jeunes  guerriers  achéens.  Les 

Iprccs  n'auraient  cependant  pas  quitté  le  champ   de  bataille  si 

HHfi»,   Tépoux    d'Hélène    à    la    belle     chevelure,    n'eût    arrêté 

««rdeiir  de    Machaon   en  lui   enfonçant  dans  l'épaule  droite  une 

_«^he  a  trois  pointes.    Malgré  l'ardeur  qui  anime  les  Argiens, 

^P  »ont  saisis  d  elfroi  et  craignent  que  les  Troyens,   reprenant 

^P\tti»t3ge,   n'immolent   ce   héros.    Alors  Idoménée  dit  au  divin 

B^tor: 

^r  '  Fils  de  Nélée,  ô  toi  la  gloire  des  Arhéens',  mnnte  sur   Icin 

P^3f,  |ilace  Machaon  a  tes  c<Més  et  dirig»*  promjitenient  tes  che- 

^fliix  vers  le>  navires.   Machaon,  liU  d  Lsculape  ,  vaut  a  lui  seul 
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de    nombreux    guerriers ,    puisqu'il  sait   eitraire  les  Oèches  ^* 
répandre  sur  les  blessures  des  baumes  salutaires.  » 

iMesttjr  moule  sur  sou  char,  et  place  près  de  lui  Machaon,  fil* 
d'Esculape.  Le  vieillard  fouette  les  coursiers,  qui  s'envolent  avect 
joie  vers  les  creux  navires  des  Achéens. 

Cébrion  ,  mont*f!  sur  le  char  d'Hector,  aperçoit  les  Troyeosqtit 
fuient  de  tous  côtés.  Soudain  il  dit  à  son  compagnon  : 

'^  Hector,  nous  renversons  les  Danaëns  à  l'eilrémité  de  noire 
armée,  tandis  que  les  Troyens  du  centre  sont  nais  en  fuite  «lec 
leurs  coursiers.  Ajax,  fils  de  Ti^iamon,  répaud  partout  la  terreur. 
ie  reconnais  ce  héros  à  l'énorme  bouclier  i|ui  couvre  ses  époules- 
Dirigeons  donc  nos  chevaux  vers  fendruit  où  les  cavaliers  et  les 
fantassins  s'égorgent  à  Tenvi  en  poussant  d'elFroyables  clameurs.  • 

Il  frappe  ses  coursiers  du  fouet  retentissant,  et  ceux-ci  eiilraî- 
nent  le  char  au  milieu  des  Grecs  et  des  Troyens  :  leurs  pieds  fou- 
lent les  cadavres  et  les  boucliers;  Tessieu  et  les  anrieauv  du  char 
sont  souillés  du  san^  que  font  jaillir  les  cercles  des  roues  el  le^ 
pieds  des  chevauv.  Hector,  impatient  de  pénétrer  dans  la  foolc 
des  guerriers  et  de  rompre  les  phalanges  ennemies,  répand  lu  1er- 
reur  parmi  les  Grecs  en  brandissant  sa  longue  javeline  et  en 
conibaltant  sans  relâche.  Il  parcourt  les  rangs  ennemis  et  frapp»" 
tour  à  tour  avec  son  glaive ,  avec  sa  lance  ou  avec  des  pierres  éDor 
mes.  Cependant  il  évite  Ajax ,  fils  de  Télamon  ,  car  Jupiter  irriK? 
ne  veut  point  qu'il  attaque  un  guerrier  plus  vaillant  que  lui. 

Le  lils  de  Saturne  répand  du  haut  des  airs  la  terreur  dansCàffl^ 
d'Ajax  ;  ce  héros  s'arrête  saisi  d  effroi;  il  rejette  sur  ses  épaote^ 
800  large  bouclier  couvert  de  la  peau  de  sept  taureaui ,  et  s  éloi- 
gne semblable  à  un  monstre  féroce  qui  porte  de  tous  côtés  ^^ 
regards.  Souvent  Ajax  retourne  la  tète,  et  ses  pas  se  succèiefll 
avec  lenteur,  —  Lorsqu*un  lion  sauvage  est  repoussé  par  des  rhi^i* 
el  des  bergers  qui,  veillant  toute  la  nuit,  empêchent  qu'il  iic^ 
repaisse  de  la  graisse  des  génisses,  le  monstre,  altéré  de  sang» 
se  précipite,  mais  en  vatn,  contre  ses  agresseurs;  des  traits  w^^' 
breux  sont  dirigés  contre   lut  par  des  mains   audacieuses,  *^ 
torches   allumées   T épouvantent ,    et    aux    premiers   rayons  ^** 
jour  il  se  relire  la  rage  dans  le  crpur  :  tel    Ajax  »   saisi  d'i^m^ 


ïvuK  xr. 


Trémissant  de   rage,  s'éloigne  à  regret  des  Troyens;  car  il 
;raint  pour  les  vaisseaux  de  ses  compagnons.  —  Ainsi,  quand  un 
Ine  aux  pas  tardifs  passe  sur  un  champ  en  bravant  des  enfants  qui     V 
)riseiit  sur  son  dos  des  branches  nombreuses,  il  s'avance  lente- 
ncïit   et  broute  les  épis;  les  enfants  redoublent  leurs  coups»  mais 
eur    force  est  insuffisante  et  ils  ne  parviennent  à  le  chasser  que 
(orsqu  il  s'est  rassasié  de  nourriture  :  ainsi  les  Troyens  et  leurs 
alliés  frappent  de  leurs  javelots  le  bouclier  d'Ajax  et  le  poursui* 
^enl  sans  relâche.  Le  héros,  rappelant  son  ancienne  valeur,  se 
feloume  tout  à  coup  et  contient  les  phalanges  des  Troyens;  puis 
lise  met  à  fuir  et  ferme  aux  ennemis  le  chemin  des  vaisseaux. 
\)8x,  debout  au  milieu  des  Grecs  et  des  Troyens,  se  bat  avec 
îiireur  :  mille  traits  sont  lancés  contre  lui  par  des  bras  vigou- 
reux,  les  uns  s'attachent  à  son  large  bouclier,  les  autres  volent 
Jans  Tespace  ou   s'enfoncent  dans  la  terre ,  sans  toucher  h  son 
I    corps  qu'ils  sont  impatients  de  déchirer, 

B  £urypy)e  ,    fils  illustre  d^Évémon  ,    Tapercevant  accablé  sous 
^ette  grêle  de  traits,  accourt  aussitôt;  il  se  place  à  ses  côtés  et 
liiice  un  brillant  javelot  qui  va  frapper  le  Ris  de  Phausias,  Api- 
won,  pasteur  des  peuples  :  le  trait  pénètre  jiisqu  aux  entrailles 
^  renverse  ce  guerrier ,  qui  tombe  dans  la  poussière.  Eurypyle 
s  élance  pour  arracher  Tarmure  des  épaules  d\\pisaon;  mats  Paris 
tewl  son  arc  et  lance  une  flèche  qui  va  s'enfoncer  dans  la  cuisse 
droite  d' Eurypyle  :  le  roseau',    en  se  brisant,   cause  une  vive 
<ioule«r  au  héros.  Le  fils  d'Évémon  se  traîne  au  milieu  des  siens 
iM«r  éviter  la  mort,  et  il  s'écrie  d'une  voix   forte,   afin  d'être 
«entendu  de  tous  les  Grecs  : 
•Ornes  amis,   princes  et   chefs  des  Argiens,  arrêtez-vous, 
^•ûonlrez  le  front  à  Tennemi  et  repoussez  loin  d'Ajax  Fheure  fatale 
IBfcla  mort;^  les  flèches  pleuvent  sur  lui  de  toutes  parts,  et  je  ne 
Fnse  pas  qu'il   puisse  échapper  à  ce  funeste  combat.  Accoures 
tous  et  réunissez-vous  autour  du  grand  Ajax ,  fils  de  Télaraon.  ■ 
IL     Ainsi  [larle  Eurypyle  blessé.  Les  guerriers  achéens  reviennent 


Oiuiitcntl  par5ov«Ç  un  roseau,  une  fige  de  rusenH  et  p;tr  extetiHon  iMi** 
Z**^*»,  [larcf  <|ii<»  1e^  flèrhes  élRîent  f,ijl«*»  avec  des  n>«rniix. 
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auprès  tl'Ajax  en  teuanl  leurs  boucliers  inclinés  sur  leurs  é|i. 
el  leurs  lances  levées.    Ajax    marche  a  leur  rencontre,  et 
qu  i!  est  au  milieu  de  ses  compa^non^^  il  présente  le  front  àleo^ 
nemi.  Alors  les  Achéens,  semblables  à  des  flammes  dévoranle» 
luttent  i»vec  les  Troyeris  valeureux. 

Les  ciivales  de  Nélée ,  toutes  biiignées  de  sueur,  emportent, 
loin  du  cliarap  de  biitaille  Neslor  et  Machaon.  Achille,  qui  était. 
«lehont  sur  la  poupe  de  son  navire  pour  conlempler  relie  oflrniik*! 
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bataille  et  cette  fuite  déplorable,  les  reconnaît  «ussil^t.  Il  ^ipp*"''^ 
d'une  voix  forte  Patrocle,  son  compa^^non  fidèle,  qui  sort  ^  ^ 
tenle  (depuis  ce  moment  rommencérent  tous  ses  malheurs).  ^ 
Hls  de  Ménétius  prend  la  parole  et  dit  : 

•  Achille,  pourquoi  m'appeïles-tu?  qu'exiges-lu  dé  moit  • 
Achille  à  la  course  impétueuse  lui  répond  aussitôt  : 
"  Divin  fils  de  Ménétius,  ami  cher  à  mon  coeur,  les  Grec» «P^ 
pliants  viendront  aujourd'hui  embrasser  mes  genoux  ,   car  «»  J 
seront  Citntrainls  |mrla  dure  nécessité.  Cher  Palrocle,  va  dcmaiK»^ 
à  Nestor  quel  est  ce  guerrier  blessé  qu'il  ramène  des  combat* 
Je  n  ai  pu  voir  son  visage,  tant  les  coursiers  impalii^nU  d'art»^*^ 


à 
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lentes  ont  passé  ru|)idemetit  devâiii  moi  :  tuais  il 
Machaon,  tils  d'Escuiîf|)e.  » 
ussitôt  Palrocle  obéit  ù  son  compagnon  Gdèle,  et  s'approche 
%^âi$sedux  des  Grecs, 
^uand  Nestor  et  Machaon  sont  arrivés  ^  ils  descendent  du  char, 
-ymédon  détache  les  cavales,  et  les  héros  sèchent  eu\-inèmes 
|ijeur  qui  coûte  de  leurs  tuniques  en  les  eiptisanl  sur  le  rivage 
m  mer  a  la  douce  haleine  des  vents  ;  puis  ils  entrent  dans  la 
fc  du  (ils  de  Nélée  et  se  reposent  sur  des  sièges  magnifiques. 
ïcamède  ù  la  helle  chevelure  leur  prépare  un^  doux  breuvag** 
iestor  l'avait  amenée  de  Ténédos  lorsque  Achille  ravagea  ces  con- 
èes  :  elle  élnil  fille  du  magnanime  Arsinoiis;  les  Grecs  la  cédè- 
mt  au  vieillard  parce  qu'il  l'emportait  sur  tous  les  guerriers  par 
i  sagcîjse  de  &e&  conseils  J.  Hécamède  place  devant  eu\  une  belle 
lUe  polie  avec  soin  et  dont  les  pied;»  sont  d'azur.  Elle  sert 
w  un  vase  d'airain  Toignon  qui  irrite  la  soif' ,  du  tniel  nouveau 
et  du  fruit  de  farine  ;  puis  elle  pose  sur  lu  table  la  coupe  superbe 
t)ue  le  vieux  Nestor  apporta  de  Pylos  (  elle  était  enrichie  de 
<^us  d'or  et  orné  de  quatre  anses  sur  lesquelles  élaienl  quatre 
lOUrterelles  aussi  en  or  qui  semblaient  becqueter  des  groins  de  fro- 
pcot  ;  cette  coupe  était  à  double  fond  ;  quand  on  l'avait  rem- 
P'Iit,  tout  autre  vieittord  n'aurait  pu  la  soulever;  mais  Nestor  la 
hftail  sans  peine  ).  Hécamède  mêle  dans  cette  coupe  du  vni  de 
Pr^ninée;  elle  y  jette  du  fromage  de  chèvre  qu'elle  a  réduit  en 
Jfwidre  avec  une  râpe  d'airain,  et  répaifd  à  la  surface  de  la  blan- 
pk  fleur  de  farine.  Hécamède  les  invite  k  boire  le  breuvage 
^eile  vient  de  préparer.  Les  deux  héros  apaisent  aussitôt  leur 
«^if  dévorante  et  goîktenl   ensemble  le   cliarme  des  douces  eau 

Alors  le  divin  Palrocle  paraît  n  la  porte  de  1»  lente.   Nesïor, 
pile  voyant,  quitte  son  siège  splendide  ,  prend  le  héros  par  la 
"**"n  *'t  l'iiivire   a  s'asseoir.    Muis   PalnK-lf   n^'nM*  suri  innl.'ition 
lui  ik  : 


''«JigiMjii  cr^ï  appi'lc  VViV  tt^jtôj,  tiH'Iti  (fui  t'fl  uv€i'  h'M  ùoiiMjrftt.  T  esvl-â 
HKMMjui  h»!  liaîrc 
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*  0  vieillard  ,  je  ne  dois  point  riv asseoir  dans  la  tente.  Un  guer- 
rier ijue  y*  crains,  que  je  vt^iière,  m'a  envoyé  vers  loi  pouri^avoir 
quel  est  le  héros  blessé  que  tu  viens  d'amener  en  ces  lieu\...  Mats 
je  le  reconnais,  c'est  Machaon,  |jasteur  des  peuples.  Je  retourne       J 
mainlermnnt  près  d'/Vchille  pour  lui  rapporter  mon  message;  car       I 
re  héros  est  terrible,  redoutable  et  prompt  à  accuser  un  homme       1 
innocent.  >•  J 

Le  vieux  Nestor  de  Gérénie  lui  répond  en  ces  termes  :  ■ 

•'  Pourquoi  donc  Achille  prend  -  il  maintenant  pitié  des  I 
Achéeris  qui  tombent  sous  les  traits  ennemis?  Hélas!  il  ne  sait  I 
[}fis  quelle  tristesse  esl  répandue  dans  toule  notre  armée  !  Nt)î^  I 
plus  illustres  chefs,  alteints  de  près  ou  de  loin  par  la  lance  ou  p  I 
les  traits,  re|msent  eu  ce  moment  dans  leurs  creux  navires.  Lr  I 
belliqueux  Diomède  a  été  Frappé  par  nos  ennemis;  Ulysse  el  I 
Afîamemnon  ont  aussi  été  blessés;  Iiorypyle  a  reçu  dans  la  cuisse'  I 
un  irait  cruel ,  et  Machaon,  que  je  viens  de  ramener  du  combat,  ] 
a  été  percé  d'une  flèche  rapide.  Mais  le  vaillant  Achille,  loin  à^ 
penser  à  ses  compagnons,  est  pour  eux  sans  pitié  !  Atleiid-il  que  sa** 
les  bords  de  la  mer  les  flammes  ennemies  dévorent  nos  vaisseau •■ 
et  que  nous  soyons  tous  exterminés  par  les  Troyens'?  Gram^^ 
dieux  !  j'ai  perdu  la  v(g;ueur  qui  animait  jadis  mes  membre*^  * 
Que  ne  suîs-je  encore  jeune  et  que  n'ai-je  ma  force  tout  entier"*^ 
comme  aux  temps  où  la  ji^uerre  s'alluma  entre  nous  et  les  Épéei*--^ 
ravisseurs  de  nos  troupeaux!  —  J'immolai  le  fils  d'ifypirochu?  ^*' 
Itymonée,  hal)itanl  de  l'Klide,  et  je  revins  chargé  de  butii^  "^ 
Ity menée  défendait  ses  bœufs  lorsqu'un  dard  parti  de  raa  mat  ^ 
le  frappa  aux  premiers  ranjîs;  il  tomba,  et  tous  les  pasteurs  s'ei^ 
fuirent  en  tremblant.  Nous  enlevâmes  de  ces  contrées  cinquante  * 
troupeaux  de  bœufs  et  de  brebis,  autant  de  troupeaux  de  chèvrt^' 
et  cent  cinquante  cavales  avec  leurs  jeunes  poulains  encore  a  ^ 
mamelle  (pie  nous  conduisîmes  fjendant  hi   nuit  a   Pylos.    Le  r 


'  ^ous  avons  passé  sons  silence  :  'ApYeiojv  iixr,Ti  {  contre  la  vo(o»le  d 
^rtfknx ,  vAtitmie  utant  iitie  répélion  miitilc.  Dubner  traciuU  ce  (jassagc*  (ui 
^t■^JwU  invttiis.  ctexfiliquc  ifS  tnnt<  par:  frunira  rc-ùtaiitihu^i  \  après  u 
résistance  inutile  ).  Vos'^  dit  ;  IVatz  dcr  icf'nitr  marht  i  tuaUp^r  la  put 
nartce  dn  4chétnK  ^ 
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M^ ire  fut  joyeux  en  voynnt  le  butin  immense  que  j'avais  conquis, 
ni«:>i  qui  étais  parti  si  jeune  pour  eeUe  expédilion.  Au  lever  de 
Vai^jmre,  les  hériiuts  à  la  voix  éclatante  convoquèrent  tous  ceux 
qimm    avaient  une  dette  ù  réclamer  dans  la  divine  Elide;  et  quand 
furent  réunis,  les  chefs  partagèrent  les  richesses  (  les  Épéens 
V  -aient  à  beaucoup  d'entre  nous  des  trésors  (ju'ils  nous  avaient 
dérobés  lorsque  étant  en  petit  nombre  tious  ("ihiies  accablés  par 
eia:^  dans  la  ville  de  Pylos.  Hercule,  venu  dans  nos  contrées  quel - 
qti^s  années  auparavant,  nous  causa  de  grands  maux  et  tua  nos 
cbefs  les  plus  braves;  des  douze  bis  de  Nélée  y  moi  seul  j'étais 
resté  :  tous  les   autres   avaient  péri.    Les   Epéens,   enorgueillis 
pai^   nos  revers,   nous  avaient  insultés  et  accablés   d'outrages). 
Mon  père  se  réserva  un  troupe<^u  de  bœufs,  trois  cents  brebis  et 
leur  pasteur.  Les  Épéens  lui  avaient  pris  quatre  nobles  coursiers 
ave?c  leur  char  que  îNélée  avait  envoyés  [jour  dis[»uter  à  la  course  nu 
tr^è-pied  magnilique.  Augéas,  roi  de  rÉiide,  retint  les  coursiers, 
c^har,  et  renvoya  l'écuyer,  qui  déplorait  amèrement  cette  perle. 
i^lée,  irrité  par  les  discours  et  les  actions  d'Augéas,  se  réserva 
wie  grande  partie  de  ces  richesses  et  distribua  le  reste  au  peuple, 
^i  reçut  une  part  égale  au  dommage  que  les  Épéens  lui  avaient 
causé,  iNous  étions  occupés  â  faire  ces  partages  et  à  oflrir,  dans 
nc>&  remparts ,  des  sacrifices  aux  dieux ,  lorsque  le  troisième  jour 
oos  ennemis  vinrent  en  foule  montés  sur  leurs  vigoureux  coursiers, 
l^armiles  Épéens  se  trouvaient  les  deux  Molionsqui,  jeunes  encore, 
0  étaient  point  encore  formés  aux  combats  meurtriers.  Nos  enne- 
^^9  assiégèrent  la  ville  de  Tryoesse,  située  sur  une  haute  col- 
fee  près  des  rivages  de  FAlphée  et  voisine  de  la  sablonneuse 
^los.  Ils  brûlaient  de  détruire  Tryoesse;  mais  tandis  qu'ils  tra- 
versaient la  plaine,   Minerve  descendit  de  l'Olympe  et  vint  nous 
««mncer  pendant  la  nuit  qui!  fiillait  prendre  les  armes,  La  déesse 
rassembla  dans  Pylos  des  guerriers  qui,  loin  de  lui  désobéir,  vo- 
lèrent avec  ardeur  au  combat.  Mon  père,  Nélée,  me  défendit  d*^ 
^arm(»r  et  cacha  mes  chevaux  :  il  pensait  que  je  n'avais  aucune 
''^p'^'fifnce  des  travaux  de  lu  guerre.  (Cependant  jt»  partis,  et,  quoi- 
V^^'  sans  char,   je  me  distinguai  au  milieu  des  guerriers 5   car 
Minerve»  m'avait  conduit  au  combat,  r,e  fut  sur  les  bords  du  Mynias, 
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qui  se  jettt*  dans  la  mer  près  de  la  ville  d'Arène,  que  les  cafalicr^ 
aUpiidirer»!  le  lever  de  r^urore  et  l'arrivée  dt^s  fantassins,  Quan(P 
les  troupes  furent  rassemblées ,  nous  partîmes  ,  couverts  de  nos- 
armes,  et  nu  milieu  du  jour  nous  arrivâmes  près  des  rives  du  divin 
AlpIiL'c.    Là,    nous  ofTrîmes  de  pompeux  sacrifices   au  puissant 
Jupiter;  puis  nous  immolâmes  un  taureuu   c^  TAlphée,  un  aotre^ 
à  Neptune,  et  une  grnisse  à  Minerve,  la  déesse  aux  yeui  d'aiur. 
Nous  primes  ensuite  le  repas  du  soir  dans  les  rangs  de  Tarmée, 
et  ciiaque  guerrier,  sans  quitter  son  armure,  s'endormit  prés  diL 
rivage.  Déjà  les  Épéens,  brûlant  de  ravager  Thryoesse,  l'entou- 
raient de  toutes  parts;  mais  ils  aperçurent  bientôt  Tœuvre  formi- 
dable du  dieu  Mars,  A  peine  le  soleil  eut-il  répandu  ses  rayons  sur 
la  terre,  que  nous  marchûmes  au  combat  après  avoir  implora 
Jupiter  et  Minerve.  Alors  une  terrible  mêlée  s'engagea  entre  les 
Épéens  et  les  guerriers  de  Pylos.  Moi,  le  premier,  j'immolai  le 
vaillant  Moulios ,  et  je  m'emparai  de  ses  coursiers  (ce  clief  étail 
gendre  d'Augéas,  et  il  avait  épousé  l'aînée  de  ses  tilles,  la  bloodt- 
Agaméde,  qui  connaissait  toutes  les  plantes  salutaires  que  noorrîl 
la  terre   féconde).  Je  perçai  Moulios  de  ma   lance  d*airain  »" 
moment  où  il  s'avançait  sur  moi ,  et  je  le  renversai  dans  la  \m»- 
siére;  puis  je  sautai  sur  son  char  et  je  me  mis  a  la  tète  de  no^ 
guerriers.  Les  Épéens  prirent  la  fuite  quand  ils  virent  étendu  sur 
le  sol  le  chef  de  leurs  cavaliers  et  le  héros  le  plus  intrépide  tW 
leur  armée.  Je  fondis  sur  eux  comme  la  sombre  tempête  et  je 
m'emparai  de  cinquante  chars  que  montaient  cent  guerriers.  ^^^ 
furent  tous  percés  par  ma  lance.  Sans  doute  j'aurais  encore  exler- 
miné  les  deux  Molions,  fils  d'Actore,  si  Neptune  ne  les  eût  suur^* 
du  combat  en  les  envehtppant  d'un  épais  nuage.  Certes  Jupiî^^ 
accorda  aux  habitants  de  Pylos  une  victoire  éclatante!  Nous  p**' 
courûmes  la  plaine  en  immolant  nos  ermemis  et  en  nous  empurft^' 
de  leurs  armes  jusqu'à  ce  que  nous  eûmes  poussé  nos  cour^i^*^ 
vers  les  champs  fertiles  de  Buprase,  non  loin  de  la  roche  d'Olèi»^* 
et  du  lieu  appelé  la  colline  d'Alisius'.  C'est  là  que  Minerve  ^ 


*  On  ne  «ait  pa*  pi  écisémcnt  ce  qu'Homère  entend  par  *AXtj^{oo  k©><^^^'*' 
iMiin»  prerenrieot  que  cV«l  une  rollinc  voisine  d' A lUhim;  rl'aiitr**!^  lo  in*'*'* 
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déCourner  nos  troupes  et  que  je  laissai  le  corps  du  dernier  ennemi 
^fu^  je  fis  niuler  dans  la  poussière.  Lt*s  Achéenn  s't'IoigntVenl  de 
Bu  f)  ruse  et  dirifîèrent  leurs  rapides  coursiers  vers  Pylos.  Alors 
ils  ircndirent  tous  des  aclions  de  grûees  h  Jupiter  parmi  les  dieux 
ci  »  Nestor  parmi  les  hommes.  Tel  je  fus  autrefois  quand  je 
niarchui  au  combat,  —  Achille  veut  jouir  seul  de  s<*  force,  de  sa 
valeur.   ïlélasî  il  répandra  bien  des  larmes  lorsque  notre  armée 

fi^re  rtura  péri!  Ami,  rîippelle-toi  ce  que  le  commiindiiit  Méné- 
le  jour  où,  loin  de   Phlhie,  il  t  envoya  vers  A^jamemnon. 
sage  Ulysse  et   moi   nous  entendîmes  les  conseils  qu'il  te 
donna;   car  nous  étions  venus   tons  deux   dans  les  demeures  de 
è\ée  pour  rassembler  les  guerriers  de  ta  fertile  Achaïe.    ^!ous 
uvâmes  Ménélius  et  toi  près  d'Achille;  le  vieux  Ptdée  faisait 
1er  dans  les  cours  la  graisse  des  taureaux  en  Thonueur  du 
t  Jupiter  :  il  tenait  une  coupe  d*or  et  répondait  un  viu  aux 
s  couleurs  sur  l'ollrande  livré**  aux  tlammes*  Toi,  tu  pré- 
parais les  chairs  des  victimes  lorsque  nous  parûmes  sous  les  ptjrti- 
es  du   palais.   Achille  se  leva  ^  nous  prit  par   la   main ,   nous 
troduisit  dans  le  palais,   nous  fit  asseoir  sur  des  sièges  et  nous 
offrit  les  mets  de  l'hospil  alité  comme  on  a  T  habitude  de  les  donner 
tceutqui  viennent  nrjus  visiter.  (Jtiand  nous  eûmes  satisfait  et  la 
^"ini  et  la  soif,  je  tâchai,  par  mes  discours»  de  vous  engager  h 
s  suivre.  Mous  brûlions  tous  deux  de  voler  à  la  guerre,  et  vos 
es  vous  donnaient  à  ce  sujet  de  sages  conseils.  Le  vieux  Pelée 
•^Commandait  a  son  fils  Acliille  de  se  montrer  toujours  brave  et 
°^  surpasser  tous  les  héros  par  sn  vaillance.  Ton  père  Ménétius, 
•ilsdAclor,  te  disait:  «   Achille  l'emporte  sur  loi   f»ar  la  nais- 

•  sance,  mais  tu  es  plus  Agé  que  lui.  Il  le  surpasse  en  force, 

•  en  valeur;  mais,  loi,  lu  peux,  par  ta  sagesse,  le  conduire,  le 

•  diriger,  et  Achille,  dans  son  propre  intériH,  sera  toujours  forcé 

•  ïl«  l'obéir.  •  Ainsi  t'exhortait  le  >ieillard;  mais  toi,  t^atroclo, 
conseds.  Cependant,  il    en  est  temps  encore  : 
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rtppeler  au  belliqueux   Achille  les  paroles  de  ton  père,  et 


''J*"N'\tiAÎiiR ,  tpii  éiail    ftU  4e   Sfîllu»  «l  pr^iUiulil   a  ta  m.iin  ri^Hijipo- 
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ton  <;omfia^nori  cêderci  peiil-tHre  à  ta  voix.  Qui  sait  si 
Taide  des  immortels,  tes  firières  ne  tmicheront  point  son  crpur 
Ixe  conseil  d'un  iimi  est  toujours  salutnin?.  Si  le  vaillant  Arhill»^ 
redoute  les  oracles  des  dieui ,  si  son  auguste  mère  lui  a  transmii 
les  ordres  immuables  du  puissant  Jupiter,  quil  t'envoie  du  inoii»4 
L'outre  nos  ennemi>;  qu'il  t'engage  a  marcher  à  la  IHe  des  pha  - 
lang(*s  thcssaltenues,  pour  que  tu  deviennes  le  salul  des  Ûk  im 
Danaûs.  iju' Achille  raccorde  de  porter  dîms  les  combats  sn  rosgoi^ 
fique  armure,  afin  que  les  Troyens,  croyant  voir  ce  héro&  ^ 
8*éloignent  des  batailles,  et  que  les  Grecs,  qui  maintenant  iuf>< 
accablés  de  fatigue ,  puissent  respirer  et  avoir  quelques  inslant.J 
de  repos.  Comme  vous  ii'^^les  point  épuisés  ,  vous  repoiissereta 
sans  peine  loin  de  nos  vaisseaux ,  et  jusqu  à  leurs  remparts, 
ennemis  courbés  sous  le  poids  des  fatigues!  • 

r.es  paroles  lout^henl  Patrocle,  qui  se  rend  promptemeaf  «î 
tente  d'Ahille;  mais,  en  passant  devant  les  navires  d'Llyssr 
où  Ton  rendait  la  justice  et  où  les  Grecs  avaient  élevé  des  nute 
aux  dieux,  il  rencontre  le  Bis  d'Évémon,  Eurypyle  ,  qui,  bless^ 
d'une  llèche  à  la  cuisse,  s'éloignait  des  combats  en  boitant :ui»^ 
sueur  abondante  coulait  de  sa  tête  et  de  ses  épaules,  un  sang  no*i 
jaiïlîssiiit  de  sa  blessure;  puurtnnt  son  âme  n'était  point  abatt 
Le  bis  de  Ménétius,  en  apercevant  Eurypyle,  est  touché  de  o 
passion ,  et  il  s'écrie  aussitôt  ; 

«  Malheureux  chefs  des  Danaéns,  fallait-il  que,   loin   de 
amis  et  de  votre  patrie,  vous  vinssiez  devant  llinn  pour  rassai 
de  votre  chair  les  chiens  et  les  vautours  !  Ois-moi ,  cher  Euryp^le^ 
les  Grecs  résisteront-ils  long  temps  au  formidable  Hector,  ou 
comberont-ils  vaincus  pur  sa  redoutable  lance?  » 

Eurypyle  lui  répond  en  ces  termes  : 

«  0  Patrode!  les  Grecs  n'ont  plus  aucun  appui,  et  ils  vont 
tous  périr  prés  de  leurs  vaisseaux!  Nos  chefs  les  plus  braves,' 
blessés  de  près  ou  de  loin  par  la  lance  ou  par  les  tlèches,  sont 
vaincus  par  les  Troyens,  dont  le  courage  s'accroît  sans  cesse,  —  i 
Patroclc  ,  soutiens-moi  jusqu'à  mon  navire  5  arrache  le  trait  de  mal 
cuisse^  étanche,  avec  de  Teau  tiède,  le  sang  noir  qui  coule  de  m«^ 
blessure,  et  répands  sur  la   plaie  ce  banmr  snliftaire  qu'Achille,' 
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nstrôit  par  Ohîruti,  le  ptus»  juste  des  Centaures,  le  fit  comiaître 
ladis.  liélas  !  ceui  qui  saulagenieiit  nos  dooleurs,  Podîilire  et 
Machaon,  ne  sont  plus  près  de  nous  :  l'un,  blesst%  repose  dans  sa 
tente,  et  implore  le  secours  d'un  disciple  d'Esculape^  Taulre,  au 
milieu  des  combats,  s'oppose  a  la  fureur  des  Trojens!  » 
Le  courageux  fils  de  Ménélius  s'écrie  : 
•  Grands  dieux  !  comment  tout  cela  se  termiiiera-l-il  !    Brave 

Eurypyle,  que  faut-il  faire?  Moi,  je  vais  porter  au  belliqueux 

Achille  les  paroles  de  Nestor;  cependant  je  ne  t'abandonnerai 

l'ointdans  ta  douleur.  « 
En  parlant  ainsi,  il  soutient  Kurypyle  par  le  milieu  du  corps  et 

fe  conduit  dans  sa  tente.  Un  serviteur  déploie  des  peaux  de  bœufs 
^p  lesquelles  (^atrocle  étend  le  héros  ]  puis  il  coupe  le  trait  cruel , 
^Wache  de  la  cuisse ,  étancbe  avec  de  Teau  tiède  le  sang  noir 
fû  Cdule  de  la  blessure  et  applique  sur  la  plnie  une  racine  amère 
p  il  avait  broyée  dans  ses  m«iins  et  qui  était  un  remède  salutaire 
^r  calmer  les  douleurs.  UientiH  lu  (flaie  se  sôcbe  el  le  sanj; 
esie   de  couler. 
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K>DANT  que  te  vaillant 

(ils  de  Ménétiiis  prodi- 
iïuait  des  secours  a  Eury- 
pylc  hicssé ,  les  Crées 
et  les  Troyens  eombot- 
tarent  avec  ardeur.  Le 
fossé  creusé  par  les  fils 
de  rJanaûs  ne  devait  plus 
tes  défendre ,  et  la  large 
muraille  qu  ils  avaient 
élevée  autour  du  fossé 
ne  devait  plus  protéger 
L»«^  vaisseaux  ;  car  les  hauants  n^avaient  point  ollerl  aux  dieux 
iUiïstres  hécatombes  pour  les  prier  de  défendre  leurs  navires 
Krgés  d'un  riche  biilin  :  aussi  ces  remparts  élevés  contre  la 
Ht^nté  des  dieux  ne  devaient  pas  subsister  loojî-temps!  —  Tant 
^mector  conserva  la  vie,  tant  qu'Achille  ^arda  son  ressentiment, 
•^t.  que  la  ville  du  roi  Priam  resta  debout ,  celle  muraille  Fut 
'^l'irantable.  Mais  quand  les  Troyens  les  plus  illustres  eurent  péri , 
»d  les  Argietis  échappés  au  Iréftas  eurent,  après  div  années, 
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renversé  b  ville  de  IVinm  et  furent  retournés  dans  leur  chèr*^ 
|»atrie,  4pollon  et  Neptune  s'unirent  pour  détruire  ces  travaui.  11:^ 
précipitôrent  contre  les  remparts  tous  les  fleuves  impétueui  qui  .^ 

du  haut  des  motitagnes  de  Tlda,  se  jettent  dans  la  mer,  le  K\xé 

sus,  rHe|)ta|>ore,  le  Carôse,  le  Rhodius,  le  Granique,  TÈsèpe,,^ 
le  divin  Scamandre,  et  le  Simoïs ,  où  tombèrent  ensevelis  dai 
le  sable  tant  de  casques,  tant  de  boucliers^  et  la  race  entière 
demi  dieux.  Apollon  chauf^eu  Temboucbure  de  ces  fleuves,  et  pen^ 
daiit  neuf  jours  il  lit  rouler  leurs  ondes  mugissantes  contre  lei — s. 

murailles  des  Achéens.  Jupiter  versa  du  haut  de  TOlyrape  des  ter 

rents  de  pluie ,  afin  d'engloutir  promptement  tous  ces  travaux  dan — !_» 
la  mer.  Neptune   lui-nif^me ,  armé   de  son  trident,    marcha  l«^^ 
premier  et  envoya  au  fond  de  Focéan  les  bases  de  pierre  et  de  boi  -s^ 
que  les  Grecs  avaient  placées  avec  tant  de  peine;   il  aplanit  l-«^ 
rivage  jusqu'au  rapide   Hcllespont,  et,    après  avoir  détruit  1  .«• 
muraille,  il  recouvrit  de  sable  toute  la  plaine;  puis  il  fit  rentri'r^ 
les  fleuves  dans  les  vastes  lits  où  jusqu'alors  ils  avaient  roulé  leur-^ 
ondes  limpides. 

Ainsi  s'accomplirent  les  desseins  de  Neptune  et  d'Apollon.  Mai^^ 

en  ce  moment  le  tumulte  des  combats  règne   autour  des  rero 

parts  :   les  poutres  qui  soutiennent  les  tours  sont  ébranlées  e*- 
résonnent    avec    bruit.    Les    Argiens ,    flagellés  '   par    Jupiter  ^ 
se  tiennent  enfermés  dans  leurs  navires;   ils  redoutent  liector^ 
ce  guerrier  qui  porle  en  tous  lieux  le  carnage ,  la  fuite ,  el  qui 
maintenant,  semblable  à  la  tempête,  se  précipite  comme  toujours 
dans  les  mêlées  furieuses,  —  Ainsi,  lorsqu'au  milieu  des  chieos 
et  des  chasseurs  un  sanglier  ou  un  lion  s'agite  en  roulant  des  yeui 
enflammés  de  colère ,  les  hommes  font  avec  leurs  corps  un  rempart 
autour  de  lui  ;  ils  s'opposent  â  sa  rage  et  lui  lancent  des  traits 
nombreux  :  ranimai  courageux  ne  se  trouble  point,  ne  prend  pas 
la  fuite,  mais  son  audace  le  perd;  souvent  il  se  tourne  et  cherche 
a  rompre  les  rangs  des  chevaux ,  mais  à  chaque  bond  qu'il  fait 


'  Homère  rlit .  iibç  aaTrtYi  S«(iévt«ç  (  frappés  par  le  fouel  dt  JapHrr  \ 
MatjTi;,  lié  à  Itoç  ,  signifie  les  maux  çnroyh  par  JupHer  ou  la  tunin  dv 
JupiifT  qui  châtie.  Voss  «lit  t  ton  Kronions  geistel  fftbamiigt  {dompte  par 
tr  fomt  dt  Jupiur). 
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.lalre  ses  agresseurs  les  rannçs  s'ouvrent  devant  lui  :  ainsi  Her- 
s'agite  dans  lu  foule  et  exhorte  ses  compagnons  a  IVnnchir  le 
Ses  coursiers  impétueux  n'osent  traverser  cet  espace;  ils 
he^tf^nissenl  et  s'arn^tent  sur  ces  bords  escarpés  (|Lii  les  épouvanlenl. 
Charles,  il  était  difliciîe  de  traverser  ce  fossé  et  de  le  franchir;  car 
de^  ém\  côtés  était  une  (jenle  rapide  dont  les  bords  garnis  de  pieux 


c» 
et 
da 


longs  et  serrés  servaient  de  barrière  aux  ennemis.   Le 
Tsier  qui  traînait  un  char  ne  pouvait  le  traverser  aisément, 
^«  fantassin  se  demandait  comment  il  pourrait  le  franchir.  Polj- 
uwa'Mias  s'approche  du  vaillant  Hector  et  lui  dit  : 
I  «  Hector,  et  vous,  chefs  des  Troyens  et  des  alliés  fidèles,  nous 

^^i rions  avec  trop  de  témérité  si  nous  lancions  nos  chevaux  «^  tra- 
^^ï"!s  le  fossé.  Cet  espace  est  difficile  à  franchir:  les  bords  en  sont 
hé  laissés  de  pieux  aigus,  et  derrière  ces  pieux  s'élève  le  mur  des 
^«^héens'.  Nous  ne  pouvons  donc  avec  nos  coursiers  ni  descendre 
«l^tis  le  fossé,  ni  combattre  après  l'avoir  franchi  :  le  chemin  est 
étroit,  et  nous  y  serions  Ions  vaincus.  Si  le  puissant  Jupiter  médite 
'^    r-uioc  des  Grecs  et  s'il  a  résolu  de  sauver  les  Troyens,  cjuil 
*^c©raplisse  maintenant  sa  volonté  et  que  nos  ennemis  périssent 
**iis  honneur  et  sans  gloire  !  Mais  si  les  Achéens  marchent  de  nou- 
*&aii  contre  nous,  s'ils  nous  repoussent  loin  de  leurs  vaisseaux  et 
n*>iis  précipitent  dans  ce  fossé  profond,  je  ne  crois  pas  même  qu'un 
*«^ul  guerrier  puisse  échapper  ii  cette  attaque  pour  Uîmoncer  notre 
faite  aux  habitants  d'ilion  !  Ecoutez  donc  mes  paroles  et  obéissez 
tua  voix.  Les  écuyers  retiendront  les  chevaux  sur  les  bords  du 
,  et  nous,  couverts  de  nos  armes,  nous  marcherons  (^n  foui** 
les  pas  d'Hector.  S'il  est  vrai  que  les  Orecs  louchent  à  leur 
dernier  jour,  alors  ils  ne  pourront  plus  nous  résister!  >* 

Ainsi  parle  Potydamas  ,   et  ce  discours  plaît  à  Hector,  Le  (ils 

^  Priam,  couvert  de  son  armure,  saute  de  son  char;  les  autres 

Troyens  abandonnent  aussi  leurs  coursiers  à  l'exemple  du  divin 

"<ïctor.  Chaque  guerrier  ordonne  à  son  serviteur  de  retenir  les  che- 

^8ux  et  de  les  ranger  en  ligne  sur  les  bords  du  fossé.  Les  Troyens 

Hfyne  regarde  ct'ite  Vm  de  i4ira«i.'  tl  derrière  ces  pieux  s'eiète  te  mur 
^  Afkttnn  ctimrne  nue  iuldiiloii  failL'  \mvv  r|utU|ue  ra|)St>de  dans  li;  biil 
*' »ioy(cr  lies  dcvcloppements  à  mw  [ihra^c  déjà  coiiiplèie. 
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preorîcot  leurs  rangs  et  se  partagent  en  cinq  phalanges  sous  les  ordrw 
de  leurs  chefs. 

Les  plus  norahreux  et  les  plus  vaillants  guerriers  suivent  Hector 
et  rirrôprochable  Polydainas;  car  ils  brûlent  de  renverser  les  mur« 
des  Achéens  et  de  combattre  sur  les  vaisseaux  ennemis.  Cébrion, 
comme  troisième  chef,  suit  Hector  et  Poly damas  :  le  fils  de  Priains 
laissé,  pour  garder  son  char,  un  écuyer  moins  brave  que  Célirioa 
Paris,  Alcathoûs  et  Agénor,  marchent  ii  la  lôte  de  la  seconde  ph 
lange.  Héléims  et  le  divin  Déiphohe,  tous  deux  fils  de  Priara,  conv- 
mandent  la  troisième  phalonge:  avec  eux  est  le  fiUd'Hyrlacès,  Asit 
que  ses  brillants  coursiers  amenèrent  des  campagnes  d'Arisbe 
non  loin  du  lleuve  Sillets.  La  quatrième  phalange  est  conduilt'  [ 
Énée,  le  vaillant  tils  d'Anchise  :  à  ses  c6tés  sont  les  deoi 
d'Antènor,  Arcbéloque  et  Acamas ,  tous  deux  habiles  dans  I 
combats.    Sarpédon  est   le  chef  des  illustres   alliés  ;  il  a   choi 
pour  le  seconder  Glaucus  et  le  vaillant  Astèropée  :  car  il  ve^K 
dait  ces  deux  héros  comme  les  plus  braves  des  alliés  après  lui 
l'emportait  sur  tous  les  autres  par  sa  valeur.  Les  Trojens  serrei^ 
leurs  rangs,  se   couvrent  de  leurs  boucliers,  et,  pleins  d*imp 
tience ,  ils  marebent  droit  à  Tetmemi  en  pensant  que  les  Achéec* 
ne  résisteront  plus,  et  qu  ils  périront  tous  sur  leurs  sombres  navir 

Les  Troyens  et  lés  alliés  venus  des  terres  lointaines  obéi 
aux  sages  avis  de  Polydanaas.  Mais  le  fils  d'Hyrtacès,  Asi 
pasteur  des  peuples,  ne  veut  point  quitter  ses  chevaui  et  les  cocm 
lier  a  son  écuyer.  11  monte  sur  son  char  et  s'élance  vers  les  navi 
achéens  (Tinsensé!  il  ne  devait  point  échapper  aux  parqu 
fatales  ni  rentrer  dans  Ilion  avec  son  char  et  ses  coursiers! 
trouva  la  mort  sous  les  coups  d'Idoraénée,  issu  de  Deucalion), 
s'avance  à  gauche  de  la  Hotte,  au  lieu  même  où  les  Grecs,  mon 
tés  sur  leurs  chars ,  sortaient  de  la  plaine  pour  rentrer  dans  lei 
vaisseaux.  Quand  Asius  est  arrivé,  il  ne  trouve  point  les  batlaol^ 
poussés  ni  les  (lortes  fermées  :  les  guerriers  les  tenaient  ouvertes 
pour  recevoir  ceux  de  leurs  com[>agnons  qui,  s' éloignant  des  com- 
bats, cherchaient  leur  salut  près  des  navires.  Asius  dirige  ses 
coursiers  vers  cette  barrière;  ses  soldais  le  suivent,  poussent  des 
cris  aigus,  et  ils  pensent  que  les  Achéens,  loin  de  résister,  vonl 
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is  périr  sur  leurs  sombres  navires.  Les  imprutleiils  Irouveiil  à  ces 
rtes  deux  braves  guerriers  descentlnnts  des  bellif]uoii\  Lapitlies  : 
n,  tils  de  Pirilboûs,  est  le  coura^eiu  INihpiHùs;  l'autre  est 
boutée,  semblable  à  l'homicide  dieu  de  lu  guerre.  F*oIypétès 
taiéontée  paraissent  comme  deux  chênes  majestueux  qui,  atia- 
p  ù  la  terre  par  de  proftindcs  racines,  bravent  incessamment 
ir  le  sommet  des  montaj^ries  les  veuts  et  les  orufîes  :  tels  ces  deux 
ferriers,  se  coiiliant  ou  b'Urs  forces,  attendent  sans  trembler 
Ibs^  qui  marche  à  leur  rencontre.  Les  Troyens  élèvent  leurs 
ges  boucliers  et  s'avancent  vers  les  murailles  en  poussant  de 
es  clameurs.  Adamns,  tris  d'Asiiis,  lami'^îie,  Oreste,  Énomaûs 
Fhoon  suivent  au  combîU  leur  vaillant  chef.  l^»lyj»ctés  et  Léoulée 
lient  exhorté  jusqu'alors  les  Grecs  à  défendre  leurs  navires; 
Is  dès  qu'ils  voient  les  Troyens  marcher  contre  les  remjjarts  et 
I Grecs  s'enfuir  tumultueusement,  ils  s'élancent  tous  deu\  hors 
t  murs  et  viennent  combattre  au-devant  des  portes,  —  Tels 
JX  san^'liers  sauvages  soutiennent,  sur  le  sommet  d'une  mou- 
ille, l'approche  des  chasseurs  et  des  chiens;  mais  lorsqu'ils  se 
ment  à  fuir  ils  déracinent  les  arbres ,  ravagent  les  forets ,  et 
grincement  de  leurs  dents  se  fait  entendre  jusqu'à  ce  qu'un 
I  chasseurs  leur  ravisse  le  jour  :  ainsi  retentit  sur  la  poitrine 
lues  deux  guerriers  l'airain  brillant  frappé  de  tous  côtés  par  les 
pemis.  Polypétès  et  Léontée  combattent  avec  ardeur  en  se 
nt  à  leurs  guerriers  et  à  leur  propre  couraj^e.  Du  haut  des  tours 
k  Grecs  lancent  des  pierres  [)our  se  défendre  et  pour  protéger 
m$  tentes  et  leurs  navires.  —  Ainsi  tombe  la  neige  lorsqu'un 
■t  impétueux,  en  roulant  de  sombres  nuages,  la  répand  en 
bons  abondants  sur  ta  terre  féconde  :  ainsi  tombe  une  grêle  do 
ttts  lancés  par  les  Grecs;  les  casques  et  les  boucliers,  heurtés 
ir  des  pierres  énormes,  rendent  des  sons  terribles  '.  Asius  sou- 
p,  se  frappe  les  cuisses,  et,  plein  d'indignation,  il  s'écrie  ; 
I»  0  Jupiter,  tu  es  donc  une  divinité  trompeuse!  Je  pensais 

P  L^  leste  grec  porte  x  xopuOsç  S"  apii^^  aSov  àdreuv  [et  les  ctttquet  lotit  au 
^•'r  rmdmt  un  son  ne).  I.e  mol  auoç  signifie  de$itthc^  ivc,  aride.  Ainsi  vr 
01  dire  quB  ki  casques  rendeM  un  son  t'cmblfbh  à  ceux  qut 
"«/  /w  corps  êtes, 


quo  les  Grecs  ne  souticiidriitenl  pas  l'iilta(|uc  H  eju'ils  iroserai 
point  résister  à  nos  bras  invincibles.   Mais  tels  que  des  gué 
ou  des  iihtiilles  qui ,  ayant  établi  leurs  demeures  sur  les  bords  d' 
chemin  rocailleux,   résistent  à  leurs  ennemis,  se  défendent  ave 
cournge   et  n  abandonnent  jamais  leurs  retraites  profondes  :  tel 
ces  deux  héros,  quoique  seuls,  ne  veulent  point  s'éloigner  d 
portes  avant  qu'ils  n'aient  péri  ou  qu'ils  n'aient  été  eux-méni 
faits  prisonniers.  « 

Il  dit;  mais  ses  plaintes  n'ont  point  lléchi  Jupiter,  <jui  veu — 
toujours  combler  de  gloire  l'intrépide  Hector. 

On  combat  aux  autres  portes  uvec  fureur;  mais  il  serait  dil  — ^ 
ticile  de  pouvoir ,  comme  un  dieu ,  rapporter  tous  ces  exploits  — 
Autour  des  murailles  s'élèvent  des  llammes  dévorantes  •  les  Grecs-  ^^ 
quoique  accablés  de  maux ,  sont  forcés  de  combattre  pour  sau^e  ^* 
leurs  navires.  Les  dieux  favorables  aux  Achéens  restent  consumé :^=^ 
de  tristesse  dans  les  splendides  palais  de  T Olympe.  Les  Lapithe^^ 
seuls  bravent  les  fureurs  de  la  guerre. 

Le  tils  de  Pîritbuus,  l'intrépide  Polypétès,  enfonce  sa  lance:^ 
dans  le  casque  solide  de  Damasus  :  l'airain  ne  peut  garantir  1^ 
malheureux    guerrier,   qui   tombe  dans  la    poussière  (la   lanc** 
de  Polypétejs  lui  ayant  brisé  le  crâne,  la  cervelle  en  jaillit  au.*»»»^ 
tôt  et  se  répand  sur  le  sol  ).  Le  (ils  de  Pirithoiis  immole  ensuit •' 
Ormène  et  l*ylon.  Le  belliqueux  Léontée  déchire  avec  sa  laiif** 
le  baudrier  d'Hipporaaque,  (ils  d'Antimacbus;  puis  il  tire  du  four- 
reau son  glaive  aigu,  se  précipite  dans  la  môlée,  renverse  Anli- 
phate  et  immole  Ménon,  lamène,  Oreste,  qui  tombent  pèle-tn*^** 
sur  la  terre  fertile. 

Tandis   que    les    vainqueurs    enlèvent    les   riches    dépouille*  ' 
Hector  et  Polydamas  s'avancent  suivis  de  jeuties  guerriers  q»**  ' 
nombreux  et    vaillants ,   désirent  avec  ardeur  de  renverser  ^'^ 
remparts  et  de  livrer  aux  llammes  les  vaisseaux  achéens.  Pend^** 
qu  indécis  sur  les  bords  du  fossé  ils  se  demandent  s'ils  doivent  ^^ 
franchir >  un  augure  leur  apparaît  :  —  un  aigle  volant  à  la  gauc^'*  ^ 
de  l'armée  Iroyenne  emporte  dans  ses  serres  un  serpent  monstrue?*^ 
couvert   de  sang   et    se   débattant    encore;  le   serpent,  qui  »• 
point  cessé  le  combat,  se  replie  en  arriére  et  déchire  la  poitri  ^ 


LIVRK  Xri  571 

aigte,  qui,  vaincu  par  la  Jouleiir,  laisse  tomber  sa  proie  au 


>**^, 


%«t'ji- 
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rouicu  des  Troyens,  pousse  des  cris  aî|j;us  et  s'envole  dans  les  airs 
^^porté  par  le  souflle  des  vents.  Les  Troyens  sont  fïlac*;'»  de 
^•"^inte  en  voyant  étendu  au  milieu  d'eux  le  dragon  aux  étincelanles 
'''^tileurs,  présa*i;e  du  puissant  Jupiter.  Alors  Polydamass'approehe 
■J*^  l'audacieux  Hector  et  lui  dit  : 
^V  •  Hector,  tu  me  desapprouves  toujours  quand,  dans  les  assem- 
r  "l<^e8,  je  te  donne  de  salutaires  avis.  Cependant  il  ne  faut  pas  que 
I  '^*^nie  un  homme  du  peuple  évite  de  le  dire  la  vérité,  soit  dans 
^^1^^  conseils,  soit  dans  les  combats,  dans  le  but  d'augmenter 
Wlncoreta  puissance.  Je  vais  donc  exprimer  ce  qnlt  me  semble  con- 
venable de  faire.  N'allons  pas  attaquer  les  Grecs  près  de  leurs 
vaisseaui,  s'il  est  vrai  que  nos  guerriers,  impatients  de  franchir 
'tî  fossé,  ont  vu  un  aigle  voler  à  fa  gauche  de  Tarmée  portant 
dans  ses  serres  un  serpent  monstrueux  couvert  de  sang  et  se 
•Wialtiint  encore,  et  qu'il  Ta  laissé  tomber  avant  d'arriver  dans 
^  aire  sans  avoir  pu  le  doiuier  a  ses  jeunes  aiglons.  Ainsi ,  lors 
ro^^me qu'avec  de  grands  elbirts  nous  renverserions  les  portes,  les 
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(le  leurs  vaisseaux  ,  nous  ue  rcviendrious  pas  tous  dans  llion,   ^X 
nous  laisserions  une  foule  de  nos  guerriers  immolés  pur  nos  eoiie* 
mis.  C'est  ainsi  que  parlcrail  un  devin  qui  connaîtrait  tous  les  pro  - 
diges  du  ciel  5  aussi  les  peuples  s'empresseraient  de  lui  obéir.      ^ 

Le  vaillant  Hector,  lançant  sur  lui  des  regards  courroucée  ^ 
s'écrie  : 

H  Polydamas  ^  les  paroles  que  tu  viens  de  prononcer  me  dépla  i— 
sent  j  et  tu  pouvais ,  je  pense,  me  donner  de  meilleurs  conseils  î 
Cependant,  si  lu  parles  sincèrement,  il  faut  que  les  dieux  t'aie «lat 
ravi   la    raison ,    jtuisque   tu    m^jrdonnes   d'oublier    les   décre«^ 
que  Jupiter  m'a  fait   connaître  en  agitant  sa  tète   imraortell^^. 
Quoi ,  Polydamas!  tu  veui  que  j'obéisse  au  vol  rapide  des  oiseau  :acJ 
Peu  m'importe  que  les  aigles  volent  h  droite  ^  du  côté  de  Tarn»- 
rore,  ou  qu'ils  volent  à  gauche,  vers  le  somlire  couchant!  Il  r»^ 
faut  obéir  qu'a  la  volonté  du   ^îrand  Jupiter,  qui  commande  ats* 
hommes  et  aux  dieux  immortels!  Le  meilleur  présage,  crois-rooi* 
c'est    de   comhallre   pour    défendre   sa   patrie  !    Mais   pourqacti 
redoutes-tu  la  i^uerre  et  ses  alarmes?  Quand  nous  serrons  toi*^ 
destinés   à  périr  près  des  vaisseaux  achéens,  tu  n'aurais  rien    ^ 
craindre,  toi,  puisque  ton  faible  cœur  ne  sait  ni  résister  ni  cnnn-' 
battre!  Polydamas,  si  lu  t'éloignes  delà  mêlée 5  si,  par  de  trom- 
peuses paroles,  tu  engages  nos  guerriers  à  fuir  les  luttes  meurtri*^ - 
res,  je  te  percerai  de  ma  lance  et  tu  perdras  la  viel  « 

4  ces  mots  fleclor  s'avance  à  la  léle  des  Troyens  ,  qui  le  sui- 
vent en  poussant  de  vives  clameurs.  Jupiter,  qui  se  plaît  à  lanc^' 
la  fondre,  envoie  des  hauteurs  de  l'Ida  un  vent  impétueux  fpM* 
porte  jusqu'aux  navires  des  Grecs  un  nua^e  de  poussière:  puis  •* 
amollit  le  courage  des  Achéens  et  comble  de  gloire  Hector  ^* 
les  défenseurs  d' llion*  Les  Troytîns,  se  liant  aux  prodiges  et  ^ 
leur  propre  valeur,  tentent  d'abattre  la  forte  muraille  des  Grecs  ^ 
ils  arrachent  les  créneaux  des  tours,  démolissent  les  parapeU 
enlèvent  avec  des  leviers  les  énormes  piliers  placés  dans  la  te 
et  qui  si»rvaient  à  la  fois  de  base  el  de  fondements  aux  tonrs.  Oéj 
ils  ont  ébranlé  les  palissades  et  ils  espèrent  bientôt  détruire  les 
murs;   mais  les  DanaCns  restent  constamment  à  leur  place  :  ib 
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If  ouvrent  les  parapets  de  leurs  épais  buuelitTs  et   arralileiit  d<* 
tr«iib  les  Troyens  qui  n'avancent  nu  pied  des  romparls. 

£.es  deux  Ajax  volent  d'une  tour  à  l'autre  et  exhortent  les 
A<::rliéens  en  adressant  auJt  uns  des  paroles  ilutteuses,  aux  autre!»  de 
se  ^'  ères  reproches. 

«*  Amis^  disent-ils,  ^ous  les  plus  braves  et  vous  aussi  les  moins 

vaillanb  des  Argiens  (car  tous  ne  combattent  pas  avec  le  même 

coi^ra^e),  un  grand  devoir  vous  est  imposé  aujourd'hui  et  certes 

YO«„u  le  reconnaissez  vous  mêmes.  iNe  retournez  donc  pas  vers  v(>s 

na^'ires  en  écoutant  ceux  i-jui  vous  menacent;  mais  marcher  contre 

.   no^  ennemis.  Encouragez-vous  les  uns  les  autres,  et  peut-être  Jupiter 

vou^  accordera-l-il  de  mettre   lin   a  ce  ("i>mbat  et   de  repousser 

Ujl^     Troyens  jusque  dans  la  cité  d'iiion!  »> 

^»  Ainsi  les  deux  Ajav  exhortent  les  Grecs  et  les  excitent  a  coin- 
bt*ltre.  —  Comme  la  neij^e  tombe  en  flocons  épais  dans  une  jtiur- 
Q^t^  d'hiver  quand  le  fils  de  Saturne ,  lançant  ses  traits  sur  les 
^Unjains,  calme  les  vents  et  ne  cesse  de  réiwnidre  la  neijcie  jusqu'à 
'-*^  tjuii  ait  couvert  le  haut  des  montagnes,  les  plaines  fécondes, 
''^s  riches  travauît  du  laboureur,  les  pmrts  superbes  et  les  rive>  de 
'^  ïner  blancliissante ,  où  les  vagueîi  la  dii^sipent  bientôt,  tandis 
HUe  tout  le  reste  en  est  enveloppé  :  ainsi  du  sein  des  deux  armées 
^•^leul  des  (ïierres  nombreuses  qui  vont  Trai^per  les  combattants, 
^^  un  horrible  tumulte  s'élève  au-dessus  des  murailles. 
|B  Les  Troyens  et  le  vaillant  Hector  n'auraient  jamais  pu  renverser 
'^  murs,  briser  les  portes  et  rompre  les  solides  barrières,  si  8ar[)é- 
^^u,  inspiré  par  Jupiter,  son  père,  ne  se  Fût  précifïité  sur  les  Ar^iens 
^'^name  un  lion  se  jette  sur  des  bœufs.  Sarpedon  saisit  un  bouclier 
^  airain  amuici  au  marteau  par  un  ouvrier  habile ,  qui  le  garnit 
^  peaux  de  bœufs  et  l'entoura  de  baguettes  d'or;  il  agite  deux 
J^vçloUdans  les  airs  et  s'avance  comtne  un  lion  féroce  qui,  depuis 
"Hg-temps  privé  de  chairs  sanglantes ,  cherche  à  pénétrer  dans 
'iiiléfieur  d'une  étable  pour  fondre  sur  les  brebis  :  quoiqu'il  trouve 
^«s  pûîiteurs  veillant  sur  le  trou|tfau  avec  leurs  chiens  et  leurs 
«runes,  il  ne  veut  point,  sans  avoir  tenté  un  dernier  eiïorl,  élre 
^*p<»aSBé  delà  bergerie;  il  s'élance  donc  et  ravit  sa  pioie,  ou  il 
l^mbe  aux  premiers  rangs  Ihifqié  par  un  trail  que  lui  lance  une 
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main  vigourriisi*.  Tfil,  (jleiii  d'un  noble  courage,    le  àW\n 
pédoii  s'élance  pour  abattre  la  muraille  el  franchir  les  rempai 
Il  !î' adresse  au  fils  d'Hi|i|toltj(jue  et  lui  dil  : 


«  Glaucus,  pourquoi  dans  la  Lyeie  nous  lioriore-l-on  en  noa* 
donnant  les   premières  places  au\    festins,  les  meilleurs  mets  et 
les  coupes  les  mieux   remplies?  [tourquoi   sonnnes-nous  consi- 
dérés comme  des    dieux    et  cultivons -nous   sur  les    rivages  du 
Xanlhe  un  vaste  champ  où  la  vigne  et  le  froment  croissent  en 
abondance?  C'est  pour  que  nous  nous  placions  toujours  aux  pre- 
miers rangs ,  que  nous  nous  précipitions  sans  cesse  dans  les  fAu^ 
ardentes   mêlées,  et  qu'en   nous  voyant  chacun  des  vuleureui 
l-ijciens  s'écrie  :    —  *  Non,   ce  n'est  point  par  gloire  que  noîs 
rois  gouvernent  la  Lycie!  il  est  vrai  qu'ils  se  nourrissent  des  chairs 
1rs  plus  succulentes  ,  qu'ils  boivent  les  vins  les  plus  délicieux  ;  mais 
leur  force  est  invincible  quand  ils  combattent  a  la  l<He  de  leurs  ^uer- 
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rttîrs!  »  —  S'il  nous  était  possible,  en  évitant  la  guerre,  de  vivre 

^(eroellemeul;  si  nous  devions  ôlre  eiempls  du  poids  de  la  vieil- 
lesse et  devenir  iramorlels ,  je  ne  combattrais  point  mu  premiers 
mn^i  et  je  ne  t'engagerais  pas  à  marcher  à  mes  côtés.  Mais 
puisque  les  parques  nous  conduisent  à  la  mort  par  mille  voies 
di trîérenles  que  l'homme  ne  peut  ni  fuir  ni  éviter,  marchons  donc 
pour  céder  la  victoire  à  nos  ennemis  ou  pour  nous  illustrer  nous- 
ïi^ines!  • 

daucus  obéit  à  ces  sages  conseils,  et  tous  deux  s'avancent  avec 
iLidace  suivis  d'une  troupe  nombreuse  de  guerriers  lyciens. 

IjC  fils  de  Pétéus,  Méueslhée,   qui  les  aperçoit,  frissonne  de 
crainte;  car  ils  s'avancent  en  répandant  sur  leur  passage  le  dés- 
ordre et  Fépouvante.   Ménesthée  jette  ses   regards  sur  la   tour 
(Çtt'il  est  chargé  de  défendre  et  cherche  h  découvrir  quelque  vail- 
Uni  héros  qui  puisse  repousser  ta  mort  loin  de  ses  compagnons.  Il 
voit  les  deuï  Ajai,  qui  ne  respirent  que  le  meurtre  et  le  carnage; 
\)rès  d'eax  est  Teucer,  qui  vient  de  quitter  sa  tente  :  il  veut  les 
«ppder;  mais  ses  cris   n'auraient  pu  être   entendus ,    tant  était 
effroyable  le  bruit  que  faisaient  en  se  heurtant  les  boucliers,  les 
^^ques  et  les  portes  '  que  les  coursiers  s'efibrçaient  de  rompre 
pour  pénétrer  dans  les  remparts.   Ménesthée  envoie  aussitôt  le 
,     li^raut  Thoos  aupfès  d'Ajax  en  lui  disant  : 
H    '  Hâte-toi  d'appeler  un  des  Ajax  ou  plutôt  les  deux  frères;  car 
" 'ïOiL'i  sommes  menacés  de  toutes  parts.  Les  chefs  des  Lyciens  qui 
^*c  sont  déjà  signalés  dans  les  combats  terribles  sont  prés  de  nous 

I         '  Homère  dit  :  Tt5(T«i  yàp  £7rw;(axo,  «oiis-eiitentlu  TrùXai.  Celle  faune  iiti^h- 

I      l^'f^,  ijiii  ne  5e  iroiive  qu'une  seule  Um  tljii*  Homère,  prct?cntc  «|uttqui's 

■P'ilculléit.  Sans  [larter  (Je»  diverses  ex|i)iciiliori9  doiiuées  ]yir  Bnumann^ 

^V^sl,  Kiitmer,  nous  iliroii^  seiil*'iTif m  qtie^  le  mol  ÊTr^/axo  êlaiil  la  Uoisiuuie 

^B^Oime  du  pluriel  du  ptys-qwe-parfail  du  verlie  èni/oi  {fermer)^   le  sens 

^^  la  phrase  r>l  :  toutes  Itê  purtei  avaient  été  famées.  Cesi  là   le  sens 

adopte égalcineiii  par  Dùbtier»  qui  dit  î  omnesenim  occlusœ  cranl.  D'i^ulres 

laiH  UeiuiT  ce  vorije  de  inoi'jirj^a\  ;  ils  écrivent  e:rw/QfTo,  ave**  rtwTx  vous- 

'^^  »;l  Iraduiseiitf  cumnif    Hilaiibë  et  i)uga!<'iVluijilbel,  ce  passage  par  :  tes 

^^nav^aient  été  eftvahie.i  par  lu  Ttoijms.  Vo^^  d'à  a  loii  :  tifUbe^ttfrmte 

'n<in(ûrt  les  agxnitlH  toutfi  ).  Claïke  a  ^um  suivi  cette  dernière  lecture  ei» 

''-wlnisani  cette  plu-aw  t»ar  :  ttd  omnfs  enim  accesserattt. 
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assiéger*  Maissi  li^s  deux  Aja\  oui  ciu-mt^mes  a  soutenir  les  p^in- 
ble!i  traviuix  de  la  guerre ,  que  du  moins  le  Hls  du  vaillant  Tt^la- 
mon  vienne  seul  ou  suivi  de  Teucer  habile  a  lancer  les  flèches»  • 

Le  héraut  obéit  à  cet  ordre;  il  parcourt  les  remparts  des  Grec», 
>i'arr^te  près  des  Ajax  et  leur  dit  : 

«  Aja\,  chef  des  Argiens,  le  fi!s  de  Pétéus  vous  engajçe  à  von» 
rendre  tous  deuv  près  de  lui  pour  partager  ses  dangers  ;  car  les 
Achéens  sont  menacés  de  toutes  parts.  Les  chefs  des  Lyciens 
qui  se  sont  déjà  signalés  dans  les  combats  terribles  sont  prés  de 
nous  assté|î;er.  Mais  si  vous  avez  vous-mêmes  h  soutenir  les  pénî* 
blés  travaux  de  la  guerre,  que  du  moins  le  fils  du  vaillant  Télamon 
vienne  seul  ou  suivi  de  Teucer  habile  à  lancer  les  flèches.  * 

Le  grand  Ajax,  s' adressant  au  tils  d'Oîlée  ,  lui  dit  : 

'-  Ajax,  et  lai,  courageux  Lycomède,  exhortez  les  Grecs  a  se 
défendre  avec  ardeur.  Moi  je  vais  aller  soutenir  le  combat,  et  je 
reviendrai  près  de  vous  dès  que  j'aurai  secouru  ceux  qui  sont 
maintenant  en  danger.  » 

En  disant  ces  mots ,  le  fils  de  Télaraon  s'éloigne  ainsi  que  Teu- 
cer, son  frère,  né  du  même  père'  :  Pandioii,  qui  les  accompagne, 
porte  Tare  recourbé  de  Teucer.  Lorsqu'en  s'avançant  derrière  li» 
remparts  ils  sont  arrivés  près  de  la  tour  que  défendait  le  magna- 
nime Ménesthée ,  ils  se  trouvent  au  milieu  de  leurs  compagnoïu». 
Mak  déjà  les  princes  des  Lyciens  ,  semblables  aux   noires  lem- 
pètes,  escaladent  les  murailles.  Ajax  et  Teucer  se  précipitent  auï 
premiers  rangs,  et  un  grand  tumulte  se  fait  entendre.  Aja»  lue 
d'abord  un  ami  de  Sarjjédon,  le  brave  Épiclée,  en  lui  lançant  une 
[lierre  raboteuse  qui  se  trouvait  sur  le  sommet  de  la  muraille ,  près 
des  créneaux  (tout  homme  semblable  aux  hommes  de  nos  jours, 
IVit-il  même  à  la  fleur  de  son  âge,  n'aurait  pu  soulever  cette  pierre  de 
ses  deux  mains).  Ajax  lance  dans  les  airs  ce  roc  immense,  qui  vi 
briser  le  casque  et  le  crâne  de  son  ennemi  :  Épiclée  tombe  du  haut 
de  la  tour  comme  un  plongeur,  et  son  âme  l'abandonne,  Teucer 
dirifçe  un  trait  contre  l'intrépide  fils  d' Hippoloque  et  le  frap(>e  « 

'    JVuc'er  était  fiU  tïr  TébfHnn  et  rriitie  endiiv*",  pdi  t:oii»oqneiil  il  irètail 
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r*!iidroit  au  le  bras  est  mis  â  découvert  :  Gloiiciis  resue  aussikU 
te  cornbatet  s'éloigne  des  murs  en  ciictiHiil  sa  fuite;  lar  il  craint 
(^ue  les  Grecs,  apercevant  8a  tilessure  ,  ne  lui  adressent  des  paroles 
oulrapeantes.  Sjirfxydoii ,  en  voyant  partir  Glaucus,  est  saisi  de 
douleur  :  loin  d'abandonne-r  le  champ  de  bataille,  il  enfonce  sa 
lance  dans  le  corps  d'Alcmnon,  fils  de  Thestor,  et  la  retire  aus- 
sitôt. Alcranon  tombe  le  front  dans  la  poussière  en  suivant  le 
mouvement  de  la  lance,  et  autour  de  lui  ses  armes  retentissent, 
Sarpédor»  saisit  un  créneau,  Tarrache  et  en  découvrant  le  sommet 
de  la  rouraîlle  il  fraie  une  route  à  ses  nombreux  Lyciens. 

Ajax  et  Teucer  marchent  à  sa  rencontre,  Teueer  lance  une 
flèche  qui  atteint  Sarpédon  à  la  poitrine  et  déchire  la  courroie  de 
son  vaste  bouclier.  Mais  iupiter  éloifioe  aussitôt  la  mort  de  son 
lils  ';  car  il  ne  veut  pas  qu'il  succombe  près  <les  îiavires  achéens. 
Ajax  enfonce  sa  lance  dans  le  bouclier  de  son  ennemi  et  arr«He 
Tardeur  du  héros,  qui  se  retire  un  peu  de  la  muraille  sans  toute- 
foi»  abandonner  les  remparts.  Sarpédon,  qui  es(iérail  encore  se 
eouvrir  de  ^[loire,  se  tourne  vers  ses  compagnons  et  leur  dit  : 

*  Lyciens ,    pourquoi  oubliez- vous  en  ces  lieu\    votre  mAle 
valeur"?   Pourrai-je  seul,  malgré    ma  force,    renverser  ces  mu 
millei  et  vous  ouvrir  un  chemin  jusqu'auii  navires?  Suivez-moi 
donc;  car  j'ai  besoin  de  tous  vos  elForls!  - 

îldil,  et  tous,  respectant  les  ordres  de  leur  chef,  se  pressent 
autour  de  Sarpi^don.  Les  Ar^iens^  voyant  que  le  combat  sera 
terrible,  resserrent  leurs  [dialan^es  dans  Tintérieur  des  rem- 
parts.   Les  courajîeux  Lvcieiis,  après  avoir   rompu  les  murail  - 


, 


*  Lrs  petites  Scoliiîs  donnent  en  ces  lermes  la  gcnéaU)gte  de  Supédon  : 
•  Jupiter  ayant  aperçu  dans  une  |iraîrip  la  fille  de  Pliénix,  Eiirope  ,  r|ui  rupil- 
iak  des  fleurs  avec  dfs  nyinptie»,  en  devint  aainnreux,  ei  se  renflii  en  ces 
lieux  *i0ijs  la  forme  d'un  Lanrean  dont  In  boiirhe  exlialail  Todenr  di»  safran. 
Aptit  ^in^i  trompé  la  jeune  Bnrnpe,  il  la  pril  Hiir  son  dos  L't  ta  transport  i 
«n  Crète  où  il  s'unit  à  elle  Jupiter  la  r.oiidnisit  ensniie  «trez  Aslérion^  roi  de 
Crète;  là.  Europe  étant  devenue  grosse,  clic  aecoufha  de  trois  fil*,  Minos, 
Sirpelon  ei  Rti^ulainanip  »  DiigAs-Mnmhe\  ,  <|ui  prétend  qne  eftfe  aven- 
>b»re  n'appartient  pas  aux  temps  ïioménqnes,  dit  que  jamais,  dan^  Homère. 
an  ne  voir  aucune  trace  [h-  rt'H  snrlrs  fli'  niéiauinrphnses  de^^iitiee'^  à  voiler 
hs  amours  de*  dieux.  Wona  savons,  par  Ip  i^ixiéme  livre  de  VfHadf,  «pieSar- 
|i«s(lfm  était  fitMle  Jupitci  pf  d  >  l.andamrr,  (ttle  dr  Hellerop1ii»n. 
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les,  ne  |ieiiverii  s'ouvrir  un  chemin  jusi^u'aux  v  aisseau  f  ,  elle» 
vaillmib    Danaôiis    ont   de  la   peine    ù   repousser   leurs    ennem» 
loin  des  reniparls.  —  De  même  que  deu\  laboureurs  ,  la  mesurt* 
en  main ,  se  prennent  de  querelle  pour  fuer  les  limites  d'un  champ 
sur  lequel  tous  deux  prétendent  avoir  des  droits  égaux  :  de  ménvi 
les  Trovens  et  li^s  Dana(^ns  se  disputent  le  terrain  séparé  seule* 
ment  par  les  remparts.  De  toutes  parts  retentissent  sur  la  poitrine 
des  combattants  les  écus  légers  et  les  boucliers  arrondis.  Un  grand 
nombre  de  guerriers  sont  friippés  de  Tairain  cruel ,   les  ans  en 
découvrant  leur  dos  dans  la  fuite,  les  autres  à  travers  leurs  hotx- 
cliers.  —  Les  tours,    les  parapets,   les  remparts,   sont  partout. 
baignés  du  sang  dés  Grecs  et  des  Troyens.  Cependant  les  défer»- 
seurs  d'Ilion  ne  peuvent  forcer  les  Ârgiens  à  fuir.  —  De  mèracm^ 
qu'une   femme  laborieuse  et  juste,  tenant  dans  ses  mains  um^* 
balance,  met  le  poids  d'un  côté  et  de  l'autre  la  laine  jusqu'à    <^^ 
qu'elle  égalise  les  bassins,  afin  d'apporter  à  ses  jeunes  enfants  a^o 
modique  salaire  i  de  même  Jupiter  balance  également  le  sortd^^ 
batailles  jusqu'au  moment  où  il  veut  combler  de  gloire  Hector,  £j*>' 
le  premier  avait  francbi  les  remparts  d«^s  Grecs.  Le  vaillant  fi** 
de  Priam  s'écrie  alors  d'une  voix  formidable  : 

"'  Suivez-moi,  Troycns  dompteurs  de  coursiers!  rompoos  c^^ 
murailles,  et  livrons  aux  llammes  dévorantes  la  flotte  achéenne!      " 

C'est  ainsi  qu'Hector  exhorte  ses  guerriers,  qui,  à  sa  voii ,  2^^ 
précipitent  en  foute  sur  les  murailles  et  montent  armés  de  leu  ^^^ 
lances  sur  les  créneaux, 

Hector  saisit  une  pierre  placée  devant  les  portes  (  cette  pier 
était  large  à  sa  base  et  se  terminait  en  pointe  :  deux  horaintf^ 
de  nos  jours  n'auraient  |)u  l'arracher  du  sol  et  la  placer  sur  a  ^ 
char).  Hector  agite  facilement  au-dessus  de  sa  tête  cette  roche-^ 
que  le  fils  de  Saturne  lui  a  rendue  légère.  — Tel  le  paslcur  port'-* 
aisément  et  d'une  seule  main  la  toison  d'un  bélier  qui  n'est  pou 
lui  qu'un  léger  fardeau  :  tel  Hector  porte  cette  pierre,  l'enlève 
et  la   lance  contre   les  ais  qui ,    fortement  serrés ,   ferment  I 
solides    portes   à   deux   battants  assujetties  dans   l'intérieur   pai 
deux  barres  énormes  croisées  au  mi!if»u  et  retenues  par  un  bou 
Ion,  Il  s'approche  des  portes,  s'arrête,  et,  pour  ne  point  porlei 
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DH  roup  inutile,  il  écarte  les  jûrabes;  puis  îl  Innée  la  pierre  contre 
ïe  milieu  cle<i  portes  el  en  brise  les  deux  ^ondji  :  les  portes  iirupis- 
senl,  les  poutres  sécarteiil ,  les  brillfints  volent  en  rrhits,  el  U 
roche  va  rouler  dans  le  carap  ennemi.  Soudain  le  vaillnnt  Hector, 
semblable  a  la  nuit  ri^pide  ,  se  précipile  au  milieu  des  Grecii  . 
l'airain  dont  il  est  rev<^lu  brille  d'un  éclat  ellrjiyant,  et  de  ses 
deux  mains  il  agite  ses  cruels  javelots  (  un  dieu  seul  aurait  pu 
Tarrèter  dans  sa  course,  alors  qu'il  franchissait  les  porles  des 
Achéens  ),  Les  yeux  du  fils  de  Priam  lancent  des  Hammes 
terribles;  le  héros  se  retourne  vers  ses  guerriers  et  les  excite  a 
franchir  les  murs.  Tous  les  Troyens  obt'*issent  aussitôt;  les  uns 
e^c^ladenl  les  murailles,  les  autres  entrent  par  les  larges  portes. 
Les  Grecs  effrayés  se  réfugient  dans  leurs  navires ,  et  de  toutes 
parts  n*élève  un  horrible  tumulte. 


^^-^h 


l'A  M»  Jupit(T  a  conduit 
priîs  des  navires  Heclor 
et  les  Troyeiis,  il  tes  iibon- 
dniine  aux  fatigues  de  la 
guerre  ;  puis  il  détourné 
ses  étincelanls  regards  et 
les  reporte  sur  les  con- 
-     V   V.  3  trt^^s    oïj     k^s    Thraees 
^^4v'  ^^V      domptent  leurs  chevaux 
,  où  les  bellitpieux  Mysiens  s*élèvenl  pour  les  combats, 
es  illustres  flippomolgues  et  les  Abiens  '  se  iiourrissent  de 

us  avoiiîs  suivi  ri'ilitioii  (Je  Diiliner,  iiui  fait  un  iMJtn  (nopre  tJti  mal 
iyHkie»»}.  A%'ant  VVolf  on  le  prenait  pour  ndjerlir,  t'I  on  l>x(>lifiiinil 
lutte,   Aint;î  Voss  induit  ce   pas^nge  par  :  Hippnmtthfi')}   irelchf  bri 

hnM  tebcn  (les  ifippitmofgitet  qui  virent  pauvrement  de  faitl  Tous 
*^<}iicte*)r**  fraii(;,iis  ont  suivi  t-etle  {ltTJ»iére  viTsi<)ii.  Slrabnn  nous 
iJdqiie  les  -tbiens  ètintiû  des  Scyrhes  nomades  ilii  iionl  de  t'Europ*  , 
*lïnr(ls  lie  ri^ler  —  'lTr"mr,fi.oXYÔt,  les  hippomofguex  {ceux  fitti  fraient 
taie»)  tUmni  des  Scylties  fpd  vivaifiil  de  l;iit  ((e  juiuenL 
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lajt.  Jupiler  ii'nrr^le  plus  ^ie.s  ro^jards  sur  llion;  car  il  pense  qii^^ 
nu!  d'eiilra  les  iinmortels  ne  voudra  plus  maintenant  «iecoorir  Ir^^^* 
Grecs  ou  les  Troyens. 

Cependant  le  puissant  INeplutie  n'e\erre  puinl   une  uiiwe  sur — - 

vfjillance  :  il  se  tient  assis  sur  les  iinules  montagnes  de  Samo 

thracc ,  couvertes  de  foréls,  roiitemple  avec  surprise  celte  scén^^ 
de  carr»ag:e  et  découvre  llda,  la  ville  de  t*riam  et  les  vaisscausfc- 
des  Grecs.   (  Neptune,  aftrès  cHre  sodi  du  sein  des  mers,  sV — 
rèln  sur  felte  montagne;  il  prit  pitié  des  Achéens  accablé.*  (MB^ 
les  Troyens,  et  s1udi|2:ua  contre  Jupiter.  \ 

Soudain  il  descend  du  sommet  escnrpé  de  la  montagne  en  roar-^ 
chant  d'un  pas  rapide  :  le  sol  et  les  vastes  for(Hs  tremhleiil  sr>u^ 
les  pieds  immortels  de  Neplune.  Il  (ait  Irois  pas,  et  uu  (|ualrièra^ 
il  atteint  la  ville  d'Aiguës,  terme  de  sa  course.  (Dans  les  abîmer 
de  l'Océan  s'élèvent  ses  éternels  palais  d'or.)  Neptune  place «ou^ 
le  joug  ses  rapides  coursiers  oux  pieds  d'airain  et  a  la  crioièf^ 
d'or;  il  se  revêt  lui-m^me  d'or  étincelant,  saisit  le  fouel  qa« 
est  aussi  en  or  brillant  et  travaillé  avec  art;  puis  il  entre  dan?» 
son  char  et  s'envole  sur  les  ondes.  Les  monstres  mariïis,  en 
reconnaissant  leur  roi ,  sortent  de  leur  retraite  ,  bondissent  autooi' 
de  lui,  et  la  mer  entr'ouvre  ses  flots  avec  allégresse.  Le  ehr- 
emporté  par  les  coursiers  vers  les  navires  achéens ,  vole  si  rapid»^' 
ment  sur  l'humide  surface^  que  l'essieu  d'airain  n'est  pas  m^P^ 
mouillé. 

Entre  Ténédos  et  les  âpres  rochers  d'Imbros,  est  une  grotte 
immense  située  dans  les  profondeurs  de  la  mer  :  c*e8t  en  ^^^ 
lieux  que  Neptune  arrête  ses  coursiers;  il  les  dételle  du  char- 
leur  jette  l'ambroisie ,  lie  leurs  pieds  avec  des  chaines  i^^ 
qu'on  ne  peut  ni  briser  ni  délier,  a  lin  qu'ils  puissent  attendre  ^^ 
retour  de  leur  maître.  Neptune  s'avance  alors  vers  le  camp  ^^ 
Grecs. 

Les  vaillants  et  nombreux  Troyens,  semblables  à  la  flamme    ^ 
à  la  tempête,  suivent  Hector  en  Frémissant  de  rage  et  en  po*^ 
saut  de  grands  cris  :  ils  espèrent  s'emparer  bientijt  de  la  Hotte  et     *^ 
tous  les  Achéens. 

Neptune,  qui  entoure  le  monde  de  ses  bras,   et  qui   de  s 
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redoutable  Irideut  ébranle  la  terre ,  vient  ranimer  te  couriipe  des 

\r^eus.  Le  dieu  des  ondes,  après  avoir  (juiltt*  les  iibîmes  de  la 

r,  prend  les  IraiU  et  la  voix  de  Chaîcas;  il  s'adresse  d'abord  aux 

X  Aja\,  et,  par  ces  paroles,  excite  encore  leur  ardeur  : 

'  \  aillants  Ajax ,  leur  dit-il,  vous  sauverez  Tannée  en  pensant  u 

votre  mâle  valeur  ef  non  pas  en  prenant  la  fuite.  Je  ne  redoute 

point  les  audacieux  Trovens  qui  vieuûeut  de  Iranchir  nos  remparts  : 

les    Achéens  aux  belles  cnènndes  sauront  soutenir  l'assaut.   Mais 

celui  que  je  crains  le  plus,  c'est  Hector,   qui  se  glorifie  d'iMre 

issu  de  Ju|iiter,  et  qui  marcîie  contre  nous  semblable  à  la  (lamme. 

Si  par  rinspiralion  d'une  divinitt^  vous  osez  lui  résister  avec  force, 

L't  si,  eihortés  par  vous ,  les  Grecs  conibatteiit  avec  vaillance ,  vous 

repousserez  Hector  loin  de  vos  navires,  quand  même  le  lils  de 

^^iara  serait  protégé  par  Jupiter  lui-m()me!  » 

^eptune,  les  frappe  de  son  sceptre,  les  remplit  tous  deu\ 
'■  Une  force  nouvelle,  et  dorme  de  la  souplesse  a  leurs  membres. 
''  les  quitte,  semblable  a  un  \ autour  aux  ailes  rapides,  *|ui, 
*  élançant  du  haut  d'une  roche  escarpée,  poursuit  quelque  oiseau 
•l^us  la  plaine.  Ainsi  s'éloigne  avec  rapidité  le  puissant  dieu  des 
«ïen^.  Ajav,  fils  d'Oïlée  ,  le  reconnaît  le  premier,  et,  s'adres- 
^«nt  au  fils  de  Télamou  ,  il  lui  dit  : 

•  Ajai ,    un    des  immortels  habitants   de  FOlvmpe   est  venu 
^ous  la  forme  d'un  devin  et  nous  a  ordonné  de  défendre  nos  navi- 
''es.  Ce  devin  n  est  point   Cbalcas ,  rinterpréte  des  oracles  :  je 
ï'ai  reconnu  sans  |»eine  aux  (rnces  de   ses  pas    lorsqu'il  s'éloi- 
pwûlj  car  les  dieux  sont  faciles  à  reconnaître*  Maintenafit  je  me 
*«»  saisi    d'une   nouvelle    ardeur    pour   la   guerre  :   mes  pi«^ds 
®' entraînent  dans  la  mêlée,  et  mes  mains  sont  impatientes  de 
cç^mbattre  !  •* 
be  lits  de  Tclamon  prend  la  parole  et  dit  : 
'  Moi  aussi  je  sens  mes  mains  frémir  autour  de  rna  lance.   Mon 
"^iir  s'cnllamme  d'un  nouveau  courage;  mes  pieds  m'entrainent 
^^n  nos  ennemis  ,  et  je  brûle  de  me  mesurer  seul  avec  l'impé- 
^«x  Hector!  m 

^"isi parlent  ces  deux  guerriers,  joyeux  de  la  nouvelle  ardeur 
l'^'iu  dieu  vient  de  faire  naître  dans  leur  i^me. 
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Ne|iturie  evcile  aussi  les  dernières  pholonges  achécnnesy 
pvùs  des  creux  navires,  se  livrateut  au  repos  :  ces  g^i 
(HaieiU  brisés  de  fiiligues  et  alTIi^cs  de  voir  les  Troyens  qui  ïrm 
chissaient  les  remparts;  ils  versaient  des  larmes  ci  nespéraieiii 
plus  échapper  à  la  sombre  destinée.  Neptune  encouroge  ces 
tances  guerrières;  d'abord  il  exiiorle  Teucer,  Léile,  Déip; 
Mérioii ,  AiUiloque ,  Pénélée,  Thoas,  tous  vaillants  dans  les 
batSj  et  il  leur  parle  en  ces  termes  : 

"  Jeunes  Ârgiens ,  honte  sur  vous  !  Je  pensais  que  vous  sau- 
veriez notre  Hotte  ;  mais  puisque  vous  avez  abandonné  les  com- 
bats, nous  serons  aujourd'hui  vnincus  par  les  Troyens  !  Dieui 
immortels!  mes  yeu\  seront  donc  témoins  de  ce  grand  et  funeste 
prodige  que  je  ne  croyais  jamais  devoir  s'accomplir!  Les  Troye«^ 
sont  près  de  nos  vaisseaux  :  naguère,  semblables  à  des  cerfâ  fugt- 
lifs  et  timides,  qui,  errant  ça  et  là  dans  les  fortM^s,  devieuuent  Ifl 
proie  des  loups,  des  panthères  et  des  léopards,  ces  Troji 
n'osaient  nous  résister  !  Maintenant  ils  combattent  loin  d'Ilion, 
attaquent  nos  navires  parce  que  de  lâches  guerriers,  irrités  contre 
leur  chef,  refusent  de  défendre  leurs  vaisseaux,  près  desquels  ih 
se  laissent  égorger!  Ouand  bien  même  le  lilsd'Atrée,  le  puissant 
Agamemiiouj  se  serait  rendu  coupable  en  outrageant  Tinfipé- 
tueux  Achille,  vous  ne  devriez  pas  ainsi  abondonner  le  combat 
Hâtez- vous  de  porter  un  remède  au  mal  :  le  cœur  des  hér 
guérit  aisémeol.  >('oubliez  pas  votre  raAIe  valeur,  vous  les 
vaillants  de  Tarmée.  Je  n'ai  point  de  courroux  contre  celui 
fuit  les  périls  quand  il  est  lâche;  mais  c'est  contre  vous  qui  êtes 
braves  que  je  suis  indigné!  O  guerriers  elTéminés,  vcioa  reii- 
drez  bientôt  le  mal  plus  grand  encore  par  votre  molle  indiffé- 
rence !  *Juc  chacun  de  vous  redoute  la  honte  et  le  reproche, 
puisqu'une  lutte  terrible  vient  de  s'engager.  Le  vaillant  Hector 
combat  près  de  nos  navires,  et  il  a  déjà  brisé  nos  portes  et  nos 
fortes  barrières,   - 

Ainsi  Neptune  encourage  les  Grecs,  —  Autour  des  deux  A 
se  forment  d'épaisses  [ibalanges  que  Mars  lui-même  et  la  b 
queuse  Minerve  n'auraient  pu  blâmer.  Les  plus  illustres  cb 
rangés  en  bataille,  attendent  de  pied  ferme  les  Troyens  et  rinlré 
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Hector  ;  la  lance  se  croise  avec  la  lance*,  le  bouclier  se 
presse  contre  le  bouclier,  le  casque  se  joint  nu  rasc|iie,  les  guer- 
riers se  précipitent  cuotre  les  guerriers;  sur  les  cimiers  ù  l'épaisse 
crioière  se  confondent  les  ondulations  des  aîgreltes  brilbintes  tnnt, 
Hp   rangs  sont    pressés   de  toutes  parts!  tes  lances  agitées  par 
oes  mains  courageuses  se  croisent  avec  furie.    Les  Grecs  et  les 
Troyens  veuletrt  tous  aller  en  avant  et  sont  impatients  de  combaUre. 
Les  épaisses  phalanges  des  Troyens  attaquent  les  premiers  leurs 
ennemis.  Hector,  qui  marche  à  leur  télé,  se  précipite  avec  ardeur 
dans  la  mêlée,  comme  la  pierre  (|u'un  torrent  furieux,  grossi  par 
LJbs^  eaux  du  ciel ,  détache  du  rocher  et  roule  loin  ûu  sommet  : 
Hb  pierre  tombe,  rebor»dit,   l'ait  retentir  la  forêt  tout  entière  et 
s'arrête  enfin  dans  la   plaine,   malgré  T impétuosité  de  son  élan. 
^Bé  est  Herlor;  il  menace  de  se  frayer  une  route  facile  jusqu'aux 
^^«îssejmx  et  d' exterminer  ses  ennemis.  Mais  lorsqu'il  rencontre  les 
l'haljiriges  achéennes  et  rju'i!  est  prés  de  les  heurter,  il  s'arrête  aus- 
•iWl,  Alors  les  Grecs  marchent  contre  lui  avec  leurs  épées ,  leurs 
nces  qui  blessent  des  deux  côtés  '  et  repoussent  loin  d'eux  le  fils 
'l<*Priam,  Hector,  d'une  voix  forte,  s'écrie: 

•Troyens,  Lyciens  j  et  vous,  Dardaniens ,   restez  iriébranla- 

Wti>!  Les  Grecs  ne  me  résisteront  pas  long-temps,  quoiqu'ils  se 

nt  formé»  en  bataillons   carrés.   Hs  céderont  aux  ellorls  de 

fn»  lance  si  le  plu»  puissant  des  dieux,  le  redoutable  épouv  de 

'tinoïj,  me  protège  encore!  " 

Hector,   par  ces  paroles,  ranime  la  force  et  l'ardeur  de  ses 


'  f^ûus  avons  pas«e  »(m^  silence  ce»  trois   muts  ;   caxoç  solxH  rpoOsXOuvw 
d  boucUtr  dt'  pvau  de  bœuf  stprettc  étroitement  contre  le  tjrand 
tlitr  de  peau  de  hftuf)^  parce  <( ne  le  passage  suivanl  ,  à<nrii;  ap'  asTriS' 
{(eboucticr  fc  pr^itae contre  le  boudier)^  signifh»  là  rnémt' chfHi*  dans 
bugup    CeiuMiitinl   Ips    Vt['**r>  des  lein[i!i   lion  criques  .ivaii'iH  deux 
!*^i(uis  (lifft'r^'Olt^H  jjiMjr  (lésigni^r  ces  (Jeux  es|M'C€s  de  lîouclitîrs,  qu'ils 

'  Peur  la  iraduction  du  trtot  àfJiîpfY^oç,  nous  nous  sommits  éortt*  des  tra- 
i**ftion<jilf'  Clarkt»,  de  DabutT,  t\v  Vos^  t^t  do  Diig;is-Moiithel  ;  cepeudanl 
'^^^  tlevdiis  âjouicr  que  le»»  CûinmenUiteiu -^  flodtieiit  quarre  ex[>liolJtujs 
«ilîcmih'sau  moiàîAtpiYuoi;:  1*'  qui  adt-ux  Irambanls  ;  2*  qui  bfrssc  des  deux 
^if^,  5*  garni  ik*  fer  dtsileux  côtes  \  4<*  que  Tuji  preud  a  deux  uiaius-  ?inm 
*'^^Wftaî  lit  «lecond^  f^ipliciihon  eoiniue  H,mt  h  \Am  sm»tmhhbW. 
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guerrierîi.  Lié!|)hohtf  ,  un  des  \\h  de  Prium ,  poussé  par  ><»*» 
courage,  sort  des  rangs  et  s'avance  rapidement,  protégé  par  s»oij 
bouclier*  Mérîoii  lui  lance  un  javelot,  qui,  sans  se  détomuer  , 
frappe  le  bouclier  faît  avec  la  dépouille  d'un  taureau  ;  mais  il  ne 
peut  le  traverser  et  la  pointe  se  rompt  prés  du  bois.  Déiphobe  , 
craigtiaiit  d'élre  blessé,  éloigne  le  bourlier  de  sa  poitrine,  el  le 
belliqueux  Mérîon  se  retire  au  milieu  de  ses  compagnons,  furieu:]^ 
tout  à  la  fois  de  perdre  et  sa  lance  et  la  victoire.  Alors  il  se  retid 
dans  le  camji  des  Grecs  pour  s'armer  d'un  long  javelot  qu*il  avait 
laissé  dans  sa  tente. 

Les  guerriers  eumbattent  toujours  avec  fureur,  et  de  pr»n«is 
cris  s'élèvent  de  toutes  parts.  Teucer  immole  le  vaillant  Imbriti^  ^ 
fils  de  Mentor,  riche  en  coursiers.  (Avant  l'arrivée  des  Grecs» 
Irabrius  vivait  dans  Pédée,  et  il  s'était  uni  à  Médésicaste,  fiH^ 
illégitime  du  roi  Priam  ;  mais  quand  tes  navires  des  lils  de  Daii»**^ 
touchèrent  aux  rivages  troyens,  il  revint  à  llion  prés  de  PriaiTi  ^ 
qui  Taima  comme  un  de  ses  enfants ,  et  il  se  distingua  parmi   1*^ 
combattants.)  Teucer  lui  enfonce  sa  lance  au*dessous  de  Toreill^  ^* 
lu  retire  aussit*H.  Itnbrius  tombe  comme  un  jeune  frêne  qui,  sur*  ■*' 
sommet  d'une  haute  montagne  ,  est  abattu  par  l'airain  et  couvre  ■* 
terre  de  sou  tendre  feuillage.  Ainsi  tombe  le  fils  de  Mentor,     ^ 
autour  de  lui  ses  armes  retentissent.  Teucer  s'avance,  impati^** 
d*enlever  l'armure  de  son  ennemi;  mais  au  moment  où  il  accouf*^  * 
Hector  lui  lance  un  javelot  :  Teucer ,  en  Tapercevant ,  se  détour*  ^ 
et  évite  rairain  cruel  qui  s'enfonce  dans  la  poitrine  d' Amphiraaqi*.  "^^^ 
fils  de  Clôate,  issu  d'Actor,  au  moment  où  Arapbimaque  s'ava^^^ 
çait  dans  la  mêlée.  Le  (ils  de  Ctéale  tombe,  et  son  armure  résow^^^ 
autour  de  lui,  llei  Inr   s'avance  pour  enlever  le  casque  qui  cot 
vrait  la  tête  du  magnanime   Amfdiimaque;  aussit(M   Ajax  frap 
de  sa  lance  le  fils  de  Priam  :  la  pointe  ne  pénètre  point  jusqu'il 
corps  du  héros,  qui  était  entièrement  couvert  d'airain,  mais  e^ 
s'enfonçant  dans   le  bouclier  elle  lait  reculer  Hector,  qui  aba 
donne  aussitôt Jes  cadavres  d'Ampïiimaque  et  d'Imbrius,  que  l 
Grecs  entraînent  loin  du  combat.  Stichius  et  Ménesthée  ,   chefs 
des  Athéniens,  enlèvent  le  corps  d'Amphimaque  et  le  portent  a 
camp.   Les  deux    \ja\ ,  pleins  d'une  bellicpieuse  ardeur,  s'em- 
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pf>r«nl  (iu  cad«vre  d'imbrius.   —   Tels  dtnii  lions  nrraf lient  utm 

Jf^cjne  chèvre  à  des  chiens  «Knoranls,   l'eniporlt^nl  a  travorî»  les 

'»r%3yt^res  épaisses,    et,    la    teniint  duns  leurs  (ûrtcs  mArhoires, 

''-lèvent  au-dessus  de  lerre  :  lels  les  deux   /\jax  lienrteiit  élevé 

te      <:!orps  d*lmbrius,    puis  ils  le  dépouillent   de  ses  nrmes.  Le  fils 

*  ^-IBîlée,  pour  venger  b  mort  d'An^phimaque^  coupe  la  lete  d'Im- 

''•"••js,  la  Innce  à   Iravers  les  deux    iinnées  et   la   (ait  loiirnover 


comme  une  balle  :  la  tête  du  malheureux  guerrier  va  sur  la  pous- 
sière rouler  jusqu'aux  pieds  d* Hector  1... 

Meplune  ,  furieux  de  ce  qu'Amphimaque,  son  pet  il- fils  ,  avait 

*ttccombé  dans  eelle  mêlée  sanglante,  se  rend  au  milieu  des  lentes 

^    des  vaisseaux  des  Grecs;  il  excite  les  guerriers  et  prépare  de 

^^eds  maux  aux  Troyens*  Le  vaillant  Idomériée  le  rencontre  (  il 

^^Haii  de  quitter  un  de  ses  compagnons,  qui,  blessé  récemment 

^**  genou,  venait  d'abandonner  le  champ  de  bataille  et  avait  été 

'^'*i porté  par  ses  amis  fidèles;   Idoménée  f  avait  confié  aux  disci- 

P'^s  d'Ksculape,   et  il   s'en  retournait  dans  sa  tente,  impatient 

^    combattre  ).  >ieplune  prend  les  traits  et  le  voix  du  his  d'An- 

*^'**^*non,  Thoas,  qui,  dann  Pleurone  et  dans  la  haute  Calydon, 
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fommnndnit  aux  Klolieiis,  qui  rhonoraicnt  comme  un  (IteO 
s'approche  du  héros  et  lui  dit  : 

*   Idoméiiée  ,    chef  des  Cretois,  que  liront  donc  devenue»   ce$ 
menaces  dont  les  Grecs  épouvantaient  tant  les  Troyens  ?  •♦ 

Le  chef  de  la  Crète  lui  répond  aussitôt  : 

*f  O  Thoas!  aucun  île  nous  n'est  coupable  et  tous  nous  «.avofi» 
combattre.  !Nu!,  enchaîné  fjar  la  craînle  ou  retenu  par  la  lâche l «^  ^ 
n'évite  les  mêlées  sanglanles.  Mais  le  fils  de  Saturne  se  plaît  à  %'Oif 
les  Grecs  périr  sans  honneur  loin  des  fertiles  contrées  d*Argo#  ' 
O  Thoas,  toi  qui  fus  toujours  si  vaillant  et  ipii  jadis  ranima;»  1^ 
courage  de  nos  guerriers  abattus,  ne  te  ralentis  pas  aujourd'tiui 
et  excite  au  combat  nos  braves  compagnons!  " 

Neptune,  le  dieu  qui  agite  la  terre^  prend  la  parole  et  dit 

"  Idoménêe ,  qu  il  ne  quitte  jamais  les  plaines  de  Troie  et  (|»J  *^ 
devienne  la  proie  des  chiens  et  des  vautours,  celTn  qui  refu!iC*rrt 
de  combattre!  Va  thercher  les  armes,  et  reviens  promptcm^'^* 
ici,  afin  que  tous  deux  deux  nous  allions  exhorter  nos  cotiip*'** 
gnons  :  les  hfimmes  les  plus  faibles,  lorsqu'ils  sont  réunis,  devi^n^ 
nenl  toujours  forts.  Nous,  Idoménêe,  nous  savons  eombatt^^ 
même  avec  les  plus  vaillants!  " 

En  achevant  ces  paroles,  Meptune  se  jette  au  milieu  des  gu*:^**" 
riers,  Idoménêe  entre  dans  sa  tente,  se  couvre  de  sa  supef"^*^ 
armure,  prend  deux  javelots  et  marche  semblable  à  la  foucfr^ 
que  le  fils  de  vSatume  lance  du  haut  de  F  Olympe  ,  comme  un  sigT**^ 
terrible  qu  il  envoie  aux  mortels,  et  dont  tes  rayrms  jettent  «*** 
loin  une  vive  lumière  :  ainsi  l'airain  brille  sur  la  poitrine  du  hér^ï** 
Idoménêe  trouve  près  de  sa  tente  IVIérion,  son  écuyer  fidèle,  anrt»^ 
d'une  lance  d'airain;  il  sarréte  et  lui  dit  ; 

«  Impétueux  fils  de  Molus ,  toi  le  plus  cher  de  mes  com 
gnons ,  pourquoi  viens-tu  eu  ees  lieux  après  avoir  abandonné 
champ  de  bataille?  Es-tu  blessé  par  la  pointe  d'une  flèche, 
viens-tu  m'apporter  quefque  message?  Moi,  je  ne  veux  point 
ter  dans  ma  tente ,  car  je  brûle  de  combattre.  * 

Le  prudent  Wérion  lui  répond  aussitôt  : 

Chef  des   Cretois  ,  je   viens  dans  ta    tente  pour  y  prei 
dre  une   lance,   s'il   t'en    reste  encore  une.  i'ai   brisé  cont 


botirlier  du   lém<'Tairt'   Dèiphobe  la  lance  rertoulable  que    je 
ortaîs  du  lia  les  comhnts.  h 

doménée  prend  a  soti  lour  hi  parole  et  dit  : 

êrion,  tu  trouveras  dans  ma  tonti\  non-seulement  une  Innée, 
encore  MUf^t  javelots  suspendus  aux  murailles  resplondi-s- 
santes.  Toutes  ces  urmes  ont  été  enlevées  à  des  guerriers  troyenj? 
j'ai  tués  moi-mi^me  dans  la  plaine.  Comme  je  n'attaque  point 
chement  mes  ennemis  eu  me  tenant  loin  d'eux  ,  je^  possède 
des  lances,  de,s  l)oueliers  arrondis,  des  casques  et  des  cuirasses  qui 
brillent  d'un  vif  éclat.  « 

érîon  réplique  en  ces  termes  : 
*  Moi  aussi  j'ai  de  nombreuses  di^pouilles  arrachées  aux 
Troyens;  mais  ma  tente  est  trop  éloignée  d'ici  f)oyr  (pie  j'aille  \ 
rherrher  un  javelot.  Je  ne  suis  pas  sans  valeur;  car  toujours  je 
t^ombats  aux  premiers  rangs  dans  les  bnlailles  qui  honorent  les 
hommes  et  lorsque  la  guerre  sème  en  tous  lieux  l'épouvante  et  la 
lîiort,  J*oi  pu  rester  caché  aux  autres  Achéens;  mais  toi,  Ido- 
ïïïénùe,  lu  m'as  vu  sans  doute  au  milieu  des  kltes  meurtrières.  <• 
Le  chef  des  Cretois  lui  répond  aussiliM  en  disant  : 
Mérion,  je  connais  ta  valeur,  et  tu  n'as  pas  besoin  de  me  la 
^'4'peler.  Si  nous,  les  [dus  brave.s  des  Grecs,  nous  étions  choisis 
f^iQr  nous  mettre  en  embuscade,  nul  ne  blâmerait  ta  force  et  ton 
^coura^e.  C'est  la  que  brille  la  vaillanrc  des  hommes;  c'est  là  que 
^•*»  reconnaît  le  lAche ,  et  tjue  le  Jiéros  se  montre  tout  entier.  Le 
^^^hn  dn  guerrier  timide  change  a  chaque  instant  de  couleur  : 
^^W  peut  rester  immobile,  ses  genoux  chnncelleul,  il  s'assied 
***'*  sfs  pieds,  son  rœur  bat  en  son^'cant  a  la  mort,  et  Ton  entend 
*l»rjuer  ses  dents  avec  force.  Mais  le  visage  du  vaillant  héros  ne 
*''*îiiige  jamais  de  couleur,  son  corps  ne  tremble  point  :  et  dès 
^^  il  tîst  en  embuscade,  il  brûle  de  combattre  ses  ennemis.  Mé- 
"*>ii,  si  dans  la  mêlée  tu  étais  frappé  d'un  fçlaive  ou  percé  d  un 
^^^^  j  tu  ne  serais  point  Idessé  derrière  le  cou  ni  au  milieu  du 
*^  -   ou  l'atteindrait  dans  la  poitrine  '  au  moment  m  tu  l'élan- 

"  l*  tfîte  porte  :  ôXXa  xtv  tJ  ffrcpvwv  y^  vkjSuoç  avTtaffciev,  Ttpoffffw  lcp,ivow, 

î**^»  *&ouLa)fwv  6«ptTTuv  {tu  le  rertt  rtth  dutn  la  poitrine  ou  ditftit  le  vbnthf 

^'^  prftiftitant  dans  In  fouh*  dfx  prethitvA  €<nnhatt(tnfM  \  Un  des  prinri- 
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cerais  uiix  premiers  rangs!  Ne  nous  arrêtons  donc  pas  plasion 
temps  en  ces  lieux  et  ne  parlons  point  comme  de  jeunes  enfant 
de  peur  d*étre  blâmés  par  nos  compagnons.  Toi,  va  dans  i 
tente  chercher  une  forte  lance.  >• 

11  dit.  Mérion,  semblable  au  dieu  de  la  guerre,  prend  dans  la  ter 
d'Idoménée  une  lance  d'airain,  et,  brûlant  de  combattre,  il  marc 
sur  les  pas  du  héros. —Tel  s'avance  dans  les  combats  Mars,  le  flé 
des  hommes,  suivi  de  la  Terreur,  sa  fille  chérie,  qui,  à  la  f 
audacieuse  et  forte,  épouvante  les  guerriers  intrépides.  Soit  f] 
ces  deux  divinités,  venues  de  la  Thrace,  s'arment  contre  les  Épi 
riens  ou  contre  les  Phlégéens,  elles  n'exaucent  jamais  le 
vœux  et  n'accordent  toujours  la  victoire  qu'à  l'un  des  deux  p4 
pies.  Tels  marchent  au  combat  Mérion  et  Idoménée ,  couve 
de  l'airain  étmcelant.  Mérion  prend  la  parole  et  dit  : 

<c  Fils  de  Deucalion,  de  quel  côté  faut-il  que  nous  nous  p 
cipitions  dans  la  mêlée?  Veux-tu  que  nous  attaquions  le  cenC 
la  droite  ou  la  gauche  de  l'armée?  Les  Achéens  à  la  belle  che 
lure  ont  de  toutes  parts  des  combats  à  soutenir  '.  *> 

Idoménée,  chef  des  Cretois,  lui  répond  aussitôt  : 

«i  Le  rentre  de  la  flotte  est  protégé  par  les  deux  Ajax  et  | 
Teucer,  \tt  plus  habile  à  lancer  une  flèche  et  à  combattre  de  p 
ferme  :  ces  guerriers  repousseront  sans  doute  l'impétueux  et  vi 
lant  Hector.  Certes,  malgré  sa  rage  belliqueuse,  il  lui  seradi 
file  de  dompter  leur  valeur  et  d'embraser  nos  vaisseaux ,  à  mo 

paux  caracièrps  du  génie  d'H<»rnèie,  dit  à  ce  sujet  Diiga-^-Monlbel ,  est  d 
primer  les  actions  dans  toute  leur  naïveté  et  de  peindre  les  objets  phy$ir| 
tels  qu'ils  sont. 

'  Homère  dit:  èi^ii  ou  ttoOi  ^Troixai  orjxoy  8eu6ffÔai  iroXiuoio  xapr,xo[jLd(i)« 
'\/aiou;  [parce  quejefense  que  nulle  port  les  achéens  à  la  belle  chetei 
ne  sont  tant  soit  peu  prives  de  la  guirre  .  Dugas-Montbel  paraît  avoir  » 
Tinterprétation  de  Heyne.  qui  explique  les  mots  :  où  ôeueaOai  ttoXcuoio  j» 
être  inférieur,  avoir  le  dessous.  Cette  interprétation  n*est  nullement  ce» 
nable;  et  il  est  bien  plus  simple  de  laisser  au  mot  oeuetrOai  sa  signi6ca  ^ 
première  :  manquir,  éirej  rivé  de  quelque  chose,  et  de  traduire  avec  Dût 
ce  passage  par  quoniam  vusqvam  puio  adeo  indigtre  certamine  cnpitff 
mantes  Achivt  s.  Voss  a  également  adopte  ce  sens  en  disant  :  Denn  nirg^ 
scheinen  mir  etica  diirftig  des  Knmpftr  zu  sein  die  hauptvmlocé 
Athaiir  { car  vulle  part  les  Achc'ens  à  la  belle  chevelure  ne  paraissml  ir» 
quer  du  combat  j. 
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le  le  fîb  do  Satarue  ne  laisse  tomber  une  liircht"  iitluraée  sur 
ios  ra^vides  navires.  Aja\ ,  fils  de  Ti''lamon,  ne  le  cède  à  aucun 
|ile  ciïu\  qui  se  nourrissent  des  doux  Iruils  de  Cérès,  et  peuvent 
't^lre  frappés  de  T airain  au  renversés  par  d'énormes  [lierres  :  dans 
^^  lulle  il  serait  aussi  fort  el  aussi  brave  que  le  redoutable 
^^'•îBe;  mais  à  la  course  il  ne  pourrail  remporter  sur  ce  héros. 
'^^t^ Ions  nous  donc  à  la  fçauclie  de  l'armée,  et  voyons  si  nous 
serons  ou  vainqueurs  ou  vaincus.  " 

A.  ces  mots  le  vaillant  Mérion  se  dirif^e  vers  Tendroît  que  son 
•Br  lui  désif^ne* 
I>ès  que  les  Troyens  voient  Idoménée,  semblable  a  la  flamme  , 
•na relier  contre  eux  ,  suivi  de  son  servjleur  couvert  d'une  armure 
ebloutâsante,  ils  volent  à  sa  rencontre.  Alors  Troyens  et  Achéens 
itteut  devant  les  poupes  des  navires.  —  Ainsi  le  souille 
•w>pélueux  des  vents  soulève  les  tempêtes,  couvre  les  chemins 
*l  Une  abondante  poussière  et  élève  dans  les  airs  des  nuages  de 
^l^le  :  ainsi  Tardeur  des  Troyens  et  des  Achéens  Tait  naître  un 
triant  combat.  Les  guerriers  se  précipitent  au  sein  de  la  mêlée 
'*i  désirent  de  s'immoler  les  uns  les  autres.  Le  champ  de  bataille 
^^  hérissé  de  longues  lances  qui  déchirent  les  chairs  el  arrachent 
vie;  les  yeux  sont  éblouis  par  Téclat  de  rairaJn  qui  jaillit  des  cas- 
H^es  étiucelants,  des  cuirasses  brillantes  el  des  boucliers  des  fïuer- 
ï^fs  qui  s*avancent  avec  fureur. —  Oh,  certes,  it  aurait  un 
*Ur  bien  téméraire,  celui  qui  se  réjouirait  d'un  tel  spectacle  et 
1^1  ueu  gémirait  pas!... 

Les  deux   fils  du  puissant  Saturne,  par  leur  fatale  division, 

r't'^pareot  à  ces  guerriers  d'amères    douleurs!    —  Jupiter   veut 

*Hiier  la  victoire  à  Hector  et  aux  Troyens,  pour  combler  de  gloire 

'*ïij>étueu\  Achille;  cependant  il  ne  veul  pas  voir  périr  tous  les 

'*<^heens  devant  la  cité  d  llion  :  il  tient  à  honorer  Thétis  et  le 

f^illant  fils  de  cette  déesse.  —  Neptune,  sorti  secrètement  des 

^■>d«s  blanchissantes,  ranime  par  sa  présence  Tardeur  des  Argiens: 

gémit  en  les  voyant  accablés  par  les  Troyens,  el  il  s'indigne 

•outre  le  puissant  Jupiter.  (Jupiter  el  iSeptune  avaient  une  même 

^'^gihf,  une  même  famille;  mais  Jupiter  était  |ilus  Agé  el  avait 

l|ntis  d'expérience.  Neptune  eraignait  de  proléger  ouvertement  les 
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Grecs,  et  il  parcouroil  leur  armée  eu  les  eiicourage^ial  sous 
Ifîiils  d'un  liéros.)  Jupiter  et  Meptune  tirent  altemalivemetit  lefî^îî  -^* 
de  bj  guerre  t'unesle,  su*»|ieii(l[t  sur  les  deux  peuples  :  c'est  re  t  ii 
indestructible  (piî  a  fait  et  fera   toujours  périr  les  combdttauU'    î 

Idoméfiée,  aui  cheveux  a  demi  blanchis  par  Tâf^e,  eihortpkr^ 
Ach«»eiis;  il  s'élance  parmi  les  défenseurs  d'ilion  el  jette  au  milieu 
dVux  Tépouvaiite  et  la  fuite.   Il  inininle  Othryonée,  «jui ,  allirt^ 
par  les  bruits  de  guerre,  était  venu  de  la  ville  de  Cabése.  (Olhryoni^*' 
désirait  de  s'unir  à  la  belle  Gassandre,  liUe  de  Priaiii,  sans  rece^ 
voir  les  présents  accoutumés  et  il  promettait  en  outre  de  re[HHh^" 
tes  Grecs  loin  d  tlîon.    Le  vieux    Priam  consentit  a  lui  donin 
lille,  et  Oihryonée,  plein  de  confiance  en  cette  promesse,  vol 
combat.  )  Idoménée  plonije  sa  lance  dans  ie  corps  de  ciîguerrt^*^* 
»]uî  s'avançait  avec  audace  :  sa  cuirasse  d'airain  ne  peut  arr^^** 
le  trait  cruel  qui  pénètre  jusque  datis  ses  entrailles,   el  OtbiTT^ 
née  tombe  hur  la  terre  avec  un  bruit  terrible.  Idoménée,  lier     ^ 
sa  victoire,  s'écrie  : 

«  Oihryonée ,  je  consens  à  te  placer  au-dessus  de  tous  les  tn^^' 
tels  si  lu  liens  la  promesse  que  lu  as  faite  k  Priom,  qui  t'u  pr^* 
mis  a  son  tour  de  te  donner  sa  fille  !  Nous  aussi,  nous  tiendrons  ^^^ 
promesses.  iNous  t'ollrirons  la  plus  belle  d'entre  les  filles  d'AtriCl*^  * 
et  nous  ramènerons  d'Argos  pour  qu  elle  t'épouse,  si  tu  ré?«^^ 
avec  nous  ravager  la  superbe  cité  d'ilion.  Viens  dans  nos  navif  ^* 
pour  que  nous  parlions  ensemble  de  ton  prochain  mariage;  ^^' 
nous  aussi,  nous  sommes  des  beuux-péres  généreux!  • 

A  ces  mots,  il  rentraine  par  les  pieds  à  travers  la  m^lée  s^*** 
glante*  Asius  accourt  aussitôt  pour  venger  Oihryonée  :  il  e!?^  ^ 
pied,  devant  son  char,  et  ses  coursiers,  que  retient  un  écuvfrfidê^"^' 
respirent  au  dessus  de  ses  éfiaules.  Asius  veut  immoler  Idomén^^' 
mais  celui-ci  le  prévient  en  lui  enfonçant  sa  lance  dans  la  gorgi%  ^'•^ 
dessous  du  menton.  —  Tel  un  chêne,  ou  un  blanc  p«aplier,  ou  •** 
pin  au  feuillage  élevé  tombe  abattu  sur  la  nuiulagne  par  In  haC^^' 
tranchante  des  bûcherons  qui  veulent  en  faire  le  bois  d'un  navir 
le!  Asius  tombe  étendu  devant  son  char  en  frémissant  el  en  pre*^^** 


I  Nous  avons  sum  [muv  Ve%{)\\i'àlwu  de  ce  passage  difficile  hs 
UÙM  et  HlIcHiainlc  ilr  IïuImut  ♦m  di»  Vos*. 
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te  àe»  mains  rariHiesaiiRlaiile.  Le  cour/ijîe  tibiindoiifKî  î*oii  écuy*^»r 
troublai ,  qui  n'ose  (l<Hourner  ies  cheviiux  jiour  (H'liii|ifier  mix  coups 
•ies  eiitiemis.  Alors  le  belliqueux  AnlîltHiue  lui  ploïi;;e  su  lance  au 
inilioii  du  corps,  et  sa  cuirasse  d'airain  ne  [»eut  iirriHer  le  Irîiil, 
•jui  yiétiétre  jusque  dans  les  entrailles.  Il  gémit  et  tombe  <lu 
àuir  roagnitique.  Anliluque  entraîne  les  coursiers  loin  des  Troyeus 
et  les  conduit  duns  le  Cîtmfi  des  Achéer»s  aux  belles  cnéniitJes. 

Oêijihobe,  regretlanl  la  mort  d'Asius,  marche  contre  Idomé- 
"é€  et   lui  lonce  un  brillfinl  javelol  ;   Idoniénée  n|jerct)iL  le  trait 


.  .  T^^^^ 


*  «'vile  l  il  était  cuché  iious  un  bouclier  arrondi ,  l'ait  luec  des 
'**Qui  de  bcFur*^,  de  Tairain  étincelant  et  garni  de  deu\  poifinées). 
'''*m6née  se  couvre  de  son  bouclier  qui,  eflleuré  par  le  Irait,  re- 
*'•* lit  sourdement:  le  dard,  qui  n'a  pas  tHê  vaînement  lancé  par 

^^^   bras  vigoureux,  vole  au-dessus  de  su  tête,  puis  atteint  le  (ils 
^ippase,  Hypsénor,  pasteur  des  peuples,  et  pénètre  prés  du 
'^'^,  dans  les  lianes  du  «guerrier,  que  ses  genoux  défaillants  ne  peu- 
*^^l  plus  soutenir.  Héiplinbe,  lier  de  ce  succ<^s,  s'écrie  : 

*  Asius  n'est  pas  mort,  du  moins,  sans  être  vengé  1  Je  pense 
i^*auv  portes  de  l'enfer  il  sera  jojeu\  de  votr  prés  de  lui  le  corn 
V^guon  que  je  lui  ni  donné!  ►► 
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A  ce!*  cris  de  victoire  la  douleur  s'empare  des  Achéens.  Lfi>»**'' 
laiil  Arililoque  esl  vivement  ému;  mais,  malgré  son  ufïlictiuti,  ■• 
n'ab«ndoniie  pas  lo  corps  de  sun  ami  el  accourt  aussitôt  pour  I* 
protéger  et  le  couvrir  de  son  large  bouclier,  Mécislée  fit  le  di»i»i 
Alastor  se  courbent  et  portent  sur  leurs  épaules  Hypséiior  ijtBt 
pousse  des  gémissements  profonds. 

Idoménée  ne  se  ralenlit  point  :  il  veut  envelopper  quelque*?* 
Troyens  dans  les  ténèbres  de  la  iiuil»  ou  descendre  lui-même  tians^ 
le»  sombres  demeures  après  avoir  écarté  loin  des  Grec*  le  da»- 
j;er  et  la  ruine.  Il  immole  le  (ils  chéri  du  noble  Ésyéle,  Al»— 
thoiis,  gendre  d%\nrhise  (Alcathoûs  avait  épousé  Taînée  desi  lill«5ai 
tlAnchise,  Hi[)podîiinie^  ([ue  son  père  el  sa  mère  aimaient  atffC 
tendresse ,  Hippodamie  qui  surpassait  toutes  ses  coinpagnei»  en 
beauté,  en  adresse,  en  prudence  et  qui  fut  unie  à  un  héros  dan* 
la  vaste  cilé  de  Troie).  Neptune  le  frappe  par  la  main  dido- 
menée;  it  obscurcit  les  yeux  brillants  d'Alcathoùs  el  paralyses*^ 
membres  agiles.  Le  gendre  dWfichrse ,  semblable  à  une  coiooii** 
ou  a  un  chêne  élevé  >  reste  immobile  :  il  ne  peut  fuir  ni  d'ttt* 
côté  ni  de  l'autre.  Idoménée  lui  brise  sa  cuirasse  d'airain  «pi 
jusqu'alors  l'avait  garanti  du  trépas  et  qui  maintenant  résonne 
sûurdemeiil.  Alcathoûs  tombe  avec  bruit  et  son  cœur,  peroi^  |)»r 
le  trait,  fait,  en  palpitant,  trembler  rextrémilé  du  javelot;  mais 
bientôt  Mars  i^n  ralentit  la  violence.  Idcmiénée ,  triompliûol  t 
s'écrie  d'une  voîx  forle  : 

"  Déiphobe,  toi  qui  t'applaudissais  de  la  victoire,  n'est-ce p* 
maintenant  te  rendre  la  jtareille  que  de  tuer  trois  des  tiens  \^^^^ 
un  des  nôtres?  Viens  donc  a  ma  rencontre,  et  lu  verras  que  j^ 
suis  un  descendant  de  Jupiter.  (Ce  dieu  donna  le  jour  à  Mwo^^ 
protecteur  de  la  Crète;  Minos  engendra  rirréprorhable  Deuralto»»* 
qui  me  mil  au  monde  pour  gouverner  les  peuples  nombreux  ^^ 
la  fertile  Crèle.  )  Mes  vaisseaux  m'ont  conduit  en  ces  Hem  f^^ 
être  ton  Iléau,  le  Iléau  de  ton  père,  le  Iléau  de  ta  patrie!  • 

En  entendant  ces  paroles  Déifdîobe  se  demande  s'il  retouri»^'^ 
sur  ses  pas  pour  aller  implorer  le  secours  de  quelc|ue  Troyen^    " 
s'il  osera  lutter  seul  avec  le  laillanl  Idoménée.  Entin  il  se  déC^* 
à   se  rendre  auprès   d'Lnée,   qu'il   trouve  deboul   au\    ifcrni^ 


PpA  de  l'iirraée  (  ce  h6rf>s  était  irriti.'  contre  le  \wu\  tViam 
ne  rbonorail  point  au  gré  de  ses  désirs,  quoiqu'il  fnt  le  (ilus 
«des  guerriers);  Déiphobe  s'approche  d'Énée  et  lui  pfirle  en 
•erra es  : 
'  •»  Sage  conseiller  des  Troyeiis,  viens  secourir  l'époux  de  la  sœur, 
lits  aimes  encore  la  famille.  Suts-moi ,  el  allons  proliVger  le  corps 
iXlcathoûs,  qui  jadis,  dans  son  palais,  prît  soin  de  ton  enfance» 
i»l  f  |iiî  vient  de  tomber  sous  les  coups  d'Idomt'Miée.  » 

A.  ces  mots  le  cœur  du  héros  est  pénétré  tle  douleur.  Énée,  en 

marchant  à  ia  rencontre  d'tdoménée,   sent  renaître  son  ardeur 

pur  la  guerre;    mais  ïdoménée,  loin  de  lutr  comme  un  jeune 

^knt,  reste  inéhrantable.  —  Tel  sur  les  montagnes  désertes  le 

«nçlier,  se  confiant  en  sa  force,  attend  ,  le  poil  hérissé,  les  yeux 

fonts ,  les  dents  aiguisées ,  la  foule  tumultueuse  des  chiens  et 
chasseurs  pour  les  repousser  et  les  melire  en  fuite  :  tel 
Ifloménée  attend  de  pied  ferme  le  brave  Énée  qui  s'avance. 
Soudain  il  appelle  h  grands  cris  Ascalaphe,  Apharée,  Déipyre, 
Wérîon,   Antdoque ,  et,  pour  les  exciter  davantage,    il   leur  dit 

Évoix  forte  : 
tfes  amis,  je  suis  seul,  venez  donc  me  porter  secours!  Je 
le  vaillant  Énée,  qui  s'avance  d\in  pas  rapide;  il  est  prés 
'atteindre,   lui  puissant  dans  les  combats  meurtriers  et  flo- 
-t  de  jeunesse  !  Si  nous  étions  tous  deuv  du  même  Age  ,  je 
^jjtlerais  seul  avec  lui ,  et  bientôt  Tun  de  nous  remporterait  la 

^VTous  ces  guerriers,  animés  du  môme  sentimeni  ,  accourent 
^^sitAt  et  se  rangent  autour  d"  ïdoménée  eu  inclinant  leurs  bou- 
^B^rs  sur  leurs  épaules.  Enée,  apercevant  Déiphobe,  F*âris,  Agé- 
^^1  qui  étaient,  ainsi  que  lui,  chefs  des  Troyeus,  e\horte  ses 
^'^^dals.  Les  défenseurs  d'ilion  suivent  en  foule  ces  héros  comme 
■p  brebis  suivent  le  bélier  lorsqu'elles  vont  à  fabreuvoir  ,  et  en 
^p  voyant  marcher  le  pasteur  é[trouve  une  douce  joie  :  de  mémt* 
^p»ée  se  réjouit  en  les  apercevant  marcher  sur  ses  pas, 
^1  les  Troyens,  armés  de  leurs  longues  lances,  engagent  le 
^Bombiit  autour  du  corps  d'Alcathous  :  les  armures  d'atraîn  reten- 
^•^senl  ftvoc  bruit  sur  la  poitrine  des  guerriers  qui  se  heurtent  dans 
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la  mêlée.  Deux  héros  vaillants  se  distinguent  entre  tous  les  autres     - 

ce  sont  Énée  et  Idoménée,  qui  brûlent  l'un  et  Tautre  de  se  pei 

cer  la  poitrine  avec  Tairain  cruel.  Énée  le  premier  lance  un  traî  & 
contre  Idoménée;  mais  ce  héros,  qui  le  voit  venir,  l'évite,  etl^ 
javelot,  vainement  lancé  par  un  bras  vigoureux,  s'enfonce  era 
frémissant  dans  la  terre  fertile.  Idoménée  plonge  sa  lance  dans» 
le  ventre  d'Œnomniis:  il  rompt  la  cuirasse  de  son  ennemi,  et. 
l'airain  pénétre  jusque  dans  les  entrailles.  ÛEnomaûs  tombe  sur 
le  sol  et  presse  la  terre  de  ses  mains    Idoménée  retire  sa  lance 
du  cadavre  ;  mais  il  ne  peut  enlever  les  armes  éclatantes  de  soo 
ennemi ,  tant  il  est  accablé  sous  une  grêle  de  traits  (  déjà  ses 
genoux  n'avaient  plus  de  souplesse,  et  il   ne  pouvait  plus  re  > 
prendre  ses  javelots  une  fois  qu'ils  étaient  lancés ,  ni  éviter  ceux 
de  r ennemi  :  il  savait  encore  repousser  dans  les  combats  de  pied 
ferme  Theure  fatale  de  la  mort ,  mais  ses  membres  n'étaient  plas 
assez  agiles  pour  l'emporter  rapidement  loin  du  champ  de  bataille) - 
Tandis  qu'il  s'éloigne  en  marchant,  Déiphobe,  toujours  courroucé 
contre  lui,  lance  un  javelot  qui,  loin  d'atteindre  Idoménée,  va 
traverser  l'épaule  d'Ascalaphe,  (ils  de  Mars  :  ce  héros  tombée! 
presse  la  terre  de  ses  mains.  —  L'impétueux  Mars,  qui  pousse 
sans  cesse  d'horribles  hurlements',  ne  sait  point  encore  que  son 
fils   a  succombé  dans  celle   lutte  sanglante  :   il  était  assis  au 
sommet  de  l'Olympe  sur  des  nuages  d'or  et  enchaîné  par  la  volonté 
de  Jupiter;  là  reposaient  aussi  les  autres  immortels  qui  n'osaient 
prendre  parti  soit  pour  les  Troyens,  soit  pour  les  Grecs. 

Les  guerriers  s'attaquent  avec  fureur  autour  du  corps  d'Ascala- 
phe. Au  moment  où  Déiphobe  enlève  le  casque  étincelanl  du  héros 
il  est  blessé  au  bras  par  le  javelot  du  belliqueux  Mérion  :  le  cas- 
que s'échappe  de  ses  mains  el  tombe  avec  bruit  sur  la  tcrt*- 
Mérion  s'élance  de  nouveau,  semblable  à  un  vautour;  il  arrac^^ 
le  javelot  de  son  bras  et  se  retire  parmi  ses  compagnons.  Polit^' 
frère  de  Déiphobe ,  l'entoure  de  ses  bras ,  l'entraîne  hors  d«?  ** 
mêlée  et  le  conduit  au|)rès  de  ses  coursiers  qui  étaient,  ainsi  ^^ 

'  >()ii«5  nnvons  pas  voulu  passer  sous  sileiioe  repilhèlf  ppn^iruo;  ( giit  ^' 
foit ,  ffui  hvr/e  ,  epilhète  qui  ne  «e  Irouve  que  relit'  seule  fois  euiplojve  i 
Homcro.  el  qui  n'a  tMé  rendue  par  aucun  iraducteur  fiançais. 


r.ivriK  \uh  ^^^M      Wî 

écoycr  ^t  Rou  inn^iiiti<|ui'  fliar,  plHcês  diTriôrc  les  combfil- 
On  iunt'fie  r>rt[ihobtî,  accablH  «h»  douleur,  Déifibohe  *jiii 
uissse  des  gùTnissemonts  profonds  et  voit  couler  le  saii^  de  sa 
e^sure  récente. 

ependaiit  les  autres  guerriers  combalteul  avor  furie,  et  il 
'^l^^e  dans  les  airs   d'épouvaritables   riaraenrs.    Knée  s'avance 
onlre  le  (ils  de  Gulétor,  Apbart^e,  i\m  voiilail  rallaquer;  il  lui 
j»l(»tig«  sa  lance  dans  la  gorge,   H  la  ttHe  d'Apharée  s'inrline  : 
soa    casque  cl  son  bouclier  la  suivent  ' ,  et  les  ténèbres  de  la  mort 
rouvrent  ses  y eui.   Anliloque,  apercevant  Thoas  qui  prenait  la 
faite  j  le  poursuit,  l'alleinl,  et  lui  coupe  la  veine  qui  s'étend  dé- 
lais  le  dt>s  jiis*|u'au  cmi  :  Thoas  t(>nd>e  dans  la  pitussière  en  éteii- 
'  àanl  ses  mains  vers  ses  compagnons.  Autiloque  regarde  autour 
dfi  lui;  puis  il  se  précipite  sur  le  cadavre  de  Thoas  et  le  dépouille 
éc    son   armure.    Les  Troyens  accourent    en   foule    et   lancent 
•iw   traits  sur  le  large  bouclier  d'Antiloque  ;  mais  ils  ne  peuvent 
t'tlleijrer  le  corps  du  héros  :  car  le  puissant  Ne()tune  le  protège. 
Aniiloque   reste  au  milieu  de  ses  ennemis;   il  agite  son  javelot 
les  uirs  et  se  demande  s'il  le  lancera   «ui  s'il  fondra   lui- 
c  sur  les  Troyens  qui  l'environnent* 
Tandis  qu'il  agite  ces  pensées  dans  son  Ame,  il  est  a|ierçu  par 
^<"-  H!s  d'Asius,  Adamas ,   qui  s'approche  de   lui  et  lui  plonge  un 
jflvelut  dans  son  bouclier.  îNeplune  à  ta  chevelure  azurée'  émousse 
pointe  du  trait  :  la  moitié  du  javelot,  semblable  a  un  pieu  durci 

'  îlOHière    «lil  :  ixXfvOrî  5'  fit£p<*»<ie  xapiq,  ità  5*  aaitlç  I««}»Oki  ,  xal  xopuç. 

irl'ieii  cuiiipreiidre  ce  (»a^agi*j  il  faut  savoir  lii  vérlt^ihte  sigiiificâlion  dit 
'Kft^OTj  est  la  n-ois,  pers.  sing.  nor.  I*s  pass.  de  ^îtcw  (  attacher).  Les 
miHvfhiàleuis  sojil  |i;ii tiigés  biir  l'e\[ili<atioo  de  ce  passage  ;  tJ'a(jrès  lîosl  el 
^«e(>pein!  signilie  ;  it  bouclta'  et  it^castfui'  iotubàeni  dtssvs  t{  tj  rtMhent; 
"■pfisP.iSMivr,  /c  houciur  vtuit  joriemenl  attmhé  Nous ctoyuiiî*,  nous,  i\%w 
'^en^d'or/ocAtr  se  confond  avec  celai  de  *MiiT«,  et  qu'il  faut  tradoiie  comme 
'0*»  :  M  [oitjU  det  schtld  narh  ,  auck  der  hdm  {  it  boudkr  suiiait  «iyc 
^^^^ue).  liiihuer  cal  t'galeaieni  de  itt  avis,  eu  reudiut  ce  |iassage  par: 
^^P^utaltujatui  trqut'batitr. 

^  Tuuh  \ey,  traducteur?  français  pasi^ent  sous  silence  VcpiLliéle  xuavo/aiTT); 

^'^^  ih^uux' ttoirg  ou  azuré»)  fï»j'Hniiiére.   donne   i\  LVepUuie.    Voss  dit  : 

l'*'' <c/ittf«r-/o<:Ai5tf  hvrAcher  de^  meets  {te  dieu  de  la  mer  aux  bouclet 


par  la  llaiiiine,  reîjle  engagée  dans  le  Uouclicr,  H  TaiUro  moili 
â  tt^rre.  Soydam  Adaiiias  se  rêfugio  au  milieu  de  s.t'îJ  cumpa 
pour  éviter  le  trépas.  Mériori  le  ptmrsuit  el  lui  enfonce  sa  Iojjc 
efilre  le  nombril  et  les  signes  de  la  puberté ,  à  l  endroit  où  ta 
blessures  de  Mars  sont  toujours  fatales.  Adumas  tombe  et  se  délM 
en  palpitant,  comme  un  taureau  entraîné  dans  les  montagnes  pa 
des  pasteurs  «jui  l  mil  €harge  de  liens.  Le  liéros,  blessé,  ne  lut! 
pas  long-temps  contre  la  mort  :  Mérion  se  précipite  sur  lui,  reli 
sa  lance,  et  les  ténèbres  couvrent  les  yeux  d  A  damas. 


Hélénus  s'apprticfie  de  Dcipyre,  le  frap|>e  a  la  télc,  et 
de  sa  Jurande  épée  de  Thrace  sépare  en  deux  le  casque  de' 
ennemi  :  le  casque  laiicé  au  loin  tombe  sur  le  sol  ;  il  roule  jusqu 
pieds  d'un  Achéen  f|uî  le  relève,  et  une  nuit  ténébreuse  ol 
les  regards  du  malheureui  Déipyre. 

Alors  une  grande  douleur  s'empare  de  Ménélâs;  il  menace 
nus,  ^ui  tendait  son  arc  llexible^  et  marche  contre  lui  en  agitant 
sa  lance.  Tous  deu\  s'avancent,  impatients  de  lancer  Tun  sol 
javelot,  l'autre  sa  llèche   rapide.   Le  fils  de   Priom  atteint   at 
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(niW€;^i»j  de  la  poilrioe  tu  cuirasse  de  Ménélaii;  mais  la  llèche  rebon- 

Ail  »^«-«Sîiitùt.  —  Aitisi  du  hri^e  van\  dans  une  aire  sfiiicieu.se,  jail- 

\\jsev^&t  les  ïù\e$  el  les  pois  au  souille  reïeutissaul  du  zéphyr  et 

aW    Secousses  du  vanneur  :  ainsi  repoussé  de  la  cuirasse  du  glu- 

neu  ic    Méuélas ,  le  Irait  vole  et  va  tomber  au  loin.  Le  (ils  d' Atrée^ 

»k   3on  côté ,  atteint  liélénus  ù  la  main  qui  tenait  Tare  élince- 

bnl  -    et  le  javelot,  eu  traversant  la  main^  s'cnfonre  dans  l'are. 

HMérius ,  pour  éviter  la  mort,  se  réfugie  au  milieu  des  siens  eu 

[lorlaiit  sa  main  pendante  qui  traîne  le  javelot  de  frêne.  Le  maj^na- 

wime  Agétior s'approche  d'Hélénus,  arrache  le  trait;  puis  il  entoure 

1»  inaîn  avec  la  laine  d'une  fronde  que  portail  son  écuyer. 

Pisandre  marche  a  la  reneontre  du  vaillant  (ils  d*Atrée,  —  Mais 

te  crud  destin  l'entraîna  pour  élr<»  vaincu  par  toi,  Ménélas,  dans 

ce  roiiibat  terrible!  —  <Ju»nd  ces  deux  guerriers  sont  prés  Tun 

'Itî  l'autre,  Atride  lance  un  trait  qui  s'égare  et  manque  son  ennemi. 

I^isaudre  frappe  le  bouclier  de  Ménélas-,  mais  il  ne  peut  en  percer 

Toiratu  :   Tépais   bouclier   résiste   et  la    lance  se   brise  près  du 

bois.   Pisandre,  joyeux,   espère  remporter  la  victoire.  Aussitôt 

Alride  lire  son  glaive  orné  de  clous  d'argent  et  fond  sur  son 

•^nitcmi,  Pisandre,  couvert  de  son  bouclier,  saisit  sa  belle  hache 

'*  airain,  embellie  d'un  long  manche  d'olivier  poli,  et  les  deux 

îî^^riers  s'attaquent  en  même  temps.   Pisandre  donne  un  coup 

''*^  hache  sur  le  sommet  du  casque  toulFu  d' Atride,  près  de  Tai- 

^''clte  ondoyante.  Ménélas  frappe  Pisandre  au  bas  du  front  :  l'os 

^^^  brisé,  les  yeux   ensanglantés  roulent  dans  la  poussière,  et  le 

^<îrrier  chancelle  el  tombe.  Ménélas  pose  avec  force  son  pied  sur 

'"  poitrine  du  vaincu,  s'empare  de  ses  armes,  et,  fier  de  sa 

^Mîloire,  il  s'écrie  : 

•  C/est  ainsi  que  vous  abandonnerez  nos  vaisseaux,  ô  Troyens 

*^1picilleux ,  insatiables  de  carnage!  Vous  m'avez  réservé  tous  les 

*Wronls,  tous  les  outrages,  guerriers  remplis  d'impudence!  Vous 

'^  ^*ei  pas  redouté  le  courroux  du  puissant  Jupiter  protecteur  de 

"'*spitalilé,  de  Jupiter  qui  renversera  un  jour  votre  ville  superbe  '. 

.    ,  *^n  l'tit^ndail  pnr  TCTuov  la  pelle  mi  le  ran  pour  vanner  Le  ro»  ei,ni  <J«' 
j    **  tît  avi^îi  la  forme  rlii  pl.it  <!e  la  innin.  On  se  servait  de  vant  poui'  vanner 
'*''l'ç,r(  de  pdks  pour  nelt^jp-r  le  blé. 
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Sans  nvoir  reçu  vmis-m^me.s  ouciiiie  injure,  vous  vous  He^ 
de  mes  trésors  ;  et  vous  avez  enlevé  mon  épouse  légitime,  qui  ^o 
recul  jadis  iivec  bienveillance'  [^laiiilenanl  vous  voulex  livrer «o^ 
vaisseaux  aux  llammes  et  exterminer  nos  guerriers  !  Mais,  quelle?' 
que  soit  votre  fureur ,  vous  serex  bientôt  repoussés  du  ehamp  d^ 
hîitaille!  —  Puîssaut  Jupiter ,  on  dit  que  tu  l'emportes  en  sajjesse 
sur  les  hommes,  sur  les  dieux,  et  pourtant  c'est  toi  qui  uous envoies 
tous  ces  maux!  Quoi!  lu  parles  secours  à  ce»  insoleols  Trojen» 
qui  ne  méditent  que  des  i'orraits  et  ne  peuvent  assez  se  ntf  — 
sasier  de  meurtre  1  Cependant  l'Iiomme  se  rassasie  de  toul,  du 
sommeil,  de  l'amour,  des  d<ui\  accords  de  la  lyre,  des  danses 
enivraules  que  les  martels  préfèrent  auv  combats  meurtriers  Mai» 
les  Tro^fens  seuls  sont  iusatial>les  de  carnage!  * 

En  disant  ces  mots,  Ménélas  s^eropare  des  dépouilles  sanglan- 
tes, les  remet  à  ses  compagnons  cl  court  aux  premiers  rangsdcî» 
combattaiiis. 

Alors  s'élance  cotitre  Atride  le  fds  du  roi  Pylémènes ,  Uarpa- 
lion,  qui  avait  suivi  son  père  chéri  pour  combattre  dans  les  («lai- 
nes d'Hion.  — Mais  il  ne  devait  plus  revoir  les  champs  paternel^!  — 
Il  plonge  sa  lance  dans  le  bouclier  de  Ménélas  et  ne  peut  eu  Ira* 
verser  rairaîti;  puis  il  se  relire  parmi  ses  compagnons  pour  éviter 
lu  mort.  Har[)alioR  rej^arde  avec  inquiétude  autour  de  lui;  ear  H 
craint  qu'un  trait  lancé  par  un  guerrier   de  l'Achaïe  lie  vienne 
l'atteiridre,    Mérion  lui  lance  un  javelot  qui  lui  perce  la  hwà»^ 
droite  :  la  pointe,  eu  passant  au-dessous  de  l  os,  [lénètre  ]m^^^ 
dans  les  entrailles.   llar|ialion  tombe  dans  les  bras  de  seji  anii* 
lidèles  et  exhale  son  dernier  soupir.  —  Semblable  à  un  ver,  *■ 
reste  étendu  sur  le  sol;    le  sang  noir  qui   coule   de  sa  Hessa<* 
innonde  la   terre  fertile.    Les  vaillants  Paphiagoniens  s'empr^^ 
sent  autour  de  lui,  le  placent  sur  un  char,  le  conduisent  trisH^' 
ment  dans  la  cité  d'Ition,  et  le  vieux  Pylémènes  suit  le  corps  "* 
son  fils  en  répandant  des  larmes.  —  Hélas!  la  mort  d'HarpaU^^ 
restera  sans  vengeance  î . . . 

PAris  est  violemment  irrité  de  la  mort  d'Ilarpalion  (jadi^ 
donna  T hospitalité  à  ce  héros  dans  le  pays  des  Paphlagonicr^^' 
Soudain    il   lance    dans  Ifirmcc  des  llrecs   un  javelot    d'nirP' 
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^?BrfTli  les  Adiéens  étarl  un  (lomme  riche  et  \ailiflnl  aiipek!  lùiehé- 
noT;  il  éiait  fils  du  devin  Poiyidès,  el  habitail  la  siijMjihe  (>orin- 
Û»<^-   Qumid  it  parlil  sur  son  uavîre,  il  n'iguoriiil  poiut  t^a  futaie 
destinée  ;    car  PoI)idès  lui   avait   souvr^ul  dit  ou   qu'il   périrait 
tlûns  ses  foyers  d'une  horrible  maladie ,  ou  qu'il  serait  terrassé 
par  le^  Trojeus  devant  la  flotte  des  Grecs.  Il  partit,   éiilanl  a 
'*'  foii  les  reproches  des  Achéens  '  et  une  nialadie  cruelle,  afin 
de  ne  pas  avoir  a  soutïVir  tant  de  maux.  )  Le  Irait  de   Paris  Tat- 
'mil  au-dessous  de  I  oreilhï  :  la  vie  abandonne  Eurhênor  et  lui- 
■cne  tombe  envelof>pê  des  ténèbres  de  la  nuit. 
Ainsi  combattent   les  deu\    armées,   semblables  a   la  Ibimme 
^oranlc.  —  Hector,   chéri  de  Ju[iiter,  ne  sait  point  qu'a  la 
kttcbe  des  navires,  ses  guerriers  tombent  sous  les    coups  des 
.\cbêens.  Déjà  la  victoire  penche  du  côté  des  Grecs ,  tant  Nep- 
tune leur  donne  de  courage,  de  force  et  d'audace.   —  Hector 
lait  encore  resté  à  l'endroit  où ,  francliissant  les  portes  et  les 
'tuparts,   il  aviiit  rompu  les  nombreuses  phalanges  InTÎssées  de 
l*o«cliers.  Là  les  vaisseaux  d'Ajax  et  de  Protésilos  l>nrdaienl  le 
ï'^^age  de  la  mer  blanchissante,  et  les  murailles  étaient  le  moins 
élevées;  là,   les  fantassins  et  les  cavaliers  se  livraient  à  toute  la 
Jurt'ur  du  combat» 

Les  Béotiens,  les  Ioniens  vêtus  de  longues  tuniques,  les  Lo- 

^Itt,  les  Phlhieiis  et  les  illustres  Épéens  s'opposent  courageu- 

■meat  au   héros  ([ui    s'élance  comme    la   foudre  ;    mais  ils  ne 

•tivenl  repousser  loin   d'eux  le  vaillant   Hector.   Aux   premiers 

''*i>|js  est  Télite  des  Athéniens  conmiandee  [>ar  le  lils  de  Pétéus, 

léûesthée,  suivi  par   Phéidas,  Slichius,  et  le  redoutable  Bias. 

L^!»  chefs  des  Épéens  sont  Amphion,  Dracius  et  Mégès  issu  de 

•^"ylée.  Les  Phthiens  sont  commandés  [mr  le  bellitpieux  Podarcés 

*^^  par  Médon,    (ils  illégitime  d'Oïtée    et  frère  d'Ajax,  (  Médtui 

**^it  quitté  sa  |>atrie  et  vivait  dans  Phylnce  de|>uis  le  jour  où  il 

**^'l   lue   le  frère  de  sa   belle- mère  Lrioiiis  ,   épouse  «rOïlée, 


'pousi 


**<larcès  était  fils  d'Iphiclus,   issu  de  la   race  d(*s   Phylacides.  ) 


C*«»i-â-(Jire  que  Ivs  AchePii'i  l*ii  aurairot  iT|irodn'  (Tétn'  un  laclie,  f'il 
"^•ii  |K)irit  pani  avec  lesaiiuvs  ifuerruTs  |iniir  ri*\|U"(liun(i  i\v  Troie, 
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r.es  (ieuï  chefs  sont  ù  la  télé  des  peuples  de   Pljlhie  el  Lomba  "* 
tout  avec  les  Bi^otiens  pour  défendre  leurs  navires. 

Ajax,  tils  d'Oïlée,  se  tient  près  d'Ajax  Télamomeu,  eliie*^ 
*|oilte  pas  d*uii  instant.  —  Tels  dans  un  guéret   deux  taureau  i 
noirs  traînent  avec  ardeur  une  pesante  charrue,  une  abondant^-* 
sueur  coule  de  leurs  fronts  armés  de  cornes;  ces  taureaux,  sépa- 
rés seulement  par  le  joug  qui  les  lie,  tracent  un  profond  sill 
et  déchirent  le  sein  de  la  terre  '  :  tels  les  deux  Ajax  marcbeolave» 
iirdeur  Tun  près  de  l'autre.  De  nombreux  et  vaillants  soldats  eiitoo- 
renl  le  fils  de  Télnnioti ,  et  portent  son  bouclier  quand  ses  mm-    ^' 
bres  sont  lirisés  de  fatigues  et  baignés  de  sueur.  Les   Lorrini  â 
ne  suivent  pas  le  his  d'Oïlée;  car  ils  ne  sont  point    exercés  ûu*^ 
combats  de  pied  ferme  :  ces  guerriers  n'ont  ni  casques  d'aiMi» 
ombragés  de  crinières,  ni  boucliers  arrondis,  ni  lances  de  frétic-^^s*. 
Les  Lorriens  sont  venus  devant  llion  [jleins  de  confiance  dans  leur     " 
arcs,  dans  leurs  frondes  ttssues  de   laine,  et  souvent  leurs  trait::^^: 
ont  rompu  les  phalanges  épaisses  des  défenseurs  de  Troie.  Le^ — s 
deux  Ajax,  couverts  d'armures  éclatantes,  marchent  en  avaute^==st 
luttent  avec  les  Troyens  et  même  avec  le  vaillant  Hector.  Le^  "^ 
Loeriens,  au  contraire,  placés  derrière  les  phalanges  ennemies    ^ 
lancent  des  traits  nombreux.  Déjà  les  Troyens  sont  près  d'aban^  — 
donner  le  combat,  tant  ils  sont  épouvantés  par  les  llèches  meur^ — 
trières  qui  tombent  de  toutes  [larts. 

Certes  les  défenseurs  d'Ilion  se  seraient  enfuis  loin  des  tnnt  *-•' 
t"t  des  vaisseaux  des  Grecs,  si  Polydaraas n'eût  adressé  ces  paroi'  •"* 
a  l'audacieux  (ils  de  Pria  m  : 

■'   Hector,  lu  ne  veux  donc  jamais  suivre  les  avis  de»  autres  • 
Parce  (pie  les  dieux  t'ont  donné  la  bravoure  en  partage,  tu  vc^* 
iians  le  conseil  l'emporter  sur  tous  les  guerriers!  Cependant  ^^ 
ne  peux ,  seul ,  réunir  toutes  les  faveurs  du  ciel.  I^es  habitante  ***^ 
I  OljTupe  accordent  aux   uns   les  vertus  guerrières,  aux   aui^^ 
Tart  de  lu  danse,  de  la  lyre,  du  chant,  et  à  d'autres  encore 

4' 

•  Htnnèrc  cîii  :  7i[ui  U  xilow  apoupt);.  Pour  conipreiHlrt'  ce  passage  ♦ 
r.Hii  jri  !«n|i|ilert  citmrur»  sijj^'l  aporpov.   Diibiier  9   également  intercale  d^ 
s.<  iraduciion  latim^  l>  mol  aratrum  (charrue),  el  a  Iradiiii  vv  pasM^e  p*^** 
prntcinditqtte  (aratriiin)  fundttm  «rd. 
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^^ss«  qui  rend  l(!S  peuples  lieureux  et  sauve  les  villes  menacées 
par   V ennemi.   Hector,  je  vais  te  dire  maintenant  ce  que  nous 
devoïis  faire.  Les  combats  san^^ants  nous  environnent  de  toutes 
partjs  ;  les  Trojens,  après  avoir  franchi  les  murs,  restent  à  l'écart 
ou  Sont  dispersés  devant  les  navires  :  ils  luttent  en  petit  nombre 
fOntrf  une  multitude  d'ennemis.  Va  donc  convoquer  les  plus  braves 
des     'irajens  afin  que  nous  délibérions  si  nous  devons  nous  préci- 
pite t*  sur  rennerai  (  à  moins  toutefois  qu'un  dieu  ne  veuille  nous  pro- 
téger) ou  si  nous  devons  fuir  loin  des  vaisseaux  achéens  tandis  que 
nous    sommes  encore  vivants.  Je  crains  que  tes  Grecs  ne  nous  ren- 
dent   carnage  pour  carnage;  car  près  de  leurs  vaisseaux  se  lient 
on  Vaillant  guerrier  qui  ne  s'éloignera  pas  du  champ  de  bataille.  •• 
l-.es  paroles  de  Polydamas  plaisent  h  Hector.  Le  fils  de  Prîam 
sélatice  de  son  char,  saute  à  terre  et  dit  : 

"  Polydamas,  reliens  ici  nos  chefs  les  plus  braves.  [\foi,  je 
tours  m'opposer  aux  Achéens  et  je  reviendrai  prés  de  toi  quand 
i  aurai  donné  mes  ordres.  * 

Hector,  semblable  à  une  montap;ne  couverte  de  neige,  s*éloigne 

*'ï»  poussant  de  grands  cris,  et  bientôt  il  paraît  au  milieu  desTroyens 

^'t  lies  alliés,  —  Les  chefs,  à  la  voix  d'Hector,  se  rassemblent 

:iulour  de  Polydamas,  noble  Bis  de  Panllioiis.  !*olydamas  s'avanee 

^n  chiTchaiit  aux  premiers  rangs  Déiphobe,   llélénus,   Âdamas, 

Ws,d*A.sius,  et  Asius  lils  d'Hyrtace.  Mais  tous  ces  guerriers  avaient 

''t»cu  quelque  blessure  ou  la  mort!..    Les  uns  avaient  perdu  la  vie 

^^^anl  la  Hotte;  les  autres  avaient  été  blessés  [>nr  des  llècfies  ou 

P*>f  des  lances  sur  les  remparts  des  Grecs.   A  la  gauche  de  Tar- 

^**^*  il  rencontre  l'époux  d  Hélène ,  PAris ,  qui  exhortait  ses  soldats 

*  <"ombattre.  Hector  s'approche  de  son  frère  et  lui  adresse  ces 

^niels  reproches  : 

*  Malheureux   PAris,  homme  fier  de  ta  beauté,  vil  esclave  des 

'^'Time*^  loche  séducteur!  où  sont  maintenant  Déipliobe ,  Hélé- 

'*•*'*,  Vdamas,  (ils  d' Asius,  Asius,  fds  d'Hyrlace,  et  Othryonéel' 

^"^^-ce  qu'aujourd'hui  la  cité  d'Mion  s'écroule  en  se  précipitant  de 

**'"  faite  élevé'/  Aujourdlmi,  Ptlris,  la  perte  est  certaine!  • 

'-P  beau  Paris  lui  répond  aussitAt  : 

•   llerlor,    lu  m'accuses  injustement,    .lamais  je  n'ai  montré 
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iintant  (rVinlour,  J'ai  comhaUu  f»vec  courage,  el  ma  fn<Vi»«n 
pninlcnfîintLMin  lûche!  Oopuis  qw  lu  ns  ament^  les  Troyeiis  pK»* 
des  narres,  tixti  el  m(*s  rompii^nous  nous  avons  lutlê  avec  Iw 
Darmens,  Les  chefs  ijue  tu  demandes  ont  pr»ri.  Di^ipliobe  cl  llt^lénus 
se  scmt  retin'S  dans  leurs  tentes;  ils  ont  éié  tous  deux  blessés  à 
h  maiii  par  des  larires  ennemies  :  mais  le  (ils  de  Saturne  les  a 
préservés  du  trépas.  Conduis-nous  mainletiiml  où  t  entraîne  \Gt\ 
courage;  nous  sommes  impatients  de  te  suivre^  el  nul  de  fiou$ 
ne  manquera  de  Vriîilnnei*  tant  que  nos  membres  eonsenenmt 
eiirore  quelque  vi*»ueur  :  car  il  u'esl  donné  à  personne  de  caro- 
battre  au  delà  de  ses  forces.  »• 

En  parlant  ainsi  il  nécbit  le  coBur  de  son  frère.  Hector  cl  Paris 
se  précipitent  tous  deu\  au  [dus  fort  de  la  mêlée.  Là  se  trouvaient 
fiébri(>n,  rirréprnchable  Polydamas,  Phalcés,  Orlbéus,  le  AWm 
Polyphéte,  Palmvs,  .\sranius  el  Morys,  lits  d'Hippotion:  ces  guer- 
riers étaient  venus  la  "veille  de  la  féconde  Ascanie  pour  remph- 
r.er  d'autres  fîuerriers,  et  maintenant  Jupiter  les  excilo  à  cam- 
bftUre.  Ils  it'avancent  semblables  à  un  lourhdion  qui,  chassé  par  b 
foudre  de  Jufûter,  fond  sur  les  cam|»af;nes  et  se  précipite  «f 
rOcéan   avec  un  bruit  (errible;  alors  les  Ilots  b<»nillonnants  ilr 
la  mer  retentissaiite  blanchissent  d'écume,  se  gonflent,  se  pom 
senl^  se  succèdent  sans  cesse.    \insî  les  Troyens  aux   briltarili's 
armures  se  serrent  les  uns  contre  les  autres  et  marcbent  suc,  les 
pas  de  leurs  chefs.    Hector ,   semblable  a   rhomicide  dieu  de  II 
guerre,  marche  à  leur  (été,  tenant  devant  loi  son  bouclier»  revêtu 
de  peaux   épaisses  et  recouvert  de  lames  d'airain.   Sur  sa  ié\f 
resplendit  son  casque  él  incelant.  Le  fils  de  Pria  m  cherche  de  loulf< 
parts  a  percer  les  plialnnges  ennemies,  et,  f^arnnli  par  son  bou- 
clier, il  vent  les  faire  céder  à  ses  elTorts;  mais  il  ne  peut  parvenir 
à  jeter  le  trouble  dans  le  cœur  des  Achéens,  Ajax,  le  premier, 
marche  à  grands  pas  et  provoque  Hector  eu  ces  termes  : 

"  Misérable ,  puisque  tu  veut  effrayer  les  Argiens ,  approche 
donc!  Nous  ne  sommes  jKiint  inhabiles  dans  les  combats  î  Si 
nous  succombons  aujourd'hui;  c'est  (pie  nous  sommes  chAtiés  par 
le  terrible  fouet  du  puissant  Jupiter!  Tu  espères  sans  doute  ravager 
nos  vaisseaux;  mais  il  nous  reste  encore  des  bras  pour  le*  dêfen- 


il 


LIVUK    Xni.  505 

î  Avant  rîicrom|ttissemeiil  de  tes  vœux  ,  la  superbe  cité  d^llioii 
prise   et  niva;;ée  par  nous.  —  Je  le   le  prédis,  un  jour 
Midru  où,  fuyant  loi-nK^me,  lu  imploreras  Jupiter  et  les  autres 
dieux  pour  i|ue  les  coursiers,  rendus  plus  rapides  que  {'t'^pervier, 
ramènent  prom[»tement  dans  llion  en  élevant  vers  les  nues  la 
^re  de  In  plaine!  « 

»dis  qu'il  parle,  un  ai«;le  s'élève  dans  les  airs  et  vole  à  sa 
nie.  A  cet  lieureui  présape  les  Aehéens  jettent  des  cris  de 
5,  Alors  rillustre  Hector  répond  à  Aja\  eu  ces  lerraes  : 
llahleur  plein  de  jaelance \  qu'oses-tu  dire?  Que  ne  suis-ji^ 
«uâsi  sûr  d'être  lils  de  JojHfer  et  de  Jiinon,  d'être  immortel  et 
joré  H  Tégal  (Je  Minerve  et  d'Apollon,  comme  il  est  ci'rtaiii 
ce  jour  sera  tunesle  aux  Arj;iens!  Ajax,  si  tu  oses  alTronter 
coups  de  ma  redoutnlde  Isutce,  lu  fiériras  avec  tous  tes  corn- 
ions. Mon  rapide  javelot  déchirera  ta  peau  délicate,  et  ton 
1^  jeté  devant  les  navires  deviendra  la  proie  des  chiens  et  des 
vautours!  » 

ill  dit,  et  s*élai»ce  à  la  tête  de  ses  guerriers  qui  le  suivent  en 
i^ont  des  cris  que  répète  toute  Turmée.  Les  Grecs,  de  leur 
1^^  font  entendre  de  briivantes  clameurs;  car  ils  brûlent  de 
Mitlre  et  ils  attendent  de  |)ied  ferme  les  chefs  des  Troyeus  qui 
vancent.  l-.e  tumultt;  que  funt  les  deux  peuples  s'élève  jus- 
ant nueâ  et  pénètre  jusque  dans  les  splendides  demeures  du 
want  fils  de  Saturne, 

L^  !i»xtc  porle  t  àj^apTOEitiç,  pouyaiE  {bavard,  plein  de  jactance)  qi» 
ior  rend  (rës-bicn  par  :  blfUero  ingens-jactator. 
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Ks  cris  des  fombatlniits  sont  eii- 
ti'odus  par  Neslor,  qui  ,  eu  ce 
rîiomi'tit,  buvait  dans  sa  lenle.  Le 
Ids  de  Mêlée  adresse  aussitôt  ces 
paroles  au  descendant  d'Esculape  : 
"  Noble  Machaon ,  comment 
tout  cela  (iuira-l-il  !  Déjà  les  cla- 
meurs de  cette  vaillante  jeunesse 

redonbleut    près    des    vaisseaux. 

/  J/^frfW  1I*!)TO^..:3  ^^^^^  ^onc  assis,  et  bois  ce  vin  nux 
kbres  couleurs  jusqu'à  ce  que  la  belle  Héramède  ait  fait  tiédir 
le  qui  doit  laver  le  san^  de  tes  blessures.  Moi,  je  vois  quitter 
CCS  lieui  pour  aller  iï  la  découverte.  ** 

^■A  ces  mots,  il  prend  le  superbe  bouclier  de  son  iits  (ce  magui^ 
S^tie  bouclier  était  resté  dans  la  tente  de  Nestor;  car  Thrasymède 
•  Viijt  emporté  les  armes  de  son  |)êre);  il  s'empare  d'une  lance 
fgîide  terminée  par  une  pointe  d'airain  et  sort  de  sa  tenle.  Un 
ide  déplorable  frappe  se»  yeux  :   les  Grecs,  dispersés  de 
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toutes  parts,  (uiciit  devant  les  Troyens,  et  la  h«ute  murnilte  fft 

ahattui*.  —  Lorsijue  roiuk»  »iilcnritHist'  du  vnste  Océan  s'assoraliril 
en  pressenlarit  les  mouveineiits  rapides  cl  indécis  dv%  veiib  mm>- 
res,  les  Hots  ne  se   roulent  d'aucun  côté;  car  Jupiter  n'a  \mul 
encore  envoyé  sur  lu  mer  son  souffle  impétueux  et  certain  (ftti 
détermine  les  tenijiéles  :  aîtisi  le  \  ieillyrd  reste  indécis.  Il  se  demamJe 
s'il  irii  se  raéler  a  la  foule  des  Dana^ins  ou  s'il  se  reitdra  aupnr?» 
d'Aganiemuon  :  ce  dernier  parti  lui  semble  préférable.  Les  ijeu^w 
année»  s'égorgent  a  Tenvi,  et  les  armures  d'airain  frappée*  f>i*«^ 
le  glaive  ou  fiar  la  lance,  rclenlissent  avec  bruit  sur  In  poilrrr*« 
des  vaillants  conibattanls. 

Les  chefs,  etd'auts  de  Jupiter,  accourent  au-devant  de  NfôstO' 
Diomède,   Llysse,   Agamemnon,  et  tous  ceux  qui  avaient  re^^ 
des  blessures,  sortent  de  leurs  navires  placés  loin  des  combat?*  • 
sur  les  bords  de  la  mer  blanchissante,  (  Les  vaisseaux  qui  abo« 
dérent  les  premiers  furent  traînés  du  celé  de  la  plaine,  et  (Jeva«»' 
les  poupes  on  éleva  le  mur  :  le  vaste  rivage  n'aurait  pu  contenir 
tous  les  navires,  et  l'armée  eût  été  resserrée  dans  un  trop  Habl»' 
espace.  Les  Grecs  rangèrent  leurs  vaisseaux  en  ligne  •  et  reiw" 
plirent  la  baie  lormée  par  deux  promontoires.)  Ces  héros,  impfi^ 
lieiits  de  combattre,   s'avancent  en  s'appuyanl  sur  leurs  laaceî^   « 
et  leur  coeur  est  consumé  de  tristesse.  Nestor  en  les  abordaii* 
les  frappe  de  terreur.  Agamemnon  prend  alors  ta  parole  et  dit: 

«  ^eslorJ  lils  deNélée,  loi  la  gloire  des  Achéens,  pourquoi 
cpiitter  le  champ  de  bataille  et  venir  en  ces  lie*u\?  Ali  !  combieti 
je  redoute  la  promesse  que  Timpélueux  Hector  fit  aui  Troyefi-* 
en  leur  disant  qu'il  ne  retournerait  dans  ilion  qu'après  avoir  bn>t<* 
nos  vaisseaux  et  tué  nos  guerriers!  L'elîet  a  suivi  de  prés  U  me- 
nace. Tous  nos  soldats  sont-ils  donc»  comme  Achille^  irrites  a»!»- 

'  L'i'xtilic.iri(iii  <!ec€  passî>^e  «If'vient  difficile  à  *viune  du  mot  Kpoxf*^^^ 
(«atï/ur?/  tomme  des  ctnifnu.t  de  remparts].  Le  sr^linsli?  v\\>\\f\w '^r^ 
xpoiiaç  Ipuffav  vTia;  |»ar  ,  Us  tiièrent  kuts  vnttunïux  Mir  piutUutt  1*9^** 
ÇUfiUs  t  c'.eî^t  ji-dirii  rmi  derrienî  l'Hulre  et  ni  profondeur ,  fkarn- 
rivage  ne  pouvait  pas  les  cuiiteior  de  frout  et  en  une  *«uJe  rjn^^ec.  > 
der  et  Pas^ïdw  etilendeiit  au  cuittraire  pur  là  r|u'ils  étaient  placê«  de  ina'***^'' 
I  à  rp  ♦pie  leur*  groupes  forinÉisst'iit  nof  <'H|iéee  du  tiiuri 


^^'  moi,  pui»qi]*il!i  refujsenl  rie  i^nmluittre  sur  les  poupes  di*  leur 

Le  nmix  Nestor  de  Géréiiie  lui  répond  aussitôt  : 
Nuln^  malheur  est  eertain  ,  et  niaiiiletinnt  Jo|>îfer,  nwil^ré  sa 
ilice,  ne  peut  nous  sauver!  Ce  mur,  «jue  nous  in  ions  élev»^ 
'>ec  i^nt  de  conlï«ince  et  <(ui  devait  îiervir  de  rempart  iiide!jtru< 
lible»  a  nos  vainseaui  et  ù  nou!i-m<^iiies ,  est  maiulenaut  détruit.  Les 
hojem  nous  livrent  sans  cesse  de  furieux,  combiils  devant  nos 
'^«tires.   Un   speetaleur   attentif   ne    pourrait   découvrir  de   quel 
cât^  succombent  nos  vaillants  com[)a|,^[ions,  tant  ils  périssent  en 
/!>ulc5,    et   un   allhnix    tumulte  s'élève  jusqu'aux   cieux!  Voyons 
potArimit  si  quelque  [irudenl  conseil  ne  (jourmit  \Hmi  nous  préser- 
ten     du  malheur.  [Se  retouruez.  |>as  dans  la  mêlée  ;  car  le,  héros 
hlesfrs^û  doit  s'abstenir  de  combattre.  •• 

-^^pmieranon,  roi  des  hommes,  réplique  en  ces  termes  : 

"^     Puisque  les  Troyens  sont  déjù  prés  des  [joupes  de  nos  vais- 

«^x;  puisque  les  muruilles  et  le  fossé  qui  nous  ont  routé  tant 

pleines  et  qui  devaient  servir    de    reni[»iirt>  indestructibles    à 

nos     navires  et  a  nous-mêmes,  ne  nous  sont  plus  d'aucun  secours, 

cesit  que  le  puissant  Jupiter  veut  que  les  Grecs  périssent  sans 

el»*îre  loin  de  leur  cliôre  patrie!  Je  pensais  que  le  lils  de  Saturne 

poritîrait  secours  aux  DariaCus,  mais  je  ne  croyais  pas  qu'il  enchaî- 

aer^iit  nos  hnis  et  notre  nnile  valeur  pour  combler  d  lionneur  les 

TroymiH  «t  pour  les  rendre  semblables  au\  immortels!  Écoulez- 

®^î   tous ,  et  obéissez  à  mes  paroles,   t^loipnons  de  ces  bords  les 

03V  if  es  qui  sont  près  du  rivage  et  traînons-les  dans  ta  mer  divine  : 

'•«'Uh  les  ttendroits  sur  les  ancres  en  attendant  la  nuit,  si  toutefois 

m    ffoyens  cessent  de  tomballre;  puis  nous  entraînerons  loui  des 

'''^*^  de  l'Océan  tous  les  autres  vaisseaux.  Il  n  y  a  point  de  honte 

^'^•r  le  malheur,  même  durant  la  nuit.  Il  vaut  mieux,  en  fuyanl, 

'-^'■iupper  a  la  rume  que  de  rester  4'n  ces  lieux  pour  être  ciq^tifs.  - 

^-*e  divin  Llyssi?  poitant  sur  Aganiemnon  ses  repirds  courrou- 

^  «9  s'écrie  : 

Kîb  d'Alree ,  quelle  parole  s'est  échappée  de  tes  lèvres!  l*hU 
''^*^  dieux  que  tu  fusses  le  chef  d'une  armée  sans  couraj;e,  au 
a«'ii  .\^.  Titius  commander ,  nous  rpii  sommes  destinés  par  Jupiter  a 
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soutenir  de  lerribles  rombats  depuis  noire  enfaitce  jnsqu  a  noU 
vieillesse,  jusqu'à  la  mort  du  dernier  d'enlre  naus!  Tu  veux  dmi» 
fuir  loin  «rition,  loin  de  (!ette  cité  qui  nous  a  fait  souffrir  tuntd 
maux  î  Garde  le  silence  afin  que  personne  n'eutende  ces  parole^s 
que  n'aurait  jamais  dû  proférer  un  héros  prudent ,  décoré  du^ 
sceptre  et  chef  de  soldais  aus^i  nombreux  que  les  Argiens  aui — 
quels  tu  commandes!   Oui,  je  te  le  dis,  à  toi  qui  ordonnes  ec^ 
ce  moment  où  le  combat  est  engagé ,  de  lancer  nos  vaisseaux  ^to 
la  mer  pour  satisfaire  aux  vœux  des  Troyens  qui  remportent  déj^^ 
la  victoire,  et  pour  hAter  ainsi  notre  ruine!  ]Non,  les  Grecs  nm^ 
lutteront  plus  avec  leurs  ennemis  dés  que  nos  navires   voguero»  •: 
sur  les  ondes;  ils  n'auront  de  salut  que  dans  la  fuite;  ils  abandon ^ — 
ueront  le  combat,  el  les  conseils,  ù  perfide  Agamemnon,  nniBs« 
auront  tous  [lerdus!  »* 

Le  lils  d'Alrép  lui  répond  en  ces  termes  i 

«  Ulysse,  les  vifs  reproches  ont  touché  mon  ctrur.  Noii,î*" 
irordonne  point  aux  Grecs  de  lancer  malgré  eux  leurs  navires  «1^ 
mer,  ()u  un  jeune  guerrier  ou  un  vieillard  me  donne  mainti'usn* 
un  meilleur  avis,  et  il  me  comblera  de  joie.  " 

Diomède  ù  la  voix  sonore  s'avnnce  et  leur  dit  aussitôt  : 

^  Ce  guerrier,  le  voici.  ÎNe  le  cherchez  pas  plus  long-lerops»  ^^ 
vous  voulez  lui  obéir.  Ne  blâmez  point  mes  conseils^  parce  q»*^ 
je  suis  plus  jeune  que  vous.  Je  me  glorifie  d'être  le  fils  du  nobt^ 
Tydée,  enseveli  dans  la  terre  devant  les  portes  de  Thèbes*  (  t^^*^ 
Porlhée  naquirent  trois   fils  irréprochables  qui  habitaient  ?k^ 
roue,  la  haute  Calydon,  Agriusel  Mêlas;  le  troisième  fut  Œneie^^ 
le  père  de  mon  père.  ÛKnéus,  par  sa  vaillance,  remportait  sur s^^' 
autres  frères  :  il  resta  dans  Calydon  ;  mais  mon  père,  après  avo  '^^ 
erré  long-tem[)s  sur  la  terre  et  sur  les  mers,  établit  sa  résidutït:^^^ 
il  Argos.  Telle  fut  la   volonté  de  Jupiter  et  des  autres  dieu^*« 
OKoéus  épousti  une  des  hlles  d'Adraste  et  reposa  dans  un  ri(^^^ 
palais;  il  eut  des  moissons  abondanles,  de  vastes  vergers  ombf^' 
gés  d'arbres,  de  nombreux  troupeaux,  et  il  fut  de  tous  les  Gf^*^ 
le  plus  habile  à  manier  la   lance.  Vous  avez  souvent  entendu  ^^^ 
récils,  et  vous  savez  tous  que  je  viens  de  dire  la  vérité.  )  Pai**l*** 
vous  reconnaissez  ma  vaillattrr,  mon  illustre  origine»  ne  mépri^^ 
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iii>rm€  pus  mes  aviïi,  4Juoiqiie  nous  soyons  blessés,  retournons  nii 
ch^mpde  bataille,  fiuisque  la  dure  uécessilt^  nous  y  r'onlrutnt. 
Mtftis  lenons-uouâ  hors  de  la  portéo  des  Irtiits  pour  ni'  pas  rece- 
voir" Ueîiînires  sur  blessures.  Exhortons  ensuite  nos  j^utTriers  cjui, 
ob^^îssant  aux  lâches  inspirations  de  leurs  e<eurs,  se  tiennent  a 
Tt^cir^rt  et  refusent  de  combattre  '.  «• 

Il  dit,  et  tous  les  chefs  applaudissent.  Les  guerriers  se  mel- 
letfet^  en  marche,  et  Agomemnon,  roi  des  hommes,  s'avance  à  leur 

>ieptune,  qui  n  a  point  exercé  une  vaine  surveillance,  se  pré- 
li^nle  sous  les  traits  d'nn  vieux  guerrier;  il  prend  la  main  droite 
d -V^amemnon  et  lui  dit  : 

"  Fils  d'Atrée,  c'est  maintenant  qu  Achille  est  joyeux  de  voir 
un  tt\  carnage  et  les  Achéens  mis  en  fuite.  Achille  n'a  plus  de 
ctBUr,  plus  d'entrailles;  non,  il  nVn  a  plus!  Ah!  puisse-t-il 
\^rir  frappé  par  le  courroux  des  dieux!  Mais  les  immortels  ne 
*Of«t  point  encore  irrités  contre  toi.  liienlcM  tu  verras  les  chefs 
i^  Troyens  prendre  la  fuile  vers  Ilîon ,  abandonner  les  tentes,  les 
'•«vires,  et  soulever  autour  d'eux  des  tourbillons  de  poussière!  » 

Il    s'élance  dans  la   plaine  et  ponsse  des  rris  semhljdiles  nui 

"   if  omére  flii  : 

....   iïi  To  7TOÛ0Ç  np 

'*  »lilliiutle  (ie  ce  |i»ssage  tlt't>en(i  rlii  tuol  ^pa ,  tloitt  It:  sens  et  Tety- 
mulo^.ie  sont  fort  (nobieiiiatitim^^i,  Sai»s  eiilrer  dans  les  riombreuses  hy[Hi- 
^b<^sv«  qui  Ont  été  t'Si^ayées  |>ar  les  savant'^  aUematuls,  imiis  peiiâen$  avec 
Tinsch  vl  ït  IHctionnairt  dus  ffoméridei  que  ?pa  est  l'accusi^ur  plurii'l 
"'«ti'r  d'un  a(1jeciir''ipoç,  qui  lui  uiéinc  lire  son  origiue  de  àpw  :  h  signifî- 
"Uott  (iriinitive  de  re  mol  e*i  dojic  :  ce  qui  va  au  cœur,  ce  qui  hd  ptttit, 
0injc^;iîi  jojj^  par  const'qiieut  traduire  re  [in«sage  par  ces  mots  :  qui  jusqu'ici 
l'^^^Hnl  plaigir  a  leur  propre  cœur  (  ohèisêant  au:t  tdchcit  inapirntitji .«  de 
'''"*  Citur]  »e  lienvent  fi  l'écart  et  ne  comhaffent  point,  i>  j^eris  est  ado[»té 
Nr  \nm  dans  sa  (radiiction  ;  il  dit  : 

Doch  irmahiien  wir  aiider  ziir  (aijfcrkeit  wetrlu-  iiuvtirsclimi, 
Irlirem  fnulz  wHIfahrcitil  xuriifîk  llohii  mûde  des  kdiupfes. 

^^etidatil  exhortons  les  autres  guerriers  à  être  braves  ;  ctix  qui ,  di^ja  ;uh 

J'^ravani,  obrissaui  à  leur  cieur,  s'enfoyaieiit  faiif^'ués  du  combat  ^  Clarke  el 

't»tiçf  iraduiienl  ce  pass;ige  par     qui  javi  pridem,  nnimo  quifi/icanlefi , 
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I)ruyantes  clameurs  de  neuf  et  m<>fne  de  dix  milli?  combfltt 
qui  se  rencontreraient  dans  une  nicMéo  furieuse.  Telle  est  l.i 
qai  s'écha|)pp  de   la  (loitrine   de   iNeftlnne,  du  dieu  qui  vmt 
terre.  Le  roi  des  mers  répand  dans  le  cœur  des  Arfçiens  In  fl 
et  le  désir  de  comhaltre. 

Ou   haut    de   roiympe,    Junoti ,    nssise  sur   son  trt^ne  d'< 
abaisse  ses  re^^ards  sur  la  terre  et  reconnaît  aussitôt  Nepli 
elle  se  réjouit  en  le  voyant  courir  au  milieu  ihs  comlwits. 
aperçoit  aussi  Jupiter  qui  se  tient  sur  les  sommets  de  Tlda,  91 
par    d'abondantes   fontaines  ;   mais  elle  s'indigne   contre  Inij 
médite  comment  elle    pourra   séduire  l'esprit  de  son   épou\. 
parti  qui  lui  semble  préférable  est  de  se  parer  de  riches  vélem< 
et  de  se  rendre  sur  les  hauteurs  de  Tlda,  Elle  pense  que  Jupilei 
la  voyant  si  belle,  désirera  de  s'unir  a  elle,  et  qu'alors  un  don 
sommeil  descendra  sur  ses  yeux  et  tdiscurcirn  .^es  pensées.  Soudai 
Junon  se   rend  à  Tappartement  que   lui  avait  construit  sou 
Vulcnin,  et  dont  les  portes  solides  étaient  retenues  par  un  v< 
secret  qu'aucun  autre  dieu  ne  pouvait  ouvrir.  Quand  lo  déesse  e 
entrée,   elle  referme  les  portes  brillantes.  Elle  répand  sur  *r^l 
corps  voluptueux  Tambroisie  qui  enlève  jusqu*ù  la  plus  léi^ère  po«^ 
siére;  elle  se  parfume  d*une  huile  céleste  d'un  parfum  délicieui:! 
qui  embaume  a  la  fois  le  riche  palais  de  Jupiter,  la  terre 
ciel.    Junon    arran^je   sa   belle  chevelure  et    forme   des   Iwi 
éblouissantes   qui   retombent  en  ilols  d'or  sur  ses  épaules, 
se  couvre  d'une  robe  raafînilique  tissue  avec  un  art   mervpill 
et  ornée  de  ravissantes  broderies  faites  f>ar  Minerve  elle-m^i 
puis  elle  les  fixe  sur  sa  poitrine  avec  des  agrafes  d'or.  Elle 
sa   taille  d'une   ceinture  garnie  de  nombreuses   fratiges,  et 
attache  a  ses  oreilles  des  anneaux  superbes  enrichis  de  trnis 
mants  '  et  qui  brillent  de  mille  feux.  Elle  fjose  sur  sa  léte  un  vi 
récemment  achevé  et  d'Urie  hinorheur  é^nle  ù  celle  des  spleridid*** 
rayons  du  soleil  ;  elle  attache  à  ses  pieds  brillants  de  riches  et 
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*  Nous  avons,  eomiTiH  DngRS-IVIniiiiM'l ,  rondu  toIy^i^voi  [iroh  pfi 
f rot>  yei/.T )  par  Iroin  diamants;   rar  nous  nommons  rnnir«   niijfnii 
pierre*  cpiUéex  i-irtainc**  rspefes  de   pierres,  ronnnc  le»  caleediyimij 
tes  agnies,  parce  qu'elles  offreur  quelque  r.ifipnM  »vti*.  \n  pruuelln  <1e. 
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*ortde  8<in  ajiparlemeiil  ;  elle  roiirl  iipfielnr  \<miii8,  t[iii  Sf^  i^nmï 
!     '^'n  des  autres  divinités,  et  lui  dit  : 
^B    •  0  ma  fille  chérie,  m'acrurderas-lii  ce  que  je  vais  te  demnii- 
Hp^  ou  biert,  irritée  de  me  voir  |trntéger  les  Grecs  tandi**  ((iir 
^W  favorises  le^  Troyens,   me  refuseras-tu  Ion  secours?  •• 
^V  Vénus,  la  fille  de  Jupiter,  lui  répond  en  ces  termes  : 
j        "  0  Junon ,   déesse  aujjuste,   fille  du  pinssmit  Saturne,  dis- 
'lioi  quels  sont  tes  désirs.   J'accomplirai  tes  vœux  si  j'en  ai  te 
pouvoir  et  si  cela  m'est  possible.  ^ 
L.'artiGcieuse  Junon  réplique  aussitôt  : 

Accorde-moi  les  charmes  et  les  désirs  qui  soumettent  h  ton 

ïpire  les  imm(»rteLs  et  les  Tnibles  humains.   Je  vais  au\  e^tré- 

ï'tbde  U  terre  fécunde  visiter  rOiéari,  le  père  des  dieux,  et  la 

*^l<'  Thélis,  qui  me  nourrirent   et   m'élevérenl  dîins  leur  pal«is 
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(  ils  me  reçurent  ile  lUiéa  lursqur  le  rf»rmidable  Jupiler  prtri^ii*^'^ 
Sîilurije  <laiis  les  [iroCrjuileiirs  de  lu  terre  et  dans  les  abîmes  dp  l*^ 
nier  stérile).   J'irai  les  voir  pour  raetlre  un  terme  a  leurs  coiii»" 
luielles  discordes  ;  depuis  ijuc  la  colère  a  subjuj^uè  leur  àme,  ik 
fuient  les  douces  joies  de  rnmour.  Si  par  mes  paroles  je  puis  1^59 
Iléfbir  et  les  ramener  dans  hi  couclie  nuptiale,  je  serai  limjotE»^ 
pour  eus  une  déesse  vénérable  et  cbérie,  •• 

Vénus  au  dou\  sourire  prend  la  parole  et  dît  : 

M  Je  ne  puis  repousser  ta  demande,  n  dée^isc,  puisque  lu  re 
dans  les  bras  du  puissant  Jupiter,  •• 

Vénus  détache  de  son  sein  une  riche  ceinture  ornée  de  iirr  »  — 
deries  et  peiiile  de  diverses  couleurs  :  sur  cette  ceinture  se  IroB.-» 
vaient  les   charmes   séducteurs,    Famour,    le  désir,   les  do 
causeries   qui  captivent   l'esprit   des    hommes  ,   m^me  des  ptaLm-** 
sa^es;  Vénus  la  remet  entre  les  mains  de  la  déesse  et  lui  dit  : 

"  Recois  cette  brillante  ceinture  et  cache-la  dans  ta  poitrines  ? 
car  elle  reid'erme  tous  les  charmes,   tous  les   désirs,  toutes  I 
séductions.  IVIaintenant  je  crois  que  tu  ne  retourneras  pas  da 
l'Olympe  sans  avoir  accompli  tes  projets.  * 

Fai  entendant  ces  paroles ,   Tauguste  Jnnon  sourit  et  cache    I 
merveilleuv  lissu  dans  son  sein. 

La  belle  Vénus  rentre  dans  le  palais  de  Jupiter.  Junon  semrm 
presse  de  descendre  des  hauteurs  de  l'Olympe;  elle  Iranchit  l^fe^ 
monts  de  Piérie,  rÉmalbie  au\  riantes  camfiagnes^  et  sd 
sur  les  sommets  escarpés  des  montagnes  couvertes  de  uc^^j- 
des  Thraces ,  dompteurs  de  coursiers  :  les  pieds  de  la  déo 
ne  touchent  point  la  terre.  Elle  se  précipite  des  hauteurs  de  rAlh*-'»^ 
sur  les  vaf^ues  agitées  de  TOcéau  et  arrive  bientôt  à  Lemm)?*  • 
ville  du  divin  Thoas.  Elle  s'approche  du  Sommeil,  frère  dt*  ^^ 
Mort ,  le  prend  par  la  main  vi  lui  parle  en  ces  termes  : 

«  Sommeil,  roi  des  dieux  cl  des  hommes,  si  jamais  tu  écou^^* 
mes  paroles,  obéis-moi  donc  aujourd'hui,  et  je  t'en  garderoi  i»^*^ 
reconnaissance  éternelle.  Ferme  les  veux  étincelants  du  redouta- 
ble  Jupiter  dès  que  j'aurai  reposé  entre  ses  bras,  et  je  te  il*>*' 
ncrai  de  riches  présents,  un  Irdne  d'or  magnilique  et  impériî'^^''^*'' 
qui  sera  construit  par  nntn  lils  Vulcairk  Je  joindrai  il  ce  tr«^**** 
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mac    nme  cscabelle  pour  reposer  tes  |)ieds  pendnnt  hs  leslins.  » 
l^o  doux  Sommeil  lui  répand  luissitAt  : 

m     O    Juiioii,    véiiériiidt'   dresse,    fille   du    «;rnnd    Salunie,   il 
m^e^i  facile  dassoupir  les  immortels  et  mt^me  les  Ilots  du  rapide 
Océan,  A  qui  nous  devons  tous  le  jour;  mais  je  r/ose  ni  appro- 
rlier  du  lil^  de  Saturne,  ni  fermer  ses  paupières,  à  motus  qu'il  ne 
rordofine   lui-me^me.   Je  suis   devenu  prudent  depuis  le  jour  ou 
j* endormis  le  maîlie  de  T Olympe  en   Fenlourant  de  mes  douées 
vopeurs,  alors  que  ^on  fils  voguait  loin  dMlion  après  avoir  ravagé 
I»  ville  des  Troyeiis.  Comme  lu  méditais  la  perte  d'Hercule,   tu 
fis  planer  sur  les  va^'ues  le  souflle  impétueux  des  vents  el  tu  eu- 
Irotiias  le  fils  de  Jupiter  vers  la  populeuse  Cns,  loin  de  tous  ses 
tompagnons.    A   sou  réveil,   le  père  des  dieux   fut  saisi  d'une 
«ioleute  colère  :  il  maltraita  les  immortels  dans  l'Olympe,  me  cher- 
cha en  tous  lieux,  et  sans  doute  il  m'aurait  précipité  do  haut  du 
**»el  dons  les  abîmes  de  rtUéan  ,  si  la  ^uit,  qui  dom|»te  et  les  dieux 
^^  les  hommes ,  ne  m* eût  sauvé  du  péril.  Je  pris  la  fuite  et  je  me 
'^«îidis  auprès  de  celle  déesse;  Jupiter  s'apaisa  malf^ré  sa  fureur, 
^■**«"  il  ne  voulut  f»oint  alHif^er  la  Nuit  divine.  Maintenant ,  o  Junon, 
^^    m'ordonnes  d'accomplir  une  entreprise  plus  périlleuse  encore!  w 
Juuon  ,  la  déesse  aux  beaux  }eu\,  réfiiique  eu  disant  : 
•  Pourquoi  de  telles  pensées  troublent-elles  ton  ârae  !  Crois-lu 
^•-»^  Jupiter  qui  tonne  au  loin  embrasserait  avec  autant  d'ardeur 
'^    défense  des  Troyens  qu*il  embrassa  jadis  celle  de  son  fils  Her- 
^^le?  Si  lu  exécutes  mes  ordres,  je  te  donnerai  pour  épouse  la  plus 
J^^Mue  des  GrAces,  Pasithée,  que  tu  désires  depuis  si  long-temps.  « 
A  ces  paroles,  le  Sommeil  tressaille  de  joie  et  il  réjtond  aussitôt 
**     ta  déesse  en  disant  : 

«  Touche  d'une  main  la  terre  fertile  el  de  Tautre  les  Hols  ar- 
&*^iilès  de  la   mer',   Jure-moi  par  les  eaux  du  Sty\ ,   devant  les 


*    Tmis  1p«  Iniduclcurs  français  onl  pii8*ë  »ous  silence  la  pittoresque  epi- 

l'i'Homcrc   donne  à  la  mer,  el  «pic  nous  nvons  i  etidue  par  :  Itê  flot* 

ri  lie  la  mer  ;  car  le  mot  |jLtxp;xap£oc   signitjc  flamboyant  ,  brillant^ 

*  *^iCfianl,  ttcintittant  ;  dï%  {/lapuapiKiv  ,  la  mer  luisAtUt,  r  e^t-a-dirt*  retle- 

^**iaii  milieu  du  c^iime  les  rityoris  d<i  5tolril,   Vo*s  dil  :  dai^  fchimmrrmtr 

"^«rfto  mer  *cintiitftniv). 
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dieuK  infeniauik  rassemblés  autour  de  Saturoe ,  que  tu  me  dof 
lieras  pour  épouse  la  plus  jeune  des  Grâce» ,  Pasithée  »  que  J  ^ 
d(\sire  depuis  si  lrm«;-temps.  » 

Junon  aux  btanche<%  épaules  fait  le  serinenl  inviolable  que  liB< 
demande  le  Sommeil;  elle  prononce  le  nom  de  tous  lej  dieii^ 
qui  sont  sous  le  Tirlare  et  qu'on  appelle  Titans.  Quand  1^ 
déesse  a  fait  son  serment,  le  Sommeil  et  Junon,  enveloppé-» 
d'un  nuage ,  abiindonneiit  tous  deux  la  ville  d'ïmbros  et  celle  d^ 
Lemnos.  Ils  s'élancent  avec  rapidité  et  arrivent  bientôt  à  Ledos  ^ 
qui  est  située  près  des  bauteurs  de  Tlda ,  source  d*ebondaotet^ 
lurilaiues,  Lft  ils  quittent  la  mer  el  s'avancent  sur  le  rontinenl  • 
le  îjommet  do  h  forêt  est  aj;ité  sous  leurs  pieds.  Le  Sommeil  s'ar  — 
r^te  avant  d'être  aperçu  par  Jupiter;  il  monte  sur  un  sapin  élef^* 
qui  croissait  sur  l'Ida  et  portait  sa  tête  jusqu'aux  régions  éthé- — 
fées;  il  se  cache  sous  l'épais  feuillage  de  l'arbre  el  ressemblt^  sa 
cet  oiseau  mélodieux  qui,  dans  les  moittagues^  est  appelé  Chfll  - 
ris  ftar  les  immortels  et  Cymindis  [lar  les  hommes. 

Junon  monte  rapidement  sur  le  Gasgare,  qui  est  le  sommet  1«* 
plus  élevé  de  l'Ida.  A  peine  Jupiter  a-t-il  vu  la  déesse  qu'il  serti 
aussitôt  un  vif  désir  s'emparer  de  son  àme  :  il  est  enflammé  cJe 
celte  ardeur  qu'il  éprouva  jndis,  quand,  pour  la  première  fois  , 
il  partagea  la  couche  de  Junon  à  1  insu  de  leurs  parente.  Il  s'ap- 
proche de  son  épouse  et  lui  parle  en  ces  termes  : 

«  Junon,  pourquoi  as-tu  quitté  l'Olympe  pour  venir  en  ceslieti^ 
sans  coursiers  el  sans  char?  « 

L'artificieuse  Junon  lui  répond  aussitôt  : 

•  Je  vais  aux  extrémités  de  la  terre  féconde  visiter  l'Océan»  ^ 
[tère  des  dieux  ,  el  la  belle  Thétis ,  qui  me  nonrrirent  et  m'élev^ 
rent  dans  leur  palais.  Je  vais  les  voir  pour  mettre  un  terme  àletir* 
continuelles  discordes  ;  car  depuis  que  la  colère  a  subjugué  leiw 
âme,  ils  fuient  les  douces  joies  de  l'amour.  J'ai  laissé  au  pied  an 
mont  Ida  les  coursiers  qui  doivent  me  porter  sur  la  terre  et  ^^ 
l'onde ,  et  je  suis  venue  en  ces  lieux  pour  que  tu  ne  sois  point  ir'^^^ 
contre  moi,  parce  que  je  me  rends  dans  les  profonds  abîmer  ***^ 
I  Océan  lénéb 


Le  dieu 


qu 


reux.  « 
rasse 


mble  au  loin  les 


nuag 


es 


lui  dit 
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O  Juiton,  lu  pourras  plus  tard,  si  tu  le  désirés,  descendre 
tans    ces  abimes.    Maiiiterïiiot  reposons  tous  deux   sur  la  mùnw 
couohe  et  livrons-noun  aux  charmes  de  l'amour.  Non,  jamais  déesse 
ou  tYMirlelle  n'a  subjugué  mou  tlrae  avec  tant  de  violence  !  Non  , 
lomais  je  rratmai  avec  tant  d'ardeur,  ni  l'épouse  d'Iiion  qui  me 
tloniia  le  divin  Pirilhoùs  ,  ni  la  belle  Danaé ,  fille  d'Acrise,  qui 
inît  au  jour  Persée,  le  plus  illustre  des  hommes,  ni  la  mère  célè- 
bre fie  Minos  et  de  Rhadamanthe,  ni  Aicméne,  ni  Sémélé,  de  Thé- 
ws  ,   ruiie  mère  de  Tindonifitable  Hercule,  l'autre  dt^  Bacdius, 
•fui  réjouit  les  mortels ,  ni  la   reine  (iérés  a  la  belle  chevelure  , 
"'  \a  glorieuse  Latone  ^  ni  toi-même  ,  A  Junon!  Non,  jamais  tu 
**^  lis  naître  dans  mon  cœur  une  (lamme  si  vive  et  de  lt*ls  désirs  !  - 


l/arlifirieuse  Junon  lui  répond  en  disant  : 

-^  Terrible  fils  de  Saturne,  quelles  paroles  viens^tu  di^  pronon- 

*^*"  I  Quoi ,  tu  veux  te  livrer  m\  charmes  de  l'amour  sur  les  hnn- 

^«de  rida!  Wars  nous  serons  exposés  à  tous  les  re;zards,  Our 

^ viendrais-je ,  moi,  si  un  immortel  m'apercevait   reposant  dan?* 

*****  hraset  s'il  allnit  ensuite  avertir  les  autres  dieux?  Je  n'oseraiïi 
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yïtis  retourner  dons  ton  palais,  car  ma  conduite  serait  lro}i  bi 
mable.  C.epc^udant,  si  de  tels  désirs  eiillaminent  ton  âme,  lie^T* 
dans  cet  iisile  secret  que  Vulcain,  Ion  lils  chéri,  a  construit  li»  i- 
ra<^me  et  que  ferment  des  porles  solides  :  là,  nous  reposerons  l(> 
deux ,  si  toulefois  celte  couche  te  plaît.  « 

Jupiter,  qui  rassemble  au  loin  les  nuafjes ,  lui  dit  : 

«  Me  crains  point  les  regards  des  dieux  et  des  hommes;  f«r^«^ 
vais  l'eut  eIo[iper  d'un  nuage  d'or  si  épais  que  le  Soleil  mcroer^^ 
pourra  nous  voir,  lui  dont  les  rayons  sont  si  perçants*  • 

A  ces  mots  le  fils  de  Saturne  entoure  de  ses  bras  son  iiugfi$l>^ 
épouse.  Soudain  la  Terre  diuiie  l'ait  croître  des  herbes  noiiwfle^, 
le  lotos  ,  liumide  de  rosée,  le  safran  aux  lîeurs  de  pourpre  et  lliy^- 
cinlbe  épaisse  et  douce  :  ces  plantes  soulèvent  mollement  les  decasK 
divinités^  un  nuage  d'or  entoure  Jupiter  et  Junon,  et  la  roM&ç 
lombe  en  perles  étiocelantes, 

Jupiter,  vaincu  par  les  charmes  du  sommeil  et  de  Tamuiir  . 
repose  au  sommet  du  Gurgare  en  tenant  son  épouse  dans  sesbra^. 
Alors  le  divin  frère  de  la  Mort  court  aussit(H  vers  les  vai*setf«*ï 
des  Grecs  annoncer  cette  nouvelle  an  fmissanl  Meptune.  Ouati»! 
il  est  près  du  dieu  qui  entoure  la  terre ,  il  lui  dit  : 

•»  O  Neptune  !  hôle-toi  manitenant  de  [iorter  secours  aui  tii* 
de  Uanaiis,  et  accorde-leur  la  victoire  pendant  les  courts  instant* 
i|ue  Jupiter  re[tose*  J'ai  répandu  le  doux  sommtîil  sur  les  paU* 
pjéres  du  maître  de  l'Olympe,  tandis  que  Junon  le  séduisait  f»»' 
les  charmes  de  T amour,  " 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  il  s'envole  vers  les  illustra* 
tribus  des  hommes,  ^ieptune,  plus  ardent  encore  à  favoriser  1^* 
Grecs,  s'élance  aux  premiers  rangs  et  s'écrie  : 

«  Argiens,  laisserons-nous  cette  fois  la  victoire  au  lits  de  Vri»  ^ 
pour  qu'il  s'empare  de  nos  vaisseaux  et  se  couvre  de  gloire^ 
Hector  espère  triompher  parce  qu'Achille,  s' abandonnant  toujoii^^ 
à  son  courroux,  reste  dans  ses  creux  navires.  Ah!  certes,  ria*-^ 
ne  rejîretteriotis  pas  ce  héros  si  nous  nous  encouragions  davanU^^ 
et  si  nous  nous  déft;ndions  mulue!lem<;nt  1  Suivez-moi  Inus  ^^ 
ohéisseifc  à  mes  paroles.  Prenez  vos  Inmcliers  les  |»lus  grande,  It^^" 
|dns  solides;  cmparey-vtm>  de  ro  s  casques  éblouissants,  et  arme 


LIVIIK  \IV. 


âlH 


»ij.s  de  vos  tiHigiies  lances  :  je  niarchenii  n  votre.  UMp  et  je  ne 
ïjr»ii«î  JW18  que  le  lîls  de  Priam  nous  résisleni  long-letnii»  niiilgré 

Ë  ardeur  belliqueuse!  Que  tout  homme  vaillant  qui  porte  sur  ses 
uleîi  un  iéf^er  bouclier  le   remette  a  un  fjtuerrier  luoiiis  brave 
i^  lui  et  qu  il  se  couvre  lui-même  d  un  plus  lar^e  bouclier.  « 

Il  dit,  et  tous  les  Argiens  obéissent.  Diomède,  Ulysse,  et  le 
H  <r\trée,  quoique  blessés,  murent  Tarmée  en  bataille;  ils  par- 
**mrent  les  pbabin^es  et  font  réchaoij;e  des  armes.  Les  coiira^eux 

K*)S  revotent  une  lourde  armure ,  et  les  faibles  f^uerriers  une 
lure  plus  légère,  ^uand  ils  se  sont  tous  couverts  de  F  airain 
!>louissant ,  ib  s'avancent  en  ordre ,  ayant  u  leur  l^-te  le  puissant 
^^f)tU06,  armé  d'un  formidable  glaive  semblable  ii  la  Foudre.  Cer- 
^s  ^  personne  n'eut  alors  osé  attaquer  le  l'beF  des  Argiens  :  aussi 
i>tj5is  lés  [guerriers  ennemis  iurent  saisis  de  eraiote. 

Le  fds  de  Priam  range  son  armée  en  bataille.  —  Kn  ce  moment 
Ise  prépare  un  horrible  combat  entre  les  Troyeus  commandés  par 
i^ctor  et  les  Grecs  secourus  par  Neplune  a  la  chevelure  azurée, 
1^»  mer  retentit  auprès  des  navires  et  des  tentes,  et  les  deux 
tt*tll6es  se  coitfondeut  en  poussant  d'affreux  hurlements.  —  Telles 
Èi  rnnins  brujantes  encore  mu^^issent  les  values  de  FOcéati ,  [ïous- 
*^^S  contre  le  rivage  par  le  souille  violent  de  Borée.  —  La  Ibimme 
l^ii  s'élève  des  halliers  des  montafines  pour  aller  eud>raser  une 
jèrd  tout  entière,  et  les  vents  impélucox  qui  agitent  les  chênes 
^|ti  haute  chevelure,  ne  font  pas  un  bruit  aussi  horrible  que  les 
^lle  voix  des  combattants  !  —  Les  Grecs  et  les  Trojens  pousserjt 
^^  violentes  clameurs  et  se  précipitent  avec  furie  les  uns  sur  les 
*uires. 

•^'illustre  Hector  lance  son  javelot  contre  Ajax  au  moment  ou 
*^  héros  se  tournait  de  son  côté;  le  trait  s'enfonce  dans  la  poi- 
li^iie  a  l'endroit  où  se  croisent  les  deux  baudriers  du  bouclier 
*^  du  jïlHÎve  :  ces  baudriers  préservent  le  corps  d'Ajax.  Hector, 
'^rièuin  de  ce  v|u\m  trait  inutile  s'est  échappé  de  ses  mains ,  se 
retire  dans  la  foule  de  ses  compagnons  pour  éviter  la  mort.  Tan- 
^^^  (ju  il  s'éloigne  ,  Ajax  lui  lance  un  des  énormes  rochers  qui  ser- 
l  d'étais  aux  navires  et  uni  se  trouvaient  aux  nteds  des  cum- 


liants.    Ajax    atteint    Hector    a    la   poitrine,  près  du   cou,  en 
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eflleuranl  la  bûrJnrt*  «lu  houdier  6e  *on  rtu^ersftirc»,  et  ti  p» 
>o!e  et  lournoip   iwi'c  rn|Mdili*,  —  Vinsi,  lorsque,  frappé  par     •» 
fcmdre  i\u  puissant  Jupiter,  un  chÀne  se  déracîfie  et  tombe,  ut^mft 
affreuse  odeur  de  soufre  s'en  exhale,  et  le  courage  abandonne  cel 
qui  voit  de  près  cet  horrible  spectacle^  tant  le  tonnerre  da  fihd^ 
Saturne  est  redouté  des  humains  :  ainsi  tombe  dans  la  poussière  i 
puissant   Hector.  La  lance  du  fils  de  Priam ,  son  bouclier,  so«i 
casque  s'échappent  de  ses  mains,  et  ses  armes  retentissent  autoiAS 
de   lui.    Les  Achéens  accourent  en    poussant   de  grandît  cris      : 
ils  espèrent  entraîner  dans  leur  camp  le  fils  de  Priam,  Ils  lan- 
cent   de  nombreuses  lléches;   mais   ils  ne   peuvent  atteindre  1^ 
héros  :  les  plus  braves  guerriers,    Polydaraas,   Énée,    Agénor  . 
Glaucuiï,  et  Sarpédon  ,  chefs  des  Lycieiis,  l'entouraient  de  Conte* 
parts.   D'autres  guerriers  étaient  accourus  aussi  pour  défendre 
Hector,  et  ils  tenaient  tuus   abaissés  devnnt  lui  leurs  bouclier* 
arrondis.  Ses  compagnons  fidèles  le  prennent  dans  leurs  bras  et  1* 
ronduisent  vers  ses  chevauit  agites  qui  étaient  derrière  le  combat . 
prés  du  char  et  de  récuyer,    Hector,   en   poussant  de  profon^i* 
soupirs,  munie  sur  si»n  char,  et  ses  coursiers  se  dirigent  vers    l« 
cité  dlliori. 

Lorsqu'ils  sont  près  des  bords  du  \anthe  sinueux,  fleuve  lir** 
pide  qu'enjjîendra  Jupiter,  les  compagnons  d'Hector  le  desce^^' 
dent  du  char  ,  le  déposent  à  terre  et  répandent  sur  son  cor  ^ 
une  eau  froide  et  pure.  Le  héros  reprend  ses  sens,  ouvre  I  ^ 
ye«\ ,  et,  se  relevant  sur  ses  genoux,  il  vomit  un  sang  noi^f^» 
puis  il  se  rejette  en  arriére,  et  les  ténèbres  de  la  nuit  obscorcfc^ 
sent  ses  regards  :  car  il  était  toujours  sous  la  violence  du  coup  (\\l  ^" 
venait  de  recevoir. 

Quands  les  Grecs  voient  Hector  s'éloigner  du  combat ,  ils  rfc  Wf' 
pclleot  leur  nulle  valeur  et  fondent  avec  plus  de  force  5ur  I  ^** 
défenseurs  d'ilion.  L'impétueux  Ajax,  fils  d'Oïlée,  devance tn-^*^ 
les  guerriers  et  plonge  sa  lance  dans  les  lianes  de  Salniu^^' 
qu'une  nymphe,  la  belle  JNaïs,  conçut  du  pasteur  Énops  s^^^ 
les  bords  verdoyants  du  Satnos.  Satnius  tombe  dan»  la  pou^s^ 
sière ,  et  autour  de  son  corps  les  Grecs  et  les  Troyens  «e  livre^^^ 
auv  fureurs  du  combat.   Polvdamas,  lils  de  Panlhée,  br«indit  ^**^ 
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trttir*?  fl  fjfroiirt  [Kinr  Mn^  le  vciijîeiir  âv  Sïiliiiiis.  Il  f>errc 

lile  iîmili»  (11*  l*rollioj*nf>r,  (ils  ei'ArtMlvrf,  ({iii  («Hiibe  i*iir  I*'  stjl 

tM^  la  lerre  de  se?*  mniiis.  l'olydnmns,  ïwr  dp  son  trinnifihr^, 

îc  joie  : 
I, 
-»  Certes,  le  nolile  Kls  dt*  Paîilliée  Ti'a  pas  vainement  lancé  un 

il  rapide  !  Sans  doute  un  de  nos  ennemis  !'a  reçu  diins  son  sein. 

t'est  en  s'nppuyanl  sur  ce  javM^lot  comme  sur  un  bAtnrt  '  *|n*il 
îndni  ihuïs  les  sombres  demeiiri's  !  > 
Ces  paroles  hautaines  r«''pnndent  une  vive  douleur  parmi  les 
gienji  et  excitent  le  courroiiv  du  vaillant  Ajax ,  fils  de  Téla- 
fi;  car  Protlioénor  était  (omlié  près  de  Irii.  (l  lance  contre 
lydamas  uu  brillant  javelot  an  nnmienl  m  celui-ci  s'éloisniiit: 
is  le  liis  de  Paiithée  éiite  la  mi»rt  en  se  jetant  de  r6té,  et  le 
il  atteint  un  des  Jilsd'4nténor,  4rcli6lot|Ue,  destiné  au  trépas 
*  les  dieux  :  le  javelot  s'enfonce  dans  la  vertèbre  rjui  nnil  le  cou 

ktéte,  les  deux  nerfs  son  déchirés  et  le  front  du  liéros  tombe 
'la  poussière  a\îHit  que  ses  genoux  aient  touché  le  hoI.  Ajax, 
ilressant  alors  à  Ptïlydamns ,  s'écrie  : 

ftBe^urde,  Polvdamas,  et  réponds-moi  avec  franchise.  N'ai-je 
Fvengé  la  mort  de  I*r(ïlh(H''nur  en  immolant  im  guerrier  dij^^ne 
lui?  O  f^uerrier  n'est  ni  uti  lArhe,  ni  un  descendant  d'une 
îille  obscure  :  il  doit  être  le  frère  ou  le  lils  du  noble  Anténor  ; 
H  ressemble  beaucoup  a  ce  héros,  » 

n\in  ,  en  parlant  ainsi ^  n  ignore  [joint  quel  est  celui  qui  vient  de 
eomber.  Une  vive  douleur  s  empare  des  Triiyens,  Acamas,  (*n 
aiit  au  secours  de  son  frère,  [)erce  de  sa  lance  le  Béotien 
piftchtis^  qui  déjà  tirait  par  les  pieds  le  cadavre  d'Archéloque. 
amas,  s'appbmdissant  de  sa  vicïoire,  crie  ii  haute  voix  : 

LUcbes  Argiens,  vous  qui  ne  connaissez  que  l'or^îneil  et  les 
ice*;  sachez  drjiic  que  le  deuil  el  les  douleurs  ne  stuit  pas  tou- 
irs  pour  nous  seuls  :  souvent  la  mort  vient  atteindre  vos  guer- 
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"»hw  clair,  tMj  disitU  ;  ri  ut   \hivu\n  innitentctt.  Vi^ss  ti'^  pas  rte  l'xari 
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riers!  Voyez  comme  l^romarhu?*,  lomht*  sous  les  l'aups  de  mit  Intn 
ilnrt  tHt'rulii  dans  In   |i<nissit^re  !  Je  n'ai  |»,ih  voulu  rvlordiT  Ion 
lomps  Ir»  vonfîetiiK'o  que  je  devais  u  uiun  fn>re.    ^laititeitanl 
tout  vaillant  fîuerrier  dt^sirc  dooe  de  laisser  daun   son  pâli 
frère  pour  le  venger  au  milieu  des  hatailles*!    « 

Ces  lièreji   bravade?*   répandent  TelFroi  parmi  les  Argiei 
excitent  le  courroux   du  belliqueux    ï^énélee*,  il  fntul  aussilO 
Âcamas,  qui  <Hile  sa  fureur,  et  blesse  lliouée  »  liU  de  Phtirbu 
riche    eu   troupeaux,    llionée    que    Mercure   chériîisait    le 
[Hirnîi    les  Troyens   et    qu1l    mmhla    de  ricbesses   fTépou 
Phorhas  ne  mit  au  monde  qulliouée)*  Péiiélée   le   ble8.^e 
l'œil,  au-dessous  du  sourcil,  et  il  lui  arrache  lu  prunelle  :  le 
s'enfonce  dans  la  covité  de  l'œil  et  ressort  derrière  la  U*le,  lltuoi 
toinl>e  assis  en  étendant  les  bras.  Pèntiléc  lut  tnmche  le  cou, 
tt'le  de  son  ennemi  roule  à  terre  avec  le  casque  ;  il  arrache  le 
lot  (|ui  était  n'stc  dan,H  lœil ,  l'eulève  comme  la  tète  d'un  p« 
et,  le  montrant  au\  Troyens,  il  leur  dit  «l'un  air  triompha 

rt  Troyens,  allez  annoncer  au  père  et  à  ta  mère  d'IlioruV 
trépas  de  leur  lils,  nfui  qu'ils  gémissent  dans  leur  palais  !  L  époii? 
de   Promachus,   lils  d'Alêgénor,  ne  se  réjouira  pas  non  (du>  c 
retour  de  son  épou\  lorsque  les  Grecs  quitteront  les  plaifos  d'Ilir 
pour  retourner  dans  leur  chère  patrie  !  •• 

\  ces  mots  la  crainte  glace  tous  les  cœurs,  et  ehaf|ue  ^aern» 
se  demande  cnmmeul  il  évitera  la  mort. 

iMles-moi  maintenant,  ù  célestes  Muses  de  l'Olympe^  quel  ts 
celui  qui,  parmi  les  Grecs,  enleva  le  premier  de  sanglantes  dèpou 
les,  depuis  que  Neptune  eût  fait  pencher  en  laveur  des  Achée 
hi  balance  des  combats? 

Ajai,  (ils  de  Télamon ,  le  premier  de  tous,  blessa  le  (il* 
Gvrtias  ,   llyrtius,   chef  des  Mysiens  valeureux  ;    |niis   \nltlo<| 
dépouilla   Phîilcés  et    Mermérus  ;    Mérioj)   immola    Hippotiori 
Morys;  Teucer  ravit  le  jour  à  Prolhooti  et  ù   Périphèle;  Vlr 
plongea  sa  lance  dans  les  lianes  d'Ilypérénor,  pasteur  des  ^* 

'  t^  tcxl«  porte  :  xbï^feiav  àvota/oiv.  pour  rixiilicatUm  de  ce  |>a4sag» 
fîc»l<»,  firtiia  avons  «uivi  DubriiT  <)iii  dit      (ttntfunm  papaveru  captff    ^ 
Itttn 
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«<  Periidu  Junoii,  ce  sont  tes  ruses,  sources  de  tant  de  mallK7ur>, 
qui  ont  éloigné  des  combats  Hector  et  ses  vaillants  guerrier3>- 
J'ignore  encore  si  tu  ne  seras  pas  la  première  à  recueillir  le  prn 
de  tes  trames  odieuses,  et  si  je  ne  dois  pas  t'accabler  de  coup^- 
Ne  te  souvient-il  plus  du  jour  où  je  te  suspendis  dans  les  <iîr> 
avec  deux  enclumes  au\  pieds,  et  que  je  liai  tes  mains  a\ecun^ 
chaîne  d'or  que  rien  n'aurait  pu  rompre?  ainsi  tu  fus  suspendue^ 
dans  l'éther  et  dans  les  nuages  '.  Les  dieux  de  TOlympe  s  eu  indi- 
gnèrent; mais  quoiqu'ils  fussent  tous  réunis  autour  de  toi,  ilsii«* 
purent  parvenir  à  te  délivrer.  Quiconque  se  serait  présenté  à  !«• 
portée  de  mes  bras ,    je  l'aurais  saisi  et  précipité  du  seuil  J<* 
l'Olympe  sur  la  terre  où  il  serait  arrivé  sans  mouvement  et  sans 
vie!  Ce  chAliment  ne  put  apaiser  la  vive  douleur  que  je  ressentais 
en  pensant  au  divin  Hercule ,  que  tu  égaras  sur  la  vaste  mer  en 
excitant  les  tempêtes,    et  que  tu  repoussas  dans  la   populeuse 
(iOS  en  méditant  de  funestes  desseins.  Moi  je  le  délivrai  et  je  1^ 
conduisis  dans  Argos  fertile  en  coursiers,  quand  il  fut  au  terff** 
de  ses  travaux.  Junon,  je  te  rappelle  ces  souvenirs  pour  que*'** 
cesses  tes  aitiKces,  et  que  tu  saches  bien  que  tu  ne  retireras  auc»*'* 


*    J'out  ce  passHgf,  relatif  à  lu  putiitioii  de  .hiiioii,  n'appartn'iit  saiisdn** 
pas  aux  triii[)H  liuinêriques  ;  car   il  ne  se  liDUve  pas  clans  réditioii  de  Zé»***' 
«lole    Les  coiniiKîiitaleiirscmt  cherche  à  expli«iuer  ceUe  ficlioii  par  rallêgori*-*  ■ 
et  nous    donnons  ici  un  passage  »riléraclicle,  que  nous  ironvons  dan?  '*'^ 
Obserrations  de   Du-ras-Monthel.    «  Les  calomnialenrs  d'Homère    ignor^** 
«pie  tontes  la  j^ent-ralion  de   rnnivers  est  expliquée  Iheolojçiqneinent   1**''^ 
ces  paroles  et  (jne  ces   vers    représ<Mitcnt  les  qnalre   elemeuis   dans  K*»»'" 
ordre  nainiel     d'ahord  l'elher ,  ensuite  l'air,  puis  Pean  el  enlin  la  teire,  «1*** 
sont  les  elenu;nls  ccuistilnlifs  de  tontes  dioses;  car,  conibines  ensemble,   ''" 
produisent  lont  (-e  quia  vie;  el  pris  isolement,  il>  sont  le  principe  de  ton'*"" 
les  choses  inanimées.  .Inpiier,  le  prmiier,  fait  depen«]re  Pair  de   Ini-nu^iiB**  " 
et  les  cnchnnes  stdides ,   placées  aux  dernières  extrémités  de  l'air,  sou* 
terre  et  Tean;  et  cela  c>t  tellement  ainsi  (pie  qu'icojKpie  voudra  examiner  a*  •^' 
soin  lesens  de  chatjne  mol,  decoiivriia  la  vérité  de  ce  <pie  j'avance.  Par   a*^" 
|>aroles  :  Me  li'  ■^oucient-il  plus  du  jo  ir  où  j  '  le  suapvndis  m   h'intf 
p<ièle  dit  que. binon  hit  suspendue  de>  lieux   le>  plus  cleve>  ;  piiiï*    il  ajonl  • 
/(;  mis  autour  de  tes   mains  un  tien  d'in    que  rien  ne  neuf  rompre.  C-^  ' 
pourra  expliipier  «cite   nouvelle  «•ni^'ine  d'une  punition  si  glorieuse  .' C.o*  ^' 
ment  Jupiter  irrite  eiich.^ine-t  il  dan*»  un  >i  riche  lien  celle  jpi'il  \eiit  puni   ^ 
INiuiquju  im.ijiinc  t-il  un  lien  «l'or  au  lieu  d'une  cli.nne  de  1er;*  (.'est  pai'* 


ijvîii':  \v  vil 

fâjconvrnr  i|uillr  l  Oljiijfu'  pour  venir  en  ich  li*'U\  fj;iiùtrr 
oHnrmcs  ilc?  l'nmnur  ol  siirtoiU  pour  me  trnm|)er!  » 
^•iijgUHte  Jijiioii  rn'iiiil  o(  lui  lï'poinl  vn  ces  termes  : 
Je  le  jure  par  le  Ciel,  par  h  Terre  et  pnr  les  eiiux  sou- 
f-rroîries  do  Sty\  (serment  terrible  et  sacré!);  je  le  jurr  [uii 
1,1    ti^le  diviue  et  par  uolre  cnuolie   niiptiiile,  t|ue  je  ne  vouilrais 
pa^  violer,  que  ce  n  est   [»oinl  [inr  mes  paroles  que  te  (Hiissaiit 
N«-'|itUf»e    n    poursuivi   Hector  et  les   Troyens^    el  qu'il  a   [lorlé 
secours  aux  Achéens!  Le  dieu  qui  environne  lu  terre  n'n  cédt* 
qu'aux  mouvements  de  son  cœur;   car  il  vujnit  avec  peine  les 
Vr^iens  périr  priV**  de  leurs  vaisseîiu\.  Maintenant  je  vais  lui  oon- 
î»eilU?r  de  se  rendre  im  tu  lui  ordonneras  d  aller.  » 

I-e  père  des  hommes  et  des  dieu\  sourit  i\  ces  paroles  ;  f>uis  il 
i)ii  à  Jmioii  : 

•  Si  jamais,   ù  Jnnon,  lu  «s  les  nif^rnes  pensées  que  moi,  et 

jamais  tu  t'assieds  parmi  les  dieux,  je  crois  que  Nrjjlune ,  mal- 

P"^-  Ses  desseins,    sera  Forcé  de  se  conTormer  à  notre   volonté. 

^^aiîi  si  tu  m'as  parlé  sans  détours ,  va  maintenant  au  milieu  des 

ïïiorlels  et   envoie  îris  en   ces  lieux   ainsi   qu'AfJollon  a  Tare 


•Jiïft  P^itâccqui  se  U'ouve  entre  Tiur  et  l'ellier  a  tout  af.iil  la  cdiilciir  rit'  Vm\ 

^'•*^t  iJonr  avec  raUoii  qui)  :it)[»t'lk'  une  rJialf:i!  rfur  cuUe  patlie  di*  IHnivers 

^*"  *'f««p  réih'T  et  où  comiiicJH'e  Tair,  t^t  tni  <•£.»*  «It-ux   élemeiKs  sont  unis 

•Uirfi   f^iT^   C'cgi  pour  reli»  f|iril  ajiHiU'  *'iui)ri'  :  Tu  étaix  ainxi  éufpeudut* 

^Hire  l'éfhtt'    t!    Um  ftttagtg^  (lL*si[;iiaiil    par  l.i  que  l'air   ne  s'éleiitl  que 

l'»*»qu*aiix  nnagos.  Puis,  aux  pat  lies  infr  rie  nies  «In  l'air  qu'il  appelle  li-s  [ntd>, 

''  •Tloirli,.  fleu\  énoriTies  [unitKs,    la  lene  eJ  l'eau  :  Je  mis  à  ie:*  pieds  detix 

"**"'wmi«    |)'aillcui?,«i  l'on  ne  voir  qt/iiuf  hhk*  d;iris  cctrp  fiction,  oiunmeiir 

•"^Pliquer  rcs  int>ls  :  que  rittn  ne  ptut  rotnpri\  piiisqui;   Junun  fui  tklivrcr 

•"'^silôl?  C'est  que  le  [kicHî  eriOftnl  [lar  la  riiarmoiiii»  gétientle  t\c  Tiniivers, 

'»mt  1,*^  pjuiips  «sont  unies  par  les  lieus  k^  plus  forts;  et  romunr  cet  eiiscm- 

[***-*   ri*pirgn(?  a  loiit  chaiigem<^ot,  (pi'il   ue   iieul  être  dfvaueé  eu  rien,  e'est 

'Pn>prtMiie«t  qn'Homère  emploie  cctie  ex|iresi^ioti  :  d'ori  lien  que  rien  ne 

'*'*  rompre    "  Nous  devonn  ajoutée  qtie  tel  Hùcaeliile  a  f.iit  on  livre,  quia 

^^  titre  :  Allègorieft  homériqttcs,  et  ponr  but.  de  prouver  que  les  images, 

^It'^criplioni*  dlloniêre  siuil  aulaut  tle  sytnbofes  el  frallegorieîï.  Madame 

****er»  qui  votilait  expliquer  ceUe  f.dde  ,   pense   forl  naueim^iil  que  ■*  Ip'^ 

*;''nncs  allarhées  aux  [Mt^ls  de  Junon  ^ignilienl  que  les  soins  doniesiiqui»^ 

^  '**ni  retenir  les  femmes  dans  leur  inëiiage,  ^  el  que  •  la  eli;*ititî  d'or  doii 

**ti&Uilre  lies  Uoaux  ouvrages  qui  doivenl  rure  leur  neriipalicui.   » 
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(l'nr^cnt.  Tandis  (jik;  In  ménai;ùrn  des  dieux  im  dans  le  camp 
des   Grecs   ordonner   à   Neptune   de   s'éloigner  des   combats  el 
de  retourner  dan«  ses  demeures,  le  brillant  Apollon  excitera  le 
coura<2;e  d'Hector  :  il  lui  donnera  une  force  nouvelle  et  il  apaisera 
les  violentes  douleurs  qui  consument  son  cœur.  Le  fils  de  Priaro, 
tournant  alors   le  front  à  l'ennemi,   fera  fuir  h(mteusement  les 
Achéens  devant  lui ,  et ,  dans  leur  déroute ,  ils  tomberont  en  foole 
devant  les  navires  du  fils  de  Pelée.  Achille  enverra  Palrocle  secou- 
rir les  Grecs  ;  mais  Hector  immolera  le  compagnon  d'Achille  devant 
les  murs  d'ilion   lorsque    Patrocle  aura   renversé  une   foule  de 
jeunes  guerriers  parmi  lesquels  se  trouvera  mon  fils  le  divin  Sar- 
pédon  :  enfin  le  noble  Achille,  enflammé  de  courroux,  égorgera 
l'intrépide  Hector.  Oui,  je  repousserai  les  Troyens  loin  des  navi- 
res; et  je  ne  cesserai  de  les  poursuivre  que  lorsque  les  Grecs, 
inspirés  par  Minerve,  auront  renversé  la  superbe  ville  de  Troie. 
Je  n'apaiserai  point  ma  colère  avant  d'avoir  accompli  ces  de^ 
seins  ;  et  tant  que  les  vœux  du  fils  de  Pelée  ne  seront  point  corn 
blés ,  je  ne  permettrai  à  aucun  autre  dieu  de  secourir  les  fils  de 
Danaus.  J'ai  fait  cette  promesse  et  je  l'ai  même  scellée  par  un 
signe  de  ma  télé  sacrée,  alors  que  la  divine  Thétis,  embrassant 
mes  genoiiv ,  me  suppliait  d'honorer  Achille,  le  vaillant  destruc- 
teur (les  cités.  ►• 

Junon  auv  bras  blancs,  docile  aux  ordres  de  son  époux  ,  quitte 
les  hauteurs  de  l'Ida  et  s'envole  dans  l'Olympe.  Telle  s'élance  la 
pensée  de  l'homme  qui  jadis  a  parcouru  de  nombreuses  contrées 
et  qui  se  les  représente  dans  son  esprit  en  disant  :  —  J'étais  ici  - 
j'étais  là,  et  une  foule  de  souvenirs  se  réveillent  dans  son  ame 
telle  s'élance  la  vénérable  Junon.  Klle  atteint  bientôt  les  sommefc- 
(le  rolvmpe  et  trouver  les  dieux  rassemblés  dans  le  palais  de  Jup 
ter.  Les  immortels  se  lèv(»nt  aussitôt  et  la  saluent  en  lui  préser  "a 
tant  d(»s  coupes.  La  déesse  refuse  les  coupes  des  dieux  ;  mais  elf 
accepte  celle  de  la  bc^lle  Thémis ,  qui  était  accourue  la  premiè^^ 
au-ilevant  d'elle.  Thémis  prend  alors  la  parole  et  dit  : 

"  0  Junon,  |)ourquoi  >iens-lu  ici  toute  tremblante»?  C'est  sai    ^ 
doute  le    (ils  de   Salurni» ,  ton  époux,  qui  te  cause  cet  eIVrrù. 

Junon  lui  répond  aussitôt  (mi  ces  termes  : 
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€  m  mlciTu^o  iiH>,  car  tu  sais  lai-iui^mc  cmiuImi'h  1  âme  do 
ît^r  est  siipcrbr  el  cruelle.  Viens  dans  ce  palun  préjiider  îiiix 
lepas  des  dieu\  ;  là,  lu  «^prendras  iivec  les  aulréi  immarlels  quek 
t   les  funestes  projets  du  fils  de  Saturne.  Ces  prajels  ne  réjouis* 
seiit   jamais  les  hommes  et  les  dieux,  quand  bien  même  ils  se 
Feraient  alors  nu\  plaisirs  des  l'eslins.  « 
Junon  s  assied,  et  tous  les  imniorlels  frémissent  dans  le  palais  de 
Jupiter.  La  d<^esse  sourit  du  bout  des  lèvres;  mais  au-dessus  de 
ses   noirs  sourcils  on  ne  voit  ponit  son  front  s' (épanouir.  Juuon, 
roiirroucée,  parle  en  ces  termes  a  tous  les  dieux  : 

•»  Insensés  rjue  nous  sommes,  nous  osons  nous  irriter  coutro 
Jupiter  !  >ious  pensons  apaiser  son  ressentiment  par  des  prières 
*îU  par  la  violence  :  mais  lui,  assis  à  Técart,  s'inquiète  fort  peu 

^^  nous,  et  il  ne  prend  nul  souci  de  nos  paroles  ou  de  iioî» 
•«Plions;  car  il  l'emporte  sur  tous  par  sa  force  et  par  sa  puissance! 
'**<>wffrons  donc  sans  nous  plaindre  les  mau\  qu'il  nous  envoie. 
"^JA  Mars  est  sous  le  poids  d'un  alïreux  malheur.  Son  fils  Asca- 
''*f*tifî»  que  le  terrible  dieu  de  la  guerre  chérissait  le  plus  entre 
•^^Us  les  mortels,  a  péri  dans  les  combats,  >> 

Wars,  a  ces  mots,  se  frappe  le  corps  de  ses  mains  divines, 
'*^   dans  sa  douleur  il  s'écrie  : 

•  Habitanls  de  l'Olympe,  ne  soyez  pas  indignés  contre  moi, 

^*  1  pour  venger  le  trépas  de  mon  (ils,  je  cours  jusqu'aux  vaisseaux 

^s  Grecs,  dussé-je  être  frappé  par  la  foudre  de  Jupiter  et  tom- 

*r  parmi  les  cadavres,  dans  le  sang  et  dans  la  poussière!  " 

Aussitôt  il  ordonne  à  la  Terreur  et   a  la  Fuite  d'atteler  ses 

''^^►Unjiers^  et  lui-même  revêt  ses  armes  élincelantes.  Sans  douti 

^^  courroux  de  Jupiter  eut  été  plus  terrible  encore  si  Minerve^ 

'^niplie  de  (xainle  pour  les  dieux,  n'eût  quitté  à  Tiustant  le  trône 

<i'or  ou  elle  était  assise  et  ne  se  fût  élancée  du  seuil  éternel. 

ti^Ue  arrache  le  casque,   le  bouclier  et  la  lance  du  sanglant  dieu 

^^  la  guerre,  et  lui  dit,  pour  réprimer  son  ardeur  : 

"  Divinité  furieuse  et  msensée ,  tu  hâtes  ta  ruine!  Tu  n  as 
*«0c  plus  d  oreilles  pour  entendre  ?  Il  ne  te  reste  donc  plus  de 
™w«n,  plus  de  honte?  N'as-tu  pas  entendu  les  paroles  de  Junon, 
P*  vient  de  quitter  Jupiter,  le  roi  de  ï  Olympe"?  Veux-tu  donc. 
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après  avoir  soiillert  loi-mi^me  de  nombreux  tourments,  inrefor*^** 
(le  revenir  en  ces  lieux  accablé  de  douleurs?  Veux-tu  aussi  allir*-'^ 
sur  tous  les  immortels  de  nouvelles  infortunes?  Si  Jupiter  abandonnait 
les  Grecs  et  les  Troyens,  il  nous  poursuivrait  en  excitant  un  affrea*^ 
tumulte  dans  T Olympe,  et  il  nous  saisirait  tous,  Tinnocent  comncBe 
le  coupable!  Mars,  je  t'en  supplie,  calme  la  colère  que  t'inspi^*^ 
le  trépas  de  ton  fils  :  de  plus  forts   et   de   plus  vaillants  qu^ 
lui  sont  tombés  et  tomberont  sans  doute  encore.  11  nous  est  iiKS- 
possible  de  dérober  à  la  mort  ceux  qui  nous  doivent  le  jour.      » 

En  disant  ces  mots,  elle  fait  asseoir  l'impétueux  Mars  surscxi 
trône.  — Junon  appelle  hors  du  palais  le  brillant  Apollon,  et  Iri^  -, 
la  messagère  des  dieux ,  puis  elle  leur  dit  : 

•<  Jupiter  vous  ordonne  de  vous  rendre  à  l'instant  sur  les  hautea*^ 
de  rida.  Dès  que  vous  serez  en  présence  du  maître  de  T Olympe •» 
hfttez-vous  d'exécuter  ses  ordres  et  d'accomplir  ses  desseins.     • 

Junon  rentre  dans  le  palais  et  se  place  sur  un  trône  d'or.  Iris  ^t 
Apollon  s'envolent  rapidement  et  se  dirigent  vers  les  hauteurs  rf^ 
rida,  vers  ces  lieux  superbes  arrosés  par  d'abondantes  fontain^^ 
et  qui  servent  de  retraite  aux  bêles  sauvages.  Ils  trouvent  le  fil* 
de  Saturne  assis  au  sommet  du  Gargare ,  et  environné  d'un  noa^^ 
de  parfums;  ils  s'arrêtent,  et  Jupiter,  en  les  voyant,  apaise  son 
courroux  :  car  Iris  et  Apollon  avaient  obéi  promptement  aux  ordre* 
(^e  sa  divine  épouse.  Le  roi  de  l'Olympe  adresse  à  la  belle  Ir«> 
ces  paroles  rapides  : 

«  Divinité  légère  ,  reiids-toi  auprès  de  Neptune  et  sois  la  mes*^' 
gère  fidèle  de  mes  paroles.  Ordonne  au  roi  des  mers  d'abandonner 
le  combat  et  de  retourner  à  l'assemblée  des  dieux  ou  dans  le  s€*a" 
du  vaste  Océan.  Dis-lui  que  s'il  ne  veut  point  m'obéir,  qi-*  " 
réfléchisse  alors  au  fond  de  son  cœur;  car  alors  malgré  sa  ptti=^' 
sance,  il  ne  pourra  soutenir  mes  terribles  attaques.  Je  me  gj'^ 
rilie  d'être  le  premier  par  ma  naissance  et  le  premier  aassi  f***^ 
ma  force.  Opendant  l'insensé  ne  craint  point  de  s'égaler  ■ 
moi ,  devant  qui  frémissent  tous  les  dieux  !  >» 

Il  dit.  Iris,  aussi  légère  que  les  vents,  obéit  à  Jupiter;  «5"* 
quitte  les  hauteurs  de  l'Ida  et  dirige  son  vol  vers  les  plai«^^ 
d'Ilion.  —  (iommedu  sein  des  nuages  tombent  et  la  neige  etlag«"«^'^ 
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ièes  par  le  soudle  dt»  Borée,  i^ui  hjibitt'  les  froides  rt^gioiis 
élher  •  :  aîtisi  descend  rapidement  la  légère  Iris,  Quand  elle 
MiJ^  du  célèbre  Neptune,  elle  lui  dit  : 

0   Neptune  â  la    chevelure  azurée,   je  viens  en  ces  lieui 

l'apporter  on  message  du  puissant  Jupiter,  Le  maître  de 
mpi*  l'ordonne  d'abandonner  le  tombât  et  de  retourner 
ssemblée  des  dieux  ou  dans  le  sein  du  vaste  Océan.  Si  lu 
Éis  pas  u  ses  paroles,  il  viendra  t'allaquer  lui-même.  Le 
Saturne  te  commande  d'éviter  sa  colère;  car  il  se  glo- 
d>tre  le  premier  par  sa  naissance  et  le  premier  aussi  par  s» 
Cependant,  Neptune,  tu  ne  crains  point  de  l'égaler  a  lui, 

l  qui  frémisi^ent  tous  les  immortels  !  » 
illustre  dieu  des  mers ,  plein  d1ndi|^nalion,  lui  répond  aussitôl 
Quelle  que  soit  la  puissance  de  Jupiter,  je  crois  qu'il  parle 

trop  d'orgueil.  Jl  prétend  me  contraindre  par  la  violence, 
qui  reçois  les  mêmes  bonneurs  que  lui!  —  Saturne  et  Rbéa 

l  au  monde  trois  tils  :  Jupiter,  mi>i  et  Pluton  qui  régne 
enfers.  L'univers  fut  divisé  en   trois  parts,  et  chacun  de 

en  obtint  une  pour  y  recevoir  des  honneurs.  (Juand  nous 
les  au  sort  je  reçus  l'empire  des  ondes,  Pluton  eut  le  com- 
feroent  des  ténébreux  séjours,  et  .Inpller  obtint  In  souverai 

de  rOlympe,  de  Pélber  et  des  nuages.  Mais  la  terre  nous 
nient  à  tous  également  ainsi  que  les  vastes  régions  célestes. 
,  je  n'agirai  point  selon  la  volonté  de  Jupiter.  Qu'il  reste 

en  paix  dans  celte  partie  de  Tunivers  qui  lui  est  échue  en 
ige.  i.Jinais  par  la  Force  de  son  brus  il  ne  me  fera  trembler 

If  un  Uclu»!  Qu'il  essaie,  lui,  deflVayer  les  fils  et  les  tilles  qui 

îvenl  le  jour  et  qui  sont  Forcés  de  se  soumettre  à  ses  ordres!  • 

r'4piltiét«  aiOp]Y£y>)ï«  (prHuini'i  e  dnnur  ;i  lioret*,  n  ^leiirisc  itnits  t»  ^m 
|wr  les  (radiicTeiir«  fr.itiç.»is  et  îillem^iids.riiu  onl  Irailutl  o*  mol  (»;»r  ;  gui 
ta  sàiénitr,  ou  (fUi  dissipe  le*  nmtçei  En-i.Ulhe  prpiid  avi>c  raisin 
flftv^  [né  de  l'éthtr  enjendre  de  la  région  pure  nn  fruide  de  rair)  dans 

*  |»a**»if.  paM'f  t|ut'  U"«  coinjunsi'^pn  Y^'^^C  ont  loujuiirs  rett^  si^urficatio» . 

l' traduit  a  lorl  aiOpTjevio;  fiopiao  par  g  r.fi  Jfl'im  indactniif  Doreip ; 
iHihner,  qui  a  corrigt'  ctiit»  ^er-^iim,  djl  :  fjc  œlhere  nai  Bor<(r  On  ht 
tHtaubc:/jar  la  viotetitc  impulsion  de  Hvrèt*  tiuintment ta Btrtnite dan» 

MX.  i»l  daij»  iJu{^as-Xl4»titl»rl  :  par  U  souffle  de  finrre  qui  dit^ipn  (e*  nu($. 


3:v2       m^^^^^m'       iliade. 

L'a  divine  Iris,  aus^i  légère  que  les  venLs,  firpiid  In  piiro- 
f't  ail  : 

-«  Faiit-i!  ddiir ,  <)  ÎNrptuiie ,  que  jt*  rapporte  îi  Jupiter  rell 
réponse  duro  cl  cruelle!  Ne  chanf?era.s-lu  point  de  résolution 
i^'homme  [«nideiit  et  suj^c  n'est  pas  insensible,  ♦•»  ti'<  rrinn^t 
obéissent  toujours  à  leurs  aînées.  « 

Neptune  ,  le  dieu  qui  entoure  lu  terre,  réplique  en  ces  termes 

•  Iris,  ce  que  tu  viens  de  dire  est,  il  est  vrai,  rempli  de  j 
lesse.  Oui,  nu  messager  doit lonuaître  les  sages  conseils,  Mais  un 
vive  douleur  s'est  emparée  de  mou   Ame  depuis  que  Jupiter 
voulu,  par  des  fmroles  outrageantes,  insulter  celui  dont  le  tM) 
est  égal  au  sien,  et  qui  a  été  soumis  à  la  même  ilestinée.  ipiik 

que  je  sois  (orteuienl  irrité  conlré  lui,  je  eéderai  encore.  Touar 

tant  je  le  déclare  hautement,  si  malgré  moi  et  la  triomphan 
Minerve,  si  malgré  Junon,  Mercure  et  Vulcain,  il  veut  épargo 
les  hautes  tours  d^llion ,  et  ne  [Miinl  consentir  à  donner  la  vict 
à\ï\  Argiens,  qu'il  sache  dnnc  que  nous  lui  vouerons  une  bail  ^*' 
implacahleî  •» 


>^ 


K  ces  mots  ^e^llune  abandonne  larmêe  de^  r.r4»rs  poor 
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replonger  duiis  rOeëau;  les  guerriers  d'Arj^os  regrettent  niorst 
sa  présence.  —  Ju[»iter,  qui  rassemble  au  loin  les  images»,  s'adresse 
4IU  brillant  Apollon  et  lut  dit  : 

•  Cher  Hiébus,  rends-toi  maiiileiiant  auprès  du  vaillant  Hec- 
tor ;  déjà  Neptune  s'est  enfui  dan»  le  sein  des  ondes  pour  <';vi- 
ter  mon  courroux.  Les  dieux  infernaux,  conipafînons  de  Salurm», 
et  toutes  les  autres  divinitc^'S  auraient  frémi  en  enlendant  W 
bruit  de  nos  comb«ls'.  Certes,  tl  est  préférable  pour  iNcfttnne  et 
m^iue  pQUr  moi  que,  dans  rindignalton  qui  l'animait  d'abord,  il 
ait  ôvilé  ma  colère.  Celte  lutte  ue  se  serait  point  terminée  sans 

oir  fait  rouler  de  nos  fronts  une  sueur  abondante.   —  Prends 

ns  tes  main*»  l'égide  an\  franges  d'or,  et,  en  l'iigitant,  porte 
l'épouvante  dans  les  rangs  acbéens.  Apollon,  toi  qui  lances  au  loin 
le«  traits,  je  le  confie  T illustre  Hector;  excite  en  lui  un  nouveau 
courage  jll^f|u'a  ce  que  les  Grecs,  en  fuyant,  aient  regagné  leurs 
navires  et  le  rapide  Hellespont.  Alors  par  mes  paroles  ou  [lar 
me»  actions  les  Acliéens  pourront  se  reposer  de  leurs  travaux.  *» 

It  dit,  Apollon  obéit  à  la  voix  de  son  père.  Semblable  a  l'éper- 
vier,  la  terreur  des  colombes  et  le  plus  rapide  des  oiseaux. 
Phébus  s'élance  des  hauteurs  de  l'Ida  et  trouve  le  fils  de  Priam, 
(|ui  n'était  plus  étendu,  mais  assis  sur  la  terre.  Le  di>in  Hector 
reprenait  ses  esprits  et  reconnaissait  ses  compagnons  placés  autour 
de  lui  :  il  commençait  à  respirer;  la  sueur  avait  cessé  de  couler 
revenait  h  la  vie  par  la  volonté  de  Jupiter,  Apollon  s'ap- 

roche  du  héros  et  lui  dit  : 

*  Hoi*f(»r.  fils  de  l'ri.im,  (lourquoi,  loin  de  les  phalanges,  el 


ïj'  ie\i€  porte  :  {AoiXa  Y^F  *e  î^ayiriç  é-FnjOovTO  x«i  dt^Xoi  {tt  Un  autn< 
\wVi%  j  auraient  e  it  ndn  tfiomhiK  Jl  est  frrt.iiti  tuTil  ne  penl  êlie  t(*ies- 
Ml  d*aueuit  autre  cuinbal  i[ul'  di>  celui  4111  se  serait  t-'itgage  «  nire  Jupiiur  ft 
kCime,  dans  le  ca&  où  treliii-ci  aurait  retmé  de  lui  ot»éic.  Aum  DfiUner 
tercaU*  nostram  et  (Tad*ïii  rette  phrase  par  p^r  çntitn  tn'tm  alioqui  pwjnatv 
Htram  au4i»iitnt  rt  «/ii  Voss  seml)'e  avoir  [iris  ce  pas^irige  dans  ie  iti*^iiic 
is;  f!.ir  ihlil  ff  ohl  hol tcn  dcn  kampf  anch  'in  lertgehuti"  [d  itutn  s  ,^t  ttrv 
ïrnient  sans  doute  cuit: nd a  ce  combat  y  ccî-i-a-dire  le  Uruil  du  etunljal  j. 
Tiuga^Mofithel  irfiduU  à  tort  celte  phrase  par  ;  »  'tous  Ict» dieux  uilernaux, 
ruiiipagnom  de  Saturne .  et  les  autrui  divinito  sineiii  ipji^llr  es!  ma  I«»rn 


:m  ILIADK. 

respirant  à  peine ,  es-tu  assis  en  ces  lieux  ?  Quelle  douleur  s^  ^  '•st 

emparée  de  ton  ûme  1  » 

Le  héros  lui  répond  d'une  voix  languissante  : 

«  Qui  es  tu,  toi  qui  daignes  m' interroger?  Igoores-tu  qa.^^^i 
près  de  la  flotte  des  Grecs,  Ajax  m'a  lancé  une  pierre  dans  la  p^-^^*- 
trinc  et  m'a  fait  cesser  le  combat,  tandis  que  j'immolais  ses  com  f^  ^' 
gnons.  Hélas,  j'ai  |)cnsé  voir  aujourd'hui  les  mânes  des  morts  ^^ 
les  sombres  demeures  de  Pluton  ;  car  la  vie  a  failli  m'abandonner  -      ' 

Apollon  qui  lance  au  loin  les  traits  lui  répond  aussitôt  : 

«  Rassure-toi,  Hector,  puisque  le  fils  de  Saturne  m'envoie d^ss 
hauteurs  de  l'Ida  pour  te  secourir,  moi,  le  brillant  ÂpoUoo  «»  " 
glaive  d'or,  qui  jusqu'à  présent  t'ai  toujours  protégé,  et  qui  p*"^^*' 
tège  aussi  ta  superbe  ville.  Excite  tes  nombreux  guerriers  à  dÎK^** 
ger  leurs  chars  vers  les  creux  navires  des  Achéens.  Moi,  jenua  ■"' 
cherai  à  leur  tête,  j'aplanirai  les  chemins  sous  les  pas  des  coursievs», 
et  je  mettrai  en  fuite  tous  les  héros  de  la  Grèce.  » 

Ln  disant  ces  mots  il  remplit  d'une  force  indomptable  Heclo*^  ' 
pasteur  des  peuples.  —  Tel  un  coursier  rapide,  après  avoir  «^•'* 
long-temps  retenu  à  la  crèche,  rompt  ses  liens,  frappe  du  pi^^^ 
la  terre  et  court  dans  les  campagnes  pour  se  baigner  dans  le  co»-*" 
rant  d'un  beau  fleuve;  lier  de  ses  allures,  la  tête  levée,  les  épaiil*^- 
ombragées  de  ses  crins  ondoyants  et  plein  de  confiance  dans  =*** 
force,  dans  sa  beauté,  il  vole  aux  pâturages  qui  lui  sont  chers  *^^ 
où  paissent  de  jeunes  cavales  :  tel  l'impétueux  Hector  ranir»^* 
l'ardeur  de  ses  compagnons  après  avoir  entendu  la  voix  du  di*^* 
du  jour.  —  Lorsque  des  chasseurs  et  des  chiens  fondent  sur  un  c^^^ 
à  la  haute  ramure  ou  sur  une  chèvre  sauvage  que  protègent  *  ^  • 
roche  escarpée  et  une  forêt  é[>aisse,  il  ne  leur  est  pas  toujou-^^^ 

^M   Vil 

donné  de  saisir  cette  proie;  car  à  leurs  cris  paraît  un  lion  à  la  bc^  * 
crinière  qui  soudain  disperse  les  chasseurs  et  les  chiens  :  ainsi  ^^ 
fils  de  Danaiis  s'élancent  en  foule  contre  leurs  ennemis  et  les  imm»-   ^^ 
lent  en  les  frap[)ant  de  leurs  glaives  et  de  leurs  lances;  mais 
qu'ils  voient  Hector  à  la  tête  de  ses  guerriers,  ils  sont  tous  sat 
<le  frayeur  et  le  courage  les  abandonne  '. 

'    llotncre  (lit  :  Tràcriv  Ttapai  ttoVi  xi-riTi  Oi»|j.O!;  ; /g  rouia^je  tomba  ti  /c 


Kiît5,  fils  d'Aridrcmori  et  le  plus  illustre  (les  Elolieris,  prend 
parole   (  Thons    Hmi   liabîle  n    Innrer   le  javelot  ,    intrépide 

Ks  les  eomhnts  de  pied  ferme,  et  il  remportait  sur  tous  lors- 
I  les  jeunes  getis  parlaient  dans  les  assemblées  )  ;  Tlioas  dit 
fc  bienveillance  : 
»  Quel  prodi«»e  frappe  mes  refîards!  Quin^  le  terrible  llertor 
Brait  après  avoir  échappé  au  trépas!  Chacun  de  nous  pensait 
lm*il  avait  j)erdu  la  vie  sous  les  eoups  il\\ja\  Télamon  ;  mais 
ttn  immortel  aura  sauvé  Hector,  qui  a  déjà  renversé  beaucoup  de 
nos  ^nrllanls  cumpaj^nons,  et  qui  maintenant  va  en  immoler  un 
piim  ^rand  nombre  encore î  Certes,  ee  n'est  [)as  sans  le  seeours 
***-»  Jupiter  qu'il  reftaraîl  à  la  tête  des  combattants,  animé  d'une 
Wuveilc  ardeur.  Écoutei-moi  tous  et  obéissez  à  mes  paroles. 
jHpIonnons  à  nos  guerriers  de  retourner  vers  les  navires.  Nous, 
W»    sommes  les  plus  braves,  restons  inébrardables;  car  nous  pour- 

!?s  peut-être  soutenir  avec  nos  lances  I  attaque  d'Hector  et  des 
pyens.  Je  pense  alors  ({uc  malgré  sou  audace  il  craindra  de 
*dre  sur  Tarmée  des  Grecs.  » 
I  II  dit,  et  les  chefs  obéissent  à  Thons.  4ja\,  Moméiiée,  Teu- 
■l' ^  Mérion ,  Mégés  rangent  Tarmée  en  bataille  après  avoir 
HP^emblé  les  plus  braves  guerriers  et  marchent  contre  les  Troyens 
P^Himandés  par  Hector.  La  foule  des  autres  guerriers  regagne 
f«*   navires. 

Ïdl^es  Troyens,  les  premiers,  se  précipitent  en  foule;  Hector 
b*che  ù  leur  tête  et  s'avance  à  grands  pas  :  Apothm,  tes  épaules 
Veloppées  d*un  nuage,  les  précède.  Le  dieu  du  jour  porte  la 
*^''»"ible  et  formidalkle  égide  que  Vulcain  remit  à  Ju[Mter  pour 
••^"•^«r  Tépouvante  parmi  les  mortels.  Apollon,  armé  de  cette 
^•cJe,  conunande  les  défenseurs  d'Ilion. 

l^es  (irecs  réunis  soutiennent  l'attaque:  du  sein  des  deux  armées 

*^^^venl  de  vives  clameurs,  et  de  nombreuses  lléches  volent  de 

[^*H.es  paris.   Une  foule  de  javelots  sont  lancés  par  des  mains 

■R^>ureuses  ;  les  uns  se  plongent  dans  le  corps  des  guerriers,  les 

*^*^rM.nt  téf-  picU4^  c'i'*l-;i  <Ure  rardeur  de  tout  le  tnonde  tomha  .  Voss  dîl  : 
JJj*    alkn  enfiKtnk  var  (lir  (û^mi*  ttci  nmf  hin    tt  ii  ion  a  himha  /<•  nmtiige 
\i  les  />ûrf.r 


iiulres  rosleiit  iiu  milieu  dos  (i<ni\  iirmees  nu  s  eiiluiicoril  diiii-* 
lerre  a>ntit  d'avoir  attoirjt  les  chairs  qu'ils  s*«nl  impatients  de  à^^ ^ 
rhirer.  Tanl  qu'Apollon  tient  Tépide  imnioljtle,  les  traits  parlerf"^ 
des  rangs  ennemis,   et  les  peu|des  tombent  ça  et  \h\  mois  \m'^ 
qu'il  Tagite  en  regardant  les  Grecs  et   en    poussant  de   grand* 
cris,  le  rouraj^e  des  Arhéens  s'amollit,  et  ils  oublient  leur  mAle 
valeur.  —  De  miMne  que  deux  bt^tes  sauvages  fondent  a  Timpro- 
viste,  pendant  la  nuit,  sur  des  troupeau.i  de  bœufs  et  de  bre- 
bis, et  qu'ils  les  dispersent  en  l'absence  du  berger  :  de  roi^me 
les  Grecs  intimidés  sfint  mis  en  fuite  par  les  Trovens  ;  car  \pol* 
Ion  répand  parmi  eu\  la   tt'.rri'ur  pour  combler  de  «ioire  Hector 
et  ses  compagnons. 


Lorsque  les  rangs  sont  rompus,  choque  guerrier  immole 
guerrier.  Hector  tue  Stichius  et  Arcésilas,  Turj  chef  des  Béotieii^*^ 
l'autre  compagnon  fidèle  du  magnanime  Méneslhée.  Étiée  ra%il  1^^ 
jour  à  Médon  et  à  lasus  (IVfédon  était  fils  itlégtlime  d'Oflée, 
frère  d'AJHx  ;  il  babilail  Phylacêe,  loin  de  sa  patrie,  depuî^ 
qu'il  avait  tué  le  frère  de  sa  belle  mère,  Eriopis ,  épouse  d'Otlèe  — 
—  lasus  commandait  les  Athéniens;  il  était  hls  de  Sphélus  i?-^ 
petit-lils  de  Boucolis),  I^olydamas  renverse  Mécisthée  ;  Polilè^* 
tue  Échrus  à  la  tète  des  combattants,  et  (ilonius  périt   sou»  le^* 


JVRK    W. 


5S7 


K^ftps  ilu  iwhle  Agénor.  PAr  is  plonj^e  [uir-dcrrière  son  javelnt  dans 
'  épaule  de  Deiochut*,  qui  s  enfuyait,  et  le  trûit  ressort  par-devaiiL 
Tandis  que  les  vainqueurs  dépouillent  les  morts,  les  Grecs 
B^ent  au  delà  du  fossé  eu  countiit  de  toutes  parts ,  et  ils  sont 
brcés  de  se  réfu^^ier  derrière  la  muraille.  Alors  Hector  dit  d'uue 

K  forte  aui  Troyeiis  : 
Attaquez  m<jrntenant  les  vaisseaux  de  nos  ennemis  et  abau- 
JOfàoez  les  dépouilles  sanglantes.  Je  donnerai  la  mort  à  celui  que 
je  verrai  s'éloigner  des  navires  :  ses  frères,  ses  sœurs  ne  pla- 
Wîronl  point  son  cadavre  sur  un  biicher  et  il  deviendra  la  proie 
des  chiens  et  des  vautours!  «• 

En  disant  ces  mots ,  il  frappe  ses  coursiers  du  fouet  et  eiicou- 

t;e  les  Troyens  en  parcourant  leurs  rangs.  Les  défenseurs  d'Illon 
igent  les  chars  sur  les  pas  d'Hector  et  jettent  d'épouvantables 
cris.    Apollon,  qui  marche  à  leur  l<He,  renverse  facilement  avec 
jes  pieds  les  bords  du  fossé  :  il  les  jette  au  milieu  et  comble  le 
Hge  espace  en  faisant  un  chemin  aussi  étendu  que  le  vol  d'un 
Hrelot  lancé  par  un  guerrier  qui  essaie  ses  forces.  Les  Troyens , 
pfécédés  d'Apollon,  s'élancent  par  ce  chemin,  et  le  dieu  du  jour 
détruit  la  muraille  des  Grecs.  ~  (*omme  sur  le  rivage  de  la  mer 
m  eiifûnt  qui,  ii[)rés  avoir  formé  un  monceau  de  sable  (  amuse - 
Hboi  de  son  âge),  le  renverse  aussitôt  :  ainsi,  ô  puissant  Apol- 
hm,  tu  détruisis  ces  nombreux  travaux,  et  tu  répandis  la  terreur 
parmi  les  Achécns. 

Ils  s'arrêtent  près  des  vaisseaux,  s'exhortent  les  uns  les  autres, 
les  mains  levées  vers  le  ciel ,  ils  adressent  aux  dieux  de  ferventes 
^res. 

Le  vieux  Nestor  de  Gérénie ,  portant  ses  regards  vers  les  ré- 
élhérées ,  prie  en  ces  termes  : 

O  puissant  Jupiter,  si  jadis  dans  la  fertile  Argos  nos  guer- 
ont  brûlé  sur  tes  autels  des  cuisses  de  taureaux  et  de 
îbis  en  te  suppliant  de  les  ramener  uu  jour  dans  leur  patrie;  si 
,  A  puissant  roi  de  T Olympe,  tu  le  leur  as  promis  par  un  signe 
ta  léte  sacrée,  daigne  maintenant  l'en  ressouvenir!  Repousse 
►  î«iiJe  nous  Theure  fatale  de  la  mort,  et  ne  permets  pas  que 
c^ »is  périssions  tous  sous  les  coups  des  Troyens!  * 
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Ainsi  prie  Ni'slor.  iiipilcr ,  pour  exaucer  li^îs  mvuv  du  lil*  à^ 
Nélée,  IVïf!  aijssîl6t  retentir  sn  foudre  étincelaiile. 

Quand  les  Troycns  ont  entendu  les  effroyables  coups  de  lonnerr  ^ 
du  dieu  qui  lient  Tégide,  ils  fondent  sur  les  Grecs  avec  encore  j^lt^ 
trimpétuosité  et  rappellent  leur  mâle  courage.  —  De  mémeqti'ui^ 
vtigue  immense  Hf^itée  par  le  souille  impétueux  des  vents  qui 
sissent  les  Ilots  de  T Océan  se  précipite  avec  fureur  sur  les  Bai 
d'un  navire  :  de  ra(5me  les  Troyens  nnarchent  vers  les  mumil 
des  Grecs.  Les  compagnons  d'Hector  excitent  les  coursiers,  e( 
«irraés  de  leurs  lances ,  ils  combattent  sur  leurs  chars  ,  près  é^ 
vaisseaux.  Les  Achéeiis,  dans  leurs  sombres  navires,  se  défeo  ^■■ 
dent  avec  de  longues  perclies  '  fortement  unies ,  destinées  »■-  I 
combat  naval,  et  dont  Textrémitc  était  d'airain. 

Tant  que  les  Troyens  et  les  Achéens  combattirent  près  <1^^ 
murailles,  Patrocle  resta  dans  la  tente  du  vaillant  Eurypjk' :  ^ 
charmait  ce  héros  pur  ses  discours  et  versait  sur  sa  blessure 
baume  salutaire  qui  calmait  ses  douleurs.  Mais  quand  il  vit 
Troyens  franchir  les  remparts,  les  Grecs  mis  en  fuite  en  jetaalJ^^* 
cris  d'alarme,  il  poussa  de  profonds  soupirs,  se  frappa  les  geiiftOi^  i 
ei  prononça  en  gémissant  ces  douloureuses  paroles  : 

M  Eurj'pyle,  je  ne  puis,  malgré  ta  détresse,  rester  plus  lot» ^ 
temps  en  ces  lieux  :  le   combat  recommence  avec  une  nouvt*!**' 
fureur.  Ton  écuyer  ûdèle  prendra  soin  de  toi;  moi,  je  vole  p^*^* 
d'Achille  pour  Tengager  à  me  suivre.  Qui  sait  si  avec  l'aide  ^^ 
dieux  je  n'exciterai  point  son  ardeur?  Les  conseils  d'un  ami  ^^ 
toujours  salutaires.  » 

Palrode  s'éloigne  après  avoir  prononcé  ces  paroles*  —    ^^ 
Grecs  soutiennent  avec  courage  l'attaque  des  phalanges  troyeni»^^^ 
mais,  quoiqu'elles  soieiit  ffcu  nombreuses,  ils  ne  peuvent  cep^ 
dant   les  repousser  loin  de  la  flotte.  Les  Troyens,  à  leur  t<^*-* 
ne  peuvent  rompre  les   rangs  de  leurs  adversaires,  ni  péoé^ 
dans  les  vaisseaux  achéens,  —  Comme  le  cordeau  sert  k  redi 

*  On  ^ntendaîl  par  ^u^ïtov  une  perche  clt^  combat  naval ,  qui  «v«t  ti 
deux  aunes  tle  longueur,  et  qui  se  C(>tn|it)Sàit  th  plusieurs  pièces  aju^ 
pt  réunies  p<ir  des  bandcfi  d'airain.  Voss  traduit  ce  mni  par    mit  langtai^ 
den  êtangm  { avec  âe  fongue»  perchtt }. 
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le  bots  d'u»  navire  dans  les  mains  d'un  ouvrier  habile,  instruit  \m 
Minerve,  et  connaissant  tous  les  secrets  de  son  rirt  :  ainsi  ilotte 
entre  \cs  deux  parlis  la  hnbnce  des  combals.  Les  Troyens  et  les 
chéens  luttent  auprès  des  navires. 

Hector  et  Ajax  combattent  tous  deux  pour  un  vaisseau;  mais 
ils  ne  peuvent,  l'un,  vaincre  sou  ennemi  et  embraser  le  navire,  Tau- 
trp  repousser  loin  de  la  flotte  celui  que  conduit  un  dieu.  L'illustre 
Ajax  frappe  dans  la  poitrine  le  lils  de  (^lylius ,  Calétor,  qui  portait 
•'Il  ce  moment  la  llamme  en  tous  lieux  :  Calétor  tombe  avec 
fracas,  et  il  laisse  échapper  de  ses  mains  le  brandon  élineclant, 
Hector,  en  voyant  ce  guerrier  étendu  dans  la  poussière,  devîjnt 
^»    s^ombre  vaisseau»  sV-crie  d'une  voix  formidable: 

•*  ïroyens,  Lyciens ,  et  vous,  vaillants  Dardaniens,  n'abnndoii- 
"«îï  pas  le  combat  dans  cet  étroit  espace.  Sauvez  le  corps  du 
^ils  de  Clytius  et  faites  que  les  Grecs  n'enlèvent  point  les  armes  de 
^îïU'lor,  qui  est  tombé  dans  la  bataille  près  des  navires  !   » 

11  dit,  et  lance  contre  Ajax  un  javelot  étinrelant  qui,  loin  de 
""î^pper  ce  guerrier,  atteint  le  lils  de  Nestor,  Lvcophron  ,  de 
ythère,  écuyer  d'Ajax  (  Lycopbron  était  toujours  avec  Ajax 
depuis  qu'il  avait  commis  un  meurtre  dans  la  divine  Gythère),  Il 
^st  frappé  au-dessus  de  roreille ,  tandis  qu'il  combattait  auprès 
<^'Ajax.  Lycophron  tombe  à  la  renverse,  et  ses  forces  Fabandon- 
■'<^nl,  Ajax  frémit  et  dit  i\  son  frère  : 

•»  Cher  Teucer,  on  vient  d'immoler  notre  Hdèle  compagnon, 
^^  lîls  de  Nestor,  que  nous  reçûmes  jadis  dans  nos  demeures 
^^  que  nous  honorions  tous  comme  un  de  nos  parents!  Le  magna- 
uimc  Hector  vient  de  tuer  Lycophron  !  Que  sont  donc  devenues 
les  flèches  meurtrières  et  cet  arc  que  te  donna  jadis  le  brillant. 
Apollon?  • 

Il  dit.  Teucer,  qui  entend  ces  paroles,  se  place  auprès  d'Ajax  en 
l^n^nt  dans  ses  mains  son  arc  flexible ,  son  carquois  rempli  de 
^<"'hcs  et  il  lance  des  traits  rapides  contre  les  nombreux  Troyens. 

atteint  le  noble  fils  de  Pisénor,   écuyer  de  Poty damas,  de  la 

F^Ce  de  Panthée,  Clitus,  qui  tenait  les  rênes  et  dirigeait  les  cour- 

'^i^sau  milieu  des  plus  épaisses  phalanges,  afrn  de  seconder  Hector 

^^    les  Troyens  ;  la  mort  vint  le  surprendre,  et  nul,  malgré  scî*. 
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désirs,  rut  ptit  IVn  [iréserver!  Le  trait  homicide'  s'etironce  der — 
riôre  la  ttHe  de  Clitus ,  h  héros  tombe,  les  chevaux  se  cabrenl 
et  font  reculer  avec  bruit  le  char  vide  et  sonore.  Polydamas, 
qai  s'en  aperçoit,  vient  le  premier  au-devant  des  coursiers,  il 
les  remet  à  Astinoûs,  tils  de  Proliaon,  et  lui  ordonne  de  ne  pass^^ 
s'éloigner  ;  puis  il  vole  combattre  aux  premiers  rangs. 


Teucer  dirige  une  autre  IMche  contre  Hector.  Certes  il  aurait 
fait  cesser  le  combat  près  des  navires ,  s'il  eût  ravi  le  jour  à  ce 
vaillant  héros;  mais  il  ne  put  échapper  à  la  surveillance  de 
Jupiter,  qui  protégeait  le  HLs  de  Priam  et  privait  de  gloire  le  (ils  de 
Télamon.  Le  maître  de  TOlympe  rooipt  le  nerf  de  Tare  au  mo- 
ment où  Teucer  le  lendait  :  la  lleche  armée  d'airain  sVgare  dans 
son  vol,  et  lare  s'échappe  des  mains  de  Teucer.  Le  tils  de  Téla- 
mon frémit  de  rage,  et,  s'adressanl  à  son  frère,  ît  lui  dit  : 

*  Hûiticre  iJil  :  iro^urrovoc  îoç  (  le   îrail  qtti  porte  la  douleur,  qui  fait 
gi-nitr),  ÎIoXuaTovoç  vient,  comme  on  li'  sait,  de  ttoXuç  (benucofip)  el  de  <rrfv«.> 
tou^rir,  gémir). 


Un  dieu  renverse  eucore  îio»  projets!  Il  urrache  Tare  de  iriej. 
maim  el  rompt  le  nerf  oouvellemeiit  tordu  que  ce  malin  j'atta- 
olioi  rooi-mOme  à  mou  arme  pour  soutenir  Teiïorl  de  mes  (lèches 
bondissantes.  » 

Lie  grand  Âjax ,  fils  de  Télamon ,  iui  répond  aussitôt  : 
«  Laisse  maintenant  reposer  ton  arc  et  tes  (lèches,  puisqu'un 
dieu  funeste  aux  Argiens  a  trompé  ton  adresse.  Prends  une  fortin 
lance,  charge  tes  épaules  d'un  bouclier,  excite  les  soldats  el 
attaque  les  Troyens.  Que  nos  ennemis ,  quoique  vainqueurs ,  ne 
prennent  pas  sans  peine  nos  vaisseaux;  et  nous,  sou\enons-nous 
tic  notre  mûIe  courage  !  » 

Il  dit.  ïeucer  rentre  dans  sa  tente;  il  couvre  ses  épaules  d  un 
boaclier  revt^tu  de  quatre  lames  d'airain  ,  pose  sur  sa  tOte  un  cas- 
c|ue  ombragé  d'une  épaisse  crinière  et  surmonté  dune  aigrelle  aux 
menaçantes  ondulations;  puis  il  s'arme  d'une  lance,  et  se  rend 
auprès  d'Ajax. 

Hector,  voyant  que  les  lléches  lancées  par  ïeucer  ne  pouvaient 
raiteifidre^  s^adresse  a  ses  guerriers  et  leur  dit  i 

•  Troyens ,  Lyciens ,  et  vous ,  vaillants  guerriers  de  la  Dar- 
dante, soyez  hommes  maintenant,  et  souvenez-vous  de  votre  mâle 
valeur!  J'ai  vu  de  mes  yeu\  Jupiter  rendre  imfmissantes  les  flè- 
cJieâ  d*un  héros  illustre!  Il  est  fnrile  de  reconnaître  l'interven- 
tion du  fils  de  Stilurne,  soit  qu'il  donne  au\  uns  une  gloire  érla- 
taule,  soit  qu'il  refuse  aui  autres  de  les  secourir,  ^laintenant  il 
aflaibitt  le  courage  des  Argiens  et  il  nous  accorde  sa  protection. 
Marchez  donc  en  foule  contre  les  vaisseaux  ennemis,  ^u'il  périsse 
sans  regrets  ,  celui  qui ,  Frappé  de  loin  ou  de  prés ,  recevra  la 
mort;  car  tl  est  glorieux  de  mourir  pour  sa  patrie  !  Son  épouse 
et  ses  enfants  seront  sauvés;  son  palais  et  ses  biens  seront  pré- 
*^rvés ,  si  toutefois  les  Grecs  reloumenl  dans  leur  patrie,  » 

Tandis  qu'fleclor  runîme  le  courage  de  ses  guerriers,  Ajax, 
J*:*  son  côté,  exhorte  ses  compagnons  en  ces  termes  : 

«  Hélas!  il  faut  maintenant  ou  périr  ou  répousser  loin  de  nos 
Vfiiisseiiui  la  honte  et  le  malheur!  Si  Hector  s*empare  de  nos 
H^^ires,  croyez-vous  donc  pouvoir  retourner  à  pied  d.ins  votre 
p^tirie?  ^'entendez-vous  pas  le  lils  de  Priam  exciter  ses  troupes^ 


impatieul  iju'il  <^sl  tf  embraser  noire  llotle?  Ce  n'est  poinl  a   ■" 

danse  qu'il  les  appelle  :  c'est  aux  combats  meurlriers!  Maml^" 
iiaiil  il  ne  nous  reste  plus  d'autres  ressources  que  de  conïb:iLir«^' 
corps  à  corps  avec  les  Troyens.  Il  vaut  mieux  qu  un  seul  in>taa^ 
décide  de  notre  vie  ou  de  notre  mort  plutôt  que  de  consume*' 
notre  ardeur  dans  une  guerre  lente  et  cruelle,  et  d'tHre  aio** 
retenus  près  de  nos  vaisseaux  par  des  guerriers  moins  htm^ 
que  nous  !  - 

En  parlant  ainsi,  Ajax  ranime  le  courage  et  Fardcor  de  cha- 
cun de  ces  guerriers.  Hector  ravit  le  jour  à  Schédius,  fils  de- 
P('?rimède  et  chef  des  Phocéens.  Aja\  immole  La od amas ,  fils  dui 
noble  Antéoor  et  chef  des  fantassins.  Polydamas  tue  Oton  de 
Cyllène,  compagnon  de  Mégès,  Hls  de  Phylée  et  roi  des  magna— 
iiiraes  Épéens.  Mégès  s'élance  sur  Polydamas,  qui  évite  ce 
guerrier  en  se  jetant  de  cAlé  (  Apollon  ne  permit  pas  que  le 
lils  de  Panthée  pérît  aux  premiers  rangs).  Mégès,  qui  ua  pu 
atteindre  Polydamas  ,  enfonce  son  javelot  dans  la  poitrine  de 
Cresmus  :  ce  héros  tombe  avec  bruit ,  et  Mégès  le  dépouille  de 
ses  armes.  Dolops,  fils  de  Lampus^  le  plus  illustre  des  liomnie-î* 
et  issu  lui-même  de  la  race  de  Laomédon,  Dolops,  célèbre  p»*' 
les  exploits  de  sa  lance ^  se  précipite  sur  Mégès,  lils  de  Phjlt^t' ^ 
et  lui  perce  son  bouclier;  mais  il  n'arrive  point  jusqu'au  ioq>^ 
du  héros  (  Mégès  portait  yne  épaisse  et  solide  cuirasse  '  ^^ 
son  père  apporta  d'Épyre  sur  les  bords  du  Selléis;  le  pîîi^SiI^^ 
Euphéte ,  son  hôte  ,  la  lui  donna  pour  la  porter  dans  les  combfl*^^ 
comme  un  rempart  contre  les  ennemis,  et  maintenant  elle  repous^'* 
le  trépas  loin  de  son  Hls  chéri).  Mégès  frappe  de  son  glaive  li?**  ! 
le  sommet  du  casque  étincelnnt  de  Dolops,  et  enlève  l'épaisse  c*^_ 
nière  de  pourpre  '^  qui  tombe  aussitôt  dans  la  poussière.  Taf»^*^ 
que  Mégès  combat  avec  ardeur,  espérant  toujours  remporter 


'  Homère  dit  r  OwptiE  YuaXonrtv  cipTipoVç  [cuirftgse  formée  de  plaqufs 
bée$].  La  fuiiitsse  eiait  cuaiposee  fie  deux  plaques  boml>êfs  dont  Tune 
vrail  la  poitriin' ,  et  rautre  le  dos;  tes  deux  parités  flîiiciil  réunies  sur^ 
côtés  par  des  ografes  ou  par  des  couiroies. 

^  Par  ce  passage  :  vgov  «poivixi  (^aeivoç  {briUant  de  pourpre  récente;  ^ 
voit  que  les  casques  des  anciens  craicnt  surmmites  d'une  crinière  de  pou 
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"Victoire ,  le  viiillitnl  i\îém*las  vient  le  secourir.  Le  fils  d'Atréc,  aniu* 
4ie  sa  hnce ,  s'avance  sans  tHre  aperçu  et  frappe  Dolops  p«r- 
derrière  :  l'arme,  imfiatiente  de  s'enfoncer  ilans  les  chairs,  tra- 
verse la  poir.rine  de  Dolops,  qui  tombe  le  front  contre  terre.  ïls 
îi'élancenl  tous  deux  pour  lui  ravir  ses  armes  ;  mais  Hector  eihorte 
^■pus  les  parents  de  Doîops.  Le  fils  de  Priam  s'adresse  d'aliord  au 
^^Ourageux  Melanippe,  issu  d'Ilicétaon  (avant  que  les  Grecs  ne 
tinssent  devant  Ifion,  Mékmippe  faisait  paître  ses  bœufs  dans 
1  Percole;  mais  lorsque  les  vaisseaux  des  fils  de  Danaûs  parurent 
^Kdt  ces  rivages,  il  accourut  à  llion  et  signala  sa  valeur  parmi  les 
^T'royens.   Il  habitait  près  du  roi  IPriam,  qui  le  chérissait  comme 

iin  de  ses  etifauls).  Hector  lui  adresse  ces  reproches  amers  : 
I  •<  Mélanij>pe,  abandonnerons- nous  donc  ainsi  le  combat?  Est-ce 

cjue  ton  cœur  n'est  pas  ému  du  trépas  de  ton  parent  le  plus  cher  ? 
iSe  vois  lu  pas  comm<*  les  Grecs  se  précipitent  sur  la  brillante 
îirmure  de  Dolops?  \  icns,  suis-moi,  car  ce  n'est  plus  de  loin  (pj'il 
fiiut  désormais  combatlre.  Il  faut  que  nous  exterminions  tous  nos 
fînnemis  ou  bien  qu'ils  s'emparent  de  notre  belle  cité  et  qu*ils  en 
tl'gorgent  les  habitants!  « 

En  prononçant  ces  paroles,  il  s'avance,  et  le  divin  Melanippe 
suit  ses  pas.  —  Aja\  ,  de  son  roté ,  encourage  aussi  les  Argiens 
en  leur  disant  : 

-  Amis,  combattez  en  héros!  Si  vous  avez  quelque  sentiment 

honte,  vous  vous  res|»ecterez  les  uns  les  autres  dans  ces  mé- 

es   terribles.    Les  guerriers  qui  périssent   sont  toujours  moins 

mbreux  que  ceux  qui  sont  sauvés;   mais  il  n'est  ni  gloire  ni 

salut  pour  ceux  qui  prennent  honteusement  !a  fuite  !  •• 

A  ces  paroles,  les  Grecs  brûlent  de  renverser  les  phalanges 
oyennes  et  ils  protécçent  leurs  navires  par  un  rempart  d  airain. 
jpiler  ranime  encore  Tardeur  des  défenseurs  d'ilion.  Alors  Méné- 
è  la  voix  sonore  s'écrie  : 

'   Antiloque,  il  n'est  parmi  nous   aucun  guerrier  plus  jeune , 
plus  agile  et  plus  brave  que  toi!  Ahî  si  tu  pouvais  seulement  im- 
oler  un  des  chefs  des  Tro jens  I  » 

Ménélds  s'éloigne,  et  Antiloque  s'élance  parmi  les  premiers 
mbattants  :  il   porte  ses  regards  autour  de  lui  et  lance  un  hril- 
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lant  jiivelot.    Les    Troyens   reeult'iit   t'fiouvantés  ;    car  \i\ù\{\^î 
vient  de  percer  hi  poitriiie  du  iiolile  il\^  iVliioétuan,  Midaiiiiijj 
qui  s'avançait  au  milieu  du  combat  :  le  malheureux  guerrier 
avec  fracas,  et  les  ténèbres  de  la  mort  obscurcissent  ses  jeux 
Antiloque  se  préci|)ite  sur  son  ennemi  comme  un  limier  sari 
chevreuil  qu'un    chasi»eur  a   frappe   (ruii  coup  mortel  et 
de  ses  farces  au  moment  où  Tanimal  sortait  de  sa  retraite. 
m(}rae  l'intrépide  Anliloque  s*éknça  sur  toi,  ô  Mélanippe, 
te  dépouiller  de  tes  armes!  Mais  il  est  aperçu  par  le  divin  Hec- 
lor,  qui  s'avance  en  courant  à  travers  la  sanglante  meMée.  Ai 
loque,  quoique  vaillant,  se  retire  semblable  à  une  béte  sauvi 
qui,  après  avoir  égorgé  le  clnen  ou  le  berger  auprès  des  bœufs  Jiiii 
avant  que  les  autres  pasteurs  ne  soient  venus  Tattaquer  en  fo 
ainsi  s'enfuit  te  (ils  de  iNestor.    llector  et  les  Troyens , 
sant  de  grands  cris,  raccableut  d'une  grêle  de  traits;  mais  Ai 
loque  ne  s'arrête  point  et  i!  ne  se  retourne  que  lorsqu'il  a  reji 
ses  compagnons. 

Les  Troyens  se  précipitent  sur  la  Hotte  des  Grecs  comme 
lions  dévorants  :  ils  accomplissent  ainsi   les  décrets   du 
Jupiter,   qui  leur   donne  une   nouvelle  audace   pour  tes 
vaintiueurs  des  Acbéens.  Le  (ils  de  Saturne  comble  de  gloire  1* 
vaillant  Hector,  afin  qu'il  porte  sur  les  itavires  recourbés 'te 
lils  de  Danaijs  les  flammes  dévorantes,  et  que  la  funeste  prî^ 
de  Thétis  aux  pieds   d'argent  ait  son  entier  accoraplisseï 
Jupiter  attend  le  moment  où  il  verra  un  navire  embrasé  pour 
rer  la  retraite  des  Troyens  loin  des  vaisseaux,  et  rendre  la  **^ 
toire  aux  Grecs.  Dans  celte  pensée  il  pousse  vers  la  flotte  »* 
fils  de  Priam,  qui  était  déj."^  rempli  d'ardeur.   Hector  s*ava«c^- 
semblable  au  terrible  dieu  de   la  guerre  ou  comme  la  Bar 
désastreuse  qui  éclate  avec   fureur  sur  les   montagnes  dans' 
retraites  d'une  forêt  profonde  :  la  bouche  du  héros  écume  de  raj 
ses  yeux  brillent  â  travers  ses  épais  sourcils,  et  son  casque  rcl 


'  Homère   dotiiie  cette  fois  aux  vais!»ejiUK  l'épilhéle  de  xopwvri  (  tour* 
jjour  bien  faire  comprendre  que  h  poupe  des  vaisseaux  lïtail  arrondir 
courbée.   Voss  lia  pas  omivetiiiblement  traduit  ceUe  épiitiéte  en 
diepratigtnden  schiffu  { ttuperbe»  navireê  ). 


IJVRI-:    \V,  •   *     M%  545 

lit   avec  un  bruil  horrible.  Jupiter  le  protège  du  haut  des  airs, 
^ij  parmi  liirit  de  guerriers  qui  cfjml>allenl,  c'est  lui  seul  qu'il 
f  lanort*  et  qu'il  comble  de  {gloire,  —  Hélas  î  sn    vie  devait  être 
<J«»  courte  durée!  Déjà  la  divine   Pallas  liAUiit   le  jour   fatal  ou 
IJector  devait  périr  sous  les  coups  du  (ils  de  Pelée!  —  lise  pré- 
cripiit*  sur  les  eriueinis  partout  où  il  v(>it  les  phalanges  les  plus  noin- 
Ijreu&es  et  les  armes  les  plus  terribles  ;  mais  malgré  son  ardeur  il 
wne  peut  entrer  dans  les  raogs  des  Grecs.  Les  Achéeus  se  for- 
it  aussitôt  en  bataillons  carrés  semblables  au\  roches  immen- 
i^  Cî^carpées,  qui,  sur  les  bords  de  la  mer  blanchissante,  résistent 
^ux  vialeots  eiïorts  des  vents  et  aui  chocs  des  Hots  qui  mugissent 
<£sutour  d'elles.  Tels  les  Grecs  soutiennent  de  pied  ferme  l'attaque 
des  Troyeos.  Hector,  brillant  de  réclîii  du  feu,  s'élance  dans  la 
vnélée  et  se  jette  sur  les  guerriers  ennemis  comme  les  vagues 
^»oiilevées  par  les  vents  sortis  du  sein  des  nuages  se  préci[iitent  sur 
^o  viiisseau  rapide  et  le  couvrent  décume;  le  souille  impétueux 
ii*éniit  dans  la  voile ,  et  les  nautoriicrs  tremblent  de  crainte  :  car 
tsn  faible  espace  les  sépare  de  la  mort.  Ainsi  la  crainte  et  relFroi 
s^emparent  du  cœur  des  Achéens.  —  Lorsqu'un  lion  furieux  se 
précipite  sur  un  nombreux  troupeau  de  génisses  paissant  aux  borda 
liumideîi  d'un  vaste  marais,  le  berger,  au  ntilieu  d'elles,  songea 
Irriir  défense;  mais,  coranic  il  ne  sait  point  cond>iïltre  un  le!  mon- 
stre ^  il  erre  sans  cesse,  soit  aux  premiers  rangs,  soit  aux  derniers^ 
t.«tidis  que  le  lion,  s'élunçant  au  milieu  du  troupeau,   s'empare 
cl<î  sa  proie  et  la  dévore  :  alors  toutes  les  gétiisscs  s'enfuient  épou- 
v^aiiiiées.  Tel  liector,  semblable  à  un  lion  et  protégé  par  Jupiter^ 
.a-xàei  en  fuite  les  guerriers  achéens.   Le   tils  de  Priam  n'immole 
c^«i'un  seul  comballant,  Pérrphéles  de  Mycénes,  issu  de  Coprée, 
«-^  «ji  fut  jadis  le  messager  d'turysthée  auprès  du  puissant  Hercule 
^    J*ériphéteii ,  meilleur  que  son  méprisable  père ,  possédait  toutes 
l^?s  vertus  :  il  était  léger  a  la  course,  vaillant  dans  les  combats, 
*:^1^   par  sa  sagesse  il  pouvait  s'égaler  aux  premiers  héibilants  de 
ï^ycènes).  Péripliétcs,  en  tombant  sous  les  coups  d'Hector,  com- 
Vilc  de  gloire  cet  intrépide  héros.    Le  lils  de  Coprée  heurte  ' , 

*  l.e  Cexte  gnMr  [lorie  :  £v  à^m^oç  éyxuyx  icttXxo  (  il  snata  aur  te  bord  du 
^uelirr  ),  que  Dûbuer  roud  [vav  :  in  $euii  ejttrema-ora  offendil. 
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f»ii  Si*  retournant,  rexhéniit<^  de  son  bouclier  cjui  b  couvrait  depuis 
la  ItHe  jusqu'aux  pieds,  ri  qui  lui  servait  de  rempart  contre  k$ 
traits  ennemis.   Péripliètes,  embarrassé  dans  son  armure?,  tombe 
H  h  renverse,  et  le  casque  qui  couvrait  ses  tempes  retentit  û\e€ 
bruit.  Hector,  qui  raperçoit,  marche  promptement  à  sa  rencon- 
Ire;  il  !e  perce  avec  s»  lance  et  lui  arrache  la  vie  au  milieu  Jp 
SCS  compagnons,  qui,  mnl;;ré  leur   douleur,  n'osent  le  scroimr 
laut  ils  redoutent  le  divin  Hector. 

Alors  les  Grecs,  le  front  tourné  du  côté  des  vaisseaut,  iwré- 
Tiigient  autour  de  ceu\  qui  avaient  été  les  premiers  tirés  sur  If 
rivape.  Les  Ar^iens  sont  forcés  par  la  triste  nécessité  d^ahaDdon- 
ner  les  premiers  ranjt^s  des  navires.  Ils  s'arrêtent  près  des  teoles^ 
mais  ils  n'entrent  pas  dans  le  camp;  car  la  honte  ainsi  que  ^ 
crainte  les  retiennent  encore,  et  ils  s'encouragent  les  uns  les  autres* 
Le  prudent  Nestor,  soutien  des  Achéens ,  les  exhorte  au  nom  "^ 
leurs  parents,  et  adresse  à  chacun  d'euï  ces  paroles  suppliant»?** 

*  Amis,  combattez  en  héros,  et  surtout  que  la  pudeur  ré^*"' 
dans  vos  àraes!  Souvenez-vous  de  vos  enfants,  de  vos  épou*^^' 
de  vos  richesses  et  de  vos  parents  les  plus  chers  ;  soit  que  ceu* 
vivent  enrore ,   soit  que  ht  mort  les  ait  déj?i  réunis  '  !    En    ï^** 
absence,  cesl  moi  qui  vous  supplie  de  rester  inébraulable^ 
de  ne  point  prendre  la  fuite  !  »• 

Il  dit,  et  ses  paroles  raniment  le  courage  et  la  force  des  ^**^ 
riers.  Minerve  écarte  de  leurs  yeux  le  nua^e  obscur  qui  leur  B^ 
été  envoyé  par  une  divinité,  et  soudain  une  vive  lumière  s'él^ 
du  côté  des  navires  et  du  côté  de  h  bataille.  Ils  aperçoivent  He^^ 
entouré  de  ses  compagnons ,  et  les  Troyens  qui,  restés  au  J 
nier  rang,  ne  combattaient  point  encore,  et  ceux  qui  lutta «^ 
toujours  avec  audace  auprès  des  navires  rapides* 

Le  magnanime  Ajax  ne  peut  consentir  a  rester  dans  l'enJ^^ 
qu  ont  abandonné  les  fds  des  Achéens  :  il  parcourt  a  grands    tf 
les  tillacs  des  navires,  balance  une  perche  longue  de  vîngt-d 
coudées  jointe  avec  des  clous  et  destinée  aux  batailles  na>a'^ 

♦  Kiiight  relraiicha  relie  phra.ee  inutile  i  T^ifJtiv  otew  l^bwuut  xai  ro  x: 
^vi^)ta<Ttvi ,  et  trn»iv«»  (pie  rcxprL'ssiou^w  ri'ap[iartiontpas  à  la  langue  h(»  *'' 
nque 
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Tel  an  Immme  liubite  ii  conduire  les  chevaux  eu  rêuuit  qua- 
frc ,  et,  iiprés  les  avoir  excités  dmis  une  Viiste  plaine,  les  dirige 
vers  la  ville  eu  suivant  une  ji^raude  route  :  alors  des  milliers 
d  hommes  et  de  tcmme:»  rassemblés  le  couteniplent  avec  admira- 
lioii;  mais  soudaiu  il  s'élance  rapidement ,  saule  tour  è  tour  sur 
l'un  et  sur  l'autre  de  ses  tonrsiers,  s'y  tient  ferme  et  y  reste  in- 
ébranlable, tandis  que  les  chevaux  >  oient  avec  impétuosité  sur  la 
terre  féconde  '.  Tel  Ajax  parcourt  a  grands  p;is  les  tillacs  des 
navires  rapides,  et  sa  voix  s'élève  jusqu'aux  régions  éthérées. 
Souvent  il  pousse  de  terribles  clameurs  et  exhorte  les  Danaéus  a 
défendre  leurs  lentes  et  leurs  vaisseaux;  mais  Heclor  ne  reste 
point  oisif  dans  la  foule  des  Troyeiis  couverts  d'épaisses  cuirasses. 
—  Comme  Taille  courageux  se  précipite  sur  une  troupe  d'oiseaux 
ailé8,  de  grues,  d'oies  sauvages  ou  de  cygnes  au  long  col,  pais- 
sant sur  les  bords  d'un  lleuve  :  de  même  Hector  fond  sur  les 
navires  à  la  proue  azurée  el  renverse  tout  devant  lui.  Jupiter  le 
pousse  de  sa  main  puissante,  et  le  peuple  d  llion  se  presse  sur 
ses  pas. 

Le  combat  recommence  avec  plus  d'acharnement  encore  au- 
près des  vaisseaux  :  on  eût  dit  que  des  hommes  pleins  de  force 
et  infatigables  se  rencontraient  pour  la  première  fois  dans  les 
mêlées  sanglantes,  tant  ils  lultaient  avec  violence!  Telle  étail 
la  pensée  des  combattants  :  les  Âchéens  ne  songeaient  plus  à  fuir 
le  trépas,  mais  a  périr;  el  les  Troyeiis  espéraient  embraser  les 
vaisseaux  ennemis  et  immoler  les  héros  de  la  Grèce,  Voilà  pour- 
quoi ces  guerriers  animés  d'une  égale  ardeur  s'attaquaient  les  uns 
les  autres  avec  furie. 

Hector  saisit  la  poupe  d'un  vaisseau  rapide  el  superbe  qui  avait 
déjà  parcouru  les  mers,  qui  avait  amené  t^rotésilas  jusqu'à  Troie, 
et  qui  mainlenant  ne  te  reconduira  plus  dans  sa  chère  patrie!  Les 
Troyens  el  les  Grecs  s'égorgent  autour  de  ce  navire  :  ils  ne  se 
tiennent  pas  loin  les  uns  des  autres  pour  attendre  les  Héches  et  les 
javelots;  mais,  poussés  par  une  même  rage,  ils  combattent  corps 

^P  Voilà  encore  un  (Jdssage  qui  prouve  que  rérjntiaiion  n^étaii  pas  itieon- 
mie  du  temps  <i'Honivre.  Ctîpeiidanl  nous  devons  ajoulcr  que  Tait  iif  tnonler 
achevai  u'eUil  pas  encore  i<|>idi*joe  aux  exercices  inililain's. 


H  corps  avec  des  haches  tranchantes,  de  Innées  épées  el 
lflne<^s  aiîîues.  De  nombreux  ^l  niaf;ni(i(]ues  «[laitres  aui  noires 
alloches'  lombenl  des  mains  et  <les  épaules  des  combailantïi ,  cl 
le  sang  coule  ii  Ilots  sur  la  terre.  Cependant  Hector  n'aban- 
donne point  le  haut  de  In  poupe  qoe  ses  mains  viennent  de  saisir . 
et  il  parle  en  ces  termes  au\  Troyens  : 

«f  Amis,  portez  la  thimme  ert  toQ<*  lieux  et  marchez  en  foule 
nu  combal  !  Jupiter  nous  accorde  enfin  ce  jour  mémorable  et  tant 
désiré  où  nous  devons  détruire  les  vaisseaux  ennemis  venus,  con- 
tre la  volonté  des  dieun  .  sur  ces  riva^ies  pour  nous  causer  des 
mmn  sans  nombre!  El  les  vieillnrds,  par  leur  timidité,  s'oppo- 
saient toujours  a  mes  desseins  (juaiid  je  voulais  combattre  pré* 
des  poupes  des  navires  !  Ils  m'arrêtaient  moi-m(^me  et  retenaient 
Turraée.  SI  jadis  le  puissant  H!s  de  Saturne  Iroubla  nos  esprits, 
maintenant  c'est  ce  dieu  lui-même  qui  nous  enflamme  et  nous 
conduit  !  u 

A  ces  mois  les  Troyens  se  jettent  avec  une  impétuosité  nou- 
velle sur  leurs  ennemis.  Ajax  ne  résiste  plus,  car  il  est  accablé 
sous  une  îjréle  de  trails.  Ce  héros,  pensant  mourir,  se  recule  un 
peu  en  arriére  jusqu'cm  banc  des  rameurs,  lon^;  de  sept  pieds, 
et  il  abandonne  le  tillac  du  navire.  La,  observant  loul,  il  s'arrête, 
et  de  sa  lance  écarte  les  Troyens  qui  portaient  les  flammes  dévo- 
rantes.   Puis,  d'une   voix    formidable,   d  dit  aux  Danaêns  : 

•  O  amis,  héros  de  la  Créée  serviteurs  de  Mars,  soveï  hom- 
mes, et  souvenez-vous  de  votre  miile  courage!  l*ensex-vous  trou- 
ver derrière  vos  rangs  quelque  secours  ou  des  remparts  solides"? 
Vous  ii'avei  point  prés  de  vous  de  villes  munies  de  tours  où  vous 
puissiez  vous  défendre  et  trouver  des  guerriers  qui  vous  donnent 
un  nouveau  courage  ^.  Vous  /^les  au  milieu  des  Troyens,  pea- 


'  Nous  avfïns  r<*odii  re|ùilifît«  jxsXèivÔtToç ,  qullonièrr  rlonn«  aux  l'iircs, 
par  cette  périphrase  :  aux  noirex  attûchen,  en  nous  conformanl  aux  exnnca- 
lions  iUi  «t^olrasle  Les  autt-m-H  iln  IfictioHftaire  dff  ffùmérides  pr^rfii- 
(lerit  qu'il  v.iiU  mieu?c  reuteiidie  du  roiinean ,  imi  lut^im*  ilii  ti;iuitrifr  noir 
auquel  TépéP  ^tail  ariarh«'e 

ï  Pour  1»  Iradut'tion  de  vv  pflfssage  difficile  uous  avon«  buiv»  IVxplir^tiflti 
qn*en  donne  M.  Thcîl  »u  mol  fT£p«Xxifi<;. 
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Lir  la  mer  et  loin  de  votre  pulrie.  Dunaêiis,  votre  salut  est 
otre  propre  audace  el  non  dans  l'ouhli  des  comb»t!ii!  •» 
it,  el ,  furieux,  il  poursuit  de  sa  lance  celui  d'entre  les 
na  qui ,  eicité  par  Hector,  [mrluit  la  nanime  vers  les  creux 
i  :  il  est  soudain  Trappe  par  Âjax  ,  qui  l'atteint  de  sa  longue 
Ce  héros  intrépide  immole  encore  devant  ki  flotte  douze 
guerriers  ennemis. 
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EtPLlIITS  U  PHROCLE. 


'est  ainsi  qu'ils  combaltaiftiit  au- 
tour de  ce  navire  ati  beau  tillac. 
Palrocle  se  rend  auprès  d'Achille, 
pasteur  des  peuples ,  en  versant 
des  lurmes  hn'ilantes  comme  une 
source  profonde  '  répaod ,  du  haut 
d'un  rocher,  ses  sombres  enu\ 
sur  la  terre.  Le  divin  Achille  à  la 
rourse  impétueuse  est  ému  de  pitié 

Bvant  son  compagnon,  et  il  lui  adresse  aussitôt  ces  paro- 

^  ; 

Patrode,  pourquoi   pleures -tu   comme   une  jeune   fille 

irant    après   sa    mère  pour   qu^elle   la  prenne   dans   ses 

Hdds  rendu  xpi^vr^  [j.t>avw8po<  (  tour  ce  aux  eauœ  noir  et  )  par 
f  profonde,  alteii'lii  que  l'expression  pot^iique  îJ.£>*vyopoç  est  ton- 
OYée  a  faillie  rie  (a   profondeur  de?  sources  qui   fait  paraître  le» 


bras,  s'attache  à  son  voile,  la  n^lient  lorsf|u'elle  veut  la  quitl  *f 
et  b  regarde  <^fi  pleuraiil  pour  que  celle-ci  \n  (tresse  contre  s*:^" 
sein?  Ainsi  que  celle  jinine  fille,  A  Palrodc,  lu  répands  de  l<*n* 
dres  larmes.  Que  viens-tu  donc  (innoncer  ouï  Myrmidon*  el  « 
moi-m<^me?  Kst  ce  que  seul  lu  saurais  quelque  nouvelle  de  Phlliie  • 
On  dit  cependant  que  IVÏénélius,  iilsd'Actor^  n*a  point  perdu  In  >ir? 
et  qu  il  esl  encore  «u  milieu  des  Tliessoliens  ainsi  que  Pélép,  lils 
d'Éiicus.  —  Quelle  douleur  pour  nous  si  Tun  des  deux  vamit  « 
mourir!  —  Pfilrncle,  répands- tu  des  larmes  en  pensant  au  sort 
des  malheureux  Argiens  qui  fjérissent  sur  leurs  creux  navires 
pour  expier  leur  propre  injustice  ?  Parle  avec  franchise ,  afin 
tjue  nous  le  surhions  tous  tk*u\.  ^ 

0  Pntrocle ,  tu  poussas  de  profonds  soupirs,  et  lu  répondi»  à  ton 
compagnon  en  ces  termes  : 

«  Achille ,  fils  de  Pt'^lée ,  toi  le  plus  fort  de  tous  les  Achi^iens,  n^ 
sois  pns  iudi^u**  ;  car  une  telle  infortune  accable  tous  les  Grecs  * 
Les  chefs  qui  sUlustruient  auparavant  dans  tes  combats  ont  été 
atteints  de  près  ou  de  loin  par  la  lance  ou  par  les  flèches  et  il^ 
reposent  maintenant  dans  leurs  navires.  Le  courageux  Diomède,lil^ 
deTydée,  a  été  blessé  jtar  un  trait;  Ulysse,  célèbre  par  lesciploi*-^ 
de  sa  lance,  le  puissant  Agamemnon  ont  été  frappés  en  lullar»^ 
corps  a  corps,  et  Eurypyle  a  reçu  un  Irait  dans  la  cuisse  ;  d'h^' 
biles  disrip!f;s  d'Esculafte  sont  autour  d'eux  et  s*empressent  f*^ 
guérir  leurs  blessures.  —  Mois,  toi,  Achille,  tu  es  donc  loujon"^*^ 
inexorable!  Que  les  dieux  me  préservent  de  jamais  garder  ur^»* 
colère  semblable  i\  celle  que  lu  conserves  au  fond  de  Ion  cxêo^^** 
O  valeur  funeste!  Qui  donc  désormais  pourra  conserver  Ytsif^^^ 
«félre  secouru  par  toi,  si  tu  ne  repousses  loin  des  Argiens  leiï^^^" 
heur  qui  les  menace?  Cruel  Achille!  non,  tu  n'es  pas  le  fib   ^* 
noble  Pelée  et  Thétis  n'est  point  ta  mère!  Tu  fus  sans  do^^ 
engendré  par  les  flots  azurés  de  la  mer  ou  par  des  roches  esc^ 
pées  %  puisque  ton  Ame  est  dure  et  cruelle!  S\  tu  crains  quel<# 
présage,  si  ton  auguste  mère  est  venue  l'apporter  un  ordre 

"   Homère  dit  :  réxpai  S'  T,XtêaToi,  que  Dûbrii^r  rend  jiar  pttraqut  prœré ^ 
U*.  LViymologie  du  mol  ^XtêaTOç  [tfcarpè,  rude  à  yravir)^stmrvA^^ 
(ïn  dérive  ordinaireirii'tit  i^Xtëaroç  de  ^io<  (  toleil    H  paww  (monter  i. 
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pjirt  ilif  Jupiter,  renvoie-moi  promptemml  de  ces  lieux  et  ordonri'' 

aux    phalanges  tht!S$alieiiiies  de  me  suivre,  afin  que  je  devienne, 

<i     fêla  est   encore   possible,    le    sauveur   des   fïminêns.    Donne- 

moi  les  armes  et  perniets  r|ue  je  les  fuirte  pour  que  lesTroyens, 

yant  sans  doute  t'npercevoir,   séloijîneiil  du  combat,  et  ijU(* 

%nillants  Achèetis  [missent  enfin  res[Mrer,  eux  tpii  sont  rnainte- 

ftrit  plongés  dans  la  tristesse.   Alors  il  y  «ura  une  trêve  de  quel- 

Tjiio^  instants  ,  et  il  nous  sera  facile ,  à  nous  qui  n'avons  point  com- 

t.t.u,  de  repousser  jusque  dafis  leur  \ille,  loin  de  nos  tentes  et 

nos  navires,  les  Troyens  épuisi^  de  fatigues.  " 

Ainsi  parle  Patrocle  en  suppliant.—  L'insensé  !  il  demandait  pour 

lui  — fïn^me  la  mort  et  le  cruel  destin!  —  Achille  a  la  course  impé- 

lu^^tjse  lui  répond  aussitôt  en  poussanl  des  gémissements  profonds  : 

«  0  Patrocle,  noble  descendant  de  .lu[jiler  ,  que  viens-tu  de  me 

dirc^  !  Je  me  soucie  [»eu  des  présages  funestes ,   et  ma  vériérahie 

^re   ne   m'a   donné  aucun  nrdre   de  In  fiarl   de  Jupiter.    Mais 

^  grande  doulenr  s'est  emparée  de  mon  Am»'   depuis   qu'un 

nous  a  voulu  dépouiller  son  éfjal  et  lui  enlever  sa  juste  récom- 

rise,  parce  quil  est  le  plus  puissant    Telle  est  la  cause  de  ma 

tileur,  el  voila  pourquoi  je  suis  alïligé.  La  jeune  lille  qui  m'avait 

^  donnée  comme  présent  par  les  Achéens  et  que  j*avais  conquise 

ma  lance,  en  renversant  une  ville  ceinte  de  hautes  murailles^ 

puisjMiil  (ils   d'Atrée,    Agumenintm,   T arrache  de  nouveau  de 

'''^s  mains  comme  des  mains  d'un  vit  étranjïeT!  Mais  oublions  le 

f**8«é,  car  on  ne  peut  pas  toujours  être  fortement  ctmrroucé. 

■^ourtant  j'avais  résolu  de  ne  m'apaiser  que  lorsque  les  cris  de 

*^erre  seraient   parvenus   jusqu'à    mes    navires.    —    Patrocle , 

Uifre  les   épaules   de  ma  superbe    armure  ;  mène    au   combat 

vaillants   Myrmidons,    s  il   est  vrai   qu'une  sombre  nuée  de 

■"oyens  entoure  notre  Hotte,  que  les  Achéens,  enfermés  sur  le 

''•^ape  delà  mer,  n'ont  plus  qu'un  faible  espace  pour  se  défendre,  et 

H^*^  lu  ville  entière  d'Ilion  s'est  précipitée  sur  eu\  pleine  de  confiance 

^    d'audace.  Nos  ennemis  ne  voient  plus  le  Iront  de  mon  casque 

•"•lier  dans  les  mêlées  sanglantes.   Ah!  si  te  puissant  A^amem- 

**^t»  avait  agi  envers  moi  avec  justice,  les  Troyens,  en  fuyant, 

^**r«iient  comblé  nos  fossés  de  leurs  cadavres,    et  maintenant  ils 
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conibiitteiit  autour  de  noire  armée  !  La  lance  Ju  iiU  tjt 
plus  a;;ilée  trutic  main  assez  furieuse  pour  préserver  les  r>aii3<*n> 
de  In  mort,  et  je  irentends  plus  les  cris  d'Atride  sortir  île  ^^ 
bouclie  odieuse'  :  la  voix  de  rhomieide  Hector,  encourageaiil le» 
Troyens,  se  fait  seule  enleudre.  Les  défenseurs  d'Ilion  poossec»^ 
de  vives  clameurs ,  se  rêpaiideiil  dans  la  plaine  et  rcraporlenl  1^ 
victoire.  —  Eh  bien,  Palrocle!  fonds  sur  nos  ennemis  avec  îm|iè'— 
tuosité  pour  écarter  loin  de  notre  Hotte  la  ruine  qui  la  menaci»  - 
Attaque  courageusement  les  Troyens  de  peor  qu'ils  ne  livrent  i»c^^ 
navires  aux  flammes  et  ne  nous  empêchent  de  revoir  notre  chèr^ 
patrie.  Cependant  obéis  tidélement  aux  ordres  que  je  le  domi^ 
alin  que  tu  puisses  acquérir  de  T honneur  et  de  la  gloire  aux  yeiiac 
de  tous  les  Danaéns,  qui  me  rendront  ma  belle  captive  et  me  ferotmC 
de  superbes  présents.  Reviens  en  ces  lieux  lorsque  tu  auras  repou5$-^ 
les  Troyens  loin  de  nos  navires.  Si  le  formidable  époux  de  laQO«^ 
t'accordait  la  victoire,  ne  te  laisse  point  emporter  par  le  désir  A 
combattre  sans  moi  les  Troyens  belliqueui  :  tu  me  couvrirais  A 
honte.  Si  tu  te  plais  à  la  guerre  en  massacrant  nos  ennemis  i* 
conduis  point  tes  guerriers  près  d'îlion  ,  de  crainte  qu'une  desdiv  m  — 
nités  éternelles  ne  descende  de  l'Ulympe.  Crains  surtout  Apo^'' 
Ion  aux  (lèches  rapides,  «pii  chérit  les  Troyens.  Heviens,  6  Patrd^" 
cle^  après  avoir  assuré  le  salut  de  nos  navires  et  laisse  les  aul 
combattants  s'entre-tuer  dans  la  plaine.  —  Jupiter,  M  inerte 
Apollon,  faites  que  les  Troyens  et  les  Argiens,  tous  tant  qu' 
sont,  ne  puissent  échapper  à  la  mort!  Faites  que  nous  puisn^ion 
Palrocle  et  moi ,  fuir  la  cruelle  destinée  et  renverser  seuls  les  en 
neaux  sacrés  d'Ilion  ^ .'  » 


•  Le  l€Xte  pon^  :  ^'/por^^  ^^  as-^xlr^ç  [de  m  tête  odieusf)  ;  iri3t«  I 
x£cpoc)^rî  ^e  trouve  employé  dan^  Homère  pour  signilirr  Je  chtf  dt  i  homv^^' 
la  piTmnne  cîle-me'tnc  et  h  signe  éc  la  vtV.  Voss  dit  :  aut  dtmetrhûUf^ 
mund  (  de  ta  boucht  odieutte  ,  ^^ 

s  Nôiis  avons  traduit   lilltMalemenl  ce  beau  passage  d'Hnmère  :  *09j>**'^ 
TpoiTTi^  tep^  xprj5«fxvoE  )vuoaEv  (  pour  '/mc  nous  détruirions  tteu's  ^  — 

san-èi  de  Troie  )    L»*  mot  xpr^Stavov  de  >cp5;,  ^eto,  lien  de  lêtr,  m  * 

premeut  ou  ornctmnt  de  /^'c,  un  bandeau,  et,  au  fife'iiré.  les  crcmaiLT  tiv^ 
tnuraiile^  Ainsi  ce  passage  veut  dire  :  pour  que  uouf  detruiswm  f^ 
murailtts  sacrées  qui  ceignerJ  ton  front  comme  un  bandeau. 
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PLIVRK   \VJ. 
(V(?»l  uîiiiii  que  porlent  Achille  et  Pnlroile.  \jn\  nv   [hhiI 

résister  a  ses  ennemis.  Ce  héros,  qui  reçoit  un  grand  nombre 
de  traits,  succombe,  car  il  est  accnbl<^  pnr  la  volonté  do  JupUer  et 
^roppi^  pnr  les  Troyens  :  son  casque  bri!l;inl,  atteirit  autour  des 
^ftempes,  rend  des  sons  terribles  ,  et  son  é[)aule  gauche  est  brisée 
^Pe  Totigucs  en  soutenant  sans  cesse  et  avec  force  son  bouclier 
I  éliucelant.  Les  Troyens,  qui  Fentoureiit  de  toutes  pnrts,  ne  peu- 
'  *ent  lui  fflire  rhauger  de  phice,  quoiqu'ils  lancent  contre  lui  de 
^iiorabreuses  lîèches.  Sa  poitrine  est  >ioleniincnt  oppressée,  une 
^Blieur  ubondunte  coule  de  tous  ses  meiubres  ;  il  respire  à  peine,  et 
H^rtout  le  nud  est  excité  par  tr  TuaL 

^     Dites-moi  maintenant,    ô  Muses    de  TOlympe,  comment  les 
I      flnrauies  embrasèrent  les  navires  des  Âcbéens? 

Hector,  arme  d'une  longue  épée  ,  frap[)e  la  bnce  de  fn^ne  que 
ftait  Aja\  et  la  coupe  entièrement  à  l'endroit  où  la  pointe  était 
tachée  au  bois.  Alors  le  fils  de  Télamon  agite  dans  les  airs  une 
me  mutilée,  et  la  pointe  d'airain  retenlit  au  loin  en  tombant  sur 
terre.  Aja.v  reconnaît  aussitôt  en  frémissant  rfeuvre  des  dieux; 
it  voit  que  Jupiter  qui  tonne  au  loin  lui  ravit  tous  les  moyens  de 
combattre  et  veut  donner  la  victoire  aux  Troyeus  :  soudain  il  se 
érobe  aux  traits  de  ses  ennemis.  Les  défenseurs  dllion  ambra- 
nt le  navire  rapide  :  la  llamme  inextinguible  s^éteud  avec  nqii- 
ité  c4  consume  toute  la  poufK».  Alors  Achille  se  frapfie  les  cuisses 
et  dit  à  son  fidèle  compagnon  : 

«  0  Patrocle,  noble  descendant  de  Jupiter,  vaillant  conducteur 
de  chars  ',  hAle  toi,  car  j'iiperçois  le  feu  de  nos  ennemis  dévorer 
nos  navires.  Je  crains  t]ue  les  llammes  n'atteignent  notre  Hotte, 
et  qu'il  ne  nous  soit  plus  possible  de  fuir,  Itevéts  promptement 
mes  armes,  et  moi  je  vois  rassembler  nos  guerriers.  • 

Il  dit,  et  Patrocle  se  couvre  de  l'airain  brillant,  iVabord  il  eu- 


•  L'cjiutifcle  îiHîoxiXôvOoç  (  qui  chemine  à  cheval  ou  qui  cnmhai  lur  un 
fhar)^  4|U*it>imèrc  donne  à  l'iUrocle^  a  eie  rendue  par  raUlani  Usiih  les  tra- 
liimlîons  françnîse*-  Euntaiho  ii  [u  sfiiljasieiJe  Venisopnileniîeiil  qu  Hoiiirre, 
m  pQiploynitt  cette  ypiilKle^  VL'ui  rlonni'r  a  eiitcntJrc  que  Palroclc  iieconihal- 
uil  pas  à  pied.  Clarkc  trafluit  iTCTroxiXêuOs  par  equeg^  et  IJùbur r  par  equiê- 
rtctf. 
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toure  «es  jambes  dt»  belles  cnémides  joinle^î  (lar  des  agraft*! 
d'argent;  il  place  sur  sa  poilrkic  In  ciiirnsse  brillante  el  élégam- 
ment faite  de  rimpétueux  Éacide;  il  su^|leIld  à  ses  épaules  uti 
glaive  d*airain  orné  de  clous  d'argent  ^  el  s'arme  d'un  large  et. 
liolîde  bouclier;  puis  il  couvre  sa  léle  diiu  casque  travaillé  un 
art,  ombniiïé  d'une  épaisse  crinière  el  surmonlé  d'une  aigrette 
aux  menaçantes  ondulation?^;  eulin,  il  s'empare  de  loris  javelots 
i|ue  ses  raaias  peuvent  diriger  facilement.  La  seule  arme  du 
héros  dont  il  ne  se  charge  point  est  la  lunce  forte  et  pesante  de 
l'irréfjroclialde  Éacide  (  parmi  les  Grecs  nul  autre  <|u' Achille  ne 
pouvait  l'agiter  dans  les  airs  ;  c'était  un  frêne  coupé  sur  les  sommets 
du  l*êlion  ^  el  que  Chiron  donna  au  père  d\\chiile  pour  exterminer 
un  grand  nombre  de  hértïs).  Patrocle  ordonne  à  Automédoii  d'at- 
teler les  coursiers;  car  Aulomédon  était  le  guerrier  i|u*il  honorait 
le  plus  après  Achille,  la  terreur  des  phalanges  guerrières*.  Aulo- 
médon était  le  [ilus  lidéle  com[>agnon  de  Patroclc  pour  soutenir 
dans  la  bataille  les  menaces  de  l'ennemi.  Ce  héros  place  sous  le 
joug  les  chevaux  agiles,  Xanthe  et  Balie,  qui  étaient  aussi  rapi- 
des que  le  souille  des  vents  (  Podarge,  une  des  ïiarfiies ,  les  ccmcut 
du  Zéfïhyr^  tandis  qu  elle  [jaissait  dans  une  prairie  près  des  bords 
de  l'Océan).  Il  lie  auprès  d*eu\  revcellenl  Pédase  qu'Achille  enleva 
jadis  quand  il  s'empara  de  la  ville  d' Ëélion  :  ce  coursier  des  hom- 
mes égale  en  vitesse  les  coursiers  des  dieux. 

Achille  parcourt  les  lentes  et  ordonne  nu\  Myrmidons  de  se 
couvrir  de  leurs  armes.  —  Lorsque  des  loups  dévorants  animes 
d'une  force  indomptable  ont  déchiré  sur  les  montagnes  un  cerf  a 
la  haute  ramure  qu  ils  viennent  d'égorger,  ils  vont  en  troupe,  les 
mâchoires  rougies  de  sang ,  se  désaltérer  aux  bords  d'une  source 
profonde,  lapant  avec  avidilé  la  noire  surface  de  Tonde  el  rejelanl 
des  lambeaux  de  cliairs  sanglantes 5  ces  animaux,  repus  de  carnage, 
ne  connaissent  plus  la  crainte  :  ainsi  les  rhefs  el  les  princes  des 
Thessaliens  se  pressent  avec  audace  autour  du  vaillant  compa- 
gnon  de  Fimpétueux  fiacide.  Parmi  eux  se  trouve  Achille,  Héros 

•   t>)igrtS'Vlymhfl  \ni^M*  etit'uii!   >o\is  silence  I  ef>illj«'ie  pTiî^iîvwp  (qui  fortf 
Ut  btilailtotif  t  (jid  »i;  /aiijourtitratent  tes  guvrturt},  ipir  nous  .^vmtw  int 
iiut:  (>ai     iû  Urrmv  '/«  *  phalmigcs  gverricrcê. 
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de  Mnrs;  il  «tîicite  les  coursiers  et  eiicourttge  leî»  lionimes 

Irmés  de  boucliers, 

^Ctnquanle  nuvires   r;i|iides  suivirenl  Achille  devanl   lliori,  et 

^ks  chaque  navire  cinquante  guerriers  se  placèrent  sur  les  bancs 

^B^ameurs.    Le  lits  de   Pelée  donna  le    rommnndemeiit  de  la 

Hj&e  à  cinq  chefs  qu'il  honorait  entre   tous,    et   il  se  réserva 

^ur   lui  l'autorité  su|iréme.   —  La   première  phidaitge  est  con- 

«tuile  par  Ménesthée,  couvert  d'une  cuirasse  éblouissante.  (  Ménes- 

^ftt*   était   KIs  de   Sperchius,    ileuve    formé    par   les   pluies   de 

Jupiter;  et  sa  mère,   In  belle  Polydore,   était  lille  de  Péléus  et 

épouse  de  S[nTrhiiis  :  l*olydore ,  qyoi(|iif^  niortelU*  ^  parta<;ea  la 

couche  d'un  dieu.   On  disnit  que  Méneslbét'  était  issu  de  itorus , 

tUs  de  Périère,  parce  que  Borus  avait  épousé  publiquement  l*oly- 

^ke ,  et  qu'il  lui  avait  doimé  d'immenses  présents  de  noces.)  — 

La  seconde  phalange  est  commandée  par  lùiilore,  né  d'une  jeurie 

Klle  '  issue  de  Phylas,  de  le  belle  I*olyméle,  qui  dansait  dans  le» 

diceurs.  (Le  puissant  meurtrier  d'Ariî<iii  mma  l*f«lymélr  quand  il 

Btendit  sa  voix  mélodieuse,  et  quand  il  vit  letti'  nymphe  se  mé- 

^B  aui  chœurs  de  Diane,  la  déesse  à  Tare  d'or,    et  qui  se  plaît 

ira  tumulte  des  chasses.   Le  bicn^eillarU  Mercure  se  rendit  a  ses 

f  Heures  élevées  et  s'unil  secrètement  ù  Ptdymèle ,  qui  donna 
foor  à  un  (ils  illustre,  Kudore,  'éf^er  à  la  course  et  brave  dans 
combats.  Lorstjue  les  ITidives,  déesses  ipii  président  auv  enlun- 
temefits,  eurent  mis  au  monde  ce  fïuerrier ,  quand  Ini-niéme  eut 
vu  la  !)riîlunte  clarlé  du  soleil,  le  tTniraf:en\  Kcfiéchis,  lils  d'Arlor, 
i^Hiduisit  Polyméle  dans  sa  demeure  et  loi  otrrit  de  nnmbreux 
^■lentiï.  Le  vieu\  Fhylas  éleva  le  jeune  Kudore ,  soigna  son 
enfance  et  Taîma  comme  s1l  eût  été  son  propre  lils.)  -  l^a  Irni- 
sième  phalange  est  commandée  par  le  belliqueux  Pisandre,  lils  de 
^émalés  :  ce  héros  remportait  sur  tous  les  Myrmidons,  mais  après 
le  compagnon  d'Achille,  quand  il  combattait  avec  sa  lance.  —  Le 
bénin,  oiiitateur  de  coursiers,  marche  à  la  tète  de  la  qua- 


C"iîsi-a  tliri?  t|U*Lij(ltni!  el;iit  fils  d'une  jt-iint*  lilU»  ci  iinii  tlyjie  li'iiidÉi* 
riw.  Dujf.is-MntillM'l  itnraphrnse  ainsi  le  mf>t  tçatpOsviot,  ne  d'une  fentmt 
it'U  croyait  viett/t*  Diilim-r  e>l  iriîs-clair  en  traMuisrinl  rrapO/viîx;  \m  e:r- 
frrtr,  i-|  ftl  .ijinil.niil  i^/ititinst  eiiitc  |MrpnUir.'iïi'ïi. 
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Irième  phalange ,  et  la  cinquième  est  commandée  par  Àlcimédoii 
fils  irréprochable  de  Luôrcès.  Achille  dispose  avec  ordre  les  guer 
rier»  el  leurs  chefs,  puis  it  leur  adresse  ce  discours  : 

«  Braves  Thessaliens,  n*oubliez  pas  les  menaces  que,  sur  i 
navires  rapides,  vous  adres^iei  aux  Trojens,  durant  tout  le  terop-«*~i:i»5 
qu'a  duré  mon  courroux*  Chacun  de  vous  m'accusait  en  me  disant 
—  Cruei  fils  de  Pelée,  la  mère  ta  donc  nourri  de  fiel,  puisque  ^^ 
tu  es  impitoyable  et  que  tu  nous  retiens  malgré  nous  auprès  de  tt^s^  ^-^^ 
navires!  Eh  bien!  retournons  dans  notre  patrie,  sur  nos  vaisseaunc:  J^ 
qui  sillonnent  les  ondes:  car  une  funeste  colère  s'est  empanne  dc^  fc 
ton  î\me.  —  Telle**  sont  les  paroles  que  vous  répétiez  sans  ce«t^ 
lorsque   vous  étiez  réunis.   Il  paraît,  enhn,  ce  grand  œuvre  de^ 
la   guerre  que   vous  avez  tant   désiré.   Maintenant  attaquez  \em  * 
Troyens  avec  courage!  » 

En  parlant  ainsi  il  fait  renaître  dans  tous  les  cœurs  la  force  eP  ^ 
la  vaillance.  Les  guerriers  resserrent  encore  leurs  rangs  aux  or — -' 
drcs  de  leur  roi.  —  De  même  qu'un  homme,  pour  éviter  la  vio — 
lence  des  vents,  construit  le  mur  d'une  haute  maison  avec  di 
pierres  ftarfailement  jointes  :  de  même  les  Thessaliens  joi^nent^  < 

leurs  casques  el  leiu's  boucliers;  Tarmure  se  presse  contre  l'ar^ 

mure,  le  casque  contre  le  casque,  le  guerier  contre  le  guerrier,  ^ 
et  sur  tes  cimiers  ombragés  d'épaisses  crinières  se  confondent  les-^  — 
ondulations  des  aigrettes  brillantes  tant  les  rangs  sont  serrés.  Deux  ^ 

héros  couverts  de  leurs  cuirasses  marchent  à  la  tète  des  Thessa 

liens  :  ce  sont  l*atrocle  et  Automédon  animés  d'une  égale  ardeur*^ 
et  brillant  de  cumbaltre. — Achille  rentre  dans  sa  tente;  il  découvre  -^ 
un  superbe  coffre  travaillé  avec  art,  que  la  belle  Thélis  au\  pieds   ^^ 
d*argent  avait  placé  dans  le  navire  après  Tavoir  rempli  de  tuni-    ^ 
ques,  de  manteaux  impénétrables  au  vent  et  de  couvertures  épais-     " 
ses.  Ce  colTre  renfermait  en  outre  une  coupe  richement  travaillée     ~ 
dans  laquelle  nul  autre  qu'Achille  n'avait  bu  le  vin  aux  sombres  cou- 
leurs, et  qui^  pour  les  libations  des  dieuv  ,  n'avait  encore  servi  qu'à      * 
celles  du  puissant  Jupiter.  Achille  retire  cette  coupe  du  coflre,  la 
purilie  avec  le  soufre;  puis  il  y  verse  une  onde  limpide  et  la  remplit 
de  vin.  Le  héros,  après  s'être  baigné  les  mains,  se  tient  debout 
d.in,'^  l'cnrciiite  ,    ri  ndresse  des   v«ru\  nu  maître  de  TOlympe  en 


repatidartl  le  vin  et  en  reganiaiit  les  ctcux  :  ses  prières  sont  eiileu- 
rtii€«5  |>ar  Juj)iter  qui  se  plaîl  à  lancer  In  loudre. 

•  Puissant  Jupiter,  dil-il,  ilieu  prot«cleur  des  Dodonéeiis  et  des 
Pélasges,  loi  qui  habites  loin  de  ces  lieux  et  qui  veilles  sur  la  froide 
tkiclone,  toi  qui  inspires  les  Selles  •,  |ir<)tres  austères  qui  ne  se 
l^urifient  point  les  pieds  et  if  ont  d'autre  couche  que  !a  terre ,  6 
puissaot  raaitre  de  T Olympe,  si  tu  us  entendu  mes  prières  et  si 
tu  m'as  honoré  en  accablîHit  de  inau\  le  peu[)le  des  Âchéens, 
<ioigue  maintenant  encore  t'xaucer  mes  vœux  !  —  Je  reste  dans 
cette   enceinte  où  stationnent   les  navires;    mais  j'envoie  mon 


fOf 


*H^<ignon  Hdèle  et  les  nombreux  Thessaliens  pour  combattre  les 


.!♦•  4, 


^JiSeii0$  (ot  ^X^o()  étaient  tics  prêtres  ou  dtis  piopheles  (îmoçtîTai  ) 


.  ^inler,  qui  rendaient  ou  interpreiai^nt  les  «rades;  ils  menaient  sans 
'***«  luie  vie  Ir^s-austère,  car  iU  sont  appelé*  àvnrroTroSc^  (  tfut  ne  ff  lavent 

l  '^iOfjj  /^,  piedi).  Clavier,  dans  son  Histoire  deg  ffradv-f,  pense  <|ui'  k*  (mm 
.  ^iie»  donné  a  ces  prophètes  est  veau  de  iAAai  {niège]  d'oy  les  Latms  oitt 
^\  *<^i/a(c3r  souvent   \  esprit  rude  a  ete  rt-mplat-é   par  le  «i«;HJaj,  parce 

V  *^  pied  des  chênes  cèk^ires  de  Dodonc  on  tTïen,iU  lips  sièges  *ur  lesquels 
'^^'^yaieiil  les  prophêfes. 


»<iO 
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défenseurs   d  [lion,   .lufiitt^r,   loi  doiil  U   IVmdrr  retcnhl   au  loir     ^* 
accorde  la  victoire  à  pjitrocle;   lais  renaîlre  le  aoursi^e  dam  icrZTitt 
cœur,  afin  ([u'Heclor  apprenne  si  le  vaitlunl  lits  de  Ménélîus  m      ^^ 
combattre  seul  ou  s'il  n'est  invincible  que  lorsque  je  m'avance  «v 
lui  dans  les  nu^lées  sanglantes.  ï)ès  qu'il  aura  vu  les  Troyeiis  s'éloà: 
^ner  de  notn*  Hotte,  (lermets,  à  Jupiter,  qu'il  revienne  sain  e* 
sauf  dans  ses  runires  avec  mes  armes  et  ses  compagnons  qui  ton  t^Kk* 
jours  attaquent  de  près  les  ennemis,  » 

Ainsi  prie  le  vaillant  Achille.  Le  puissant  Jupiter  qui  renteos* 
n  exauce  qu'une  partie  de  ses  vœux  ;  car  il  accorde  u  Potrocle  dm^ 
repousser  loin  des  navires  les  fureurs  de  la  guerre,  mais  il  l 
refuse  de  revenir  vivant  du  combat.  Quand  Achille  a  terminé  le 
libations  et  les  prières  qu'il  adressait  au  puissant  Jupiter  il  rentra 
de  nouveau  dans  sa  lente,   dépose  la  coupe  dans  le  roffre   et  st^ 
place  à  rentrée  de  sa  demeure  ;  il  désire  contempler  le  comba*   m 
sanglant  qui  doit  avoir  lieu  entre  les  Grecs  et  les  Troyens. 

Les  Thessaliens  armés  suivent  en  ordre  les  pas  du  magnanimes 
Patrocle  jusqu'au  moment  où,  pleins  de  conliance  dans  leurs  forces.^  - 
ils  marchent  a  la  renconire  des  [phalanges  Iroyennes.  Ils  se  répan — 
dent  dans  la  plaine  semblables  a  des  al>eilles  qui,  avant  placé  Icun^ 
demeures  sur  les  bords  d'un  chemin ,  sont  harcelées  sans  cesse  pai» 
d'im[»rudenls  enfants  qui  seront  cause  d'un  grand  malheur  ;  car» 
si  quelque  voyageur,  eu  f»assanl,  les  trouble  sans  dessein,  ce^^"^ 
abeilles,  animées  d'une  ardeur  terrible,  voleront  de  toutes  parlyrc^ -^ 
pour  défendre  leurs  [lelils.  Ainsi  les  Thessaliens,  pleins  de  cou— — 
rage  et  d'audace,  sor  eut  des  navires,  et  d'immenses  clameur*^ 
s'élèvent  dans  les  airs.  Patrocle  excite  ses  guerriers  en  leur  disant -• 
d'une  voix  forte  : 

«  0  mes  amis,  vaillants  compagnons  d'Achille,  soyez  hommes  *^ 
et  souvenez-vous  de  votre  mille  valeur!  Pour  honorer  le  Bis  de  — 
Pelée,  le  plus  illustre  de  tous  les  Argiens  réunis  auprès  des  navi 
res,  montrons  a  nos  ennemis  que  nous  sommes  ses  vaillants  corn-  " 
pagnons.  Que  le  lils  d'Alrée,  le  f»uissant  Agamemnon,  reconnaisse 
enfin  quelle  faute  il  a  commise  en  outrageant  le  plus  brave  des  _ 
tirées  !  » 

En  parlant  ainsi  il  ranime  le  courage  et  les  forces  de  chacun 
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de  ^e«  gucrricns,  Los  Myrmidons  se  précipitent  en  foule  corilre 
le»  Troyeiis,  et,  aux  cris  des  Aehéens,  les  vni.si$enti\  rendent  des 
sons  terribles. 

Dès  que  les  Troyens  aperçoivent  le  vaillanl  (ils  de  MetietiuH  et 
son  écuyer  couverts  d'armure.'S  brillantes,  iLs  se  troublent  aussilùt 
et  leurs  phalanges  s'ébranlent  :  ils  pensent  cpie  le  fils  de  Pelée  n 
banni  son  ressentiment  et  qu'il  s'est  réconcilié  avec  son  ennemi. 
Alors  les  Trnyens  jettent  «lutoor  d'eux  des  regards  timides  et  se 
demandent  comment  ils  pourront  éviter  le  trépas. 

l*atrocle  lance  un  brillant  javelot  au  milieu  des  phalanges 
Iroyennes,  à  l'endroit  ou  de  nombreux  guerriers  se  précipitaient 
à  la  poupe  des  navires  de  Protésilas  :  Parme  atteint  l*yrechme, 
qui  avait  conduit  les  cavaliers  de  Péonie  * ,  de  la  cité  d'Amydone, 
située  prés  du  large  tleuve  Axius,  dan*  les  plaines  de  Troie*  Py- 
rechme,  frappé  à  Tépaule  droite,  tombe  dans  la  poussière  en 
poussant  des  gémissements ,  et  ses  compagnons  s"  enfuient  épou- 
vantes. Palrocle  porte  ta  terreur  dans  les  rangs  des  Péonims 
en  immolant  leur  chef,  qui  était  toujours  le  plus  brave  dans  les 
combats.  Le  fils  de  Ménélius  les  repousse  loin  de  la  Hotte;  il 
éteint  les  flammes  dévorantes,  et  le  navire  reste  ii  demi  consumé. 
Les  Troyens^  prennent  la  fuite;  les  Grecs  se  réjiandent  dans  les 
creux  navires,  e!  de  toutes  parts  s'élé>e  un  tumidle  épouvanta- 
ble. —  Ainsi  quand  Jupiter,  qui  lance  au  loin  la  foudre,  dissipe 
un  sombre  nuage  qui  environnait  le  sommet  d'une  haute  monta- 
gne,  soudain  apparaissent  les  collines,  leurs  cimes  aiguës,  leurs 
vallées  profondes ,  et  du  haut  des  cieux  Télher  immense  s'entr'ou- 
vre  :  ainsi  les  Dana^ns^  après  avoir  arraché  les  navires  aux 
flammes  ennemies ,  peuvent  cnïin  respirer  quelques  instants.  Ce- 


•  ta  Pfonie  elail  iiitc  ronti  ee  (!«•  la  Thrace  sepieatHonale.  située  lur  TOr 
brlus,  ••nirc  TAxiiis  et  le  Sirymoru 

*  Noua  avons  pa<*sé  sou<i  silence  IVpitlifle  Ot^nrEffioç,  f)irH<imrrc  donne  ici  aux 
Troyên*<  Ce  mot,  soit  qu'il  vienne  *lc  6edç  ci  elittîv ,  ou  'le  ^t*;  et  «««Iv, 
n'ajoute  ri^n  de  priii^ultcr  à  la  «igriiticatiûn  de  Troyem^  on  peut  au^si 
tti<'ti  riip(>lt(]u«r  a  re  |ieiiple  ipraux  aiiM'fs  petjp|<?«,  aliftidu  qu'il  si^iiifii*  : 
nnaur  df  dini^  appttitcnnnt  aux  diettx,  et»  par  Cfjii^wnient,  dnin,  merirtt' 
Ifuj"  grand,  xuhltme.  prodigieuo!'.  Clarkeet  Dfjhtier  rfiidfiitTpweç  ^iTKt^it^ 
par   lYnjani  immanft 
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pendant  le  combat  ne  cesse  pas.  Les  Troyens,  poursuivis  par  les 
Grecs  belliqueux ,  au  lieu  de  fuir  loin  des  sombres  navires  en  tour- 
nant le  dos  à  Tennemi  résistent  encore,  et  la  nécessité  seole 
les  force  à  s'éloigner  de  la  Qolte. 

Quand  les  Troyens  et  les  Grecs  ne  combattent  plus  en  rangs 
serrés ,  chacun  des  chefs  immole  un  guerrier.  Le  courageux  fils 
de  Ménétius  enfonce  sa  lance  aiguë  dans  la  cuisse  d*Aréilyce,  qui 
fuyait  :  Tairain  pénètre  jusqu'à  Tos,  le  brise,  et  le  malheoreoi 
guerrier  tombe  dans  la  poussière.  Le  vaillant  Ménélas  atteint  Tbois 
dans  la  poitrine,  à  Tendroit  que  le  bouclier  laissait  à  découvert, 
et  il  lui  arrache  aussitôt  les  forces  et  la  vie.  Le  fils  de  Phylée, 
Mégès ,  apercevant  Amphiclus  venir  à  lui ,  le  prévient  et  l'at- 
teint à  l'extrémité  postérieure  de  l'os  crural,  à  l'endroit  où  le 
mollet  de  l'homme  est  très-épais  '  :  les  nerfs  sont  déchirés  par  la 
pointe  de  la  lancQ ,  et  les  ténèbres  de  la  mort  obscurcissent  les 
yeux  du  guerrier.  Les  deux  fils  de  Nestor  s'avancent  :  Antiloqoe, 
le  premier,  blesse  mortellement  Atymnius  en  lui  plongeant  soa 
javelot  dans  les  flancs,  et  le  héros  tombe  à  ses  pieds.  Mftris,  irrité 
du  meurtre  de  son  frère,  fond  sur  Antiloque  avec  sa  lance  et  se 
tient  devant  le  cadavre  d' Atymnius  ;  mais  Thrasymède ,  sembl^ 
hle  à  un  dieu,  marche  à  sa  rencontre,  et,  avant  qu'il  ait  frappa 
Antiloqne,  il  Tatteint  à  l'épaule  :  la  poinle  de  la  lance  déchire  \^ 
muscle  à  rpxtrémilé  du  bras,  et  l'os  est  brisé.  MAris  tombe  a^'^ 
bruit  sur  la  terre,  et  un  sombre  nuage  couvre  ses  yeux.  \^ 
vaincus  par  les  deux  frères  ,  ces  courageux  compagnons  de  ^*^' 
pédon  descendent  dans  TÉrèbe  (ils  étaient  fils  de  l'habile  lan^^^ 
de  javelots,  Amisodare ,  qui  nourrissait  la  terrible  Chimère»     ^ 
neste  à  tant  de  mortels).  Ajax ,  fils  d'Oïlée,  se  précipite  sur  C- "^ 
bule ,  et  saisit  vivant  ce  guerrier  embarrassé  dans  le  tumults:^ 
la  mtMée;  il  lui  ravit  à  l'instant  les  forces  et  la  vie  en  le  frap  0^ 
au  cou  de  son  glaive  à  la  belle  poignée  :  l'épée  est  échauffée      P*' 
le  sanc,  et  la  sombre  mort  ferme  les  yeux  de  l'infortuné  Tro^'^- 

•  Nous  avniis  ir.nJini  litlerale:neiU  ce  passage  d'Homère  :  e^^r,  ôpi^ai^»^" 
rpvîivôv  ffX£/.o;.  £v6a  TTot/iÇTo;  ;jl'jwv  àv6po)-oj  — ÉXiTai ,  que  DûbnfT  rendfni* 
cxarlemeiil  par  pr^or  ivium-intulit  ertrcmo  ri  «ri.  vbi  crassisfima  tu^i 
hominis  tSf. 


jjviiK  \vj.       i^^mm —         :ib;> 

P«^fiélée  el  Lycon  s'atluquent  eu  même  temps  :  leurs  javelots , 
liificés  vainement,  s'égarent  et  n'utteigneiit  aucun  combaltotit. 
Alors  ils  se  précipitent  l'un  contre  Faulre  avec  leurs  glaives. 
Lycon  frappe  le  haut  du  casque  'à  répaisse  crinière  de  son  ennemi; 
mois  l'épée  se  brise  près  de  la  poignée.  Péuélée  plonge  son  glaive 
datis  la  gorge  de  Lycon,  au-dessous  de  l'oreille  :  la  peau  seule 
lient  encore  la  tète  suspendue ,  et  la  vie  abandonne  ce  guerrier. 
MU&rion  accourt  d'un  pas  rapide;  it  atteint  Acamas  au  moment  ou 
^  monlail  sur  son  char,  et  le  frappe  h  l'épaule  dniile^  Acfl*»ûs 
lombê  de  son  char,  et  les  ténèbres  de  ta  mort  couvrent  ses  yeux, 
lioménée  plonge  sa  lance  cruelle  dans  la  bouche  d'Erymanle 
(l* airain,  en  pénétrant  au-dessous  de  la  cervelle,  brise  les  os  et 
l^s  dents);  le  sang  remplit  les  yeux  d'Érymanle,  il  jaillit  des  na- 
nries,  de  la  bouche  entr'ouveite,  et  le  sombre  nuage  de  la  mort 
<^Veloppe  ce  héros. 

dhttcuti  des  chefs  des  Danaëns  renverse  son  ennemi.  —  Tels 
^'^s  loups  se  précipitent  avec  violence  sur  de  faibles  agneaux  ou 


^■'j^'^^' 


^^ 


dejeunies  chèvres  séparés  du  troupeau  et  laissés  dans  lesmon- 
tngries  par  l'imprudence  du  pasteur;   dès  que  les  hmps  les  tint 


nperçus,  ils  déchirent  ces  aniroauTC  sans  courage  :  tels  les  Grecs^t^ 
précipitent  sur  les  Troyens,  qui  ne  songent  plus  qu*u  refïrayantc 
déroute^  car  ils  ont  oublié  leur  raAIe  valeur. 

Le  grand  Âjax  poursuit  sans  cesse  Hector  au  cai^que  d'airAlf*  - 
impatient  qu'il  est  de  lui  lancer  un  javelot.  Mais  Hector,  expt:^' 
rimenté  dans  les  travaux  de  la  guerre ,  couvre  ses  larges  épaul^^ 
de  son  bouclier  de  peaux  de  taureaux  et  prAte  Toreille  au  siffler— 
roent  des  Oèclies  et  au  bruit  des  traits,  tout  en  reconnaissant  qt» 
la  victoire»  est  quelquefois  chancelante.  Pourtant  il  reste  înèbrani 
lable,  afin  de  sauver  ses  compagnons  chéris. 

De  naôme  que  du  haut  de  l'Olympe  un  nuage  8*élève  dans 
cieu\  après  un  temps  pur  et  serein,  lorsque  Jupiter  va  laurer 
foudre'  :  de  même  le  tumulte  et  les  cris  s'élèvent  du  sein  A 
navires.  Ce  n'est  pas  en  ordre  que  les  Troyens  passent  une  s^r-  — 
conde  fois  le  fossé.  D'agiles  coursiers  emportent  Hector  avec 
armes  et  le  forcent  d'abandonner  ses  guerriers,  retenus  de  Ta 
côté  du  large  fossé;  un  grand  nombre  de  chevaux,  en  le  trave^'- 
sant ,  brisent  les  limons  et  laissent  renversés  les  chars  des  niis^- 
Palrocle,  en  poursuivant  les  Troyens,  exhorte  les  Grecs  avec  a «■- 
deur  et  médite  lu  ruine  de  ses  ennemis.  Les  défenseurs  d'Ilion  • 
remplis  dVlfroi ,  fuient  en  poussant  des  cris  déchirants  et  serépait- 
deuL  d.ins  tous  les  cheiniiis  après  avoir  été  dis[»ersés  par  les  Dunaên^ 
Des  tourbillons  de  poussière  s'élèvent  jusqu^aux  nues  ;  les  clie- 
vaux    s'élancent  vers   la   ville  et  s'éloignent  des  tentes  et  Aa 
navires.  Palrocle  pousse  des  cris  violents  et  se  dirige  au  niili**" 
de  cell*»  foule  épouvantée.  Les  guerriers  tondtent  de  leurs  siég^ 
le  front  sous  les  roues,  et  les  chars  sont  renversés  avec  fr«ir-»*' 
Les  chevaux  de  Patrocle  (  f*oursiers  immortels  que  les  dieui  oflfir** 
rent  a   Pelée  comme  un  superbe   présent  ) ,  brûlant  de  juiorsu*- 

*  L'ûpilhéle  ^ixixtXaSo^  {qui  fait    un   bruit   dètagrcahU  ^    tffrop^^ 
jointe  à  cpôêo^  (  fuiie^dcroufe}  ne  se  Iruuïc  que  celle  seule  fois  eaiploy^  I**' 
Himiére  :  nous  ^.-lvoll^  reuilue  ciiHsi  litiéraleuieut  qiio  possible 

'•*  PtHjr  1.1  liiulucUon  «le  ru  passage,  nous  :tvons  suivi  i^expUcation  'l*^'  '" 
lionne  le  Ifictiimntnre  d'S  Nomcrides.  —  Lctfirr  esl  considéré  ,  «la*** 
ptxMixs  d'IIomere»  comme  Tair  le  plus  eleve  el  le  ptiis  pur ,  par  opponiù'"**    ^ 
Tair  infinieiir,  niiïiosptjérique.  Les  région»  êlhérées  sont  fubiïces  p»^ 


Te»  ennemis^,  traversent  le  fossé.  Le  fils  de  Ménélius ,  irrilé 
>nlre  Hertor  et  désir-int  diï  l<*  [terrer  de  sa  Inuce,  exeile  ses 
cour5ierii;  mais  le  iils  de  IViarn  esl  emporlt'  par  ses  chevaux 
rapides.  —  Ainsi,  dans  l'automne,  la  terre,  obscurcie  au  loin, 

IinU  sou»  le  poids  d'une  tempête,  quand  Jupiter  courroucé  verse 
5  torrents  de  pluie  sur  la  terre  pnur  punir  les  hommes  qui ,  dans 
\  asserabk^es  ,  rendent  des  jugements  sans  droiture  et  violent 
justiee  sans  craindre  la  vengeance  des  dieux  ;  alors  les  lleuves , 
roulant,  se  débordent,  les  torrents  creusent  de  nombreux  ravins, 
se  précipitent  en  mn^^issant  du  sommel  des  montagnes  jusque  dans 

tnoir  Océan  et  anéantissent  les  travaux  des  bommes  :  ainsi  les 
îvaui  des  Troyens  s'elaneent  avec  impétuosité  et  exhalent  de 


igs  gémissements. 


Quand  Patrocle  a  rompu  les  premières  phalanges,  il  les  repousse 

arrière  du  côté  des  vaisseaux  vt  ne  leur  permet  plus  de  se 

'tger  vers  la   ville  selon  leurs  désirs.  Il  [larcourl  tout  l'espace 

iu'enfermaient  les  navires,  les  ileuves  et  les  hautes  murailles,  et, 
bur  venger  le  trépas  d'un  grand  nombre  de  héros,  il  sème  en 
im  lieux  le  carnage  et  la  mort.  H  plonge  su  kmce  brillante  dans 
i  fioitrine  de  l*ronoûs,  à  rendroil  cpii  n'était  [joint  garanti  par 
I  bouclier.  Pronoûs  exjnre  y  tombe  ^iir  la  terre ,  et  dans  sa 
chute  ses  armes  retentissent,  l^atrocle  fond  ensuite  sur  Thestor, 
d'Kno[>e  (  Thestor  se  tt^nait  courbé  sur  son  siège  poli  ;  il 
lit  rempli  de  frayeur  et  laissait  écha[>[ter  les  rênes  de  ses  mains). 
itrocle  lui  t^nfome  sa  lance  dans  la  joue  et  lui  brise  les  dents; 
Jis  en  retirant  son  arme  il  enlève  Thestor  au-dessus  de  la  rampe 
char  comme  lorstju'un  pêcheur  assis  sur  une  roche  escarpée 
Lire  de  la  mer  un  poisson  '  avec  su  ligne  garnie  d'airain  bril 
II.  Ainsi  Patrocle,  armé  de  sa  lance,  enlève  du  char  Thestor, 
|i  enlr'ouvre  la  bouche;  puis  il  le  précipite  la  face  contre  terre  . 
malheureux  guerrier,  en  tombant,  exhale  le  souille  de  la  vie. 
Auprès  cet  exploit  Patrocle  lance  une  pierre  à  lïryale,  qui  mar- 
lit  contre  lui  :   la   pierre,  en  atteignatit  Eryale  au  milieu  de 

[*  îloiTUTc  dit  ;  Ifpov  i/Oùv  ( p<}ixion  sacre)  ^  pitrce  que , daiiâ  V lHadr  cl 
ip  VOdyuff,  le  mol  Upoccsi  rni|ttnyé  en  {artanf  dochajip*.  nui  rjf  siuil  |»:i< 
pouvoir  (Ir  rhominr  .  mn}^  ♦pli  d»^[>rtKlprif  dVir^^s  sii|>pn«  iir*. 
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la  tèle ,  lui  fend  le  crâne  sous  son  casque  pesaiiL  Erjale  Unut>*^ 
sur  U  lerre,   le  front  er»  avant,  et  rirofilacable  mort  qui  détru»^ 
l'âme  l'entoure  aussitôt.  Bientôt  Érjmante,  Amphotérus,  Épall^  t 
TIépolèrae ,   (ils  de  Damastor ,   Échius,  Pyris,  Iphi^c,  Évippe  cri 
Pulymèle,  tils  d'Argéas,  lonibent  çk  et  là  sur  la  terre  féconde  ^i 
forment  des  monceaux  de  cadavres. 

Sarpèdon  voyant  ses  soldais  aux  tuniques  sans  ceinture 
ber  sous  les  coups  de  Palrocle,  fils  de  Ménélius,  les  evhorte  e^ 
ces  termes  : 

«  0  Lyciens,  houle  sur  vous!  Pourquoi  prenez-vous  la  fuites 
où  portez-vous  vos  pas"?  Montrez-vous  donc  intrépides.  Je  v&  »:s 
moi-même  attaquer  ce  héros,  pour  que  je  sache  quel  est  le  vait  m  - 
queur  qui  a  déjà  causé  des  maux  sans  nombre  aux  Troyen*  t5^«i 
arrachant  la  vie  à  tant  de  vaillants  guerriers  !  • 

11  dit,  et,  couvert  de  ses  armes,  il  s'élance  de  son  cbar  ^^ 
saute  à  terre,    Patrocle  ,   eu    l'apercevant,    saute  aussi  de  scwn 
char.  —  Comme  deux  vautours  aux  serres  aiguës  et  au  bec  re- 
courbé combîillent  sur  une  haute  monta^rne  en  poussant  des  cri^ 
aigus  ;  teîs  ces  deux  p;uerriers  se  précipitent  l'un  contre  I  aulr« 
avec  furie  et  font  entendre  de  vives  clameurs.  En  les  voyant,  !«' 
Ois  de  Saturne  est  ému  de  pitié;  et  s'adressant  à  Junon,  sa  sœur 
et  son  épouse,  il  lui  dit  : 

««  Hélas!  voici  le  moment  ou  Sarpèdon,  que  je  chéris  leplt^ 
entre  tous  les  mortels ,  va  tomber  sous  les  coups  de  Patrode  » 
lils  de  Ménélius  î  Mon  âme  est  agitée  par  deux  pensées  contraires  : 
je  me  demande  si  j'arracherai  Sarpèdon  vivant  a  cette  lutte  àé- 


'    L'epiihète  otjxtxpoyiTwviç,  fju^Homèic  donne  aux  Lyciens ,  e^l  expl^***^ 
diffutemment  par  les  tumciienlaïeuts.  Selon  Atlienée,  ce  mol  est  formelle  *  * 
firivatiT,  dt'  jxixpa  fcfmftire)  el  de  /ito)v  {Utniqw]^  vi  signifie  «lU"  funiY**^* 
*anji  ceinture,  Dùbnei'  adopte  celte  explicatioti.  Mais,  selon  Eustatl»*^^  * 
fi'est  point  privatif,  il  est  ta  pour  âp-a  {ewjsm»i«/ej;  et /^itiuv  (toujours**^**. 
Bustalhe  )  est  le   synonyme  de  Ôtopa^  (cuira^tsej,  Dugas-Monlbel,  qui  «d***^ 
ropiiiion   d'Alhêiiée,   ajoute  :   «  On   peut   supposer  que  les  Ly riens   ï*^ 
rluiciit  à  la  guerre  \ûim  de  longues  liinicpie^  a  la  m;iuiér«  des  Ori.»niaï* 
HkModoie  lein-iique  tiomUicn  lliabilienn^nl  des  Perses  était  incommode 
guerre  ;  et  même,  pour  exprimer  qu'iN  neporiaienl  point  d'armes  déreit&« 
il  emploie  le  mut  yuiAVTJTTii;  (  mm.<)  pt  |\t[ip*»,se  à  67rX{t»i  {pesamment  ar 
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irable  pour  li*  transporter  dam  ro[»iilente  l^ycie ,  ou  si  je  le 
iserai  dompter  par  le  bras  du  vaillant,  l^alrode,  » 
L*auguste  Junon  aux  beaux  yeux  lui  répond  aussitôt  : 
€  Cruel  fils  de  Saturne,  quelles  paroles  vieiis-tu  de  prononcer! 
Quoi ,  lu  veux  arracher  à  la  mort  un  héros  destiné  depui»  long- 
temps   au   trépas!    Fais   donc    comme  tu    le   désires;   mais  les 
autres  dieux  ne  l'approuveront  pas.  Jupiter,  écoule-moî  encore 
^^1  grave  ces  paroles  dans  ton  Ame,  Si  lu  ramènes  dans  sa  demeure 
^Bdrpédou  vivant,  crois-tu  que  les  autres  immortels  ne  voudront 
^■8$  aussi  éloigner  des  batailles  sanglantes  leurs  fils  chéris!  Un  grand 
^nombre  de  héros  issus  des  dieux  combaltent  autour  des  murs  de 

J  vaste  cité  de  IViam,  et,  si  lu  agissais  ainsi,  lu  courrouceraïS 
ules  ces  divinités.    Quoique  Sar[u'(ion  te  soit  cher  et  tjue  tu 
omisses  en  songeant  à  sa  triste  destinée,  permets  qu'il  périsse 
ins  cette  guerre  funeste,  vaincu  par  Palrocle,  fils  de  Ménélios, 
uand  son  âme  et  sa  vie  fauront  abandonné,  ordonne  a  la  Mort 
au  doux  SonuBeil  de  le  transporter  au  milieu  des  peuples  de  la 
iste  Lycie.  Là  ses  amis  et  ses  frères  I" enseveliront  et  lui  élèveront 
un  tombeau  et  un  cippe ,  récompense  due  aux  morts,  ** 
^^    Ainsi  parle  Junon  ;  le   père  des  dieux  et  des  hommes  ne  lui 
^^sobéit  point.    Il  répand  sur  la  terre  une  rosée  sanglante  pour 
honorer  son  fils   bien -aimé  que   ï*atrocle  doit  immoler  dans  les 
laines  d'ilion,  loin  de  sa  patrie. 
Lorsque  ces  deux  héros  s  allaquent  en  se  précipitant  l'un  con- 
tre l'autre,  Patrocle  frap[)e  le  célèbre  Thrasymède,  noble  écuyer 
roi  Sarpédon ,  et  en  ratteignaiil  dans  la  partie  inférieure  du 
itre  il  lui  ravit  le  jour,  Sarpédon  lance  un  brillant  javelot  qui 
'égare  et  va  blesser  le  coursier  Pédase  a  l'épaule  droite  :  Tanimal 
fmit,  tombe  dans  la  poussière,  et  ses  forces  rabandonnent.  Les 
tu\  autres  coursiers  s'écartent  avec  violence  ;   le  joug  crie  en 
cassant  et  les  rênes  se  confondent  :  car  le  clieval  de  volée  ' 
lit  étendu  sur  le  soi,  Automédon  ,  illustre  par  les  exploits  de  sa 
mce,  met  fin  à  ce  tumulte  en  tirant  son  glaive  suspendu  »  sa 

Le  mol  tesprjOpcç  joint  htirtm^  sigiiifit*  nu  l'h^vnl  qui,  lUms  V»tU'\»gc, 
Tétait  pa*  Umiii  an  JOll^'  mai*  plaré  a  c^î»*.  0«  «ppcliil  «t  cheval  (hrviide 
icm,  rkfvnt  dr  rnirr 
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hanche  et  en  coupant  rapidement  les  courroies  qui  retHiaierit 

tJnse.  Soudait!  les  coursiers  se  replacent  sous  le  joug  ,  s'<^tend 
dans  leurs  longes ,  et  les  deux  guerriers  rcconimeuceut  le  combA 

La  bnce  brillante  de  Sarpêdon  s^éfçare  encore  une  foi»  et  patît 
au-dessus  de  Pépaute  gauche  de  son  ennemi  sans  l'atteindre.  P- 
trorle  dirifïé  son  javelot  rontre  Sarpêdon ,  et  un  trait  ne  s'érhapf 
point  vaiuemeuL  de  ses  mains  :  car  l'airain  s'enfonce  dans  h  poitrtv  m 
du  chef  des  Lycieiis  et  lui  déchire  h^  rœur  entouré  d'une  t^pist^  .^= 
envelo|i|K'.  Sarpêdon  tombe  sur  la  terre  comme  un  cht'^niî  uu  • 
blanc  peu]»lier  ou  un  pin  au  feuillage  élevé  tombe  abattu  sur 
monta«îne  par  la  hache  tranchante  des  bûcherons  qui  veulent  »       *** 
faire  le  bois  d'un  navire.  Sarpêdon  est  étendu  devant  son  cha^*^^*"- 
devant  ses  coursiers,  et  en  grinçant  des  dents  il  presse  de  ses  miii» 
hi  terre  ensanglantée.  —  Tel  nn  courageux  taureau»  égorgé  p*-  ^^fM 
un  lion  qui  survient  au  milieu  d'un  troupeau  de  bœufs,  meurt 
gémissant  sous  la  gueule  du  lion  qui   le  déchire  :  tel,  sous  \^   ^ 
coups  du  vaillant  Palrocle,  meure  eu  s'empnrtanl  encore*  le  ch^^  • 
des  Lyciens  armés  de  boucliers.   Sarpêdon,  avant  de  rendre  B^^ 
dernier  soupir,  dit  h  son  (idéle  compagnon  : 

<*  Ctïor  Glaucus,  toi  vaillant  entre  tous  les  hérn?* ,   c  est  murn^^ 
tenant  qu'il  faut  te  montrer  brave  et  jdein  d'audace!  Que  la  guerr*""^ 
cruelle  soit  l'objet  de  tes  vœux  si  tu  es  intrépide.   Parcours 
toutes  parts  les  rangs  des  guerriers;  exhorte  les  chefs  de$  L^^ 
ciens  à  combattre  autour  de  Sarpêdon,  et  protège-moi  de  ta  lan 
Je  serai  toujours  pour  loi   un  sujet  de  honte  et  d*opprobr€  * 
jamais  les  Grecs  déiioulllent  de  ses  armes  ton  compagnon  mof 
en  attaquant  les  vaisseaux.    Sois  donc   inébranlable   et   ranim 
l'ardeur  de  ton  peuple  !  •• 

\  peine  a-t-il  prononcé  ces  paroles  que  les  ténèbres  de  la  mor»*^ 

'   Nous  avons  irailuit  liUeralemeiii  ce  pa«9age  iJ'H<>«i('rc  ;  xt£ivojiivo<  uf  ,^-^^ 
véatvE  pti  iioiH  trmfnidiaiU  au  vérilal)le  seus  du  tiiot  |i.£VÊa(vto>(  m  row/oir»    ""* 
t/uelqu'un  it'fmportrr)  Cliirkedit  t  interfrctus  indifjnante  anima  grmthai  ^^^ 
tïùiMH'r  :  c^fninamiitebatur:  Vnss  :  enttœhntf  dtn  tjeisl  auM  {il  ej'hala  wr* 
lime  en  gtimssduf  )  ;   EliianUr  :  il  gëmii  av^'c  courrour  ;  Diigas  \ï«>uil»el  :  ûm^ 
tneurt  pU/ti  tlv  roi/nou.r  S[Htzii<'r,  en  jiitivaiil  ri'xplic;itioti  d'Eiistaihe»  Ira  ^ 
rhiît ,  ruiitiairenieal  a  la  vêntabk'  sign-ncaiioii  du  ujoî  jaevî'i*/*.»   ,**  i» 
en  ce*  Icrmi's  :  i7  gétnil  en  mmirnnt 


Venviroiinenl  de  loules  parts,  et  il  w  peut  phj.*^  m  voir  ni  respirer. 

lors  Palrocle  appuie  son  piej  sur  la  poitrine  de  son  ennemi  et 

lire  l'îirme  du  curf)s  :   le  \u*ro»  arrache  à  la  Ibis  et  Fanie  de 

irpédoii  et  sa  Itince  d'airain.  Les  rliessaliens  arrtHeiil  les  cour- 

srs  qui^  haletants,  ne  voulaient  que  prendre  la  fuite,  depuis  ipn^ 

char  de  Sarpédon  était  resté  sans  conducteur, 

tfllaucus  éprouve  une  vive  douleur  eu  é(t)utnîît   les  dernières 

iroles   de   sou  couipajinou   :    il  est  vivement    ému  en    pensant 

il  ne  peut  le  défendre,  Glaucus  porte  la  main  à  son  hras,  qu'uue 

>ure  fait  \îo]emment  soudrir  (  eu  se  précipitant  contre  l'en- 

ïmi,  il  Tut  frappé  d'une  lléche  que  lui  lança  Teucer  du  haut  des 

lurs  en  repuussaiil  le  dan*;er  qui  m^navait  ses  fiuerrieri»  ).  I*uis 

I     ^il  implore  en   ces  termes  Ajiollou  qui   lance  au  loin  les  Irails  : 

^P   *    O  roi  puissant!  exauce  nu's  voeux,  soit  que  tu  résides  au 

^milieu  de  l'opulent  peuple  de  la  Ljtie  ou  dans  la  ville  de  Troie; 

car  tu  entends  en  tous  lieu\  riiomuie  infortuné  qui ,  comme  mcir, 

est  accahlé  de  maux.  Je  soullVe  de  ma  blessure;  ma  main  est  eu 

proie  a  des  douleurs  cuisantes  et  mon  sang  ne  peut  s'étancher. 

I     Mon  épaule  est  tellement  engourdie  qu'il  ne  tn'est  plus  possible 

■^  souteidr  ma  laiice  avec  fermeté  et  4ie  coud>attre  ntis  euuemis. 

^Kependant  un  brave  guerrier  vient  de  perdre  la  vie,  Sarpédon 

^pi^u  de  Jupiter!  Le  maître  de  lOlympe  n'a  point  protégé  son 

fib.  Mais  toi,  divinité  puissante,  §;uéris  ma  blessure,  calme  mes 

dcmleurs ,   rends-moi   la    force    et   la    santi'   afin   que    j'exhorte 

Lvciens  a  marcher  contre  les  défenseurs   d'Ilion,  et  que  je 

imbatte  moi-méme  autour  du  cadavre  de  luou  ami!  » 

G*esl  ainsi  qu'il  prie,  et  le  brillant  Apollon  exauce  ses  vœux. 

apttise  la  douleur  de  Glaucus,  étanche  le  sang  noir  qui  coulait 

sa  blessure  et  remplit  son  cœur  de  force  et  de  courage.  Glau- 

,  joyeux,  reconnaît  aussitôt   qu'un   dieu   puissant  a  entendu 

prière.  It  parcourt  les  rangs  et  exhorte  les  chefs  des  Lycieivs  à 

kbaltre  autour  du  corps  du  malheureux   Sarpédon;  [luis ,    en 

lant  a  grands  pas,  il  arrive  au  milieu  des  l'royens  et  ren- 

►nlre  Polydamas,   fils  de  l'antliée,  et  le  divin  A}j:énor;  il  trouve 

icore  Knée  et    Hector  au  casque   tiarram.  Glaucus  s'approche 

^eui  et  leur  adresse  ces  paroles  rapides  : 


■ 
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«  Hecttir,  tu  ,'is  donc-  cntKTrmenl  ahaiiiltuitic  Ins  vâilbnU  fm.  h'^ 


qui,    pnur    défeinlrt'    tu    cause,    pc^nirnt    la    vii^    loin    d<*  lei*'* 
jiarents,  de  Itîurî*  nmis  et  de  leur  clière  patrie!  Hector,  lu  iie^e*-* 
donc  (jIus  les  secourir!  Sarpédon  vient  de  périr,  lui  le  rhef  i^^ 
Lyt'iens  armes  de  boucliers,  lui  qui  protégeait  la  Ly*^ie  par  sa  ji^^' 
tice,  pur  sa  force,  par  sa  puissance   :  Mars  l'a  renversé  en 
servant  de  !a  lance  de   Patrodc!  O  vous,   mes  amis,    arcooref 
tous  et  craijïnez  rpie  les  Thessalieus,   irrités  de  ce  cpi'uo  gran 
nombre  de  Danaôns  ont  péri  sous  nos  coups  devant  leurs  rapi 
des  navires,  n'erdèvent  les  armes  de  àSarpédon  et  n'outragent  so 
cadavre!  » 

Ainsi    [>arle   tilaucu?^ ,   et  une  grande   douleur  s'empare  de*^ 
Troyeiis,  —  Sarpédon ,  quoique  étranger ,  était  le  rempart  de 
ville;  un  ^rand  nombre  de  ^lerriers  le    suivaient  sur  le  cbitm|^ 
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taille,  et  lui-iiiÂrat^  eombiUiill  avec  courage.  —  Les  Troyens 

ià  leur  iHe  Hector  irrité  de  la  mort  de  Sarpédoii,  se  préci- 
cofitre   les   Danaens.    Piitrocle,  en   voyant  ses  ennemis, 
renaître  un   nouveau   counige,    et,   s* adressant    aux   deui 
dt^jà  remplis  d'ardeur,  il  leur  dit  : 

jax ,  jusqu'à  ce  jour  vous  avez  été  les  plus  braves  entre  tous 
ton  pour  repousser  nos  ennemis;  eh  bien  !  soyez  plus  braves 
je!  Il  est  mort,  ce  Siirpédon  <]ui,  le  premier,  escalada  nos 
8les!  Mais  nous  nous  emparerons  peut-être  de  son  corps; 
(dépouillerons  ses  épaules  de  ses  armes,  et  nous  frapperons 
iiniin  cruel  tous  ceux  qui  viendront  pour  défendre  le  cadavre 
krpédon  !  ■» 

jdit,   et  les   Ajax  brûlent  de  marclier  contre  les  ennemis. 

les  deux  armées  ont  formé  leurs  phalanges ,  les  Troyens 

Lyciens,  les  Myrmidons  et  les  Achéens  s'élancent  [lour 

ttrc  autour  du  corps  de  Sarpédon  :  ils  poussent  de   vives 

^urs,  et  leurs  armes  en  se  clioquanl  retentissent  avec  nn  bruit 

ble,  Jupiter,  pour    rendre   j)lus  alfreux   encore  les  combats 

autour  du  cadavre    de  son    fils   chéri ,    répand    une   nuil 

te  sur  cette  bataillé  saii;^hjnle. 

^Troyens  fondent  avec  impétuosité  sur  les  Aeliéens  auv  ter- 
regards  '.  Là  périt  un  pnerrier  qui  n'était  certes  pas  le  plus 
des  Thessaliens  (  il  s'a[»pelait  Épigée  et  était  fils  du  magna- 
4gaclés^  tandis  qu'il  régnait  dans  la  populeuse  Boudie ,  il 
Il  de  ses  parenls,  prit  la  fuite  et  vint  implorer  la  protec- 
le  Pelée  et  de  la  belle  Tliétis  au\  pieds  d'argent  :  le  vieil- 
li la  déesse  renvoyèrent  avec  Achille  dans  les  plaines  d'ilion , 
ûssent  les  coursiers  pour  combattre  les  Troyens).  Hector  lui 
lUoe  pierre  a  la  tête  au  moment  où  il  saisissait  le  cadavre  de 


^qiiUiêtt;  IaîW]/,  qtj'lloim're  iïmim  aux  Grecs,  a  rip  cx|iliqui?e  ff*  iltf- 
rsm.inier€S  par  les  i^ommentatciir*.  Le  f)ietionnaitedt$  Itoméride»  ira- 
i  mol  par  :  aua.'  y^uœ  mol/ifvi.attx  refjards  lifsei  plaifUK  df  feu  ;  cf  qui 
[signe  de  courage  ii\  de  jemiuàse.  l.e  si'nUasjli»  r^tili-Hfl  i]ans  te  stiis  dv 
tVst-à-dire  qui  tourne  ven  lui  tou/t  tts  reguriig  ;  d'auirei»  le  remicnr 
lux  ytuvroHfi»  ,  nu;r  gourctl»  ar*fiici.  Au  liv.  lit,  p;ig.  ^^i  vi  *i(.  mm^ 
dil  :  nu.r  (rrribfat  ngard*,  ttu.r  rrf/rtrdjs  rtiiwetttfifs 
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Sarpêdoii,  al  lui  brise  le  crâne  sous  son  casque  solide. 
tomhe  en  avant  sur  le  corps  du  chef  des   Lvcions,  et  l'ineXO' 
rabli*  mort  l'eiiv(»l(>[tpe  aussitôt.   Palrocle ,  en  voyant  uu  de  s«^ 
compagnons  élendu  sur  la   terre,  ressent  une  vive  douleur.    W 
s'élance  aux  premiers  rm^s  des  comballants,  seinbluble  au  fnu- 
con  rapide  tpii  poursuit  une  troupe  de  clïoucas  '  et  d  étournt^aux* 
Ainsi  y  Patrocle,  tu  poursuivis  les  Troyens  et  les  Lveieuîs;  car  ton 
cœur  était  irrité  de  la  mort  de  ton  compagnon.  L*illuslre  descen- 
dant de  Ménétius  lance  une  énorme  pierre  qui  atteint  au  cou  Slh 
nélaiis,  (Ils  rhêri  d'Ithémèue^  et  lui  brise  les  nerfs,  A  cenouvclexploi  t-  ^ 
les  plus  hardis  combattants  et  m*^me  le  brillant  Hector  recule?  n 
épouvantés,  —Autant  s'éloigne  une  javeline  lancée  par  un  homnc» 
qui  essaie  sa  force  dans  la  lice  ou  dans  un  combat  terrible  :  ati--' 
tant  les  Troyens,  poursuivis  par  les  Grec^,  frauchissenl  d'espac^« 
en  s'éloij^nant  de  la  bataille.  D'abord  GInucus ,  chef  des  LTci<»Ci* 
armés  de  boucliers,   immole  le  fils  de  Chalcon,  le  magnanime 
ilathyclée  (jui  habitait  Hollas ,  et  qui ,  par  ses  biens  et  ses  trésor^  * 
remportait  sur  tous  les  Myrmidons.  Glaucus,  en  se  tournant  rapi- 
dement, plonge  sa  lance  dans  bi  poitrine  de  Balhyclée  au  moment 
où  celui  ri  était  prés  de  l'atteindre,  et  l'infortuné  guerrier  tomb« 
avec  bruit  sur  la  terre  fertile.  Une  grande  douleur  s'empare  «1*? 
tous  les  Achéens  quand  ils  voient  tomber  ce  héros  vaillant  d»«* 
les  combats.  Les  Troyens,  ou  contraire,  font  éclater  leur  joi^  • 
et  ils  se  rallient  tous  autour  de  Glaucus.  Mais  les  Grecs,  qui  a'ottt 
|toint  oublié  leur  môle  valeur,  marchent  avec  courage  contre  leii*^ 
ennemis.   Mérion  renverse  un  béros  richement  armé,   Lao^oii^^ 
audacieux  fils  d*Onétor,  prêtre  de  Jupiter  sur  le  mont  Ida-,    ^ 
que  le  peuple  honorait  comme  un  dieu,  Mérion  atteint  Laogo*^ 


la 


'    Chmicaa  (xoÀoioçl,  oisoau  cîii  ^'cnre  des  geais. 

2  Dugas-iMoiiibel   fair  ira  iKiî)-<iens  en  lirifiiiisïiHl  celle  [^hra^  de  ri' 
maiiièie:  "  MiTÎfin   irumod'   un  guerrier  fameux ,  rinlr^fH'*^*  6'*  d'Owic^^^'j 
Lnogone,  prêtre  de  Jupitt*r  sur  le  mont  Ida.»  Cet  autour  se  tromjie  cnr^      ^ 
portnnl,  le  mnt  îpÈu<  iprftrv)  à  L^opcme ;  car  cVtail  Onélor,  et  iion  son  fih,  •: 
était  puMre  de  .1ufH«ei\  Eîtsuiti'   mm^  ignorons  poun(uoi  Unga<.Moi)tk 
Ruivi   Bilaubc  »  f\n\  *hl  :  fjttcn  icr  inU'rpidt',  m  lr.nlurs.int  av5pa  xop 
{  ffuerrier  armé  d'un  vatque,  ou  couart  d'une   armure]  par  gurm 
famrur 


w^ 
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l«juue,  prè$  de  Tureitle  :  la  vie  abandonne  les  membres  du 
el  les  horribles  ténèbres  renvironiient  de  toutes  paris. 
ée  lance  contre  Mérion,  qui  s'avançait  recouvert  de  son  bou- 
r,  un  jttvelat  d'airain;  mais  IVIerion ,  qui  ra|>er(;nil,  t^vite  le 
il  en  se  penchant  en  avant,  et  le  javelot  vole  au-dessus  du 
,  s'enfonce  dans  la  terre  et  tremble  jusqu'à  ce  que  le  cou- 
eui  Mars  en  ait  ralenti  le  mouvement  {  ainsi  Tarme  d'Énée, 
cée  vainement  par  un  bras  vigoureux,  pén(>tre  en  Irémissanl 
s  le  sol).  Énée,  animé  d'un  violent  rnurroux,  s'écrie  : 
Aïérion,  quoique  tu  sois  un  danseur  agile  ' ,  mnn  javelot  t'au- 
dompté  pour  toujours  si!  eût  pu  l'alleindre!  « 
érion ,  célèbre  par  les  exploits  de  sa  lanre,  lui  répond  aus-^ 


•  Énée,  malgré  ta  force  et  ton  ardeur,  il  te  sera  difficile 
*.ei battre  ou  de  repousser  tous  les  guerriers  qui  marcheront  à  ta 
^fcicoutre  ,  car  tu  n'es,  ainsi  que  moi ,  qu'un  faible  mortel  1  Quoi- 
^«  lu  sois  un  guerrier  vaillant  et  plein  de  conlîance  dans  la  force 
l«    Um  bras,  si  je  te  (jcr^^ais  la   [joilrine  tu  serais  bien  forcé  de 

ncrorder  la  victoire  et  de  donner  ton  âme  u  l^lulon  (*élèbre  pur 

coursiers  !  » 

Ililil;  mais  le  courageux  fils  de  Ménétius  lui  adresse  aussitôt 
Wî»  reproches  amers  : 

.  •  O  Mérion,  loi  qui  es  brave,  pourquoi  jtarles-lu  ainsi?  Ami, 
^p.n  est  point  par  des  injures  que  nous  ferons  abandonner  ce  cada- 
'^^  aui  Troyens,  mais  en  renversant  dans  la  poussière  plusieurs 
^^'  leurs  guerriers.  La  fin  de  cette  guerre  est  «Jans  nos  bras ,  et 
'^*  discours  ne  sont  que  pour  les  assemblées.  Mérion,  if  faut  ici 
»nij  pjjj^  prodiguer  des  paroles  mais  combattre!  - 
^Kn  disant  ces  mots  il  s'élance  dans  la  mêlée,  et  Mérion  suit 
^  pas  semblable  à  un  dieu.  —  Gomme  le  tumulte  causé  par  une 

Kf»e  de  bûcherons  abattant  une  forêt  s'élève  des  halliers  des  mou- 
es et  retentit  au  loin  :  ainsi  s'élève  de  la  terre  aux  vastes  routes 
"ruil  des  casques  d'airain,  des  boucliers  de  peaui  de  bœufs 


tlmioc  olweivp  qur  w^  paroles  sont  adressifen  à  Meiioii  \mvv  ipnt 
C^rHois  ^l  ipj'lt  y  avait  une  ibu^r  parliriili<!rr  a  r**  fM'it|il<* 
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t|UL*  frappent  k*s  t;laives  eX  les  iarices  aigut^s.  L'homme  le  (ilu> 

ingénieux  ne  recomiîiîlrait  [kiî;  m(^me  le  divin  Sar|RMlon  ,  ciirilest 
enseveli  tout  entier  des  pieds  k  la  ItHe  suus  les  traits ,  le  sang  et 
Id  poussière.   Les  combatlanls  se  précipitent  en  foule  autour  do 
cadavre  comme  dans  une  étable  des  essaims  de  mouches  bour- 
donnent pjirmi  les  jaltes  '   remplies  de  lait  au  retour  de  la  saison 
nouvelle  et  lorstjue  le  lait  se  répand  dans  les  vases.  Ainsi  tous  j« 
guerriers  sont  rassemblés  autour  du  cadavre  de  Sarpédoo,  Jupi- 
ter ne  détourne  point  les  yeux  de  ce  combat  meurtrier;  il  coûtera* 
pie  sHiiS  cesse  les  deu\  armées  et  se  demande  si,  dans  cetle  ra«%' 
Siinfîlnnle,  le  hrillanl  Hector  immolera  Patrocle  sur  le  corps  rnéroe 
de  Sarpédon  et  s'il  lui  ravira  ses  armes,  ou  s'il  rendra  1»  Inlle 
plus  terrible  encore  par  le  trépas  d'un  grand  nombre  de  combat* 
tants.  Ce  dernier  parti  lui  semble  préférable,  car  il  veut  que  le 
vaillant  compagnon  d' \chille  repousse  Hector  et  les  Trojeus  jas- 
ijue  dans  llioti  i^t  qu'il  arrache  la  vie  à  beaucf>up  d'entre  eux.  l^ouf 
accomplir  ce  dessein  il  remplit  de  crainte  Tame  du  lils  de  Priam  : 
soudain  ce  héros  s'enfuit  monté  sur  son  char  et  il  ordonne  à  lou« 
les  i;uerriers  d'abandnniier  le  combat,  car  il  vient  de  reconiiiittn' 
de  quel  cùté  penche  la  balance  sacrée  du  puissant  Jupiter,  b"^ 
courageux  I^>ciens,  loin  de  résiter  encore,  prennent  la  fuite  (ju<in<l 
ils  voient  leur  chef  couché  dans  la   foule  des  morts  et  le  cffW 
percé  d'un  javelot  (  un  grand  nombre  de  guerriers  étaient  tombés 
autour  de  Sarpédon  dans  cetle  sanglante  bataille  que  fit  naîtr*!  ^^ 
redoutable  fils  de  Saturne).  Les  Grecs  dépouillent  Sarpédon  des<**^ 
éblouissante  armure  d'airain,  et  Patrocle  ordonne  à  ses  comp*' 
gnons  de  la  porter  dans  les  creux  navires.  Alors  Jupiter  qui  r^^ 
semble  les  nuages  dit  à  Apollon  : 

"  Fbébus  cbéri,  va  maintenant  arracher  Sarpédon  du  mil** 
des  traits;  élanche  le  sang  noir  dont  il  est  souillé;  éloigne-^ 
du  combat  et  baigne  son  corps  dans  les  eaux  d'un  fleuve;  p^^ 
tu  le  parfumeras  d'ambroisie,   tu  le  couvriras  de  vêtements  i^ 

'  Nous  avons,  comme  Dugas-MootbeS,  rendu  ic^Xo  par  jatfe.  e^r  leir 
TTSMat  signifie  littcralcaicnl  un  voie  û  tiuttre  du  lait,  u«  seau  à  trax^ 
AIÎMMHH'  ilit  \\n\i  (!i>s  sorh's  rlc  vases  i't,Viriit  ilr-jiuici^  spuUMneiii  .1  recr*<)ii 
l.iit,  t'i  i|N'il^  av:ii('u(  lf>1<Hit|  très  large. 
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te  feras  emporter  par  les  deui  rapides  coiiducleurii, 
5ît  et  la  Mort^  frères  jumoiiux,  qyt  le  dé(K)seroiU  au 
I  peuple  opolent  de  la  vaste  Lyrie.  La  ses  amis  et  ses 
nseveliraiil  et  lui  élèveront  un  tondjeau  et  un  eippe, 

tdue  aux  morts.  » 
i  soudain  Apollon  obéit  aux  ordres  de  sou  père.  Il 
onliigues  de  l'Ida  et  s'èlatice  sur  le  chamfj  de  bataille. 
rraehe  le  diviu  Sar[jédoii  du  milieu  des  traits,  il  l'éloigné 
t  et  baigne  sou  corps  dons  le  courant  d'un  tienve  ;  [luis 
Wkt  d'ambroisie,  le  couvre  de  v*>temenls  immortels  et 
[K)rter  par  les  deux  rapides  fondoeteiirs,  le  Snmmeil  et 
frères  jumeaux ,  <(ui  le  dépnseut  ensuite  au  milieu  du 
ulent  de  la  vaste  Lycie. 

^ke  temps  Patrorle  t'xcite  Automèdnn  et  ses  coursiers; 
Bes  Troyens ,  les  Ljciens ,  et  attire  sur  lui  un  fçrand 
»  L'insensé  !  il  aurait  èr happé  aux  Pnnjues  fatales  et  a 
Heût  suivi  les  ordres  du  lils  de  Pélee  !  IVlais  la  pensée 
Be  r Olympe  est  toujours  plus  puissante  que  celle  des 
B  C'est  Jupiter  qui  met  en  fuite  un  i^uerrier  couraj^eux 
îr aisément  la  vitiuîre,  même  lorsqu'il  l'excite  a  com- 
^'est  ce  dieu  ijui  alors  remplissait  d'ardeur  TAme  de 

Hnt  quel  fut  le  preuiier ,  ipiel  lut  le  dernier  qui  périt 
Sops,  è  Patrocle,  lorsque  les  immortels  eurent  décrété 


(ier  fut  Adraste;  puis  vinrent  ensuite  Autonoos,  Êcbé- 
^,  fils  de  Mégas;  Épistore,  Mélanippe,  lilase,  Mou- 
dernier  fut  Pylarte*  Il  immola  tous  ces  guerriers,  et 
rirent  la  fuite, 
es  Grecs,  secondés  par  Patrocle,  seraient  entrés  dans 
portes  élevées ,  tant  la  lance  du  lils  de  Ménélius  [lortait 
terribles,  si  Apollf)n  ne  se  fiit  placé  au  sommet  de  la  tour 
ircr  la  perte  de  ce  héros,  et  secourir  les  Troyens. 
I  Palrucle  veut  IVanr liir  les  remparts  de  Troie ,  et  trois 
illanl  Apollon  le  repousse  eu  frappant  de  ses  mains  divines 
bouclier    du    compagnon    d  Achille.    Mais,    loisqu'unc 
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quiitrH'înie  fuis  il  s'élance,  semblable*  a  un  dieu,  le  puissant  \pnlit»« 
îi'écrie  d'iiiu*  voix  menuriuile  : 

«  lielire-toi ,  noble  PHlrocle  î  Lu  ville  des  magiiîmin**^' 
Troyens  n'est  pas  desliiiée.â  tomber  sous  les  coups  ni  niAmpMt** 
ceux  d'Achille ,  t^ui  est  [lourtnnl  bien  sufK'^rieur  à  tai  î 

H  dit,  et.  INUrocle  s'eluif!;iii'  pour  éviter  le  ressentiraeol  duhif  i' 
tant  Apollon  qui  lanre  uu  loin  les  truits. 

Hector,  qui  avait  arnHé  ses  cbeuiui  près  des  portes  de  Scte     * 
se  demande  s'il  doit  combattre  en  les  lan<;aut  dans  la  nK^'li^e,  o*^ 
s'il  doit  ordonner  à   ses  troupes  de  revenir  près  des  reinpafl^  - 
Taudis  qu'il  ai^tle  <es  pensées  dans  son  Ame,  Apollon  se  pn^spol^^ 
Sons  les   traits  d'un    fruerrier  jeune  et  vaillant,  d'Asius,  md^ 
raalernel  d'Hector,  dompteur   de    coursiers  (  Asius   était  Wr** 
d'Flècube,  fils  de  Dymas,  et  demeurait  dans  la  Phryjîie,  sor  le?* 
rives  {lu  Sangnrins),   Vpollon  ,  fils  de  Jupiter,  parle  en  ces  tcnnr* 
nu  liéros  : 

«  Hector,  pourquoi  cesses-tu  de  combattre?  Il  ne  ù^^i  \^^> 
(tennis  d'agir  ainsi,  Abl  si  je  remportais  sur  toi  autant  que  je '^ 
suis  inférieur,  lu  quitterais  bientôt  ce  eh»mp  de  bataille  d'wic 
mauii'^re  terrible'  Viens,  Hector,  dirifîc  les  vigoureux  cnur*iff^ 
(■outre  Patrocle  :  Apollon  t'accordera  peut-^tre  la  gloire  d'imnnii^**' 
cr  guerrier! 

Eïi  disant  ces  mots  ,  le  dieu  va  de  nouveau  se  rat^ler  â  la  fo«^ 
des    rombattants,    tk'ctor    ordonne    au   belliqueux    Cébrioti   ^ 
précipiter  les  chevaux  au  milieu  de  la  bataille.  Apollon,  qui  s'*^ 
joint  a  la  foule,   répand  mi   trouble  affreux  parmi  les  Greci,     ^ 
il  comble  de  gloire  Hector  iH  1rs  TrovcnN.  Le  fils  de  Priam  laî^ 
échapper  tous  les  autres  Grecs ,  car  il  ne  veut  point  les  combattr 
c'est  contre  Patrocle  seul  qu'il  dirige  ses  vigoureux  coursiers, 
descendant  de  i\lêniHms  saule  de  son  char;  il  lient  sa  lance  de 
main  gauche,  et  de  la  main  droite  il  agile  une  pierre  blanche 
rabfïteuse  qu'il  lance  avec  force  :  la  pierre  ellleure  le  e(»rf>> 
filji  fie  Prtam.  Mais  elle  n'a  point  éti^  jelée  vainement,  car  p 
atteint  au  front  l'écuver  d'Hector,  Cébrion^  fils  i!lt^gitimede  l'illusi 
Priam,  et  (]ui  tenait  les  rcVies  en  conduisant  les    coursier*; 
pierre  emfmrte  les  sonrcits  du  itialheureux  écuyer  et  lui  liriîie 
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OS.  s*:»  yeui  tombent  dans  la  poussière  et  roulent  à  ses  pieds. 
Sf^mblable  à  un  bélier',  il  s'élance  la  tôte  la  preiniôre  du  char 
et  la  vie  l'abandonne.  —  Alors,  Patrocle,  tu  lui  adressas  ces 
'proches  insultants  : 

Grands  dieux ,  que  ce  guerrier  est  agile  et  comme  il  se  pré- 
Ipile  Facilement  la  tétc  en  avant!  Ah!  s'il  se  trouvait  sur  la  mer 
|ioi^sonneusc ,  il  pourrait  rassasier  un  grand  iionibre  de  convives 
tt\  s*élan\'ant  de  son  navire  et  en  cherchant  des  huîtres^,  même 
tendant  une  tempête  !  Comme  du  haut  de  son  char  il  a  plonge 
Ions  la  campagne  !  Il  y  a  doue  aussi  parmi  les  Trojens  des  plon- 
;eiirs  habiles?  * 

l^n  parlant  ainsi ,  il  se  jette  sur  Cébrion  avec  T impétuosité  d'un 
lion  qui,  dévastant  une  étoble,  est  victime  de  son  propre  courage 
el  reçoit  une  blessure  mortelle  au  cœur.  —  Ainsi,  6  Patrocle,  tu 
le  précipitas  avec  ardeur  sur  le  corps  de  Cébrion.  —  Hector  aban- 
donae  son  char  et  saule  à  terre.  Ces  deu\  illustres  héros  sont  près 
du  Cadavre  et  combattent  avec  acharnement.  —  Tels  deui^  lions 
»flatTiés  se  disputent  avec  un  égal  courage  sur  le  sommet  d'une 
Tnorilagne  pour  une  biche  immolée  :  tels  Patrocle  et  Hector, 
"pi  dirigent  les  combats ,  désirent  de  s'égorger  avec  l'airain  cruel 
''ulour  de  Cébrion.  Hector,  loin  d'abandonner  le  cadavre  de  son 
*-^uyer,  le  tient  par  la  tête;  et  Patrocle,  qui  est  à  l'autre  eitré- 
•ûitè  du  corps,  saisit  un  des  pieds  de  Cébrion,  Alors  les  Troyens 
^  les  Grecs  se  mêlent  à  ce  combat  furieux. 

Lorsque  TEurus  et  le  Nolus,  en  luttant  l'un  contre  l'autre 
■**i-^  les  huiliers  des  mottlagnes,  agitent  fortement  au  sein  d'une 
torét  profonde  le  hêtre ,  le  frêne  et  le  cornouiller  a  la  longue 
•rce  *  qui  heurtent  avec  bruit  leurs  branches  et  se  brisent  avec 


Le  mol  ipvtuTïîp  signifie  un  ptottgeur  nu  tout  élre  qtii  se  précipîle  dnn* 
^**<  Ifl  (été  la  prcmiérp,  et  celui  qui  s;iuLe  et  bondit  coiïitne  un  bélier. 

Homère  dit  pusiiivemetit  ttqQeoe  Siîpwv^  rfue  Diîbner  rend  par  ostrea  quœ 
^***.  Ce  i>a&sage  est  le  seul  où  le  poute  parle  d'huîtres  ou  de  coquillages 
*^'*^  les  repas. 

t-«  Dictionnaire  dt\<    Hoiuerides  explique  am^i   I  epithète   Tavti:f»Xoio<; 

■ï'unère  donne  au  cornouiller:  »  à  i'écorce  aHongée ;  parce  que,  Cfîminc 

*^  «Ju  cerisier,  elle  se  détacivc  eu  loug«  rubans,  en   bandes  épaisseSt  quand 

^     *'^rrarhe,  au  lieu  de  se  casser  en  épais  »'t  courts  fragments  comme  celle  du 


\\)E. 


fracas  :  lùml  les  Troyeiis  i»t  les  Grecs,  vu  se  précipilaut  m\m 
contre  les  autres,  tombenl  bruyarament  sur  la  terre,  el  nucmi 
d'eux  ne  sonp;o  à  prendre  la  fuite.  Autour  du  corps  de  Cehrmn, 
une  multitude  de  flèches  r«picJes ,  lancées  par  Turc,  et  un  grand 
nombre  de  javelots  trairain  s'enfoncent  dans  le  sol  :  les  bciurlier* 
des  conibattants  sont  brisés  près  du  cadavre  par  une  j^r<^le  do 
pierres.  Cébrion  est  étendu  dans  un  tourbillon  de  [loussiére  el  m 
corps  immense  couvre  un  espace  immense  (  le  béros,  en  mournnl, 
n  oublié  pour  toujours  Tart  de  comballre  du  haut  des  chars). 

Tant  que  le  soleil  dirige  sa  course  vers  le  milieu  du  ciel  h 
traits  volent  des  deux  cMés  et  les  peuples  tombent  en  foule.  Mai* 
quand  cet  astre  s'incline  vers  la  terre  a  Theure  oij  l'on  Aékk 
les  bœufs  ,  les  Grecs  remportent  sur  leurs  ennemis.  Ils  arriichrtil 
Cébrion  aux  traits  el  aux  cris  des  Troyens,  et  ils  enlèvent  b 
armes  de  ses  épaules. 

Palrocle,   qui  médite  la  ruine  des  Troyens,  sN^lance  conln^ 
eux  avec  fureur.  Trois  fois  il  se  précipite  dans  la  mêlée,  comiïic 
rimpétueu\  dieu  de  la  guerre  el  en  poussant  des  cris  terribles  ;  et 
trois  fois  il  immole  neuf  guerriers*  Il  s'élance  une  quatriérae  foist 
semblable  h  une  divinité...  Mais,  alors,  ô   Patrocle,  on  vihpi^ 
le  terme  de  tes  jours  était  arrivé!  Le  terrible  Apollon  acconrl 
à  sa  rencontre  ou  milieu  de  cette  mêlée  sanglante.  Patrocle  n'njKT- 
çoit  point  te  dieu  qui  marchait  dans  la  foule,  car  Pbébus  s'av 
çait  couvert  d'un  épais  nua^^je.   Ia*  brillant  dieu  du  jour  se  li 
derrière  le  lils  de  Ménétius,  et,  avec  la  paume  de  la  main' 
lui  frappe  le  dos  et  les  épaules  :  soudain  un  vertige  trouble 
yeux  du  héros.  Apollon  donne  un  coup  sur  le  casque  et  le  déta^^ 
de  la  tôte  :  ce  casque  ù  la  haute  aigrcUe  tombe  avec  bruit,  ro*-*^ 


auï  pieds  des  clievaux ,    et  son  épaisse  crinière  est  souillrr 
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cliéne.  M  —  Biîmilié  passe  Tepilhéle  ^^mis  silence  ei  tia-lint  Totvô^^onv  xpv-^- 
par  le  dur  cornmâlfn\  Oiigas^Montliel  tlii  ;i  lorl  :  le  cornouiller  à  Véc^^ 
épaitte. 

*  Dugas-Monlhel  s'est Irompiî  eu  Iradui^ant  /^£ip^  xgtxotTrprjVsî  par  ta  prt^^ 
main:  eu  le  mot  xaTaTrpTrivrJq  n'exprime  pas,  comme  on  pourrait  le  rrtF*' 
la  moiente  du  coup,  li  prccipîtation  de  la  maifi  ;  in:ii*«  «.culemcnt  >a 
tion.  Aiusi  /sip'i  xaTaTrpr.vâ  vctU  dire  :  avec  les  mawM  penchëië  ;ct&i'^- 
atee  ta  paume  de  la  main,  et  non  avec  le  rêver». 


F.ivai:  \\i 
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fe^auB^ière  vi  Je  :^»ng  (  depuis  que  ce  casque  aux  crins  oudoyniits 
^"^roté^eail  le  fn)iil  miij«!Stut'ii\  du  divin  Achille,  it  ti'ïivail  jînriiiis 
«%lé  profané  en  tombant  sur  la  terre.  Jupiter  |iermil  <|u'en  ce  jour 
«rc  casque  fut  (ilacé  sur  la  l^^te  d'llect(tr  qui  lonrhnit  a  sa  jterte). 
M^a  longue  lance  de  Patrocle ,  cette  arme  si  solide  et  si  [lesante  , 
aae  brise  entre  ses  mains;  son  bouclier,  qui  lui  couvrait  toul  le 
«•orps,  tombe  de  ses  épaules  avec  le  baudrier,  et  Apollon,  fils  de 
^upîter,  délie  lui-m(^me  la  cuirasse.  Patrocle  est  lVap[)é  de  ter- 
reur; ses  forces  l'abandonnent,  et  il  s'arrête  saisi  d'efl'roi.  Sou- 
dain un  héros  de  Dardanie  s'avance  derrière  le  lils  de  Ménélius, 
€*i  lui   plonge  sa  lance  dans  te  dos  entre   les  deux   épaules  (  ce 
liéros  était  le  descendant  de  Panthus,  l'jj[)horbe,  qui  l'emportait 
«ur  toos  ceux  de  son  âge  par  son  babilelé  a   manier  le  javelot, 
a  conduire  les  coursiers  et  à  courir  dans  la  lice,  f.orsque  Euphorbe 
vint  pour  la  première  fois  sur  son  char  afin  de  s'instruire  à  Tart 
de  la  guerre,  it  renversa  vingt  combattants.  —  T/estlui,  A  noble 
Potrocle  j  qui  te  porta  le  premier  coup  ,  mais  il  ne  put  le  ter- 
rosser  î  ).  Euphorbe  se  relire  dans  la   foule  après  avoir  arraché 
Ha  lance  de  frêne  du  corps  de  son  ennemi  ;  car  il  n'ose  attendre 
de    pied  ferme  le  vaillant  Patrocle,  quoique  ce  héros  soit  sans 
arment  et  sans  déferise.   Le  fils  de  Ménétius,  vaincu  par  le  coup 
c|ue  lui  a  porté  Apolioti,  et  par  la  lance  d'Euphorbe,  rejoint  ses 
guerriers  afni  d'éviter  la  mort. 

Dès  qu'Hector  voit  s'éloigner  le  magnanime  Patrocle,  blessé  par 
l'airain  cruel,  il  court  sur  lui  en  traversant  les  phalanges  achéennes, 
«I  lui  plonge  entièrement  sa  lance  dans  les  entrailles.  l*alrocle  tombe 
«vec  bruit  ^  et  sa  chute  cause  une  grande  douleur  dans  Varmée 
^es  Grecs.  —  Ainsi,  lorsqu'un  lion  attaque  un  sanglier  furieux  sur 
le  sommet  d'une  montagne^  ils  luttent  tous  deux  avec  ardeur  pour 
mine  faible  source  ou  l'un  et  rautre  veulent  se  désaltérer;  mais  eniin 
le  lion,  par  sa  force,  terrasse  le  sanglier,  ijui  respire  à  peine  :  de 
«néme  Hector,  d'un  coup  de  sa  lance,  ravit  le  jour  au  courageux 
l^airocle,  qui  lui-même  immola  un  grand  nombre  de  Troyens.  Le 
fils  de  Priam  s'écrie  alors  d'un  air  triomphant  : 

-  O  IVilrocle,  tu  croyais  certainement  détruire  notre  ville,  ravir 
lit  liberté  aux  Troyeimes,  et  les  emmener  sur  tes  navires  jusqiM" 
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dans  lii  chère  patrie  !  Inseiist*  !  mes  coursiers  s'étattceot  atec 
ardeur  pour  romballre;  ci  moi,  qui  l'emporle  sur  les  braves 
défenseurs  d'Ilion  pnr  les  exploils  de  ma  lauce,  je  repousse  loin 
d'eui  le  joug  de  la  servitude!  Mais  loi,  Palrocle ,  tu  deviendras 
la  proie  des  chiens  et  des  vautours!  Ah,  malheureux  guer- 
rier! ton  compagnon,  le  vaillant  Achille,  ne  t'a  poiut  secoura  - 

Pourtant»  avant   Ion   départ,   il   l'avait  donné  ses   ordres. 

«  Ne  reviens  pas  auprès  de  nos  creux  navires,  le  disait-il,  avst:]»\ 
d'avoir  déchiré  la  tunique  sanglante  de  Thomicide  Hector  sur  ^^a 
propre  poitrine.  »  —  Il  te  parlait  ainsi,  et  loi,  imprudent,  tii  ^Ki' 
laissas  persuader!  -^ 

Patrocle,  quoique  languissant,  lui  répond  en  ces  terme»: 
«    Hector,   lu  le   glunfie.s    maintenant   parce   que  Jupiter  — *1 
Apollon  te  donnent  la  victoire  !  Ces  deux  divinitési  m*onl  domp 
lacilement  ;  ce  sont  elles  qui  m'ont  dépouillé  de  mes  armes  ;f4 
si  j'avais  été  frappé  par  vingt  guerriers  tels  que  toi ,  \k  auraiei 
tous  péri  sous  mes  coups!  J'ai  été  terrassé  par  le  cruel  Dciilii 
par  le  fds  de  Latone  et  par  Euphorhe.  Toi,  Hector,  lu  ne  mi 
atteint  que  le  troisième.  Écoule-moi  donc,  et  grave  mes  pnni 
au  fond  de  ton  Ame*  —  Tu  n'as  pas  long-temps  à  vivre.  [H'-ja     ^ 
Mort  et  rine.vorahle  Destinée  s*avancent  vers  loi  pour  le  domfl'^er 
sous  les  coups  de  rirréprochable  Achille,  descendant  d'Éacm'. 

A  peine  a  t-il  achevé  son  discours,  que  la  Mort,  qui  ro*;t  '^^^ 
terme  à  toutes  choses ,  s'empare  de  lui  :  l'âme  de  Patrocle  *  en- 
vole de  son  corps  ;  elle  descend  dans  les  sombres  demeures,  ^*' 
en  gémissant  sur  son  sort,  elle  abandonne  sa  force  cl  sa  jeuiie^^^' 
(Juoique  le  fils  de  Ménétius  ne  soit  plus,  Hectnr  lui  parle  en  ^^ 
termes  : 

•   I/opinion  6m  imcïen^  était  que  ramt»,  au  inauiciit  do  se  di^gagcr  i\m  ^**^ 
[iiirar()!5,  avail  une  ptii^sanne  prophctiftiie,  ï^r  lapprorîiaiir,   dit  Eusitathe  » 
sanaiuro  divine.  Socrnli:  disail  quel([iie  U'iniis  avant  î;a  mon  :  v  Jr  toudi*^^ 
momcni  où  les  hommes  ont  surtool  la  faculté  de  prophtUiser,  rVul-Ji-dî''^ 
lor^qirils  sont  prés  de  mourir.  »>  Selon  Dindore  de  Sicile,  cetlc  opinion  f' 
(h'  Pyilj;igore  ■  <  Pythagort!  de  Sainos,  dit- il»  et  (pjelqucfi-uns  dt'i  *iif u'ti* 
phvsifif'iis  ont  démontré  <|iie  Tâmc  de  lliomme  est  immorlelle  ;  «  ce  qui  «si 
lonrorme  à  ce  dogme»  qu'elle  eoiinaissait  TavcHir  à  relie  heure  snprémc  ow 
i»lle  va  «îp  séparer  du  corps 
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K  fils  d'Alrt'c,  Mcnéins,  chéri 
du  (lieu  de  ki  guerre,  iri^iJinrc 
point  quf^  Piilmck^,  donï[)U''  par  les 
SS/  Troyer»s,  n  pi^ri  dans  l«'  romhiil. 
11  s'nvaiic*'  donc  couvert  de  son 
nrmure  britlanle  au\  premiers 
rangs  des  guerriers  et  miirclie 
autour  du  radavre  |>our  le  défen- 
dre, comme  autour  de  .son  jeune 
petit  s'empresse  une  génisse  plain- 
tive venant  pour  la  premiùre  fois 
d'être  mère,  et  qui,  jusque-là, 
n'avait  pas  encore  éprouxé  les 
tlouteurs  de  reidanlemeuL  Ainsi,  le  blond  Ménélas  porle  ses  pas 
auloar  de  l*atroe!e.  Il  tient  devant  lui  sa  lance,  son  bouclier 
arrondi,  et  il  est  [jriH  à  immoler  quiconque  osera  murrher  ii  sa 
rencontre.  —  Cependant  le  Iils  de  Pantlioiis ,  Eujdiorbe,  liahile 
à  manier  la  lance  ,  n'a  point  oublié  que  l'irréprocliable  Patrocle 
est  étendu  sur  la   terre.   Il  s'approche  de   Ménélas  et  lui  drl  : 
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t  Fils  (i'Alroe,  Iutos  nourri  par  Jupiti'r,  Mciurlas,  eiif 
fieufïIcH,  relire-loi,  Abaiidoime  ce  cadavre  el  ne  touche  (loinl 
ces  dépouilles  sanglantes  ;  car  c'est  moi  i|ui  le  premier,  pjmnilo 
Troyens  et  leurs  nllit*s,  ai  frappé  Patrocle  de  ma  lance.  Vàm- 
moi  donc  remporter  celte  grande  \ictoire,  ou  bien  je  latte- 
«]uerai  mni-nit^me  el  je  t'arracherai  la  vie  qui  est  si  douce  à  te 
les  mortels  !  »  ^^ 

Le  blund  l\Iéuélas,  indigné^  s'écrie uussitùt  :  ^H 

*  0  puissant  Jupiter,  est-il  convenable  de  se  glorifier  avccliMit 
d'impudenre!  La  panth*Vre,  le  lion  et  le  sanglier  cruel  Ami  h' 
courage  renfermé  dans  leur  poitrine  éclate  avec  fureur,  tiuiil 
pas  plus  de  confiance  en  leur  force  (|ue  le  lils  de  Panlhoûs,  célè- 
bre par  les  exploits  de  sa  lance!  Ton  frère  Hypérénor,  domptew 
de  coursiers,  ne  put  jouir  de  sa  jeunesse  lorsqu'il  osa  ra'aUerniri' 
de  pied  ferme  et  m'insuUer  en  disant  que  j'étais  le  plus  lûcbe  de* 
DannOnsî  Je  pense  qui!  n'est  plus  rentré  dans  sa  demeure, e> 
que,  par  son  retour,  il  n*a  point  réjoui  ni  son  épouse  chérie,  w 
ses  vénérables  parents.  De  même,  Euphorbe,  je  briserai  les 
forces  si  tu  restes  encore  près  de  moi.  Je  te  conseille  doncilr 
te  retirer  el  de  rentrer  dans  la  foule  de  tes  compagnons,  de  pur 
iju'en  nratlacpiant  tu  ne  trouves  ici  la  mort.  Mais  riusensc  ne 
connaît  que  ce  qui  est  accompli  ! 

Ces  paroles,  loin  de  persuder  t^uphorbe,  ne  font  que  l'irritef 
davantage,  et  îl  réplique  aussitôt  en  disant  : 

^  iMénélas,   loi  qui  te  glorifies  par  de  vaines  paroles,  lu 
payer  aujourd'hui  le  meurtre  de  mon  frère!  Tu  os  rendu  vcu*** 
son  épouse  dans  sa  nouvelle  et  secrète  chambre  nujtliale',  fi^ 
as  attiré  sur  nos  parents  tes  larmes  et  le  deuil!  Pour  mettre 
terme  a  la  douleur  de  ces  infortunés,  je  n'aurai  qu'à  leur  rap 
1er  ta  tète  et  tes  armes  et  à  les  déposer  entre  les  mains  de  ï*^^^ 


*  Le  It'Xlc  grec  porlc  :  /i^pw^ac  51  yovaîxa  f^w/w  O«ldtjj.oiû  vioio  ijuc  Du 
rend  U%^s-ex«icleinent  ii;ir  :  viduanii  aulem  uxorem  in  rtcessu  fhtilami  rr 
tis,  Vossdit  '  DaêZ  du  zitr  frutio;  gemucht  ëcin  ff'tib  in  drr  bratitit^^- 
Kattutur  {d  avoir  rendu  veuve  $a  femme  dans,  la  chambre  à  coucher 
Jeune  manrtt).  —  (iu  Allrm^ignc  la  chambre  à  coucher  {dU  Kammcr 
ciicoie  d<ui$  Pcndroit  le  plus  relire  de  la  inai&oiK 
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llioib  «*t  de  la  divine  Ptiruntis.  —  Allons,  Ménélos,  que  lecombnt 
ue  soit  pa*i  plus  longtemps  difl'én'*,  atiii  que  nous  saihions  qui  de 
nous  deux  reniportera  In  victoire  ou  prendra  la  fuite  !  *^ 

En  disant  ces  mots,  i)  frappe  le  boyclier  arrondi  du  > aillant 
Ménélu!^;  mais  il  ne  peut  en  rompre  Tniruin,  car  la  pointe  de 
rarme  se  recourbe  en  atteif^nant  la  surface  de  ce  solide  Ijouflier. 
Soudain  le  iih  d'Atrée  iuqtlore  le  puissant  Jupiter;  puis  il  se  pré- 
cipite  sur  Euphorbe  qui  reculait ,  et ,  plein  de  contiance  en 
ses  forcj^s,  il  lui  ploni^e  son  glaive  dans  la  gorge  :  Tépée  s'en- 
fonce entièrement  dans  le  cou  délicat  du  Troyen.  Euphorbe  tombe 
avec  bruit  sur  lu  terre,  et  autour  de  lui  ses  armes  retentissent  :  sa 
belle  chevelure  ,  seml)lable  à  celle  des  Grâces ,  et  ses  longues 
tresses  retenues  par  des  réseaux  dargent  et  d'or,  sont  rouvertes 
de  saog.  —  Comme  un  jeune  et  bel  olivier,  qu'un  homme  cultive 
avec  soin  dans  un  lieu  solitaire  arrosé  par  des  sources  aliondantes, 

I  porte  au  loin  son  verdoyant  feuillage,  et,  balancé  par  le  soufïle 
des  vents ,  se  couvre  bientôt  de  blanches  Heurs  ;  mais  si  des 
tourbillons  furieux  s'éi«Hent,  ils  le  déracinent  et  Tétendent  sur 
le  sol  ;  tel  Kuphorbe,  habile  à  manier  la  lance,  et  lils  de  Pan- 
thoû8,  est  immolé  par  Ménélas  qui  lui  ravit  ses  armes. 

Lorsqu'un  lion  nourri  dans  les  montagnes,  et  se  confiant  en  ses 
forces,  ravit  la  plus  belle  génisse  du  troufjeau,,  il  lui  brise  d'abord 
le  cou  eu  la  saisissant  avec  ses  dents  vigoureuses,  puis  il  la 
déchire,  se  repaît  de  son  sang^  de  ses  entrailles,  et  les  chiens 
ainsi  que  les  bergers  poussent  au  loin  de  vives  clameurs  ;  car  la 
craitite  s'est  tellement  emparée  d'eux  qu'ils  n'osent  ap^irocher 
du  monstre  :  de  même  aucun  guerrier  n'a  l'audace  de  marcher 
contre  le  célèbre  Ménélas,  Ce  héros  aurait  cerlainemeot  enlevé 
les  armes  brillantes  d'Euphorbe  si  Phébus,  irrité,  n'eût  ordonné 
au  vaiUant  Hector  de  fondre  sur  Alride.  Le  brillant  Apollon,  sous 
les  traits  de  Mentes,  chef  des  Ciconîens,  adresse  ces  paroles  au 
%  de  Priam  : 

«  Hector,  lu  poursuis  vainement  les  coursiers  du  beltiqueui 
Êncide  :  nul  parmi  les  humains  ne  peut  ni  les  dompter,  ni  les  cou 
Jtiîrc,  et  ils  n'obéissent  qu'à  fimpétueuv  4rhille  issu  d'une  mère 
'ttunortelie.  Tandis  que  lu  i-ours  ainsi,   le  (ilsd  Aln-e,   Méni'las. 
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diéri  du  «lieu  delà  guerre,  combat  autour  du  corps  de  Palrode  • 
i!  vient  d'immoler  le  plus  vaillant  des  Troyens,  Euphorbe,  tils  Je 
l'nnlhoûs,  et  de  lui  ravir  sa  force  impétueuse  '.  • 

Le  brillant  Apollon  rentre  dans  la  foule  des  guerriers,  et  anr 
violente  douleur  s'empare  de  l'âme  d'Hector.  Ce  héros,  en  par- 
courant des*  yeu!*  les  phabriges,  aperçoit  Ménélas  (jui  dépouille 
Euphorbe  étendu  sur  la  terre ,  et  il  voit  le  sang  couler  de  la  liirfi;** 
blessure  du  fils  de  Pantlioûs,  Alors,  semblable  à  la  flaminc  éter- 
nelle de  Vulcain,  il  s'avance  aui  premiers  rangs  des  combat- 
tm\\^  :  Fairain  brille  sur  sa  poitrine,  et  sa  voii  retentit  auluiii. 
Méfiêlas,  qui  entend  les  cris  d'Hector,  dit  en  gémissant  ert  sou 
cœur  magnanime  : 

V  Malheureux  que  je  suis!  Si  j'abandonne  cette   mogijilif|i»c 
armure  et  le  corps  do  Patrocle  étendu  dans  la  poussière  pour  la 
défense  de  mon  honneur,  les  Grecs,  en  me  voyant  fuir,  seront 
irrités  contre  moi;  si,  au  cootraîre,  retenu  par  la  honte,  j'atla- 
que  seul  le  hls  de  Priam  et  les  Troyens,  je  serai  entouré  par  un 
grand   nombre  d'ennemis,   car    Hector  marche  à   la  l^te  d'un** 
foule  de  guerriers.  Mai**  pourquoi  mon  cœur  délibére-t-il  ainsi  - 
—  Celui  qui,   bravant  les  dieux,  lutte  contre  un  mortel  qui  ei» 
est  honoré,  voit  bienlùt   fondre   sur  fui  un  grand  malheur.— 
Non,  aucun  des  DanaCns  ne  s'indignera  contre  moi  si  je  in'éloi* 
gne  d'Hector  qu'un  immortel  protège  dans  la  bataille.  Ah!qi*** 
ne  puis-je  entendre  la  voix  sonore  du  vaillant  Ajax  !  Alors  iiou^ 
retournerions  au  combat  a\ec  ce  héros;  et   dussions-nous  luit** ^ 
contre  une  divinité,  nous  réunirions  tous  nos  efforls  pour  conserve' 
au  (ils  de  Pelée  le  corps  de  son  ami.  Au  milieu  de  tant  d'infortiu» 
10  parti  est  le  meilleur.  « 

Tanilis  qu'il   niîite  ces  pensées   dans   finii  ème,  les   phalait 
tr(»yennes  commandées  par  Hector  s'avancent  près  de  lui.  Méri^'** 
recule  et  abandonne  lentement  le  corps  de  Patrocle  en  tourP** 
ses  regards  vers  les  einiemis.  ^  Tel  un  lion  à  l'épaisse  crint 
que  des  chiens  et  des  pasteurs  chassent  d'une  étable  à  coup 
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'  M*>aui£oi  Ôotipiôo;  «AxTjÇ,  c* est-a-dire  il  lui  a   enlevé  In  force  iir^^ 
tueuse ,  la    vigueur  indompiée  iju'il  déployait  «latis  t'alUipiit  H 
d«^fenn'. 
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S  f*l  PU  poussant  de  gnind^  cris  sort  malgré  lui  dt*  Ui  co\ir\ 
îur  gonilé  de  colère  :  tel  le  blond  Ménélas  s'ébigne  du  corps 
fttrocie.  Dès  qu'il  a  rejoint  ses  rniiî[>iîgnnns  il  s'cirr^^le  cl 
he  de  toutes  paris  le  ^rand  Ajax  ,  (ils  de  Télamon.  Bientôt 
bperçoit  à  la  gauche  de  rarmée,  ranimant  ses  compaj;nons  et 
xcitant  i»  combattre;  car  le  brillant  Apollon  les  avait  remplis 
erreur.  Ménélas  accourt  près  d'Aja\  et  lui  dit  : 
Ami ,  hâtons-nous  de  comhallre  autour  du  corf)S  de  Patro- 
Tâchons  de  rapporter  au  vaillant  Achille  ce  cadavre  dépouillé, 
ue  Tarmure  du  fils  de  Ménétius  est  devenue  la  proie  d'Hec- 
lu  casque  êlincelnnl.  • 
dit  et  ranime  Tardeur  du  vaillant  Vjai,  qui  s'élance  aux 
îers  rangs  des  combattants  suivi  du  blond  Métiélas  (  Hector, 
déjà  s'était  emparé  des  armes  de  Patrocle,  entraînait  le 
,  afin  de  le  séparer  avec  Tairain  tranchant,  et  de  le  livrer 
ite  aui  chiens  dllion  ).  Aja\  s'approche  du  fils  de  Priam 
)ortant  son  bouclier  semblable  à  une  tour.  Hector  rentre 
»itAt  dans  la  foule  de  ses  compagnons,    remonte  sur  son  chnr 
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fiquo  ormurt»  qui  dmi  le  couvrir  de  f^loire.  Ajai  s'arrête  près 
cudavre  du  lils  dr  iMêriétius  et  le  protège  de  son  large  bouclier. 
—  Cnmine  une  lionne  qui  marche  autour  de  ses  petits  dans  In  forAl, 
et  f[ui,  rencontrant  une  troupe  de  chasseurs,  s'arme  aussilAl  dur» 
grand  courage  et  couvre  ses  regards  en  abaissant  ses  épai$  m\ 
cils  :  de  m  Ame  Âja\  marche  autour  du  cadavre  pour  le  proie, 
et  le  défendre.    Le  vaillant  Ménélas  se  tient  de  l'autre  C 
son  âme  est  toujours  agitée  d'une  grande  douleur, 

Glaucus,  fils  d' Hippoloque,  et  chef  des  guerriers  de  la  Ljoit», 
lance  de  sombres  regards  au  fils  de  Priam  et  lui  dit  : 

*  Hector,  loi  qui  parais  si  beau,  lu  manques  de  bravoure  et 
courage!   C'est  bien  sans  raison  qu'une  gloire  éclatante  l'ei 
ronne;  car  tu  n'aimes  qu'à  prendre  timidement  la  fuite  !  S 
maintenaftt  comment  tu  pourras,  seul  avec  tes  guerriers  nés  dans 
llion,   défendre  (a  ville  et  ta  citadelle.  Désormais  nul  parmi  b 
Lyciens   ne  combattra  plus   avec  les  Grecs  pour  préserver 
remparts,  puisqu'on  ne  nous  lient  aucun  compte  de  marcher 
relâche  contre  les  ennemis.  Malheureux  !  comment  pourrais  tu, 
dans  les  mêlées   sanglantes,  sauver  un  guerrier  obscur,  pui^quf 
lu  laisses  Sarpédon,  ton  hôte  et  ton  ami,  devenir  la  proie  et  la 
eonquOte  des  Argiens,   Sarpédon  qui,   pendant  sa  vie,  te  fat ^ 
utile,  et  pour  loi  el  pour  la  cité  d'Ilion?  Sarpédon  a  cessé  ^H 
vivre,  et  tu  n  as  pas  eu  le  courage  de  repousser  loin  de  lui  le?^ 
chiens  dévorants!  Si  les  guerriers  de  la  Lycie  suivent  mes  con- 
seils, nous  rentrerons  tous  dans  notre  pairie  et  de  nouveauv  w*^' 
heurs  éclateront  sur  ta  chère  cité.  Cependant  si,   dans  le  cœur 
des  Troyens,  résidait  encore  ce  courage  audacieux,  intrépiJ'i 
dont  les  soldats  doivent  être  animés  quand ,  pour  défendre  l^^'*' 
pays ,  ils  soutiennent  contre  leurs  ennemis  de  sanglants  coraba^^*' 
le  corps  de  Patrocle  serait  bientôt  entraîné  dans  llion  !  Je  pei^' 
que  si  la  dépouille  mortelle  de  ce  guerrier  était  arrachée  de  ^ 
lieux  el  portée  dans  la  grande  ville  du  roi  Priam ,  les  krp^^- 
nous  donneraient  en  échange  les  dépouilles  superbes  du  mail»*'" 
reuît  Sarpédon  el  nous  le  ramènerions  lui-même  dans  Troif-  ' 
est  mort,   Patrocle,  U*.    vaillant  compagnon   d'Acliille 
rourageux  des  Ârgiens,  el  avec  lui  sont  tombés  de  bri 
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fcaltorits!  Toi,  Ilertor,   tu  n'as  pas  osé  repousser  le  uiagtianime 

Ëni,  uî  combtitlrp   avrc  lui,  ni  soutenir  sn  vue,  [larco  jjue  ce 
ros  est  plus  fort  que  loi  !  « 

Hector  au  cas(|ue  êlincelanU  le  regardant  d'un  air  farouche, 
lui  rt'pond  aussitôt  : 

<  Glauais,  pourquoi  pnrles-lu  avec  tant  d'arrogance?  Hélas! 
je  croyais  que  tu  surpassais  par  ton  esprit  tous  ceux  qui  habileol 
les  contri'^es  ft^rlîlcs  de  la  Lycie;  mais  mainteuaiU  je  dois  blâmer 
^k  paroles,  quand  tu  oses  me  dire  que  je  n'ai  point  soutenu  T at- 
taque du  grand  Aja\.  Glaucus ,  je  ne  redoute  ni  le  tumulte  des 
batailles,  ni  le  bruit  des  cbevauv;  niais  je  respecte  les  décrets 
du  dieu  qui  lient  l'égide,  car  tes  décrets  sont  supérieurs  ù  ceux 
Bb  hommes.  ^  <?/est  Ju(ûter  qui  tantôt  met  en  fuite  un  vaillant 
Herrier  en  lui  enlevant  Taeilement  la  victoire ,  et  qui  tantôt 
licite  à  combattre  avec  courage.  —  Reste  donc  [très  de  moi  et 
jpis  témoin  de  mes  exploits.  Aujourd'hui ,  je  ne  serai  qu'un  lûche, 
B^^nie  tu  le  dis,  ou  je  repousserai  eehii  d'entre  les  DanaCns  qui, 
transporté  de  fureur  ,  viendra  voler  a  la  défense  du  corps  de 
Patrocle!  « 

Alors  il  exhorte  ses  compagnons  et  s'écrie  d'une  voix  formi- 
dable : 

^k»  Troyens,  Lyctens,  et  vous,  braves  Dardaniens,  soyez  hom- 

^ks  et  souvenez-vous  de  votre  mâle  valeur ,  tandis  que  je  vais  me 

couvrir  de  la  superbe  armure  que  j'ai  enlevée   a  Patrocle  après 

«Mf  immolé  ce  héros!  * 
Kn  parlant  ainsi  il  s'éloigne  du  combat  en  courant,  et  atteint 
Bldt  ses  compagnons  qui  étaient  à  peu  de  distance  et  conduis 
»ajeiit  à  ïroie  les  armes  célèbres  du  fils  de  Pelée.  Il  s'arrête  loin 
lies  mêlées  déplorables,  rhauge  d'armure  et  ordonne  aux  Troyens 
Je  porter  la  sienne  dans  la  vil!e  d'Ilion  (Hector  se  couvre  des 
armes  divines  d'Achille,  présent  que  les  dieui  firent  à  Pelée; 
^^Uii-ct,  dans  sa  vieillesse,  les  donna  à  son  Hls  :  mais  Achille  n'a 
point  vieilli  dat»s  l'armure  de  son  père). 

^  Quand  Jupiter  qui  rassemble  au  loin  les  nuages  voit  Hector 
^couvrir  de  l'armure  du  divin  (ils  de  Pelée,  il  agite  sa  tête  imraor- 
t«*ne  et  Sf  dit  a  lui-même  : 
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•<  Miilliêuroin ,  la  mort  irest  pas  encore  Hftns  ton  ânwC 
elle  est  prrs  de  toi  î  Tu  te  couvres  de  la  divine  «rmur»*  d'un 
vaillant  qui  fait  trembler  tous  les  autres  guerriers.*  Tu  qs  imr 
son  bieoveillant  et  courageux  compagnon,  et  tu  as  ignominitHise*- 
raeiit  dépouillé  sa  tète  et  ses  épaules  de  ses  armes  I  Cependarii  j? 
veuY  t' accorder  une  grande  victoire,  fiarce  qu'à  ton  retonr  Aridr 
inaf|ue  ne  recevra  point  les  armes  célèbres  du  divin  fils  de  PéK'e, 

Il  dit,  et,  pour  confirmer  sa  promesse,  le  (ils  de  Saturne  abari 
s€8  noîra  sourcils;   puis  il  adapte  les  armes  à  la  taille  àïkcU 
Le  terrible  et  fougueux  Mars  s'empare  du  héros  et  rend  se^^mpr 
hres  phis  vigoureux  et  plus  forts.   Le  fils  de  Priam,  couvert  «l< 
armes  resplendissantes  du  fils  de  Pelée,  parcourt  les  plinliiii^ 
de  ses  vaillants  alliés,  et  tous  le  prennent  pour  Achille  lui- 
II  e\!iorle  tour  h  tour  les  chefs,  Mesthlès,  Glaucus,  Médon,  Tlu 
siloqoe,  Astéropée,  Disénore,  Hippolhous,  Phorcys,  Chromioij 
l'augure  Eunome,  et,  pour  ranimer  leur  courage,  il  leur  aiiff 
ces  paroles  rapides  : 

-  Tribus  nombreuses  qui  habitez  les  contrées  voisines  d'Ili 
éroulez-nioi    Ce  n'est  point  pour  rassembler  une  multitude  d*boc 
mes  dont  je  n'ai  nullement  besoin  que  j'ai  été  vous  chercher 
vos  demeures  et  que  je  vous  ai  ametiés  en  ces  lieux  :  mais  c' 
pour  repousser  avec  courage  loin  de  nos  épouses  et  de  nos  j« 
enfants  les   Grecs  belliqueux  !  J'épuise  mes  peuples  de  vifi 
de  richesses  pour  accroître  votre  ardeur  ;   eh  bien  !   (jue  cha( 
de  vous  se  retourne  et  marche  droit  ii  K ennemi ,  soit  quil  doii 
périr  ou  doive  èïve  sauvé  :  car  telles  sont  les  lois  de  la  go( 
Celui  d'entre  vous  qui  entraînera  le  cadavre  de  Patrocle  au  tnili^ 
des  Troyens  dompteurs   de  coursiers ,  et  qui  renversera  le  faî 
lant  Ajai,  recevra  la  moitié  des  dépouilles;  moi  je  ne  ^arde» 
que  l'autre  moitié,  et  [»ar  cet  exploit  il  obtiendra  une  gloire  ^p 
à  la  mienne. 

A  ces  mots  ils  élèvent  leurs  lances  et  fondent  avec  impélua^'' 
sur  les  Danaëns ,  espérant  ravir  au  fils  de  Télaraon  le  cadavre 
Patrocle.  —  Les  insensés  ignoraient  que  ces  guerriers  rcaver 
raient  sur  ce  cadavre  un  grand  nombre  d'entre  eux!  —  Aj 
s*approche  de  Ménélas  a  ta  voiv  sonore  cl  lui  dit  : 


Ami,  vaillant  héroi»  nourri  |>ar  Jupîler ,  je  ne  feme  \ms  que 
r»ouâ  revenions  tous  deux  vivant!»  du  eombal.  Je  crains  bien  moins 
pour  le  cadavre  de  Palrode,  qui  deviendra  bienlùt  la  proie  des 
ohiens  et  des  vautours,  que  pour  la  vie  et  pour  la  mienne.  ïlec- 
lor  ,  semblable  au  nuage  de  la  fjucrre,  nous  enveloppe  de  toutes 
|tarls*^  et  notre  ruine  est  maintenant  certaine.  Ménélas,  appelle 
«Jonc  les  plus  courageux  des  Dan.ieris ,  si  toutefois  ils  peuvent 
t.*cnlendre,  » 

Il  dit,  et  M*!^nélas  lui  obéit  aussitôt.  Ce  héros,  s'adressant  aux 
Orecs^  s'écrie  d*une  voix  forte: 

•  O  mes  amis,  princes  et  chefs  des  Arpiens,  et  vous  tous  qui, 
|»rès  d'Agamemnon  et  de  Ménélas,  buvez  aux  frais  du  peuple'^ 
€^t  commandez  à  des  troupes  nombreuses  (car  les  lioiuieurs  et  la 
gloire  viennent  de  Jupiter);  6  mes  amis,  je  ne  puis  vous  aper- 
cevoir^ tant  la  guerre  éclate  avec  Fureur,  mais  que  chacun  de  vous 
s'avance  et  qu'il  soit  indij^né  de  laisser  le  corps  de  l*atrocle  deve- 
utr  le  jouet  des  chiens  dllion  !  « 

Le  rapide  Aja\  ,  *ils  d'Oïlée,  qui  entend  la  voix  d  Alride, 
s'avance  en  courant  à  travers  le  champ  de  bataille,  Idomënée 
et  :^oii  écuyerMérion,  semblable  ù  Thomicide  dieu  de  la  f;uerre, 
ctiarchent  sur  les  pas  du  bis  d'Oïlée....  Mais  quel  est  celui  qui 
pourrait  rappeler  les  noms  de  ceux  qui  tirent  renaître  Tardeur  du 
Coiiiï»al? 


*  Homère  dit  :  èmï  twaiu-ow  vf^oç  irepl  Trovra  xat^uTmi,  'ExTop  (  puisque 
ic  nuage  de  la  yucrre  em^eloppe  tout ,  Hector),  que  IH'jbiRT  rend  ^lar  : 
*'ft$ippe  prœlii  nnbe»  omma  ctrcumiegit^  Hector.  Pour  la  Iraduciioiî  de  ce 
^as^a^e  difficile  à  comprendre  nous  avori»^  suivi  IVxplicaliun  qu^ea  donne  le 
de  Venise,  en  disant:  ^  Il  faut  entendre  «lU^Hectw,  l'omiiic  le  nuage 
«  ♦rre,  enveloppe  toutes  clioses  ;  on  qn'Hectur,  eu  |ionss,iul  le  iiiK^ge  de 

la  gurrre,  c'est- à-dire  la  foule,  nous  cavel«ipp«  de  toutes  paru.  »  Le.-i  petites 
iScotîes  donnent  une  autre  expïicatian  de  ce  pa^isage  :  '•  Il  faut  enlendre, 
^isenl-cîles,  qn'Hector  nous  couvre  de  toutes  parts  corame  le  nuage  de  la 
Ifuerré.  <•  Knighi,  pourtrariclier  la  diffir-uïté,  sai)pniiie  le  vers  244,  et  recon- 
««intil  l3  phrase  de  relte  (lumiere  .  «  Le  nuage  de  h  guerre  nous  enveloppe 

fil»  toutes  pnriH,  »' 

2  Ai^HLts  xivou7iv    boire  «mj*  frais  Ou  public),  c'est-à-dire»  selon  >itzsrJ», 

iKitre  le  vin  4pn  était  dans  In  tente  do  commandant  en  chef  ranime  pravismn 

^t  pour  l'ufagi*  eoinmtoL 


392  iUAÙK 

Les  Trovens ,  conduits  par  Hector,  s'avancetU  en  foi 
Lorsqu'à  rembouehure  d'un  lleuve  formé  par  les  pluies 
Jupiter  une  >af;ue  immense  frémit  en  remontant  le  couri 
les  rivages  retentissent  et  les  eaux  de  la  mer  rejaillissent  su 
ainsi  repentissent  les  tris  des  Trojens.  Le»  Grec»  $arri?lenl 
du  corps  du  lils  de  Mt^'nétius  ,  et  tous,  jinimés  d'une  égale  ardi 
ils  le  couvrent  de  leurs  bouetiers  d'îiirain.  Le  fils  de  Sâluf 
répand  autour  de  leurs  casques  brillants  un  nuage  épais  (Jupiter 
ne  haïssait  point  l*iilrocle  ^  tant  que  ce  héros  lut  le  compapoii 
d'Achille;  maiiilt^nuut  que  le  lils  de  Ménétius  est  mort,  il  lui  seni- 
l»le  odieux  qu'il  devienne  la  proie  des  chiens  d'Ilion  ).  Vfl 
pourquoi  le  maître  de  T Olympe  excite  tous  les  compagiioite 
Pat  rode  à  venir  défeudre  son  cadavre. 

Les  défenseurs  d'ilion  repoussent  d'abord  les  Grec^  aui  tel 
blés  re^rards;  ceux-ci,  remplis  d'effroi,  abandonnent  le  corp» 
Patrocle.  Les  Troyens,  malgré  leur  désir,  n'immolent  at 
guerrier  :  ils  se  hâtaient  trop  d'entraîner  le  corps  de  Palrocle,  U» 
Grecs,  qui  ne  devaient  pas  être  longtemps  éloignés  du  cadavrr 
de  leur  brave  compagnon  ,  reviennent  aussitôt  conduits  par  Ajai« 
qui,  par  sa  taille  et  par  sa  force,  remportait  sur  leh  Danato^ 
îiprés  Tirréprocbable  lils  de  l^élée,  Ajax  s'élance  aux  premier' 
rangs  des  combattants,  semblable  au  sanglier  furieux  qui,  surum* 
montagne,  dissipe  aisément  une  troupe  de  chiens  et  de  jeiinei 
chasseurs  en  se  précipitant  à  travers  les  vallons.  Tel  Ajoi,  li'^ 
illustre  de  Télamon,  attaque  et  dissipe  facilement  les  Trojeos, 
qui,  entourant  le  corps  de  Patrocle ,  espéraient  l'emporter  Ja«* 
leur  ville  et  se  couvrir  de  gloire. 

Déj!^  le  fils  du  Pélasge  Lélhus ,  Hippolhous  ,  entraînait 
Patrocle  par  les  pieds  loin  de  cette  mêlée  terrible ,  8pre>  l"' 
avoir  lié  les  jambes  prés  des  chevilles  au  moyen  d'une  courroK-- 
Hippolhous  voulait  plaire  à  Hector  ainsi  qu'aux  Troyens;  «*** 
le  malheur  fond  aussitôt  sur  lui,  et  nul,  malgré  son  désir,"*' 
peut  Ten  préserver.  Le  fils  de  Télamon  sort  de  la  foule,  ^^^ 


*  ISous  avons  vvmki  aii^si  IJlkTaieuMMil  que  possiblt?  relie  Uiflt  iK'^'i"*^'' 
«In  po(!;tc  :  inii.  où$4  MevatTiâonviJiyÔatpi  ipnrve  qH*il  '"■  htn*m\i  mt  /•  /" 
fit  Méfiéim*). 
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contre  nt|)|V()tlious  el  lui  hrist*  son  casque  ♦J'airtiin  à  rù|Nitâi$t* 
hière  :  In  pointe  âc  \a  lance  le  traverse  cnlièrenicnt ,  car  cfi 
i^iisqut!  venait  d'iître  perc«*  [nir  un  énormt?  jiivelf)l  hmcé  pnr  un  liras 
vigoureux;  la  cervelle  sanglante  jaillit  le  long  du  troo  de  la  lance  '. 
^p  forces  abandonnent  ce  guerrier,  ses  mains  laissent  échafipcr 
H  jambes  de  Patrocle;  et  le  malheureux  Ilippoliioûs  tombe  le 
TOtït   sur  le  cadavre,  loin  des  plaines  fertiles  de  Larisse.  llélajîî 

tne  put  rendre  à  ses  parents  chéris  tous  les  soins  qu'ils  lui 
liguèrent,  sa  vie  fut  de  courte  durée  :  il  mourut  jeune 
lîore,  dompté  par  la  lance  du  maf^nanime  Ajax  !  —  Hector  dirige 
iMiRsitôt  contre  le  fils  de  Télamon  on  brillant  javelot;  mais  Aja\, 
qui  l'aperçoit ,  se  détourne  un  peu ,  et  le  trait  va  frapper  le  (ils 
du  valeureux  ifïhile  ,  Schédius  ,  le  plus  brave  des  Phocéens  (  Sché- 

Iê  habitait  un  superbe  [lalais  dans  la  célèbre  Panopée ,  et  il 
pmi  sur  des  peuples  nombreux  ).  Hector  ralteiut  à  la  clavi- 
e  :  le  Irait  s'enfonce  dans  la  gor^e,  et  la  pointe  d'airain  res* 
iert  au  bas  de  Tépaule.  Schédius  tombe  sur  la  terre,  el  autour 
Hlui  seâ  armes  retentissent.  Aja\  se  précipite  sur  le  vaillant  fils 
BphénopSf  Pborcys,  qui  défendait  Hippothoûs;  il  le  frappe  au 
Rnieu  du  ventre,  et  Tarme,  en  brisant  la  cavité  de  la  cuirasse  , 
pénètre  jusque  dans  les  entrailles.  Phorcys  roule  sur  le  sol  et  presse 
la  terre  de  ses  mains.  Hector  el  les  premiers  d'entre  les  Troyens 

t lient  en  voyant  cet  exploit.  Alors  les  Ârgiens ,  en  poussant  de 
s  clameurs,  entraînent  les  cadavres  de  Phorcys,  dMlippo- 
is,  et  ils  les  dépfiuillent  de  leurs  armes» 

Les  Troyens,   vaincus  par  leur   bk-belé  et  poursuivis  par   les 

,  se  seraient  enfuis  jusque  dans  la  cité  d'Iliou,  et  les  Achéens, 

it  le  temps  marqué  par  Jupiter,  auraient  remporté  une  victoire 

à  leur  force  et  h  leur  propre  courage,  si  le  brillant  Apollon 

Lt  fait  renaître  la  valeur  dans  le  cœur  d'Énée,  Il  se  [jrésente 

li  sous  les  traits  du  héraut   Périphas,   fils  d'Êpyte  (Périphas 

kit  vieilli  auprès  de  son  père  en  exerçant  les  ffmctions  de  héraut, 

il  était  rempli  de  prudence  et  de  saf»eS8e)-  Apollon,  qui  paraît 


Ceil-aMlirc  :  iaiiiit  di-  taputiie  creu»t  de  t' airain  d'iiutî  laa«"«  uii  -Vm 
:liail  le  lioin.  Cerlnin^  c^oiiniicnLiUiirH  «mt  dii  n  inrt  ;  *  jailUt  n  /lots    • 
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sous  les  furmt's  de  Ptj-i  îphrts,  parle  en  ces  termes  au  voillanl  Enoe  : 

«  Ne  pourraS'lu  sauver  lu  ville  élevôe  d'Ilion  priMe  i\  périr  coula" 
la  volonté  des  dieux?  N'imileras-lu  pas  ces  héros  qui,  se  fiant;) 
leuri  forces  j  à  leur  cournge  et  h  la  valeur  de  leurs  guerriers, 
trîomphùrerit  des  plus  grimds  périls?  C/est  à  nous  et  non  pas  aui 
Danaénstpie  JiJ[yiler  veut  dijnner  lu  victoire.  i>*pendant  vousfuyci 
tous  èpoiiviinlés ,  et  vous  refusez  de  cuniliullre!  « 

X  ces  mots  Énc^e  regarde  Apollon  qui  lance  au  loin  les  traita 
et  le  reconnuîl  uussitôl.  Alors  s*iidressuïil  à  Hector,  il  lui  dit 
doue  \oi\  forte  : 

'^  Hector,  et  vous  tous,  chefs  des  Trojens  et  des  alliés,  quelle 
lionle  pour  vous  si,  poursuivis  par  les  Grecs  et  vaincus  parvolf^* 
propre  lâcheté,  vous  êtes  forcés  de  rentrer  dans  llion!  Pourtant 
une  divinité,  s'arrétant  prés  de  moi,  m'a  dit  que  Jupiter,  le  sou- 
verain conseiller,  ullutl  nous  firéter  sei.ours  dans  le  combat.  Mar- 
clioiis  donc  contre  nos  ennemis,  et  ne  souffrons  pas  qu  ils  enlr»*" 
nenl  sans  obstacle ,  jusque  dons  leurs  navires  ,  le  corps  d^ 
Palroclel  « 

En  disant  ces  mots,  il  s'élance  a  leur  tête  et  s'arrête.  LesTroyeo^» 
se  retournent  aussilAt  et  s'opposent  aux  Grecs.  Enée  reconiroenc*-' 
le  combat  en  plongeant  su  lance  duns  le  corps  de  Léocrile,  fi^* 
d'Arîsbas  et  courageux  conifiuf^non  de  Lycoméde,  A  la  vue  J^ 
Léocrile  expirunt,  Lycomède  est  ému  de  (dtié;  il  se  lient  (»rè5 
de  son  ami  et  lunce  un  brillaîit  javelot  qui  s'enfonce  lians  les  (lan<^ 
d'A[nsunu,  lils  (l'Hippase ,  et  les  Forces  abandonnent  ce  guerrier 
(  Apisfion  ' ,   le    j>lus  brave  dans   les  ronibats   après  le  vaillant 

•   Au  siiJL'i  lier.rt  Apisatiu  dont  ou  |)arl*"  iiti,  Dugas-Monlhi'l  faittilhcf**^ 
furt  jiniieîtHmeraoïl  <\u'm  livre  XI  dt  Vltiadt  on  ï»arle  d'un  antre  Api^**** 
(iU  tte  Pliiiusifi*;.  o  Pour  sauver  la  coiitrafîij^tioii  ,  ajauio-tHl  .  il  faul  de  l"»>'^ 
uêce^siiL'  ;uliiKHtrt!  deux  f:uinTie(îJ  imu'ïueH  A()isHoij ,  l'un  fils  de  IMwir^^J»'  •* 
ijni  t'uuîbiiif.'iit  [mw  les  Trojens,  l'aotre  fils  (rilippase  et  ([ui  coi 
djuts  rartm'i»  des  Grtcs.  >  Au  livre  Xlll,  ou  voit  W  Ois  d'tlippase  iy- 
Hypséuur.  n  J'avoue,  continue  Uug;is  M«nl.bet,  ijuc  res  nipport*  de  tioi*** 
roîciiùlt;  *iui  règne  entre  ci's  iiois  pns^îJijt'*  me  setnbtenl  prei^enter  de*  ** 
lii'ulits  a  L'i-laïreir,  si  leidleineut  Vîdttdt' i^<i  un  poème  dont  loiUes  lespaf^* 
^iita  pal fiiiletnrnt  liéfi  l'iitre  tlle*.  Je  rraijjs  bien  ipie  cet  endtou&ia>tne  l****^ 
iVnseinhli-  i\r<,  ]iw(iies  d'Homère  ne  soii  un  peu  hclice.  t^n  se  repose  ** 
**oiU(,uirf  >Mi  l'as^tniiuient  ile^  «ifcîc*»  pdsse*!;  on  «dinu'e  sur  |>iirTkle^  t\  f*^^ 
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Aslera|iêi%  iHail  venu  des  Terlrlfs  miilrres  dt»  l;i  réoiiic).  L'auil.i- 

Ëu\  AslrTopôe ,  en  voyant  lomher  son  comjKifînon,  ressent  une 
e  douleur,  et  il  se  prérijuto  pour  combritfre  les  Dnrin^ns; 
is  il  ne  pcul  les  attaquer,  car  ils  eiivirànrtcnt  Pntroclc  de 
toutes  part^  :  ils  le  couvrent  de  leurs  boucliers  arrondis  et  lienoent 
leurs  lances  en  avant.  Ajax  se  rend  auprès  de  ses  «oldn(s,  rt  il  tes 

Khorle  tour  à  lour  :  il  leur  ordonne  de  ne  pas  reculer  loin  do  coda- 
e  el  de  ne  [loint  trop  s'avancer  des  autres  j^çuerriers,  mais  d'en- 
iourer  le  corps  de  Patrocle  pour  le  défendre  et  de  combattre  dft 
^Bès  les  ennemis    Tels  sont  les  ordres  que  donne  le  grand  Ajax, 
—  Le  san^  norr  roule  sur  lu  terre,  elles  nombreux  cadavres  des 
[royens,  des  alliés  et  des  rbirdaniens  tombent  tes  uns  sur  les  autre?*, 
>«s  ces  b(>ros  ne  combattaient  pas  sans  répandre  de  san^;  mais 
fils  de  Dnnnîis  périssaieul  en  moins  ;£rand  nombre  :  ils  son- 
jaienl  41  se  garantir  de  la  mf»rt. 

Semblables  a  la  nomme ,  ces  guerriers  luttent  autour  du  <  orps 

tiïs  de  Ménétius;  et  ils  sont  couverts  d'une  nuée  si  épaisse, 

on  attrait  dit  que  le  soleil  et  la  lune  n'existaient  i\\m.  P\m  loin 

Troyens  et  les  Grecs  aux  belles  cnemides  s'attaquent  ovec 

moinj^  de  fureur  sous  un  ciel  serein.  La  splendide  cbirlé  du  soleil 

file  avec  éclat;  aucun  nuaj;e  n'apparaît  ni  sur  la  terre,  ni  sur 
montagnes,  et  les  peuples  combattent  dans  une  [ilaine  immense 
se  repoîianl  lour  à  tour  et  en  évitant  les  flèches  meurtrières. 
Mais  les  soldats  qui  sont  au  centre  du  champ  de  bataille  souf- 
frent de   grandes   douleurs  :    un  épais  uua;,'e  H  les   fureurs  du 
combat  les  environnent  entièrement^  et  tout  ce  qu'il  y  u  dliom- 
^Bes  vaillants  est  déchiré  par  l'airain  cruel.  —  Deux  héros  célè* 
^■res  ,    Antiloque  et  Thrasymède,    ne  savaient   pas  encore  que 
^Tîrréprocbable  Patrocle  avait  perdu  la   vie  :  ils  pensaient  que  le 
fils  de  Ménétius  n'était  pas  mort,  et  qu'a  la  tète  de  ses  troupes  il 
poursuivait  encore  les  Troyens.  Tous  deux,  voyant  leurs  compa- 
gnons prendre  la  fuite  ou  tomber  sous  les  coups  des  ennemis, 
imbattaient  à  Técarl  comme  Nestor  le  leur  avait  recommandé 


r 


ie»  «les  gpiis  Feloge  <l"H<>m«^re  n'e^t  iji»  une  chost»  convi'niie  fO&*f/raf   fur 
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•|iiiui(l  ils  ♦[uilltTcuit  les  s(niibro>  navires  |>uur  voler  au  comhiiL 

CetLe  lutte  sanglante  et  terrible  dura  tout  le  jour,  et  les  com— 
Itîiltants  éliiieiit  couverts  de  sueur  et  accablés  de  fuligues  :  Icura^ 
jambes,  leurs  genoux,  leurs  pieds,  leurs  oreilles,  leurs  }eux  él«ien^ 
.soTiillés  de  song  et  de  poussière  dans  raflreux  combat  qui  se  livraic 
autour  du  vaillant  compigtioii  d'Achille  h  la  course  impétueuse» 
—  Ainsi  lnrsi|u'un  lionime  (ordonne  à  ses  serviteurs  d'étendre  Ij» 
dépouille  «rroisseuse  d'un  superbe  taureau ,  ils  se  rangent  lonst^o 
rercli^  et  la  tirent  n\ec  force;   rbumiditè  s'échappe  du  cuir  ijiiî 
tieviêut  soufde,  et  la  graisse  [jéiïèlre  dans  Tintérieur  de  cette  peau 
(jiii  s'allonge  de  tous  côtés  par  tes  nondireuv  eiïorts  de  ceui  qui 
retendent   :  ainsi  les  deux   armées,   renfermées  dans  un  élroît 
espace,  tirent  le  corps  de  Patrocle  iîhacyn©  de  son  côté  ;  lesTrojeo* 
espèrent  Tentraîner  dans  llion,  les  Grecs  vers  leurs  creu\  navircî** 
et   un    atïreuii   tumulte   s'élève   autour  du    cadavre.    En  voyant 
tous  ces  guerriers  {|ui  s'égorgent,   Mars,  le  dieu  qui  poussp  l*"* 
peuple  au  combat,  el   la  triomphant*'  Minerve  n'auraient  pu  le* 
blAmcr,  quand  bien  nn'ine  un  violent  courroux  se  serait  cnif)rtr«^ 
de  cette  déesse. 

Tels  furent  les  travaux  cruels  que,  dans  ce  jour,  Jupiter  m^^*^ 
nu\  hommes  et  aux  coursiers  autour  du  corps  de  Patrocle,  -^ 
Le  divin  Achille  ignorait  encore  la  mort  de  Palroclc,  carlerocu- 
bal  se  livrait  loin  des  navires  et  presque  sous  les  murs  de  Trt'if* 
Achilliî,  loin  de  penser  au  trépas  de  son  com|mgnon,  croyait  at» 
contraire  que  Patrocle,,  après  s'être  approché  des  jmrles,  revien- 
drait vivant  dans  ses  navires;  pourtant  il  ne  nourrissait  point  re<!pi*>' 
que  Patrocle  pût  renverser  sans  lui,  ni  même  avec  lui,  lei»bâul> 
rempnris  d*llinn  (  Thétis  sa  mère,  en  lui  rapjioftant  h'S  dessein-"» «b* 
grand  Jupiter,  le  lui  avait  appris  en  secret;  mais  pourtant  clk*  1*" 
avait  caché  le  grand  malheur  dont  il  était  menacé,  car  e!ir  «** 
lui  avait  point  dit  qu'il  perdrait  son  ami  le  plus  cher). 

Les  guerriers  armés  de  lances  aiguOs  combattent  sans  rctii<  ***' 
imt(jur  du  cadavre,  et  ils  s'égorgent  les  uns  les  autres,  —  A^'^*^ 
im  des  Grecs  a  l'armure  d'airain  s'écrie  : 

t  O  mes  amis,  quelle  honte  si  nous  prenons  hi  fuite  vers  t^"^ 
creux  navires!  Ali!  [dutAl  que  la  terre  nous  engloulissi»!  11  ****" 
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droîl    TiiMMjx    iiirmrir    t|iie   tic    laisser    k*s  Tri»<.'iis  si*   rouvrir  dv 
^!r>ire  f»n  efitraïriunt  le  corps  de  Pntrocle  jusque  dans  leur  ville.  •• 
Un  de!»  mniLTiidniines  Tr^yeiis  s'écrie  à  son  l<mr  : 
*  Mes  nmis,  quand  le  f'jitîd  Destin  devrjiit  nous  renverser  tous  sur 
ce  cadavre,  il  fnut  (ju'iiucun  de  n(*us  ii'alîcujdonne  le  rotnbut!  *• 

Aîmi  les  Grecs  et  les  Troyens  raniment  le  i*nurnf>e  de  leurs 
r«ini|)a^nons.  Le  bruit  des  armes  s'élève  ù  Iravers  les  airs  et  monle 
jusqu*aux  célestes  voûtes  d'ainiin  \ 

Les  eoursiers  d',\rhi!!ese  lietinent  Wm  du  <'onihal  el  verseitt  des 
larmes'^  depuis  qu  ils  ont  appris  que  Pal  rode,  !eur|2;uide,  est  tombé 
dans  la  poussière  sous  les  coups  tle  riiomiride  Hector.  Automêdoii  , 
rnuraf»eux  lils  de  Diore  ,  cherche  vainement  à  les  exciter  et  par 
le  fouet  rapide  et  pur  de  douces  [la rôles,  et  par  de  violentes  mena- 
ces :  ils  ne  \eidenL  ni  retourner  vers  les  navires  rapides  arrêtés 
près  du  vaste  Hellesponl,  ni  se  mêler  an  combat.  —  Comme  un  cippe 
reste  immiihile  sur  h^  tombeau  d'un  homme  ou  d'une  faible  mor- 
telle ;  de  même  ils  restent  attelés  au  char,  la  têt**  inclinée  vers  le  soi. 
|)ans  la  douleur  qu'ils  é[>rouvenl  ,  des  larmes  brûlantes  s'échafi- 
pcnt  de  leurs  yeux  et  se  répandent  sur  la  terre  ;  car  ils  regjretteiit 


'  U'  lexlc  griM*  [wvU*  j  aior,p€ioç  5'  ôpuuaYSo^  /jxkm^^  oùpavbv  txe  St"  «iÔtpo^ 
irpuyETOio  ile  brttU  dn  fer  iU'  ch<|iJ<Uis  des  armes  de  fer)  m(mte  à  traver» 
Vêlher  »lerUe  jusqu'au  viti  d'aiviiin).  O  pasfinje»  qui  n'*»  pns  él«  inter[M>Ié» 
*<»inl»tc  coniredire  rii|»itiiori  »Je  ceux  qui  iMéleiultiil  qw  li's  armes  otfeiisîvcs 
nu  dyfeusivP9  de^  iidcteiis  rtaîeni  tuiitcs  eu  airain;  car  le  mot  si^i^peioç  esi 
•  mployé  in  |iai'  llnniêre  pour  désigner  le  uieïal  dts  armes  dont  se  servaient 
Itrs  Gri*Cî»  el  les  Trayens  pour  cumbalUe'  airiaur  du  corps  de  Palrocle  Diib 
nrf  A  rendu  Irès-exac1e«nenl  ce  passage  en  disant:  ft^rrens  uuUm tlrtpidus 
œrtum  ad  cœfum  ibat  per  tvtkerem  itifruvhwtttm 

1  Ruilin  r.tit  a  ce  sujCt  Us  retleiciom  suivantes  :  a  11  iresL  pas  éloituaiit 
qii'Humere,  qui  aniitie  les  choses  même  insensibles,  tJou«  représente  les  dte- 
vjuji  d'Achille  «ialïligcs  de  ta  niorl  de  Patrocle.  Il  les  peint,  *iprè-i  ce  fintesle 
^ceicleitL  tnsti  trient  immobiles,  la  tète  [lenrhée  vpr>  lu  h-rre»  l;iis*.nni  iralner 
|pu^^l  crins  stir  la  [lonssiere^  et  versant  des  larmes  eu  abondance,  *»  Dugas- 
Mo:.ibel,  qui  cite  ces  reJîcxii»nîi,  ajoute  :  a  Je  ne  croi^*  pas  <pie  ce  soii, 
comme  dit  ïlollin,  p;\i'cc  cjirHomère  a  quelquefois  animé  Itê  chtnes  intemi- 
lleg,  qij'd  donne  ici  des  larines  n\^%  chevaux  d'Achille  ;  mais  c'est  parte  qu'a- 
tof*  on  pensait  que  le  elieval,  ce  noble  serviteur  île  Tbomme,  <iprn[ivait  un 
cb:»i;rîn  rrel  de  la  tuori  de  son  miilre,  »  Cette  opinion  existait  UKÎme  encore 
dti  Icmpsde  Pbiie,  qui  dit  en  jjrtriant  iles  cli«*vaux  :  amiSêos  tuqtnt  dominos, 
facrtfmaM'fur  intrnhtm  deiddirio  fttndunK  .- 
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leur  uoblo  cimduntiMir  :  Irur  lirillanlt*  crinière,  souillée  de  poiiï^s 

sière  vi  de  sang,  tlotln  sur  In  joii^.  Lo  liU  de  Snlurne,  i|ui  1^» 

voit,  est  ému  de  pitic^;  il  agite  sa  tôle  immortelle  el  dit  m  s*»^ 
cœur  : 


»  Ah!  malheureux  !  (pourquoi  faut  il  que  mous  vous  ayons  di 
il  Pelée ,  r(ii  morlel ,  vous  qui  Ôtes  alTrnuchis  de  la  vieillesse 
i\v.  h  miH  i?  Él;iit-ce  pour  vous  faire  partager  les  douleurs  di 
faibles  huniaiiis'?  Hélas!  de  tous  les  êtres  qui  respirent  el  ramp 
sur  la  terre,  Tliomme  est  bien  le  plus  infortuné'  Cependai 
Hector,  lils  de  Priara,  ne  montera  pas  sur  votre  su[*erbe  char 
je  ne  le  permettrai  jamais.  N'est-ce  pas  assez  qu  il  se  soit  couvr 
fies  armes  d'Achille  el  qu'il  eji  trinmptie  maintenanl  avec  orgoeil^^- 
Je  donnerai  de  la  force  a  vos  mcnd)res  et  du  courage  à  %ùiw^^^ 
cœur,  pour  que  loin  des  combats  vous  rameniez  promplenioc  ^ 
Autoraédon  vers  les  navires  acbéens.  J'accorderai  aux  TrojetisK""^ 
f^loire  d'immoler  encore  d'antres  guerriers  jusqu'à  ce  qu'ils  aiei^  * 
touché  aux  vaisseaux  de  leurs  ennemis  el  que  le  soleil  se  wf  ^ 
couché  pour  faire  place  aux  ténèbres  de  la  nuit  divine.  * 

En  disant  ces  mots,  il  leur  doime  un  nouveau  courage.  Lef 
coursiers  d' Achille  secouent  la  poussière  qui  couvrait  leurs  épaisse-^ 
crinières,  et  ils  entraînent  rapidement  le  char  au  milieu  des  Grecs 
et  des  Troyens.  Aulomédon,  quoique  vivement  aflli^îé  du  trépas  de 
son  compagnon,  court  ave**  ses  coursiers  sur  les  défenseurs  d'iliotj 
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le  un  vnutour  fond  sur  des  oies  smivuges;  mais  il  échappe 
lenl  il  leurs  coups  et  poiirî*iiil  sans  relâche  leurs  phalanges 
►reuses.  AuliHïU'tlon  »   en  se  précipitiint  avec  laiil  de  fureur 

kre  ses  eouemis,  n'immole  cepeudiiut  aucun  guerrier:  il  était 

dans  son  char,  et  ne  pouvnil  à  1o  Ibis  Inarer  son  juvelot  et 

luire  ses  coursiers.  Âlciniedon,  lils  de  Laercée,  issu  d'Êmon, 

!rçoit  ;  il  s'arrtHe  derrière  le  char  et  s'écrie  : 

Automédon,  quelle  divinitc*  t*a  nivî  la  raison  et  a  déposé  dans 

imitrine  l'inutile  dessein  d'aller  seul  ,jh\  premiers  rangs  cora- 

Ere  les  défenseurs  de  Troie?  Son^e  que  ton  vaillant  compagnon 
ri,  cl  qu'Hector  porte  en  signe  de  triomphe  la  superbe  armure 
icide  !  *• 
>\utomédon  ,  fils  de  Diore ,  lui  répond  aussitôt  : 

tl^armi  les  Achéens  quel  est  celui  qui,  semblahle  à  toi,  pour- 
ralentir  ou  exciter  l'urdeiir  de  ces  divins  coursiers  si  ce  n'est 
rode  lui-même,  qui,  pendant  sa  vie,  fut  égal  aux  dieu\  par  sa 
^odeiice?  Mais  ce  héros  a  été  atteint  par  la  Mort  et  par  le  cruel 

ttin.  Alcimédon,  prends  donc  le  fouet,  hîs  rênes  splendides; 
,  je  descendrai  du  char  [mur  cambaltre,  - 
A  ces  paroles  Alciincdon  s' élan  ce  sur  ce  clinr  qui  roule  avec 
^pidité  dans  les  mêlées  '  sanglantes;  il  saisit  le  fouet,  les  réties, 
t  Automédon  reste  à  terre.  Le  brillant  Hector,  qui  les  voit, 
approche  d'Énée  et  lui  parle  eu  ces  termes  : 

••  Énée,  sage  conseiller  de  nos  défenseurs  au\  belles  cuirasses 

«lirain,  écoule-moi.  Je  vois  les  coursiers  de  rimfiélueuv  Eacide 

otiduits  au  milieu  du  combat  par  des  écuyers  inhabiles.  Si  tu  leuîi 

t  seconder,  j'espère  m' emparer  de  ces  chevaux  :  leurs  guides 
seront  point  t»ôus  résister  si  nous  marchons  tous  deux  à  leur 
contre.   « 
Le  noble  fils  d'Auchise  obéit  aux  ordres  d'Hector,  Ils  s'avan- 

tl  tous  deux ,  les  épaules  couvertes  de  soUdes  boucliers  de 
ux  de  bœufs  revêtues  de  lames  d'airain.  Arélu**  aux  formes 
Nous  nvons  éié  force  de  iimis  sn vir  tVmiL'  périphrase  pour  n'iiilr4'  rt[rt- 
tfu'ircîiradérisntiue  ÔotiOoo^  [rapide,  prompt  dattM  tt  tumuHcdct  combat* , 
c  donx  ia  wéiee)  qu'Homère  doiin**  aux  dm'H^  et  qiu  a  cia  [lasseï*  ^<>ii^ 
ICC  par  le*  Irailnrleurs  français. 


divines  cl  (llirnrnios  suivent  ces  guerriers  :  ib  i*S|HVeii!  tmmt>ler 
leurs  ennemis  el  ravir  ces  coursiers  à  la  liaute  encolure^  '.  —  Le< 
insensés  ne  revieudronl  pas  du  combal  sans  nvoir  versé  lenrftm»^ 
sous  les  coups  d'Auloraédon  !  —  Le  tils  de  Diore  implore  Jupilpr. 
et  sa  poilriiie  à  la  sombre   enveloppe  *  est  remplie  de  ffirce  ti 
de    CQurafre.    Automrdon   s'adresse  nu    vaillant   Alciméduii,  son 
corapafînon  lidèle,  et  lui  dit  : 

*  Alcimédorr,   n'éloigne  point  les  chevaux  d'Achille  :  je  feii% 
es  sentir  respirer  près  de  mes  épaules.  Hector  ne  réprimerfl  pa* 
sa  fureur  nvaril  d'avoir  mouté  sur  ces  coursiers  à  lo  helle  crinière 
et  de  nous  avoir  tués  tous  deux.  Il  combattra  toujours  jusqu'à  ce 
qu'il   ait  renversé  les   phalanges   achéennes   ou  qu'il  ail  été  fj»** 
lui-même  captif  au\  premiers  rangs.  • 

Alors  il  appelle  les  deux  Ajax  et  Ménélas,  puis  il  leur  dit  : 

M  Ajax  ,  chefs  des  Argtens,  et  toi ,  Ménélas,  confiez  il  raespli»^ 
braves  guerriers  le  soin  de  |troléger  le  corps  de  Palrocle,  de  1^ 
défendre  en  Teutouranl  de  toutes  parts  et  d'éloigner  les  cn»»^ 
mis-  Vaillants  héros ,  repoussez  loin  de  nous ,  qui  somia^* 
encore  vivants,  Theure  fatale  de  la  mort!  Hector  et  Énée,  les  pi*** 
courageux  des  Troyens,  s'avauceiit  au  milieu  de  ce  déplorai»!* 
combat  ;  mais  UJïLre  destinée  repose  sur  les  genoux  des  dieui^  • 
IVIûi,  je  lancerai  mon  javelot  en  m'abandonnant  à  Jupiter.  *     ^^Ê 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  il  agite  une  longue  javclîr»* 
dans  les  airs  et  la   plonge   dans  le  bouclier  d'Arétus  :  la  (loinC-* 

♦  Dugas-Motiibel  **i  Bitaube  se  Irompeiit  e(i  iraduisani  tous  deux  iftav/.^*'^ 
(titt  cou  èltve)  |i;ir  cts  mois  :  an  front  superbe,  ce  qui  e&l  un  imn  sen*  ^^ 
nue  erreur;  car  les  dirv;iux  ne  sont  pas  retuarquabips  par  [cor /rouf,  lU*  -' 
bien  par  Wut  encolure.  Toutes  ces  fautes,  vraimeui  nnpanlouii.ilde*,  uc  in^ 
dent  qu'à  confirmer  ce  t\\ie  nom  avons  dit  plusieurs  fois  dans  \v  cour*  t 
notre  travail  :  c'est  que  toutes  les  traductions  d' Homère  oiU  é\v  tauv^  les  ui 
SOI'  Ië!^  autres,  et  que  le  texte  grec  n'a  jarnai»  (^té  suivi  dans  le$  tntdurùott*'  ^ 
fraiH^aises.  Oa  a  |»ar.tphrasR  cï  tiuelquefoi'*  ménie  copié  ou  Mme  l)»d«»r,  o»^ 
Bitaubé,  ou  tout  nuire  -,  mai»  on  ne  s*e<it  jamais  attjiclié  À  rendre liitcralnnenf^ 
les  [larnles  d'Hotuére. 

'  On  explique  différemment  le  mol  àa^tpLiXaç.  Comaie  ce  mol  «^^i  toujours 
joHil  a  îjpévE*;,  les  uns  disent  :  le  diaphragme  revêtu  dUtne  êombre  mreiofpf^ 
H  cjvuse  df  Itiat  naturel  do  diaphragme  quoti  croyait  de  couleur  fil#*:*'urf  ;  Ir* 
antre*    pleift  de  noirceur,  de  colère,  de  méchanceté. 
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lire  dans  la  surface  du  bouclier  •  elle  traverse  le  baudrier  et 
ifouce  dans  les  entrailles  du  malheureux  ArtHus.  —  Ainsi ,  lors- 
JU'un  homme  ,  encore  jeune,  porte  un  coup  de  hache  derrière  les 
^Hies  d'un  bœuf  rustique  pour  couper  enliôrement  les  nerfs  du  cou, 
ranimai  bundit  et  tombe  :  ainsi  Arétus  bondit  et  tombe  à  la  ren- 
verse;  la  lance  aigue  tremble  dans  ses  entrailles  et  lui  ravit  ses 
forces.  Hect«)r  diri;;e  un  brillant  javelot  contre  Automédou;  mai^ 
C€»lui-ci,  ijui  aperçoit  le  dard,  Tévite  en  se  penchant  en  avant,  et 
e  trait  s'enfonce  en  frémissant  dans  la  terre  jusqu'à  ce  que  le  ter- 
ible  dieu  de  la  guerre  en  ait  ralenti  la  vigueur.  Automédon  et  le 
de  Priam  î*e  seraient  attaqués  avec  leurs  glaives  si  les  deux 
X,  iuïpatients  de  les  séparer,   n'eussent  traversé  rapidement 
foule  en  s' entendant  appeler  par  leur  compagnon,  Hector,  Énée 
Chromios,  saisis  d^eiïroi^  reculent  aussitôt;   ils  abandonnent 
5tiw  étendu  sur  la  terre  et  dont  le  cou  est  percé  d'un  coup  de 
L:e.    Automédon,    semblable    à   l'impétueux    Mars,    s^empare 
arme^  de  son  ennemi ,  et  d'une  voix  triomphante  il  s'écrie  : 
■ai  un  peu  calmé,   au  fond  de  mon  cœur,  le  chagrin  que 
causait  le  trépas  du  (ils  de  Ménétius,  en  immolaîit  nu  guerrier 
■t\  inférieur  à  lui.   w 
£n  prononçant  ces  paroles,  il  dépose  sur  le  char  les  dépouilles 
plagiantes  d' Arétus;  puis  il  y  monte  lui-même,   les  pieds  et  les 
^îns  souillés  de  sang,   comme  un  hou   qui  viendrait  de  dévo- 
'or  un  taureau. 

Iri  combat  alTreux ,  terrible,  lamerilable,  se  livre  autour  du 
'<ïr|is  de  Palrocie.  Minerve,  qui  est  descendue  de  l'Olympe, 
^kite  les  guerriers  â  combattre  (Jupiter,  le  dieu  qui  tonne  au  loin, 
Hfait  envoyée  sur  la  terre  pour  ranimer  le  courage  des  Grecs,  car 
H|iuÎ!îsant  maître  de  TOlympe  avait  changé  de  pensée).  —  De 
BhT>e  que  le  bis  de  Saturne  étend  du  haut  des  cieux  Tiris  aux 
'^ille  nuances  de  pourpre  alin  d'aunoncer  aux  mortels  *  les  guerres 
les  froides  tempêtes  qui  font  cesser  les  travaux  des  hommes 
[ottristenl  les  lr<Hipean\  :  de  même  Pallas,   après  s'être  enve- 


L'iri*  (l'arc  t'ii-t'icl ,  tHai*  iunsîfl^'i  t-  p.»r   les  diii'iLiis  romiiu*  uti  ii»e!J«iagi! 
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loppée  d'un  uuage,  s'était  plongée  dans  la  foule  des  Âchéenset 
avait  ranimé  le  courage  de  chaque  guerrier.  La  déesse ,  par  ses 
paroles,  donne  une  nouvelle  ardeur  au  fils  d'Atrée  ;  elle  prend  Le& 
traits  de  Phénix ,  et ,  semblable  à  ce  héros  par  la  taille  et  par  \^ 
voix ,  elle  dit  à  Ménélas  : 

«  Quelle  honle,  quel  opprobre  pour  toi,  6  Ménélas,  si      ^ 
chiens  dévorent  sous  les  murs  d'IIion  le  fidèle  compagnon 
l'illustre  Achille  !   Soutiens  vaillamment   la  lutte  et  ranime 
courage  de  tous  tes  guerriers.  » 

Ménélas  à  la  voix  sonore  lui  répond  aussitôt  : 

«  0  Phénix,  vénérable  héros,  si  Minerve  me  donnait  c 
nouvelle  ardeur  et  me  garantissait  des  rapides  javelots ,  je  défc 
drais  courageusement  l'infortuné  Palrocle;  car  sa  mort  acca^^^^^ 
mon  âme  de  douleur.  Mais  Hector  se  précipite  contre  nous  av  '  "^^ 
l'impétuosité  de  la  flamme;  il  immole  sans  relâche  nos  gu(r===^'* 
riers,  et  Jupiter  le  comble  de  gloire.  » 

Minerve,  la  déesse  aux  yeux  d'azur,  se  réjouit  de  ce  que  Mén     ^^ 
las  l'implore  la  première  entre  toutes  les  divinités  :  aussi  elle  répai^^*" 
une  nouvelle  force  dans  les  membres  d'Atride  et  dépose  dans  scz^^^^ 
âme  l'audace  de  la  mouche  qui,  sans  cesse  écartée  par  Thomm^^^' 
revient  toujours  pour  le  piquer  tant  elle  est  avide  de  sang  humair^  ^' 
Telle  est  l'ardeur  dont  Minerve  remplit  la  poitrine  à  la  sombra  *^ 
enveloppe  du  vaillant  Ménélas.  Le  fils  d'Atrée  se  tient  près  (^^^^* 
corps  de  Palrocle  et  lance  un  brillant  javelot  (  parmi  les  Troyenï'"^  '"^ 
était  un  homme  riche  et  brave  appelé  Podès  et  descendant  d'Éé^^*^' 
lion;  Hector  l'honorait  entre  tous,  parce  qu'il  était  à  la  fois  so»*^^^^" 
compagnon  fidèle  et  son  convive  bien-aimé).   Le  blond  Ménéla  ^^  "' 
atteint  Podès,  qui  prenait  la  fuite,  et  lui  perce  son  riche  baudrier  "^  '^^ 
le  guerrier  tombe  avec  bruit,  et  le  fils  d'Atrée  entraîne  son  cada^^  ■^' 
vre  au  milieu  des  Achéens. 

Apollon  s'approche  d'Hector  et  ranime  le  courage  de  ce  héro^^^"^ 
(le  dieu  paraît  sous  les  traits  du  fils  d'Asius,  Phénope,  qu'Hecto  ^^^  -*' 
chérissait  le  plus  entre  ses  hôtes,  et  qui  avait  un  superbe  palai  i  ^^'' 
dans  la  ville  d'Abydos).  Apollon,  dont  les  flèches  portent  an  loii«  •  ^^ 
la  mort ,  s'avance  et  dit  au  fils  de  Priam  : 

'  Qui  donc  maintenanl  te  redoutera  parmi  les  Achéens  si  li  -^  -^ 
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ftli&  devant  Ménéltts,  qui  jusqu'à  [ïrésent  ii'uvuil  été  qu'un  guerrier 
^^i\s  courage  !  Le  tils  d'Atrée  eritroîne  loin  des  Troyens  Podès  , 
^<in  iidèle  compagnon,  qu'il  vient  d'immoler  aux  premiers  rangs 
•les  combattants.  * 

Soudain  le  sombre  nuage  de  la  douleur  enveloppe  Hector.  Lv 

fcéros,  couvert  de  sa  brillanle  armure  d'airain,  se  pri^cipite  ù  la 

iètc  de  Sfrcs  guerriers.   Alors  le  lils   de  Saturne  s'empare  de  sa 

*plêiidide  égide  armée  de  franges  et  c«ehe  l'Ida  sous  d'épais  nun 

j  paist  il  fait  briller  ses  éclairs  et  gronder  sa  Tondre  :  en  agi- 

tuai  son  iraraortelle  égide,  le  mnîlre  deroljuipe  rend  la  Mctoirr 

aux  Troyens  et  jette  Tépoiivante  parmi  les  Grées. 

L»e  Béotien  Pénélée  est  le  premier  qui  prend  la  Fuite,  lui  qui 
«vail  toujours  fait  (aee  a  Fennemi;  mais  il  venait  d*tHre  blessé 
légèrement  a  l'extrémité,  de  Fépuule  par  l^olydamas  qui  Tavait 
alCaqué  de  près  avec  sa  lance  et  qui  lui  avait  déebiré  les  chairs 
jUî^qij'à  l'os.  Hector  s'a|)proche  dt?  Léite,  lils  du  magnanimt'  Alec- 
^yon  ,  et  lui  fait  cesser  le  combat  en  le  blessant  au  poignet.  Léite 
K^rle  en  tremblant  ses  regards  de  tous  côtés;  car  il  n'espère 
lua  combattre  les  Troyens  avec  sa  lance.  An  moment  où  Hector 
précij>itait  sur  î^éite ,  Idoménée  lui  lance  un  javelot  qui  va 
trajiptîr  la  cuirasse  de  ce  liéros  près  des  mamelles;  mais  la  pointe 
lie  l'arme  se  brise  près  du  bois,  et  les  Troyens  poussent  un  grand 
^'-  Le  (ils  de  Priam  lance  aussitôt  un  javelot  contre  son  ennemi, 
i'  était  sur  son  cbar  :  l'arme  passe  [irès  d'idoméuée  et  s'enfonce 
^ï*s  le  corps  de  Técuver  de  Mérion,  Céranus,  qui,  pour  accom- 
'811er  ce  héros,  avait  abandoniié  la  populeuse  Lyclos  (  Idoménée  ' 
^*^>t  a  pied  quand  il  quitta  les  navires,  et  il  aurait  couvert  de 
gloire  les  Troyens  si,  prés  de  lui ,  Céranus  n'eût  point  conduit  les 
«boursiers  de  Mérion.  Céranus,  en  venunt  secourir  ce  héros,  le 
K^fanlit  du  trépas,  mais  lui-même  perdit  la  vie  sons  les  coups  de 
"^ïiîicide  Hector).  Le  javelot  s'enfonce  dans  la  joue  de  Céranus, 


Cç  pas^agf,  «jtii  est  entre  parenLlirsps  dans  le  Lrxic  de  VVolf,  eM  irê^obs 
^  ;  i*ar  o»  igiiori'  si  le  [lOi-te  veut  [iarleril^lrlomeuee  ciu  de  ,\lerion   Eusiiilbr, 
*l*'J  vetiijusiiOcr  robsciîiit(i  du  lexle,  dit,  avec  trop  de  légèreté  peut-être, 
\    •■<inM?ro  a  fie  obscur  €0  cet  enrhoil  pour  inieiïx  peiiidn*  le  désordre  «lu 
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près  dv  Itireille ;  il  lui  l>rise  h's  dewls  et  lui  déchire  It*  inilieti  de 
la  Inn^iiic.  Céraiius  tombe  du  chtir,  et  les  ri^nes  flottent  ù  terre. 
Méri«m ,  en  se  peiirliiuil  en  avant,  les  relève  aussitôt,  puis  il  ilil  « 
Idoniénée  : 

«  Fouette  tes  coursiers  jusqu'à  ce  qu'ils  sruent  arrivés  prèf  <i« 
nos  rapides  navires.  Tu  le  vois  loî-mAme ,  il  n'ej^t  plus  maiii(enÂr»t 
de  victoire  pour  les  Achéens.  « 

Idoménte  dirige  aussitôt  vers  id  flatte  ses  chevatin  à  la  helS^ 
rriuière;  car  dr'jà  la  crainte  s' est  emparée  de  son  Ame. 

Jupiter,  qui  a  résolu  d'accorder  la  victoire  aux  Truyens.  !•< 
peut  CHcluT  ses  desseins  h  Ajax  ,  ni  au  puissant  Ménélas.  —  Ajar  - 
lils  de  Télamon,  s'adressaut  à  ses  compagnons,  leur  dit  : 

«  Hélas,  riiomme  le  plus  insensé  reconnaîtrait  qu'aujourdb 
Jupîler  protège  les  Troyens  :  leurs  traits,  dirigés  par  le  fil* 
Salurue,  nous  alleifinenl ,  qu'ils  soient  lancés  par  un  lâche  r>«i 
par  un  guerrier  valeureux,  tandis  que  rms  javelots  s'enronreal vai- 
nement dans  la  terre!  Songeons  donc  maintenant  aux  moyef»^ 
d'entraîner  le  corps  de  Patrocle  et  de  réjouir,  par  notre  relouf. 
nos  amis  lldéles^  qui  sont  accablés  de  tristesse  :  ils  pensent  t(u^  ^ 
loin  ^réchapper  à  In  miUe  valeur  et  aux  redoutables  cou|>s  tJ<* 
riioniicide  Hector,  ils  ne  résisteront  plus  et  (ju'ils  succoitiU:'- 
ront  tous  sur  leurs  sombres  navires*.  Ah!  plûise  au  ciel  quuij  d** 
nos  guerriers  puisse  se  rendre  auprès  d'Achille  pour  lui  annant^'' 
cette  funeste  nouvelle!  Le  fils  de  Pelée  ignore  sans  doute  etico 
(pie  Patrocle  a  péri.  Mais  comment  découvrir  un  tel  messog 
parmi  les  Grecs?  Nous  sommes,  nous  et  nos  chevaux,  eM^^ 
loppésd'un  épais  nuage.  —  O  puissant  Jupiter,  dissipe  le*  tén^^ 
bres  qui  nous  couvrent;  fais  renaître  la  sérénité,  et,  si  tu  vei^^ 
nous  (lerdre  à  la  clarté  des  cieux  ,  accorde-nous  du  moins  de  revc>*'' 
une  fois  encore  la  lumière  du  soleil!  » 

Il  dit ,  et  Jupiter,  touché  de  ses  larmes,  dissipe  les  ténèbre.*^   * 

•    Nous  ItMïn**  tbïîs  Honii're  ;  o\to   iti  <pafflv  "KxTOpoç  qivîpyovoto  aim»-^ 
/îtpaç  ôtotTrrou;  T/i,'7ifjb\  a/X'  iv  V7;utrt  a£Xotivr,(Ttv  ireçtiuOai.  iNirur  U  ira<J*>  * 
lion  dncp  iiajjsage  ♦Jiffi»'il<'   r|yi  <»  €te  compris  divcrsemrnt  p.ir  le.':  lommnii-*^ 
\tuv9.,  Dons  A\im^  m\\\  I  explirnUDii  <|(je  iH)U5  avons  dauiKtc  plus  haut  di'^tiïr^ 
T/TÎTiffO»!  t«t  TTcatecÔm   (  Vitir  b  iioU'  riii  liv.  IX  d«'  VîHade,  pag.  301  i 
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i<S«?  les  nuDgeg  et  fait  briller  le  soleil ,  qui  ^rlaîre  nussit^it  le 
iinp  de  batnilk*.  Alors  \jax  dit  ji   Ménélns  : 
*♦  Hejs^arde  de  lous  cùlés  et  vois  si  Antilo<]ue  est  encore  vivant. 
jSi  tu  Taperçois,  dis-lui  de  se  rendre  auprès  d*Acliille  pour  lui 
^Bnoncer  que  son  fidèle  eompaj^non  a  perdu  î«  vie.  • 

Il  dit,  et  Ménélas  â  la  voix  sonore  lui  ohéit  aussitôt.  —  Lors- 
qu'un lion  a  fatigué  loin  de  l'étable  les  rhiens  et  les  pasteurs  eu 
Jes  irritant ,  ceux  ci  veillent  toute  la  nuit  et  empèclietit  qu'il  ne  se 
repaisse  de  ta  graisse  des  génisses  ;  mais  si  le  monstre ,  altéré  de 
ig,  se  précipite  contre  ses  agresseurs,  des  traits  nombreux  sont 
igés  contre  lui  par  des  mains  vigoureuses,  les  torcbes  allii- 
l'épouvontenl,  (^taux  premiers  rayons  du  jour  il  se  retire  la 
dans  le  cœur  :  ainsi  Ménélas  s'éloigne  à  regret  du  corps  de 
irocle.  H  craint  que  les  Grecs,  troublés  par  la  terreur,  n'aban- 
fonnenl  celte  noble  proie  aux  ennemis.  Atride,  avant  de  quitter 

I cadavre  du  (ils  de  Mériétius ,  dit  aux  deux  Ajax  et  â  Mérion  : 
*  Mérion  et  vous,  Ajax,  chefs  des  Argiens ,  souvenex-vous  de 
bonté  de  l'infortuné  Palrocle,  Ce  béros,  pendant  sa  vie,  fut 
mi  de  douceur  et  de  bienveillance  envers  nous  ;  mais  il  a  été 
incu  par  la  Mort  et  [>ar  la  miellé  Deslin«''e  !  » 
Après  avoir  prononcé  ces  paroles  ,  le  blond  Ménelas  s'éloigne. 
>■  Comme  l'aigle  dont  les  regards  sont  les  plus  perçants  parmi 
I  oiseaux  des  airs,  et  qui,  après  avoir  aperçu  du  baut  des  nua- 
s  un  lièvre  tapi  dans  un  buissf»n ,  fond  sur  lui  avec  impétuosité , 
saisit  dans  ses  serres  et  lui  arrache  la  vie  :  de  même ,  à  divin 
,  Méiiélas ,  tu  portes  de  lous  cdtés  les  regards  pénétrants  pour 
^■Icûuvrir  dans  la  foule  de  tes  nombreux  compagnons  si  le  (ils  de 
^w^lur  est  encore  vivant.  Alride  te  voit  bientôt  à  la  gauche  de 
^rarmée  encourageant  ses  guerriers  et  les  excitant  à  combattre. 
^Ménélas  s'approche  d'Anlikxpie  et  lui  dit  : 
^B  '•  Antiloque,  héros  nourri  par  Jupiter,  je  vais  l'annoncer  un 
^Ksie  événement  qui  n'aurait  jamais  dû  naître!  Tu  as  déjà  reconnu 
^lôî-nième  qu'une  divinité  nous  accable  d'inforlunes  pour  donner 
victoire  aux  Troyens.  Il  est  tombé  dans  la  poussière,  le  plus 
mrageux  des  Grecs,  Patrocle,  qui  maintenant  cause  des  regrets 
iious  les  DanH**ns!  \ntiloqne,  cours  donc  vers  nos  vaisseaux  pour 
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dire  à  rinipélueui  Achille  <ju  il  se  hâte  de  sauver  ce  cadavn* 
dé|ioui!lt'  ;  rar  iletlor  au  cajique  «Hiiicelanl  s'est  emparé  de  m 
brillcuile  armure.  «> 

\ritiloqiie  frémît  en  écoutant  les  enrôles  de  Méne^las.  Il  ft*iU' 
loijg-lem|)S  sans  prononcer  une  seule  parole  :  ses  yeux  se  reiii- 
plbseat  de  larmes  ,  et  s,i  voix  sonore  semble  expirer  sur  ses  lèvres. 


Cepi^iidatit  il  ne  ni'gli^e  pas  les  ordres  de  ^ïenélas  et  s'éloigoe 
rapidement  a[»rés  avoir  donné  ses  armes  à  son  compagnon  lidéle. 
Laodûcus ,  qui  près  de  lui  dirigeait  les  coursiers.  Anliluque,  en 
versant  des  pleurs,  court  h  pied,  loin  du  combat,  porter  ce  funeslp 
messaîîe  au  vaillant  Acliille  ,  Hls  de  Péîée, 

Toi  ,  divin  Ménélas,  tu  ne  veux  point  secourir  les  guerriers ^If 
Pylos,  afliligés  du  départ  d* Antiloque,  quoiqu'ils  regrettent  vive- 
ment leur  chef.  —  Atride  place  à  la  ti'le  de  ses  troupes  le  dinn 
Tlirasjmede  et   retfiurue   auprès   du  corps  de  Patrocle.  Q\ïm\ 
Ménélas  est  préfi  des  deu\  Ajax  ,  il  leur  dit  : 

*  Je  viens  d Ordonner  à  Anliloque  de  se  rendre  aupr«>!$  d^  Achille. 
Cependant  je  nVspère  pas  ijue  Ip  fils  de  Pelée  vienne  nous  secourir 
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ilgré  !e  violent  rourroux  c|u'il  noiirril  contre  Hector  :  il  ne 
^^l ,  sans  armes  ^  Cfvmbfillre  U's  Troyens.  \  oyons  donc  mainte- 
mt  comment  nous  sauvcrotjs  le  corps  de  Palrnrle,  et  commenl 
iûs  échapperons  nous-mt^mes  au\  Parques  fatales.  >- 
Lefçrarid  Ajai,  (ils  de  Télamon,  lui  répond  aussitôt  : 
«  Tout  ce  (juc  tu  viens  de  dire,  tV  glorieux  Ménélas,  est  rempli 
de  sagesse,  (Jue  iMérion  et  loi  se  hnissent  fjrnmptement,  soulèvent 
le  cadavre  et  le  portent  hors  du  combat,  tandis  que  mon  frère 
et  moi  nous  résisterons  aux  Troyens  et  au  divin  Hector,  Tous 
îun  nous  portons  le  m<^me  nom;  nous  avons  la  mt}me  pensée, 
,,  en  nous  prêtant  secours ,  nous  nvons  déjà  soutenu  de  rudes  et 
terribles  combats.   « 

Ménélas  et  Mérion  saisissent  le  corps  de  Patrocle  et  le  soulé- 
*ni  de  terre.  Quand  les  Troyens  voient  enlever  ce  cadavre,  ils 
Hissent  de  grands  cris  et  fondent  snr  eux  nver  fureur.  Comme 
les  chiens  qui  courent  en  avant  des  chasseurs  sur  les  [tas  d'un  san- 
glier blessé,  avec  le  désir  de  le  déchirer 5  mais  lorsque  le  monstre 
retourne  en  se  fiaut  ii  son  courage ,  ils  reculent  aussit^M  ri 
lisis  d'effroi,  ils  se  dîs[iersent  de  tous  côtés  :  ainsi  les  Troyens, 
l'roés  de  glaives  et  de  lances^  se  précipitent  contre  eu\  avec 
ipétuosité;  mais  lorsque  les  deux  Ajax  se  retournent  et  s'arrê- 
tent, leurs  ennemis  changent  de  couleur  et  aucun  d'eux  n*ose 
lire  un  pas  pour  leur  disputer  le  cadavre  de  Patrocle'. 

Ménélas  et  Mérion  se  hAtent  d'emporter  le  corps  de  leur  ami 
vers  les  creux  navires.  Le  combat  devient  terrible  H  s'étend  dans 
b  plaine  comme  la  flamme  qui  embrase  tout  à  coup  une  ville 

•  An  sujet  de  ee  passage,  Dugas-Montbel  fail  les  rénexion*  suivantes 
Rie»  lit*  |Moiiv(!  inieiix  ritnjiortatice  f[irrin  nU;ic.hait  dans  les  siérles  hemï- 
irs  à  rendre  les  (Icriiwrs  rîcvturs  aux  iiiorlH  que  cts  Jiuigs  conibats  livre*» 
pour  ohienir  lecort>s  ûe  Patrorli»,  Trntl  ce  dianl  est  «yjiiisacre  à  peindre  ccttr 
IriUf  siijglaïue  ;iulour<run  i^ailavrc  II  iie  s'agit  pas  ici  ih\  (ircînïiT  un  avao- 
Jagc  de  position,  «le  tlt^reiidre  lii  (l^jlïe  mi  ri  attaipier  les  tmu-s  lie  la  Mlle; mais 
»otiAtraire  an  \wo%  mort  a  I  iafainic  d'éU'e  dévore  par  It's  fhieo«  et  le> 
lutours  Celle  aption,  si  simple  eu  apparemu*,  ITouinit  i»ie  aialiére  aViondatile 
d«*  plus  de  huit  CtfOls  vers;  et  jamais  la  fecontlr  iraaginalioo  du  poète  n'a 
iJé|doye  plus  di"  riche.'î'if^,  sans  que  jamais  ou  stMile  rtffûrt  ou  la  recliriïVhe  : 
fanl  il  e*»!  irif^piré  par  eetle  pensée  piol'oude  et  relig-ieuse  ties  Itoimeurs  dii.Hit 
lài  fl^pouiile  mortelle  d'un  Iumos   .*  (  Obterv    tur  /<•  ch    XrU.  ) 
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taulière,  détruit  les  maisons  i|ui  s'écroulent  dans  ce  vasïe  ineeni 

ex('it(^  par  la  violence  des  vents  :  ainsi  les  chevaux  et  les  puer 
nrrs,  en  se  précipitant  conlrc  tes  héros  qui  s'éloignent,  font  luvlrv 
un  aiïreux  tumulte.  —  Comme  des  mules  infatigables  traîni'ut  do 
haut  d'une  înoutagne,  a  travers  d'âpres  sentiers,  une  poii/re 
énorme  on  le  mât  d'un  navire;  et  quoique  accablées  de  ratr«nie*cl 
inondées  de  sueur,  elles  accélèrent  leur  marche  :  de  même  Méru4^ 
et  Mérion  portent  avec  ardeur  le  cadavre  de  Patrocle.  Derrière 
eux  les  deux  Ajax  retiennent  les  Troyens  comme  un  promonloir^ 
couvert  de  forêts  arrête  les  eaux  d  une  rivière ,  les  retient  Aao* 
tn  (ilaine,  s'opjwse  aux  rapides  courants  du  lleuve,  les  repousse  *^ 
milieu  des  rimipagoes;  et,  malgré  leur  impétuosité,  ils  ne  f^^ 
venl  rt)in|tre  cetobslai'le  :  ainsi  les  deux  Ajax  répriment  la  fur^^ 
de  leurs  ennemis.  Les  Grecs  sont  poursuivis  par  les  Troyens,  it»  * 
surtout  par  Énée,  fils  d'Ant'hise ,  et  par  le  célèbre  Hector.  - 
Comme  une  nuée  de  rhoucas  ou  d'étourneaux  s'enfuit  en  poussa 
des  cris  aigus  a  Taspect  du  cruel  faucon  qui  donne  la  mort  su 
oiseaux  les  plus  faibles  :  de  même  sous  les  coups  d'Hector  1< 
Ac'hécns  font  entendre  de  vives  clameurs  et  s'enFutent  sans  songç^* 
a  conïbatlre.  Les  OanaCns,  en  prenant  la  fuite,  laissent  tnnak^^r 
i^ii  et  là  dans  le  fossé  et  sur  ses  bords  leurs  armes  superbes  et 
nombreuses,  et  le  combat  continue  toujours. 
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«  Malheur  à  moi!  Pourquoi  les  Grecs  à  la  belle  chevelare fuienï 
ils  à  travers  la  \^hU\e  vers  leurs  vaisseaux  ?   Puisseiil  les  dieui 
n'avoir  pas  fait  naître  les  funestes  malheurs  que  ma  mère  m'an- 
nonça jadis!  Elle  me  prédit  qu'avant  mou  trépas  le  plus  courag:eiri 
des  Myrmidons  ,  vaincu  par  les  Troyens,  perdrait  la  douce  km'tèff* 
du  jour.   Le  puissant  fils  de  Ménétius  est  peut-être  déjà  môft 
L'infortuné!   ('cependant  je   lui  avals  recomînandé  de  reveuirm 
ces  lieux  après  avoir  élcint  ce  fatal  incendie  et  de  ne  point  com- 
battre avec  Hector  !  » 


Tandis  qu'il  agite  ces  pensées  dans  son  Ame,  Tiltustre  fil» 
Nestor  s'approche  d'4chille;  i!  fond  en  larmes  et  lui  annonce 
ces  termes  la  triste  nouvelle  : 

recourbées  ou  arrondies  qu'elle  leur  doimail  presque  l'aspect  de  la  lune  A^ 

son  dernier  quartier. 
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douleur!  Fils  du  belliqui 


Pelée ,  je  vais  t  apprendre  un 
^Mheur  qui  ne  devait  pas  arriver!  Patrocle  est  étendu  dans  la 
\'<vussière.  On  combat  oulour  de  son  cadavre  dépouillé  ^  el  ses 
'TiDos  ont  été  enlevées  par  Hector  au  casque  étincelant  î  » 

Le  héros,  eu  écoulant  ces  paroles,  est  enveloppé  par  le  som- 
Ve nuage  de  la  douleur;  il  prend  avec  ses  deux  mains  de  la  ceu- 
ire  mêlée  de  poussière,  la  répand  sur  sa  teHe,  souille  son  beau 
i^ao^  et  s'arraclie  les  cheveux  :  sou  corps  immense,  étendu  sur 

ti| ,  occupe  un  grand  espace  et  sa  superbe  tunique  est  couverte 
endre.  Les  captives  d'Achille  et  de  Patrocle  sont  livrées  au 
spoir  :  elles  poussent  de  j^rands  cris ,  sortent  de  la  tente  , 
courent  auprès  d'Achille  en  se  frappant  le  sein ,  et  quelques- 
BS  d'entre  elles  tomlient  évanouies.  Anliloque  gémit  en  versant 
^    lorrenls  de  larmes  :  il  tient  les  mains  d'Achille,  qui  soupire; 

fil  craint  qu'il  ne  se  coupe  la  gorge  avec  le  fer*,  tant   le 
«le  Pelée  se  lamente  aven  bruit.  —  Sa  vénérable  mèrcj  qui 
Ht    assise  au  fond  des  ondes,  près  du  vieux  INérée  ,   rentend, 
Soudain  elle  gémit.    Alors  toutes  les  Néréides  qui  habitent 

t profondeurs  des  mers  se  rassemblent  autour  d'elle.  On  aper- 
(iiaucée,  Thalie,  Cymodocée,  Nésée ,  Spéio,  Tlioé,  Halie 
Uf  beaux  yeux,  Cvmothoé,  Aclée,  Limnorie,  Mélile,  Juïre, 
Bphitoé ,  Agave,  Doto,  Proto,  Phéruse^  Dynamène»  Dexa- 
Ble,  Amphinome,  Callianire,  Doris,  Panopé,  la  célèbre  Gala- 
^^  Némerte,  Apscude  et  Callinnasse  ;  on  voil  encore  Clymène, 
'ïiîre,  Janasse,  Maïra,  Orithie,  Amalhée  a  la  hellr  chevelure, 
'  enfin  toutes  les  déesses  qui  sont  au  fond  des  eaux,  iîlles  reni- 
Vf3nt  la  grotte  argentée ,  et  toutes  à  la  fois  elles  se  frappent  la 
■trinc.  Alors  Thétis ,  en  gémissant ,  parle  en  ces  termes  : 
V  Écoulez-moi,  îSéréides,  pour  que  vous  sachiez  quelles  sont 
fc  douleurs!  Malheureuse  mère  d'un  vaillant  guerrier,  ftuisque 
***  mis  au  monde  un  fils  courageux,  irréprochable,  illustre 
H*e  tous  les  héros,  un  fils  qui  grandissait  semblable  a  une  jeune 
Bile  et  que  j'élevai  comme  l'arbrisseau  qui  croît  dans  un  sol 

Homer€  si*  sort  encor*'  ici  du  mol  çtSir;poç  jwur  des^igner  inir  épée  : 
tlou  ^èp  Lt^  XaniAOv  dtîcoTfji>^S«t«  fftSi^fw  (  car  ii  rraif/nait  t/uit  ne  <*•  cnttprit 
'  9  *r§e  avfc  te  fer). 
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(erlile,  un  fils  qui  partit  sur  sns  oiivires  pour  lu  rilé  d'Ilion,      «&» 
de  combattre   les  Troyens,  el  qui  ne  reviendra    plus  doiis       te 
demeurcH  de   Pelée!  Tandis  qu'il  vit  encore  el   voit  la  Iim»- ^<i 
du  soleil ,   il  est  aecablé  de   trislesse  et  je  ne  puis  le  secot^^nt- 
Cependant  je   veux   me   rendre  auprès  de  lui  pour  savoir  ^"quel 
chagrin  Tudlige  depuis  qu'il  est  éloigné  du  combat.  » 

En  prononçant  ces  paroles ,  Thétis  abandonne  la  grotte;         les 
Néréides   la   suivent  en   répandant  des  larmes,  el   les  floU^      dt 
r Océan  se  séparent  autour  d'elles.  Quand  elles  sont  arrivées 
les  plaines  d'Ilion,  elles  se  rangent  en  ordre  sur  le  rivage 
nombreux   vaisseaux   des  Thessaliens  entourent   celui  d*Achi^5lle 
Thétis  se  place  auprès  de  son  fils,  qui  pousse  de  profonds  souf^   '^ 
Elle  lui  embrasse  la  télé  en  gémissant,  et  elle  prononce  ces  par 
rapides  ; 

*  O  mon  fils,  pourquoi  pleures-tu?  Quelle  douleur  s'est 
parée  de  Ion  âme  ?  Parle  donc  et   ne  me  ciiche  rien.  Jup^^^*^^ 
einuça  les  vœux  lorsqu' autrefois ,  en  élevant  les  mainsi,  iu^       *^ 
supplias  de  repousser  vers  la  flotte   les  Achéens  privés  de 
secours  et  de  tes  accabler  de  maux  !  m 

Achille  â  la  course  impétueuse  lui  répond  en  soupirant  : 

«  Oui,  ma  mère,  le  maître  de  T Olympe  a  exaucé  mes  vom^^^*" 
Mais  quelle  joie  cela  peulil  me  causer ,  puisque  mon  ami  fid<[^ ^ 
a  péri,  puisque  Patrocle,  que  j'honorais  entre  tous  mes  coro[<:— ^* 
gnons  et  que  j'aimais  à  légal  de  moi-même,  est  perdu  pour  m 
Hector,  après  l'avoir  tué,  l*a  dépouillé  de  ses  armes  d'une  gra 
deur  étonnante  el  d'une  beauté  merveilleuse  :  magnifique  prése  " 
que  les  dieux  firenl  a  Pelée  le  jour  où  ils  te  firent  partager 
couche  d'un  habitant  de  la  terre.  Ah!  plût  au  ciel  que  lu  euss^ 
toujours  résidé  parmi  les  divinités  de  l'Océan  et  que  Pelée  er 
conduit  dans  son  palais  une   épouse  mortelle  !  La  mort  de  ic:^  ^ 
fils  va  remplir  ton  Ame  de  douleur ,  et  lu  ne  recevras  point  Achil 
dans  les  demeures  paternelles.  Maintenant  je  ne  veux  plus  ni  vtvi 
ni  rester  au  milieu  des  hommes,  à  moins  cependant  qu'Iiectoi 
IVappé   le   premier  d  un  coup  de  ma   lance,    ne  perde  la  vie  < 
n'expie  la  mort  du  fils  de  Ménétius,  *> 

Thétis  lui  répond  aussitôt  en  fondant  en  larmes  : 


m 
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O  mon  fils,  lu  me  seras  bientôt  rnvi  comme  (u  le  di$  toi- 
mi^me;  car  tou  trépas  suivra  de  près  celui  d'Hector!  »» 
Alors  l'impétueux  Achille  s'écrie  en  gémissant  : 
-  Que  je  meure  à  Tinstanl,  puisque  je  n'ai  pu  secourir  mou 
compagnon  qu'on  vient  (Fimmoler!  l*atroi"le  est  mort  loin  de  sa 
patrie,  et  en  combattant  il  désirait  sans  doute  me  voir  près 
de  lui  pour  le  proléger  et  le  défendre!  Comme  je  n'ai  pu  sauver 
Palrocle  ni  les  nombreux  guerriers  domptés  par  Hector,  je  ne 
tournerai  plus  dans  mes  loyers.  Inutile  lardeau  de  la  terre,  je 
is  resté  près  de  mes  navires  î  Pourtant  aucun  des  Grecs  ne  m'égale 
dans  le  combat  ;  mais  je  vois  qu'il  en  est  de  meilleurs  dans  le 
c^oseiL— Ah!  que  parmi  les  dieux  et  parmi  les  hommes  périsse 
h^  discorde  et  périsse  aussi  la  colère  qui  [lousse  riuimme  te  plus 
^^pge  à  s'oHenser^  la  colère  qui  se  distille  comme  le  miel  le  plus 
^Himx,  et  qui,  semblable  à  la  fumée,  s'élève  et  augmente  tou- 
^Kurs  dans  la  [toitrîne  des  mortels!  Ainsi,  moi,  je  nourrissais  tin 
^violent  courroux  contre  Agamemnon  ,  roi  des  hommes.—  Mais, 
malgré  nos  ressentiments ,   oublions  le   passé ,  et  par   nécessité 

E domptons  la  fureur  qui  nous  agite.  —  Je  veux  voler  au  combat 
p>or  rencontrer  Hector,  le  meurtrier  d'une  XH\*  si  chère.  (Juaiit 
Imoi,  je  subirai  mon  sort  lorsque  Jupiter  et  les  autres  dieux 
r auront  décrété.  Hercule  lui-même,  qui  était  chéri  du  tils  de 
Saturne ,  ne  put  fuir  sa  destinée  :  il  périt  vaincu  par  les  I*ar- 
■ues  et  par  la  colère  de  rim|ilacable  Junon.  Puisqu'un  sort  sem- 
blable m'est  réservé,  je  serai  étendu  sur  la  terre  après  ma  mort; 
mais  je  veux  auparavant  me  couvrir  de  gloire  et  contraindre  les 
femmes  de  la  Troade  et  de  la  Dardanie  '  à  répandre  des  larmes 
îsur  leurs  belles  joues,  à  les  essuyer  avec  leurs  mains  et  ù  pous- 
ser de  fréquents  soupirs.  Je  veux  enfin  qu'on  reconnaisse  que , 
depuis  long-temps,  j'étais  éloigné  du  combat  !  {fuel  que  soit  ton 
amour,  A  ma  mère,  !ie  me  retiens  plus,  car  tu  ne  me  persua- 
derais point.  » 


*   Nous  avous  passé  sous  sileiirp  (  h  c.m^e  rk  la  construction  de  la  phrase) 
IV|iithèlr  fïo(OijxoX7r(x;  {qui  aun  beau  sein,  eminentes  mamman)  qirHoiiiére 
unnc  aux  TioviTtiies 


I 


nih  ILIADE. 

Thétis ,   la   déesse   aux    pieds   d'argent ,   lui    répond  en  ces 
termes  : 

0  0  mou  fils ,  tes  paroles  sont  justes,  11  est  beau  de  vouloir 
repousser  ta  mort  loin  de  ses  compagnons  afUigés.  Mais  tes  su 
bes  armes  d'airain  sont  maintenant  au  milieu  de  les  ennemis, 
elles  couvrent  les  épaules  d'Hector  an  casque  étincelanl.  Je 
pense  pas  que  le  llls  de  l*riam  jouisse  long-temps  de  son  tnompi 
car  la  mort  est  près  de  lui.  Quant  à  toi^  Achille,  n'aflronlep 
les  dangers  du  combat  avant  que  tu  ne  m'aies  vue  revenir  eii  cm^ 
lieux.  Demain,  au  lever  du  soleil,  je  Rapporterai  une  magnifi(|yp' 
armure  fabriquiVe  par  \  ulcaîn.  »> 

En  parlant  ainsi,  Tliélis  s'éloigne  de  son  fils;  puis,  s'adressiot 
à  ses  sœurs,  les  déesses  de  la  mer,  eile  leur  dit  : 

ff  Plongez-vous  dans  les  profondeurs  de  Tonde  ^  et  quand  vi 
serez  arrivées  aux  demeures  de  mon  père ,  le  vieillard 
l'Océan,  dites-lui  tout  ce  que  \ous  savez.  Moi  je  me  rends daw te 
vaste  Olympe  auprès  du  célèbre  artisan  \ulcain,  pour  savoir  s'il 
veut  donner  à  mon  fils  des  armes  excellentes  d'une  adminibb 
beauté.  *> 

Elle  dit,  et  Coules  les  nymphes  disparaissent  sous  les  llob 
la  mer*  Tbélis  ,  la  déesse  aux  pieds  d'argent,  se  dirige  t€îs 
cieus  afin  de  pouvoir  apporter  une  armure  fameuse  h  son 
bien-aimé. 

Tandis  que  la  déesse,  emportée  par  ses  pieds  rapides,  moiiî*? 
vers  rolyrnpe,  les  Grecs,  poursuivis  par  rijomiride  Hector,  fuifi»! 
en  poussant  de  grands  cris  et  s'approchent  de  leurs  navires  ran- 
gés sur  les  bords  du  vaste  Hellespopt.  Les  Achéens  aui  lit'lt'^ 
cnémides  ne  peuvent  entraîner  loin  des  traits  Patrocle,  vaiW 
compagnon  d'Achille.  Le  cadavre  est  altciul  de  nouveau  par l**? 
fantassins,  par  les  coursiers  et  piir  le  (ils  de  Priam,  Hector,  ^^' 
blable  à  la  flamme  dévorante.  Trois  fois  ce  héros  saisit  les  nip<k 
de  l'infortuné  Palrocle  ,  et,  pour  s'emparer  de  sa  proie,  il  e 
les  Troyens  en  poussant  de  grands  cris  :  trois  fois  les  deux  A 
animés  dune  force  indomptable,  le  repoussent  loin  du  cof] 
leur  ami.  Hector,  toujours  intrépide  et  se  fiant  a  son  courage 
s'élance  tantAt  dans  la  nif^lée,  et  lant^^f  s'arrête  en  poussa 


I 
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tiTCf  clameurs;  mais  il  ne  recule  jamais.  —  Aiosi  dans  un  champ 
Aes  pasteurs  ne  peuvent  repousser  loin  d'un  cadavre  un  lion  furieux 
pressé  par  la  faim  :  de  m*)me  les  deux  Ajav,  avec  leurs  armes, 
ne  peuvent  éloigner  Hector  des  restes  mortels  de  Patrocle.  Le  fils 

SPriam  se  serait  sans  doute  couvert  de  gloire  en  s* emparant 
corps  si  la  déesse  Iris,   aussi   légère   que  les  vents,    ne  fût 
descendue  de  TOlympe  à  Tinsu  de  Jupiter  et  des  autres  dieux 

Iur  engager  Achille  à  marcher  au  combat  (Iris  venait  d'être 
^yée  sur  la  terre  par  la  belle  Junon  ).  Quand  la  déesse  est 
M  du  fils  de  Pelée ,  elle  lui  adresse  ces  paroles  rapides  : 
«  0  Achille  ,  le  plus  terrible  des  héros ,  lève-toi  et  (lortc  se- 
cours au  cadavre  de  Patrocle  que  les  Grecs  et  les  Troyens  se  dis- 
putent auprès  des  navires.  Les  deux  armées  se  livrent  une  guerre 
d'extermination,  ceux-ci,  pour  défendre  le  cadavre  de  ton 
ami,  ceux  là  pour  l'entraîner  dans  la  haute  ville  dMlion.  f^e  vail- 
lant Hector  est  plus  que  tous  les  autres  impatient  de  ravir  le  corps 
du  fils  de  Ménétius  à  ses  compagnons;  car  tout  son  désir  est  de 
planter  la  tête  de  ce  héros  sur  un  pieu  après  l'avoir  séparée  du 
COU  tendre  et  délicat.  Lève- toi  donc,  Aelulle,  ne  prend»  plus 
aucun  repos,  et  que  la  honte  s'empare  de  ton  âme  en  pensant 
que  Patrocle  peut  devenir  le  jouet  des  chiens  d*llinn!  Ouel  oppro- 
bre pour  toi  si  le  corps  de  ton  ami  fidèle  venait  à  recevoir  quel- 
que outrage!  » 

Achille  à  la  course  impétueuse  lui  répond  aussitôt  : 
«  Divine  Iris,  quelle  divinité  t'a  envoyée  vers  moi?  •• 
I     Iris  »  aussi  légère  que  les  vents ,  réplique  en  ces  termes  : 
H«  C'est  Junon  ,   la  glorieuse  épouse  de  Jupiter.    Le   fili  de 
Saturne,  qui  siège  sur  un  trône  élevé,  et  les  autres  dieux  qui 
habitent  les  sommets  blanchis  de  l'Olympe  ignorent  que  je  suis 
en  c€s  lieux.  » 

Alors  l'impétueux  Achille  lui  adresse  encore  la  parole  en  ces 
termes  : 

■  Comment  irai-je  au  combat?  Les  Troyens  se  sont  empan^n 
de  mes  armes ,  et  ma  mère  chérie  ne  veut  point  que  je  mnrrhe 
contre  nos  ennemis  avant  que  je  Taie  *ue  revenir;  car  elle  doit 
m*apporter    une    magnifique    armure    fabriquée    par    Vulcatn. 


f\\ir 


\tum. 


Je  ne   puis  me   servir  des    armes  d'aucun   guerrier,    à  mt 
que  re  ne  soit  du  bouclier  d'Ajax,   liU   de  Télamori;    mi 
pense  que  ce  héros  est  aux  premiers  rangs  et  qu'avec  sa  kt 
sème  la  mort  et  le  carnage  autour  du  corps  de  Patrocle. 

La  \é^ère  Iris  reprend  aussitôt  î 

■   Nous  savons  que  les  Troyeus  possèdent  les  armes  ;  nm 
lu  paraissais  deuuit  les  ennemis  en  t'avançaut  seulement  vers  le 
fossé ,  ils  Tuiraient  tous  épouvantés  et  s'abstiendraient  de  corh 
battre.  Les  Grecs,  qui  sont  maintenant  accablés  de  fatigue,  pour 
raient  en  lin  respirer,  et  il  y  aurait  une  trêve  de  quelques  instants. 

A  ces  mots  Iris  s'éloigne  rapidement.  Achille,  chéri  de  f:  '^ 
se  lève  avec  rapidité.  Minerve  jette  sur  les  épaules  du  héros  ' 
garnie  de  franj^es  et  elle  entoure  sa  tête  d'un  nuage  d'or  dwj 
elle  fait  jaillir  une  brillante  flamme,  —  Comme  durniit  le  p' 
la  flamme  s'élève  d'une  \ille  située  dans  une  île  lointaine  quVn- 
toure  reimemi ,  tandis  que  les  assiégés  soutiennent  d'hornblr 
combats  hors  des  remparts;  mais,  dès  que  le  soleil  a  disparu, «fc* 
l^eux  nombreux  sont  allumés,  et  leur  vive  clarté  brille  dans  b 
airs  aliri  que  les  peuples  voisins,  Tapercevant,  arrivent  sur  Nr» 
navires  et  repoussent  les  agresseurs  :  de  même  la  flamme  fcrill» 
sur  la  tète  d'Achille  et  s'élève  dans  les  airs.  Le  héros  s'arf^'li' 
près  des  bords  du  fossé,  en  dehors  des  murs,  et  ne  se  mèlepiiul 
aux  autres  Achéens,  afin  d*obéir  au\  sages  conseils  de  sa  mère*  I' 
pousse  de  grands  cris;  Pallas,  qui  est  loin  de  lui,  raccomfMfïn'' 
de  sa  voix  terrible,  et  un  aiïreux  tumulte  s'élève  parmi  lesTroyenl. 
—  Ainsi  retentit  une  voi\  éclatante  lorsque  résonne  la  trompt'l 
dans  une  ville   entourée   d'ennemis  :  de  même  retentit  la  voi< 


«  C*est  le  SL'ul  passag»'  où  il  soif  fait  ineiiiion  de  la  trontpettc  (?*>" 
Il  est  probable  t|iK' ,  du  ^ew\^s  fri!ornère,oti  fuisait  usage  de  latmn 
dans  le  sie^'e  d'ime  ville  pour  réuinr  un  ceiinin  nombre  de  troupe*  »urtfn 
même  point  ;  mais  on  tie  sVii  servait  point  en  piciiii*  campagne^  parce  <|t»*alfl 
il  n*y  avait  <iue  des  chocs  luniiihueux  et  sans  ordre.  Ln  voix  sonore  du 
(PoiJ^v  -iyaOoç)  était  te  seul  et  unique  signal.  On  prerend  même  »|ue  If* 
beaux  précédèrent  les  houjpeites.  «  Anci^huement,  dii  le  !*4"»Ua«»ie»ri 
pide.   on  se  servait  de  pttrte  flambeaux,  au  lieu  de  tromprttft.  Ce* 
flambeaiw,  tpii  éuieiit  des  prtMres  de  Mars,  «%tvnii<;jiîeiit  avec  une  W 
'1  la  tête  fies  deux  nnnées,  et,  après  avoir  jeté  cette  torche  dan^  l'e^parei 
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perçante  du  vaiibnl  Kaciile.  Ltvs  (ideuseurî»  tl  lliun  ,  ijui 

eiil  était»  vois  d'airuin,  tremblent  d  cITioi.  Los  coursirrs  a 

[lie  criuk're,    ji^^^^P"^    "'^   îirand    innlliùur,    son    rotour- 

avec   k»«   cKars.   Les   ôcuyeri»   sont  saisis    de  cminle   vn 

evaiil  celte  flamme  ardente,  horrihlo ,  iiifalîfïable  (\uv  Mi- 

I,   la   does?ie   au\    )vii\  d'a/iir,    fyil    briller   sur   la   leHe  l\u 

l*élée.    Troiîï  lois  le  divin  Achille  <"rio   hm^v  ïnrvv  sur  lus 


s  du  fossé,  et  Irois  fois  les  Trojens  ainsi  «jue  leurs  vail- 
I  alli<!'s  s'enHiienl  en  dt';sordre.  Alors  douze  de  leurs  |4us  rou- 
ux  combatlarits  périssent  emliarrass«vs  dans  leurs  chars  el 
éî5  de  leurs  [trn[»rêH  lances.  Les  ArliL^cns  retirent  avec  une 
:e  jf>ie  le  cadavre  de  l*atrocle  du  milieu  des  traits  ;  ils  le  (ilacenl 
uti  lit  furK'*î>re  et  reiiïnurent  en  poussaut  des  gémissements 
onds.  L'imjMHueuv  Achille,  qui  uïiirclie  a  la  suite  de  ses  j^uer- 
i,  répand  des  larmes  abondaiilt»s  a  la  vue  de  sou  com[»aiîuou 

Tiil  k's  roml>aH;HiU,  il*  sr  rc'lirnîeiii  s;iii>  t»[)nmver  aurini  rii.il  Alors  les 
[»rs  *'all;n|ij:«iiii4;  inat!>  les  porU-ftainbetiux  étaient  t'|t.irgiii^'i,  iuimnt* 
è!i  lin  dieu  th  U  guerre,  «]uoud  bit'U  même  on  nnrait  etlermiui^  UmiIc 
itc   De  là  e'i  vcnti  fe  |trrt%crt»e  uni  ^^x^uiino  une»  »k*roulf  rjmn>t*'lf     Lr 


lidcle  iHtîinlu  sur  une  livii'ii*  "  vi  le  torfts  défliirô  par  l  iiiraiii  cri*«^ 
—  \chillt»  l'envoya  nu  comlial  8ur  un  chnr  avec  des  courtiers; 
miiis  il  lu*  \mi.  le  recevoir  à  son  relour! 

L'niï;;nsle  Juiion  auv  beaux  yeux  envoie  ves  les  flots  de  1  Ul-^'*^* 
le  soleil  io(*at%able,  quis'él(Mgne  malgré  lui  el  di.s|iiiraH  enfin  qa  ^-aw\ 
les  ,\fhéens  ressent  les  rombats  liomicides  et  la  fjuerre  funeste    <*  a 
lous  les  uiortelst 

Les  ïroyens,  de  leur  côté,  abandonnent  le  rhanip  de  botailBle; 
ils  détacbenl  du  cliar  les  afîilos  coursiers  et  se  réunissent  jifiu:^«'l*' 
conseil  avant  de  sonf;er  au  rc|ias  du  soir.  Ils  restent  debout  dIL  an.H 
l'assemblée  et  aucun  d'eux  ne  songe  è  s'asseoir;  car  ils  sont  l  m^ 
saisis  de  erainte  aprùs  avoir  pu  paraître  Achille^  t[ui  depui:*;  lo^^g* 
temps  s'était  abstenu  de  ettmltaUre,  Le  prudent  Polydamas,  (il*,  dv 
l^anlliéi* ,  prend  le  premier  la  parole  ;  seul  it  connaissait  le  p»»-«<' 
et  l'avenir  (Polydainas,  compagnon  (riieclor,  était  né  lu  m(^  ^«^ 
nuit  que  ce  héros  ;  il  remportait  uutant  p«r  ses  discours  qwt^^  ï'* 
lîls  de  I*riam  [lar  sa  lance).  Polydamas  se  lève  et  dit  avec  bi«^"" 
\4*i11ancr  : 

<  0  mes  amis,  délibérez  avec  [irudence  sur  le  parti  qu'il  flï*^"^ 
prendre.  Uuant  à  moi  je  vous  en;2;age  à  rentrer  dans  la  ville 
il  ne  point  attendre  le  retour  de  faurore  en  ces  lieu*  ,  devant        *^ 
vaisseaux  ennemis;  car  nous  sommes  Irop  éloignés  des  rempar 
Tant  que  ce  héros  ^arda  son  ressentiment  conire  le  puissant  A 
memnon,  les  Grecs  étaient  plus  faciles  â  combattre.  Moi-mérr 
je  me  réjouissais  en  restant  sur  ce  rivage  :  j'espérais  que  bient 
nous  nous  emparerions  de  leurs  navires;  mais  maintenant  je  redou 
l'impétueux  fils  de  Pelée.  LMme  d'Achille  est  tellement  violen    > 
que  ce  liéros  ne  voudra  plus  rester  dans  la  plaine  ou  jusqu'à  pr^ 
sent  les  Troyens  et  les  Achéens  ont  tour  à  tour  éprouvé  les  f^ 
reurs  de    Mars  :  il  combattra   [inur  s'emparer  de  notre  ville  m 
de  nos  épouses.  Croyez-moi,  rentrez  tous  dans  llion;   car  il  e??- 
sera  ainsi,  La  nuit  divine  retient  en  ce  mr>ment  T impétueux  Ci  < 
de  Pelée;  mais  si  demain  Achille  vous  retrouve  en  ces  lieux, 


'    Lé  ti'Xlf  givv.  (lOtU!*.  xeeyevov  sv  tf-epTfrW  [cttndu  nur  une  civtètej    U^ 
mot  fEfÊtpov  pour  <p«pTpov  signifie  un  intifrum  ni  pour  porttr  ht  iMOfli 
au  branrard ,  une  civière. 
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marcîiera  cciHlre  vous  avec  ses  armes  :  el  parmi  les  Troyeiis  tjuol- 
miun  corinaîtrtï  lu  fureur  de  ce  héros.  Heureux  relut  qui  |H*urrî» 
sViifuir  et  atteindre  les  murs  sacrés  de  Troie!  Je  crains  <jue  les 
cliiens  et  les  vautours  ne  dévorent  T armée  des  Troyeus  :  puisse 

ti  telle  nouvelle  ne  jamais  frapper  mou  oreille!  Si,  malgré  votre 
tesse,  vous  cédez  à  mes  avis,  nous  profiterons  de  la  nuit  pour 
ennir  notre  courn^e  dans  le  conseil ,  taudis  que  les  tours  el 
ks  hautes  portes  munies  de  barrières  solides  el  épaisses  protége- 
ront notre  ville.  Demîiin,  au  lever  de  faurore,  nous  paraîtrons 
ri   armés  sur  les  remparts,   et    Achille   aura  plus   de   peine 
veut,  loin  de  ses  navires,  altii(|ucr  nos  murailles.  Ce  puer- 
rs'en  retournera  sans  doute  vers  sa  (lotie  après  avoir  épuisé 
chevaux  en  courses  désordonnées  autour  de  notre  ville.  Achille, 
malgré  sa  valeur,  ne  pénétrera  point  dans  la  cité  dllion,  et  il  ne 
pourra  jamais  la  détruire  :  auparavant  son  cadavre  deviendra  la 
f>roie  des  chiens  dévorants  !   •- 

Hector  nu  cas<iue  étincelant,  jetant  sur  lui  des  regards  courrou- 

II,  s'écrie  ; 
•  Poljdamas,  tes  paroles  ne  me  plaisent  point.  Comment,  tu 
is  conseilles  de  rentrer  dans  la  ville  !  Troyens ,  est-ce  que  vous 
les  point  1ns  de  rester  dans  les  tours  d'Ilion'?  Jadis  tes  hommes 
lient  que  la  ville  du  roi  Priam  était  remplie  d'or  el  d'airain, 
lujourd'hui  toutes  les  choses  précieuses  qui  ornaient  nos  palais 
sont  anéanties  ;  nos  richesses  ont  été  vendues  dans  la  Phrygie  et 
Jâiis  l'agréable  iMéonie ,  parce  que  le  grand  Jupiter  s'est  cour- 
roucé contre  nous.  Maintenant  que  le  (ils  de  Saturne  veut  me 
ombler  de  gloire  près  des  vaisseaux  en  m' accordant  de  tenir  les 
Grec^  enfermés  sur  le  rivage  ' ,  lu  publies ,  toi  ,  misérable 
insensé,  de  tels  avis  parmi  le  peuple!  Mais  aucun  des  Troyens  ne 
L'obéira  :  moi  je  ne  le  permettrai  point.  —  Vous,  braves  défen- 
leurs  d'Ilion,  obéissez  à  mes  paroles*  Allez  prendre  le  repas  du 
dans  les  rangs  de  l'armée  ;  n'oubliez  pas  de  placer  les  gardes 
»  veiller  avec  soin.  Oue  celui  d'entre  vous  qui  craint 


pour 


Hoinéri'  dit  t  OaXaotn)  r'  Ikaai  ^yatouç  (et  d'acvuter  hs  Gnc*  rnntrc  i(t 
)  c'csl-n-(luT  de  tt'f  tenir  enferméa  f>ur  k  riragv  roiurne  nnus  l'avons 
luit  plii'i  haut 


les 


richesses  les  rassemble  et  les  abiindt^nne  aui   scilrluts  pour  ^'^^^' 
roasomniées  pîir  eux  :    il  vanl  mieux  qu1l*  «n  jouissent  qu^5^*' 
les  li\Ter  û  nos  ennemis.  Demain  au  lever  de  l'nurore  nous  r^<>^^^ 
pr<}cipiterons ,  avec  nos  armes,  sur  les  creux  navires  des  Gn^*^ 
Si  vraiment  Achille  a  reparu  devant  la  IloUe  a>ee  le  désir  de  c^  ^'^^ 
battre,  son  malheur  en  sera  plus  ^rund;  cnr,  loin  de  fuir  de' 
lui,  je  l  attendrai  de  pied  ferme    M  faut  que  fun  de  nous  d 
remporte  une  fîrartde  victoire.  Enyalios  '  est  le  dieu  de  tous 
mortels  ,  et  souvent  il  immole  relui  qui  a  immolé.  « 

Ainsi  parle  le  lils  de  IVium,  et  les  Troyens  insensés  applau-        -'^ 
sent  avec  joie;  car  Minerve  leur  avait  ôlé  la  raison.  Ils  approur'**''^"^ 
Hector,  qui  leur  donne  de  pernicieui  avis,  et  ils  rejettent  les  sn^^   ?>^ 
conseils  de  Polydamas.   Les  guerriers,  sans  quitter  leurs  rang 
(>renoent  le  repas  du  soir,  —  Les  Grecs  gémissent  et  pleur 
toute  la  nuit  autour  du  corps  de  Patrorle.  Achille  donne  le  sig*    ^^' 
du  deuil  en  posant  ses  mains  sur  la  poitrine  de  son  conipajîr^^*"'* 
et  en  exhalant  de  profonds  soupirs.  —  Telle  une  lionne  se  dés^^*"' 
quand,  rentrant  dans  son  antre,  elle  s^apercoit  qu'un  chasseï^^^' 
après  avoir  pénétré  dans  la  forêt,  lui  a  enlevé  ses  jeunes  lionceau 
alors,  saisie  d'une  violente  colère,  elle  parcourt  les  nombreox  v 
Ions  en  cherchant  de  tous  côtés  la  trace  du  ravisseur  :  tel  Achilt 
se  d^isole ,  et  en  soupirant  il  dit  aux  Tliessaliens  : 

«  Hélas,  je  n'ai  donc  proféré  que  des  paroles  vaines  le  jo 
où ,  dans  sa  demeure ,  je  rassurais  le  héros  Ménétius  en  lui  disa 
qu'après   avoir   détruit  llion  je  ramènerais  k  Oponte  son  céU  ^ 
bre  lils  chargé  de   butin  !  Mais  Jupiter  n* accomplit  [las  tous  W  ^ 
desseins  des  hommes.  Nous  sommes,   Patrocle  et  moi,   dest  i 
nés  à  rouf^ir  la  même  terre  sur  ces  rivages;  car  ni  le  vieillar* 
Pelée,  afîilateur  de  coursiers,  ni  ma  mère  Thétis  aux  pieds  d  ai»  ^ 
gent  ne  xae  verront  revenir  de  ces  lieux  :  c'est  dans  cette  plain»^^ 
que  repi>sera   mon   corps    0   Patrocle,  puisque  je  ne  descenc^^ 
qu  Hfjrés  loi  dans  la  tombe,  je  ne  célébrerai  tes  funérailles  qu  ii^^ 

*  l.€  poète  se  seri  ici  du  iiioi  Enyalios  ('LvuaXio^)  |unir  désigner  If  dtc 
du  h  gncrie.  Iitistiillie  (lurive   F^vuaXio;  d'svuto,  ^»»lnn  Ini synonyme  dp  ^i 
{tufr)\  BuUtnaiin,  au  coniraiic  ,   le  fait  v»Miir  d'^v^f»,  synonyme  d*i 

(rbranirr). 
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près  l'avoir  apporté  les  armes  et  la  KHe  d'Hector,  ton  orgueil- 
leux nieiirlrier!  l>;Mis  lii  fureur  que  me  cause  Ion  trépas,  je  veux 
îgor^er  devarit  ton  bûcher  douze  Troyens  illustres  :  jusqu'alors 
lemeure  ainsi  pn>s  de  mes  navires.  Les  Troyennes  et  les  Darda- 
uiennes  aux  beaux  seins,  ces  coptives  que  nous  avons  conquises 
ivec  nos  lancer  en  ravageant  des  villes  ojiulentes  et  guerrières, 
te  pleureront  et  In  nuit  et  le  j«>ur.  •* 

Achille  ordonne   ;i  ses  compagnons  de  placer  sur  le  leu  un 

;rand  trépied ,   afin  d'enlever  le  sang  dont  le  corps  de  Palrocle 

^tait  souillé.  Soudain  les  guerriers  déposent  sur  la  Oamme  ardente 

vase  des  lustralioiis  '  ;  ils  y  versent  de  Teau  et  allument  le  bois. 

lientùt  la  llamme  enveloppe  les  lianes  du  trépied,  l'onde  s'échatilfe, 

ït^  quand  elle  a  frémi  dans  l'airam  splendide ,  les  Grecs  baignent  le 

»qî«,  le  parfument  d'essence  et  remfjlissent  les  blessures  du  héros 

l'un  baume  de  neuf  années.  Puis  ils  placent  le  cadavre  sur  un  lit, 

Tenveloppent  d'un  léger  linceul  et  le  recouvrent  encore  d'un  voile 

rlalant  de  blancheur.  Les  Tbessntiens,  réunis  autour  de  fimpé- 

Itieux   Achille,  pleurent  toute   la  nuit  le  malheureux  Patrocle, 

Alors  Jupiter  dit  ii  Junon  sa  sœur  et  son  épouse  : 

<  Vénérable  iunon  !  lous  tes  vœux  sont  maintenant  accomplis, 
puisque  tu  as  fait  re[)araître  dans  les  plaines  d  llion  Achille  a  la 
course  légère.  Oh!  sans  doute    c  est  de  toi   qu  ils  ont   reçu  le 
lOr,  les  Achéens  à  la  belle  chevelure!  « 
L'auguste  Junon  aux  beaux  yeux  lui  ré[»ond  aussitM  : 
-  Cruel  lils  de  Salurne,  quelles    paroles  viens-tu  de  pronon- 
jf  !  Comment,  un  homme,  quoique  mortel  et  ignorant  tout  ce 
C|o'ignorent  les  faibles  humains,  pourra   se   venger   d'un   autie 
homme  ^5  et  moi,  la  plus  illustre  des  déesses  par  la  naissance, 
loi   léftouse   de  celui  qui   régne  sur  tous  les  immf»rlels»  je  ne 
xai,  dans  ma  colère,  méditer  la  ruine  des  Troyens  !  * 
Tandis  que  Jupiter  et  Junon  s'entretiennent  ainsi,  Thélisaui  pieds 
l'argent  arrive  au  palais  de  Vulcain;   palais  éternel  formé  d'ai- 


Lv  mol  AOcTfo/oyç  lii>,  «*(»mmi^  irt,  à  rpiirou;  sigiiiru*  un»'  chaudière  à  trou 
Ifd*  d^ns  ln(|u<.*lle  «)(i  r.li<iiifT.iii  Ypau  fiour  If  hain. 

Wons  avons  e(c  fnne  ite  lum^  ««ervir  il^iiii'   |itMiplitu*p  jtonr  (ra<hiir»»  t-o 
[m  ulfriniit  qurlfiup  obscuiiO^  r<iidn  mol  a  mol. 
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rain,  parsemé  d'étoiles,  célèbre  entre  toutes  les  demeures 
les,  el  (jue  ce  dieu  boiteux  construisit  lui-mémo.  Thétis  tri 
Vulcaiîi  couvert  de  sueur  marchtinl  autour  des  soulllets  de  sa  fo 
et  se  livrant  à  ses  travauv.  Il  fabriquait  vingt  trépieds  dcstir 
orner  les   murs  d'un  palais  magnifique  ;   il   plaçait  sous  chi 
d'eux  des  roues  en  or  afin  que  ces  trépieds  pussent  d'eoï-mèm" 
se  rendre  à  rassemblée  des  dieux  cl  retourner  ensuite  dans  leur 
demeure  :  chose  admirable  à  voir!  Ces  trépieds  étaient  pre^tju^ 
entièrement  achevés;  mais  Vulcain  n'y  avait  pas  encore  adapté 
anses  ciselées  :  en  ce  moment  il  forgeait  et  ajustait  les  li 
de  ces  anses  superbes.  Tandis  que  Vulcain  se  livre  à  ces  tmt 
avec  une  grande  habileté,  Thélis  s'approche  de  lui.  L*époase 
célèbre  artisan ,  la  belle  Charis  au  voile  éclatant  Taperçoil  la 
mière^  elle  la  prend  par  la  maui  et  lui  dit  : 

«  Pourquoi  donc,  à  Thétis  au  long  voile,  divinité  vénérable 
chérie,  venir  dans  nos  demeures?  Autrefois  lu  ne  les  fréquent* 
jamais.  Entre  dans  ces  palais,  ô  déesse,  pour  que  je  t'oCre 
dons  de  rhospitalité,  » 

En  parlant  ainsi,  la  divine  Charis  introduit  Thélis;  elle  la  f> 
asseoir  sur  un  trône  magnilique  orné  de  clous  d'argent  et 
vaille   avec  art;  elle  place  sous  ses   pieds  une  riche  escaW 
puis,  appelant  son  é|K)U\ ,  le  célèbre  artisan,  elle  lui  dit  : 

w    Vulcain j    viens    en    ces   lieux;  Thétis   a   besoin  de 
secours.  «> 

L'illustre  Vulcain  répond  aussitôt  : 

«  Une  divinité  respertable  et  auguste  est  en  ce  nH>' 
ment  dans  mon  palais  :  c'est  elle  qui  me  sauva  lorsque  je  ^^ 
accablé  de  chagrin  après  avoir  été  |)récipité  du  haut  de  rolyi 
par  les  conseils  d'une  mère  odieuse  qui  voulait  me  dérobe' 
tous  les  regards  parce  que  j'étais  boiteux!  J'aurais  souffert  éc 
grands  maux  si  Thétis  et  Eurynome,  Hlles  de  rOcéan, 
m'eussent  accordé  pour  retraite  le  sein  de»  ondes.  Pendant  ni 
années  je  lis  près  d'elles  de  nombreux  ornements,  des  agrflft 
des  bracelets  recourbés ,  des  boulons  de  loilette  '  et  des  colite 

'  L(*  iiiiii  xdtXuS  sigiiilie  iti<>|n'«Min'iU  lun'  enveloppe,  un  bouryron  un 
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Hnrs  dans  une  j^roUe  profonde  autour  de  Inquelle  rOcêaii^  lurieux, 
ugissunl,  roulait  sans  cesse  ses  Ilots  Ijliuies  {récume.  Mo  retraite , 
notée  lies  dieux  et  des  hommes,  ne  fut  connue  que  de  ces 
fQX  divinités  qui  m'avaient  sauvé.  Maintenant,  puisque  Thétis 
b  dans  mn  demeure ,  il  est  juste  que  je  paye  à  cette  déesse 
pri\  de  mon  salut.   Hâte-ïoi  donc  de  lui  apporter  les  agréa- 

iduns  de  l'hospitalité,  tandis  que  je  vais  serrer  mes  soulllets 
poser  les  instruments  de  mes  travaux.  » 
El»  disant  ces  mots,  le  monstre  impétueux  '  s'éloigne  en  boi- 
îïi  du  bdlot  de  son  enclume,  et  ses  jambes  grêles  s'agitcut  aver 
ipidité  sous  son  misérable  corps,  tl  place  ses  soulllets  loin  de  la 
imme  et  met  ses  outils  dans  un  collre  d'argent ,  puis  avec  une 
bge  il  essuie  son  front,  ses  mains,  son  cou  et  sa  poitrine 
fte;  il  revêt  une  tunique  ,  s'appuie  sur  un  sceptre  solide  et  sort 
Boitant.  Deux  femmes  esclaves  s'avancent  avec  leur  roi  (  ce  sont 
ft statues  dor  semblables  à  des  jeunes  (illes  vivantes;  elles  ont 
il  partage  rinleltigence,  la  voix  ,  le  mouvement,  et  les  dieux 
apprirent  les  travaux  utiles)  :  elles  marchent  en  avant  de 
ain,  qui  se  Iraîne  avec  peine.  Quand  le  célèbre  artisan  est 
de  la  belle  Thétis  ,  il  se  place  sur  un  lrt\m'  éclatant  ;  et , 
ant  ta  main  de  la  déesse,  il  lui  dit: 
0 Thétis,  divinité  vénérable  et  chérie,  |iourqutii  venir  dans 

é^  fleur   L)iiu>  iv  [las-iage  (iy  Vtliade,  disent  It^s  itultiurs^  du  Itictionnairc 
^.Homéride*  i  xaXoÇ  est  nommé  comme  un  objet  de  toili'ttc,  cotnrne  u\w 

cd«"  In  pariircî  th"^  TL-mmos  :  peiït-èlre  élail-ee  un  botitoji  de  métal  ^ev- 
*i»làorner  l.i  clievcUire  ;  [*i'ut-étre  des  |>cii(bjjt«  d'orcilks.  ayaitt  la  forme 
l'^'n  hùuloij  de  mm  ou  d».-  loute  autre  fl^tir,  lyafïrtîs  ijuelques  graaiiiiairiens 
*8«M'ûi<înt,  <TwXr^v{ffxou  çOp^Y^^»  f^t!»  t'pinglc:(  à  friser  (haarnuddn,  commi* 
■ut  te*  Aflemand^  j  qui  serviiienl  à  miuritpiiïr  k»  boocics  de  cheveux, 
■Homère  dit  :  rÛwp  «(vjtov  (monstre  impétueux).  On  etfHiquc  difféiTm- 
Btal  \ç  mot  afY]70<  :  |t!s  uns  veuli^ut  qu'il  signifie  grand,  pui^aani  ;  d  k 
■tf«s,  rèvtrr  de  toug.  He^yetiius  eM ,  selon  nous,  pltts  pré!»  île  la  veritiï 
^  nplifjuaul  atïiToç  par  Tcveu-rrixo*;  [qui  sert:  d  soufller}\  eaf  aïï]?Q;  (Miiir 
''t^apour  racine  ain[xt  {soufrer)  :  celle  épîthcte  parait  convenir  à  Vul- 
'^w»,  ilout  la  [>rnf4?ssioii  était  si  bruyante,  Ctarke  traduit  "rrO^wp  aîi^TOv 
l**f  uutu*  ardtns;  miiU  Diit>uer,  qui  le  corrige,  dit  :  tmmstruin  urden$. 
"''jubë  l't  IJugas-Mjintliel,  s'en  tenant  au\  nndeniies  l'xplicatiouH  d'Eu^tathe» 
^''l  tradtiit  cfpa^^-ai;!',  t'iiu  par  ;  rf  difuifune  Atafnrc  co!ofxii/<\  Tautit*  par  : 
^^ffiînfiite  dieu 
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rms  demeures?  Aiilrofois  tu  ne  les  fréqueutni^s  jtimaii. 
donc  quelle  est  la  pen^see  ;  car  lout  mon  désir  est  d'accompli 
vœux ,  si  je  le  puis  et  si  leur  accomplissement  est  possible.  • 
Thétis,  en  foiKlaiit  en  larmes,  lui  répood  en  ces  ternie»  : 
«  0  Vulcain,  parmi  toutes  les  divinités  de  TOhitipe,  j  eo  a- 
t-ii  une  seule  h  qui  .lupîter  ait  fuit  supporter  des  chaj2;rins 
cuisants,  des  douleurs  plus  amères  qu'a  moi  la   fille   du  m 
Nérée?...  Seule  entre  toutes  les  déesses  de  la  mer,  je  fus 
malgré  moi  à  un  homme  :  je  partageai  la  couche  du  tils  d'I 
Pelée,  qui  maintenant,  courbé  sous  le  poids  de  la  vieillesse, 
dans  son  palais.  Jupiter  fil  encore  fondre  sur  moi  de  noufi 
mallicurs  :  il  m'accorda  de  donner  le  jour  uu  plus  illuslre  des  hét 
Achille,  mon  fils,  grandissait  semblable  à  une  jeune  plante  et 
l'élevai  comme  l'arbrisseau  qui  croît  dans  un  sol  fertile.  ïl  parût 
ses  navires  recourbés  pour  la  cité  d'Ilion,  afin  de  comballre 
Troyens;  mais  il  ne  reviendra  plus  et  je  ne  le  recevrai  point  di 
les  demeures  de  Pelée  !  Tandis  qu*il  vit  encore  et  voit  la  brillai 
lumière  du  soleil,   il  est  accablé  de  tristesse  et  je  ne  puis 
secourir!  —  Les  Achéens  lui  donnèrent  en  récompense  une  c^f 
tive  que  le  puissant  Agamemnon  arracha   de  ses  mains,  et  it> 
fils  se  consuma  de  tristesse,  i^es  Troyens  attaquèrent  les  Grt 
autour  de  leurs  navires,  et  ils  ne  leur  permirent  plus  de  ïm 
les  remparts.   Les  plus  vénérables  d'entre  les  A rgiens  vinrent  se 
plier  Achille  en  lui  proraetlant  de  riches  présents;  mais  mon 
refusa  de  repousser  lui-même  les  ennemis,  seulement  il  cotitia 
armes  a  Palrocle  et  l'envoya  au  combat  à  le  tète  d'un  p^"}'''' 
fiombreux.  Durant  tout  le  jour  ils  combattirent  devant  \ci 
de  Scée^  ils  aniuienl  renversé  la  haute  ville  de  Troie  si  le  brill 
Apollon  n'eut  immolé  le  courageux  fils  de  Ménétiu5,  qui  S€fi 
aux  premiers  ranfjs  le  carnage  et  la  mort,  et  s'il  n'eût  acf« 
la  victoire  au  bouillant  Hector.  -  Maintenant,  ô  Vuîcain,  jetor 
a  tes  genonv  [lour  que  tu  accordes  k  mon  fils,  qui  mourra  l)i 
tôt,  un  bouclier,  un   casque,    une  cuirasse  et  de  belles  cni 
des   ornées   de   leurs  agrafes;   car   Patrocle  a   perdu   les  ar 
d'Achille  après  avoir  dompté  les  Troyens.  Mon  fds,  acc^hlt*  P^*^ 
le   (ïlns  violent  rhagrin,  est  en  re  moment  couché  sur  la 


Le  célèbre  \  ult'aiii  lui  rëfmiid  aussiUH  : 

•  Rassure-toi,  ù  déesse,  et  que  de  telles  pensées  ne  trou- 
blent plus  ton  Ame.  Hue  ne  puis- je  dérober  Ion  iïh  a  la  morl, 
quand  son  heure  fatale  sera  venue ,  comme  il  m'est  facile  de  lui 
donner  une  Jtrmore  superbe  telle  c|u'ii  sa  vue  tout  homme  sera 
frappé  d'éloiinemenlt  * 

u     En  parlant  ainsi    il   quille  la  d<^esse   et  court  reprendre  ses 
ftulllets,  qu  il   dirige  du  côté  du  feu  en  leur  ordonnant  d'agir  : 
ceiU'Ci  souillent  duns  vingt  fouriieaux ,  et  de  loutes  parts  ils  en- 
voient un  veut   inllammable,    lanlAt  impétueux,  tanlM  douii  et 
trnnquille  ,  tel  eidiu  que  le  désire  Nulrain  et  que  l'exige  le  travail. 

lis  il  jette  dans  le  brasier  le  solide  airain,  lélain,  Tar^'efit,  l'or 


prérieux,  et,  plaçant  sur  son  billot'  une  énorme  enclume,  il  prend 
tune  main  les  fortes  tenailles  et  de  l'autre  le  lourd  marteau, 

*  Homère  dit  :  tlîîxrw  h  «xii-oôt-rti)  jxiyav  «xfjiova^  4)iie  Clai  ke  vi  Uiihutr  \r^ 
diiisent  par  :  pruuit  in  *tipite  magnam  itwudem    Dugas    Moîilbel  rend  n' 
pas%age  par  :  i(  place  sur  un  Tno\r  tènortiie  tt>clnmf    !1  est  bien  evicl^m 
*\ue  ,   91    D(igas*ÎVÎonthel  avait  irarluit  d'îiprè^  i«  texte  u^<^"»^*  rrH^JintT*» ,  il 

IU|f>f  ** 
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|]  (ait  d'ahanl  liû  bouclier  lar^^e  et  solide  qu'il  embellit 
piirls  d'ornements  divf rs  ;  tl  l'environne  d'un  triple  ravoi 
saot  el  y  attache  y  no  courroie  argentée.  Ce  bouclier  eî*l  fo 
de  cinq  lames  superposées  et  orné  de  nombreux  dessins  (i 
par  les  mains  habiles  du  célèbre  Vulcain. 

Il  représente  la  terre,  les  cieux ,  la  mer,  le  soleil  infâtigi 
dans  sa  course,  In  lune  arrondie  et  pleine,  et  tous  les  astres 
couronnent  la  voûte  céleste  :  les  Pléiades,  les  Uyades,  lec( 
geu\    Orion  '  ;   rOurse,   qu'on    appelle   aussi  le  Chariot  et  qui 
tourne  toujours  dans  le  mi^me  lieu  en   regardant  Orion  (c'i 
[a  seule  cou!^letlsitioii  qui   ne  se  plonge  point  dans  les  flots 
r  Océan), 

Il  y  représente  aussi  deux  belles  cités  remplies  d'habitants. 
Tune  on  célèbre  des  hyménées  et  des  festins  splendides  ;  on 
duit  par  la  ville»  loin  des  chambres  nuptiales ,  les  époux  à  U  rlarî" 
des  flambeaux ,    et  Ton  entend  partout  des  chants  pleins  d  allé- 
gresse. Déjeunes  danseurs  forment  en  sautant  des  cercles  ropideli 
au  milieu  d'eux  les  fliltes ,  les  lyres  font  entendre  des  sons  hf 
nieuï ,  et  les  femmes  debout  devant  les  portiques  admirent 
ces  jeux.  —  Plus  loin  le  peuple  est  assemblé  sur  une  place  piiMic 
où  s'élèvent  de  vifs  débats  :  deux  hommes  se  querellent  pour  la 
rançon  d*un  meurtre^;  Tun  affirme  qui!  a  donné  Targenl  el 
déclare  en  public,  l'autre  nie  avoir  reçu  la  somme,  et  tous 
ont  recours  au\  arbitres  pour  terminer  leur  différend.  Lescitojï 
élèvent  la  voix  pour  soutenir  l'un  ou  Tautre  plaideur,  et  les  héra> 
maintiennent  la  populace.  Oes  vieillards  assis  sur  des  pierres  poli>" 

n'atirail  pu  retirJrr  dtxjjLoOtxov  jjar  tronc  (ce  qui  esl  ilu  reste  fort  (»W 
préhensilile  ;.  f]iiniid  ce  mol  ifiigiiifie  linèralcmeiit  :  emplacement  nû  ttt  '' 
elume  ,  bittot  d'enclume.  Vf*s>i  traduit  très-exaelemeiil  ce  passage  en  il' 
HkhUU  dann  aufdtm  Biok  den  jmbotts  [  it  pona  Vtnefumê  fur  U  hitii 
Le  Irailucltiur  allemand  ne  -^e  sert  pas  ici  du  mot  5/anjm,  qui  signitlc  i\ 

»  Homère  dit  :  cOevo;  ^piwvoç,  s<ii!  parce  «(u'Orioii  <_'tait  d'une  force  ci 
cuuragr  remarqiiablp*,  soil  pour  exprimer  la  force  uit*rae  d'Ortoii,  coi 
dans  cette  [>hrase  -tOevo;  "ExTopot;,  la  farre  d'ffector,  c^esl-â-dîr«»  le  taîl^ 
Hector  mi  Hector  lui -me  me. 

a  Auo  8' av§p£;  £V£tx£ôv  cïvexa  Ttoivîî; ,  c'esi-àdirc  que   dnix  homtm 
ditputent  pour  le  rachat  d'un  njeurtrr  ;  car  alors  avec  de  l'argi*ul 
lichetaii  ù'nu  liorturidr 
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Éns  une  enceinte  sacrée  tiennent  le  sceptre  des  hérauls,  el  ils 
»  lèvent  lour  à  tour  pour  prononcer  leur  sentence.  Au  milieu  de 
issernblée  sont  dey\  Uilents  d'or  destiné;»  à  ceîui  d'entre  eux 
li  jugera  avec  le  plus  d'équité. 

Dans  r autre  ville,  deuv  fjrmées  resplendissantes  d'airain  sont 
ifDpées  devant  les  rempjirls.  Les  fj;uerners  réunis  pour  le  conseil 
pteot  deux  avis  opposés  :  les  uns  veulent  livrer  au  pillage  celte 
itréable  cilé,  et  les  autres  diviser  éjçjalement  les  richesses  qu'elle 
■ferine.  Les  assiégés,  loin  de  céder,  s'arment  en  secret  etdressent 
ft  embuscade;  les  épouses  bieri  aimées,  les  jeunes  enfants  et  les 
Rlfards  se  tiennent  debout  sur  les  nfiurs  et  gardent  les  remparts  de 

ville.  Les  combattants  (Vint  une  sortie  et  ils  ont  à  leur  télé  l'im- 
pieu%  Mars  et  la  (ière  Minerve.  —  Ces  deux  divinités,  d'une 
îîle  élevée  et  superbe  comme  il  convient  à  des  immortels,  sont  en 
-  ;  elles  sont  couvertes  de  tuniques  d'or,  de  leurs  armes  brillantes, 
L  toutes  deux  elles  sont  plus  exposées  aux  regards  que  les  faibles 
tunains  :  les  guerriers  sont  beaucoup  plus  pelits  que  les  dieux. 
Bientôt  ils  trouvent  sur  les  bords  d'un  lleuve  où  les  troupeaux 


itieiîl  se  désaltérer  un  endroit  favorable  t^        *\v^**»^^r  mu*  emhuH 


cnde  :  c*eal  là  (|u*armê  de  l'airoin  resplendissant  ils  se  placent  p-^^ur 
attendre  roimemi;  plus  loiu  ils  roeltcnt  des  garde»*  afin  d'épier  I*  in- 
sUïui  on  les  bœufs  et  les  brebis  paraîtront  dans  la  plaine.  Les  tr^^»- 
peau\  arrivent  suivis  de  deu!i  pasteurs,  qui,  ne  ^soupçonnant    ^*"~ 
cune  embûche ,  s'égayent  au  son  de  leurs  chalumeau\«  Alors    i^* 
soldats  se  préripilenl  sur  eux,  les  immolent  et  égorgent  leU^ 
bœufs  et  leurs  bLuiclies  brebis.  A  ce  tumulte  leurs  guerriers,  ass*?'^ 
blés  pour  le  conseil,  montent  sur  leurs  chars  et  sont  en  quelque»  i^' 
slonts  sur  le  lieu  du  c;ïrnage.  On  combat  avec  fureur  sur  tes  rives    *^** 
fleuve,  et  les  deux  pdrtîs  se  portent  des  coups  mortels  :  parmi  o**^ 
s'agitent  la  Discorde  et  le  Tumulte.  L'impitoyable  Parque,  (Mmver"tf 
d'une  robe  souillée  de  sang ,  saisit  tantôt  un  héros  blessé  qui  resp*  ■"** 
entnre  ou  celui  qui  n'a  pas  été  atteint,  et  tantôt  elle  tire  par  i^^ 
pieds  un  cadavre  à  travers  le  champ  de  bataille.  Tous  se  hec»^' 
tent  et    combattent   comme  des   hommes  vivants   :    de    chac^*-^*^ 
côté  les  guerriers  entraînent  les  corps  des  guerriers  immolés. 

Vnlcain  trace  sur  ce  bouclier  une  plaine  vaste  et  fertile  t-*"^' 
vaillée  trois  fois.  On  aperçoit  de  nombreux  laboureurs  qui  vonC^ 
viennent  sans  cesse  en  retournant  l'attelage  de  leurs  bmufs;  lo 
qu'ils  .sont  arrivés  a  Texlrémile  du  champ ,  un  homme  leur  rer^ 
une  coupe  pleine  d'un  vin  aussi  doux  que  le  miel  :  puis  ils  relo»-^ 
nenl  a  leurs  sillons,  et  ils  sont  impatients  d'arriver  au  bout 
la  vaste  plaine.  Onoique  la  matière  soit  en  or,  on  voit  la  terre        ^ 
noircir  derrière  les  laboureurs,  comme  un  champ  nouvellenie^^ 
cultivé,  tant  ce  travail  est  admirablement  faiL 

Il  gra\e  un  chanq)  couvert  de  riches  épis  que  moissonnent  ^ 
ouvriers  armés  de  faucilles  tranchantes;  les  javelles  tombent  le  loit 
des  sillons,  on  resserre  les  gerbes  dans  les  liens,  trois  moissonneu 
les  réunissent  en  monceaux,  et  derrière  eux  des  enfants  leur  pre^ 
sentent  ces  gerbes  qu'ils  apportent  dans  leurs  bras.  Le  maître  liei 
au  milieu  d'eux  son  sceptre  en  silence ,  et  à  la  vue  de  ses  gu 
rets  il  éprouve  une  doure  joie.  Les  hérauts  préparent  le   feslr  ^ 
M)us  un  chêne  :  ils  dépècent  un  brenf  qu'on  vient  d'immoler,  ^^ 
les  femmes  apprêtent  avec  de  la  bhmche  farine  le  repas  des  mois'  ' 
sonneurs. 

Puis  il  représeiile  une  belle  vigne  d'or  surchargée  de  §r«ppc^ 
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souleiiue  par  des  pieux  d'argent;  i\  Teoloure  d'uitt* 
irofonde  bordée  par  une  haie  dVHain  '  :  cette  ville  ti"a  qu'un 
entier  p»mr  laisser  passer  ceux  qui  travaillent  aux  veiidauj^es. 
eunes  horaraes  et  les  jeuoes  filles,  auimés  des  pensées  les 
^yeuses,  portent  dans  des  corbeilles  de  jonc  le  doux  fruit 
vigne.  Au  milieu  d'eux  est  un  enfant  qui  tire  de  divins  sons 
lyre  sonore  dont  les  cordes  retetitissetit  avec  harmonie;  les 
n^eurs  fra[ipent  tous  ensemble  la  terre  de  leurs  pieds  :  ils 
irefit  en  dansant  et  l'accompagnent  en  faisant  entendre  des 
)  et  des  cris  de  joie. 

hit  ensuite  un  troupeau  de  bœufs  aux  cornes  élevées  :  ces 
ux,  qui  sont  en  or  et  en  élain,  sortent  de  l'élable  en  rau- 
I  et  se  rendent  aux  pâturages  près  d'un  lleuve  bruyant, 
lieux  et  bordé  de  roseaux;  ils  sont  conduits  pur  quatre  ber- 
n  or  et  suivis  de  neuf  chiens  à  ta  course  rapide.  Deux  lions 
les  saisissent  parmi  les  premiers  du  lr*nifïeau  un  taureau 
ligit,  et,  malgré  sts  alFreux  beuglements,  ils  renlraînent  : 
les  chiens  et  les  pasteurs  votent  n  son  secours;  mais  les 
léchirent  la  peau  de  cet  animal  immense  et  se  repaissent  de 
Ing  et  de  ses  entrailles.  C'est  en  vain  que  les  bergers  ani- 
leurs  chiens,  car  ceux-ci,  loin  d'attaquer  les  lions,  se  con- 
kt  d'aboyer  près  d'eux  et  ils  font  tout  pour  les  éviter, 
lis    on   superbe    vallon,    rillustre   Vulcain    représente    une 


l^ti 


1/  trace  a  Vcniour  la  (h^ëp.  nzurvi'  (  nolro  ou  |m»foiif1ej  vl  unr  Aai> 
()   Le  mot  xuocveo;  signifie  bleu  fo'tcr.  couleur  foftcff^  icomhre,  ttoirà- 
îr conséquent  il  se  liit  «l'une  fosse  proftituif.,  |>arc«  «lu'elle  paraît  noire 
t  n'a  aucun  rapport  nu  métal,  conniu'  le  tlbciUà  torf  BUaiibô  et  Dttgii> 
tl  ;  mais  il  sert  à  ricsigaer  la  c^iulfur  ou  la  profondtar  ilu  fosse   Le  mot 
Ipoç  vful  riiii»  etûin  ;   man   RiMlcmauii,  ilaiin  soji  tiisloifcttt*lttven- 
clSf-îiiu'ider,  dan*i  smi  Diefitmnaitf^  prëictuli'Utquc  rr  mot  ^iglli^le  le 
fffi  des  Romains,  Selou  eux,  Ir  xx^TttEpoç  est  un  u»etviuge  d'argenl  v\ 
|hb;  »  rîir,  ajoutent-ils,  relaiiipur  ifaiirjiil  |iti  .■ivoîrnss<?ztle('OU'*iHlan«'r 
trvir  fie  défense  au\  guerriers.  •  Dtibner  readre  nassage  p;ir  :  ritrum 
UUiem  cyamuoi  fouxam  ,  ef  fefttum  s'anni :  «i  Vo%s  par  -  rituj*  ttanti 
mÊfGffihen  comtunkeh'  WMt>*r  df<  '^itthles,  mmmt  dan  tithrfff  ton 
I^M  n  l'enfont  ii  (rare  ta  faxse  (/m  efail  du  bUu  fonvtdt:  Vm'HV 
lif /«i  haied'etaiti  ) 
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grande  pkiine  où  paissent  de  blaiiclies  brebis.   On   aperçoit 
élables,  des  [Kircs,  et  des  cobanes  couvertes  de  leurs  loits. 

Vulcuin  Iruce  encore  une  danse  semblable  à  celle  (|ue  M 
imogina  jndis  dons  la  vaste  Cnosse  pour  Ariane  à  la  belle  chev 
lure  '.  De  jeunes  horames  et  des  vierges  charmantes'  saulcnl  en 
se  tenant  par  la  inain  :  celles-ci  sont  couvertes  de  voiles  légers 
eeux-la  de  tuni(|ues  bien  tressées    qui  brillent  comme  le  do 
éclat  de  T huile  ^  ;  ils  portent  des  glaives  d'or  suspendus  è  di 
baudriers  d'argent  :  tantôt  ils  tournent  avec  art  aussi  vite  qoe 
la  foui^  qu'un  potier  essaie  lacilement  et  qui  vole  à  son  gréîcl 
InuUM  ils  rompent  le  cercle  et  sautent  eu  ordre   les  uns  devai 
les  autres.  La  foule  qui  les  entoure  admire  ces  danses  gracieui 
et  pleines  de  charmes.  Un  chantre  divin  fait  entendre  une  voii 
lodieuse  en  s' accompagnant  de  sa  hre  :  deux  bateleurs  *  d 


en    ^ 
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'  Homère  iJit  :  oîov  ttot'  ivi  Kvw^w  eôpeiY)  Aitâoe^oç  -^TXTiarw  xiÀ>«t>ox»ï 
'Vp^aSvT),  que  Dubiiei  reii<!  par  ;  qtttilem  ofim  in  Ctiosiu  Uita  Dœdiitiuco»' 
cintKnût  pui  hnts  caman'habenti  Ariadnœ.  Punr  l.i  Iradiiciion  de  ce  \v!t»*^^ 
imus  avons  suivi  les  coinmealaires  de  Voss,  de  Uamra  «l  de  K^ppen  :  quH< 
mis  (jiil  voulu  êX[ilî<îuer  rette  plica'ii'  par  ôt^acxEtv  /opov  (former,  dreU\ 
if  II  dmsetir^  \  iimis  à?7X£iv  si- dit  lou]  ours  des  ouvrages  d'arL  Homerf 
m  alliisioii  à  un  iiavail  de  Dédale;  el^  en  rlIVi ,  long -leaipA  âpre»  lui 
nioiUrail  eitcote  a  Ciios^e  un  biin  relief  en  marbre  tiianc,  connu  som  te 
de  ChŒHT  danmnî  d' A  riant.  Knighl  retranche  une  partie  de  re  [)asMge 
liisaiit  <pifi  Déijale  c*t  po<ti'neiir  ii  lloniérc;  et  Heyne  f»ense  que  rhUloi 
du  labyiinllie  et  de  la  delivr.ince  dt^Thèiseo  par  Ariane,  auxquels  n-  jw^yf* 
fait  allusion^  eslune  inveiiiiot)  des  pv»ete.s  ipii  sont  \n\\i^  a|»i'èâ  Homère 

2  Nous  avons,  comme  Dugas-MontbeK  rendu  repilliète  iX-^m^ow^ l*'^ 
channantes  ^  attendu  que  nous  n'avons  potnl  dans  notre  langue  d'ei 
roiiespoiidanle  au  mut  â>^Ê<7i€oiQ;,  qui  sijynitie  litleralemeiil  qui  (font^ 
bœufs:  (»aiTe  que»  du  temps  d  llotnére,  les  preîendant^  donnaient  de* 
u  Ifurs  fi.HïCt'es  :  t*r  la  jeune  tille  qui  trouvait  h  plu*  de  liŒur*  était  cHU',!'"' 
eoriFcqticnt^  qui  trouvait  te  plus  do  prétcodants.  Cet  u>iage  s'est  lonservt  lt>«^^ 
long-temps  ;  e^r  M.  Co<  hard.  dans  sa  Siatiitique  du  àéfmrtemeM  du  /îAiJu^H 
dît  :  «  J'ai  vu  avant  la  révolution»  dans  quelqu»-*  villages  aiix  iniviruii*  "^^H 
Lyuii,  des  parents  eunsiiiuer  cri  d<>t  a  leurs  fille**  eu  les  mariant  uiif  htr^^""  . 
et  son  agneau  ;  aujourd'liui  même  eet  usage  subsiste  encore  dan*  leinKifl^B 
(agnes.  ■•  ^^ 

"'  Nous  nvous  pris  ^^xa  comme  eomparalif.  et  nous  avons  fuivi  Ifl  K'"" 
iidopiee  [lar  les  anciens  grammaiiieus  et  par  V^»s»  dans  sa  traduction  «»''' 
mande. 

'  H  faut  entendre  par  >t-y^irrT,TTriû  im  bati'teui\  c'esl  à-dire  etlui  qui  f<^^' 


re. 
e&N'i^lH 

-Il M  nir^^ 


iifi^nal  des  cKwiils  et  des  danses,   et  s'agitent  mi  nii!i«'ii  «ii- 
rassemblée. 

Enfin  ,  le  célèbre  Vulcain  représente  autour  de  ce  fn«jiiiiti{|ue 
bouclier  l'immense  Océan  '. 

kit  êur  la  tête  (  de  xuSiffraw  venant  de  *.^^-f\  tête)  t^uquifaigait  la  cu/butt. 
*  M.  Leiroime,  raemhrc  de  rinstkut,  vient  de  nous  Taire  riionnetir  de 
us  envoyiT,  au  sujet  <le  l;i  longue  de>ci"i|»iiou  <|u'on  vient  de  lire,  une 
noie  très-€nrteu$e,  remplie  rie  détails  ton  intéressants,  et  surtout  écrite  avec 
înlinîment  d  espnl  :  c'est  une  bonne  fortune  pour  nous  el  pour  nos  lecteurs. 
Maïs  laissons  parler  M.  Lehoiuie  : 

«  De  toute  cette  descripiion  ,  dit-il»  Zenodote  ne  conservait  que  les  cinq 
premiers  vers  :  tto^ci  5à7rpt.mrTTa...  irfotTriScfftitv.  Il  gu|>primail  toui  te  rt-ste 
comme   étant  une  addition  faite  (lO^térieuretneuL.  Le  poète  n'avait  donc  dé- 
crit que  irès-sommairement  le  bouclier,  dan^»  cinq  ver^^  plus  les  deux  ver&de 
la  fin  (v.  607,  608)  :  iv  5'  itUJei..,  îtotTîxoio,  ronnne  il  a  em|»Iuyé  «Tiiiq  vers  seu- 
enl  (609  615J  pour  la  description  du  resie  de  l'armure:  h  cuirasse,  le 
que  el  lea  brodequins.  Ainsi,   les   cent  vingi-troi»  ver^  qui  contiennent 
tous  les  détails  des  sujets  sculptés  sur  le  bouclier  seul  étaient,  dans  l^opinif»n 
e  Zenodote,  une interpolaiîou  étrangère  à  fa  composition  originale  du  poète 
eyne  pai  tage  celte  opiuictn  ;  el,  si  Payue  Kniglit  et  Dugiis-Montbe!  itc  Ttitil 
s  adoptée,  c'e-*!  qu*evii1einmcnt  ils  ne  Tont  pas   hien   comprise,   comme 
ndiqueul  leurs  objeciionf:,  que  réfute  le  simple  expose  qui  précède. 
•  Mail  que  ce  hors-d'œuvre  soii  ou  ne  soit  pas  d' Homère^  on  doit  conve- 
f  que  ta  description  qu'il  conttefit  ne  présente  aucune  réalité;  les  scènes 
açees  sur  ce  disque  merveilleux  appariienuf ni  à  Timagination  du  poète»  el 
liront  jamais  pu  se  trouver  sur  un  monument  réel.  Ceux  qui  ont  essaye  de  le 
rutiitier  ou  de  représenter  par  le  dessin  et  du  reunir  sur  un  disque  ce-  acènes 
si  variées  n*ont  jamais  pu  y  réussir.  Les  efforts  de  Quatremère  de  Quincy  n*ont 
pas  eu  plus  de  succès  que  ceux  de  Bnivin.qull  critique  avec  beaucoup  de  raison  ; 
mais  sa  restitution  elle-uiéme  prèle  aux  objeciions  les  plus  graves.  Il  est  obligé 
'interprêter  les  sujets  d'une  inamére  peu  naturelle,  d'atténuer  ou  de  modi 
er  le  sens  des  expressions  grecques.  D'où  vient  ce  peu  de  succès  ?  C'est  qu'il 
Ty  a  jamais  eu  de  bouclier  d\4chUie;en  d*autres  termes,  que  l'auteur  quel- 
nque  de  ces  vers  n'a  |araais  eu  sous  les  yeux  de  monumnit  (tareil  ;  qu'il  l'a 
tentée  diaprés  un  bouclit^i  analogue ^  tmii  nembiable,  (rune  exécution  tnti- 
niment  plu»  simple. 

-♦  Je  pense  que  la  composition  de  ce  long  épisode  eî-i  antérieure  à  U  recen 
viandes  poèmes  homériques,  ordonnée  par  Pisislr^ite^  et  qu'elle  date  des 
emiers  pro;^rèsde  l.i  loreutique^  qui  paraissent  remonter  au  huitième  siècb' 
vaut  notre  ère.  Les  arun*  précieuses  furent  sans  doute  de  bi>jine  heure  au 
ang  des  objets  sur  lesquels  s'exerça  cet  art  louveau  ;  principate nient  fts 
rmes  votives»  consacrées  dam?  les  temples,  et  fabriqirècs  avec  le^»  dépouille* 
e  Pennemi.  Un  rapsode  ayant  vu  un  de  tes  boucliers  votifs»  urnes  de  quel- 
pie»  sujets  ciseléî*,  conçut  l'idée  d*embellir  ainsi  le  bouclier  d'AcInlle,  fa!>n- 


<iUfii)d  il  a  termiiu*  ce  <j;rutid  el  solidt;  bouclier  il  l'ail  une  ctii- 
rasse  plus  brîllaute  que  la  flamme,  et  un  casque  pour  onibrn- 
ger  le  front  du  héros;  ce  casque,  travaillé  et  poli  avec  soin,  est 
surmonté  d'une  aigrette  d'or:  puis  il  forme  avec  de  ruirain  duc- 
tile de  riches  el  superbes  cuéniidcs* 

Vulcaiu  présente  celte  armure  à  la  mère  <!' Achille,  et  soudain 
la  déesse,  semblable  à  Tépervier,  s*élance  des  sommets  blanchis 
de  roiynipe,  el  emporte  ces  armes  étincelantes  fabriquée:»  par 
le  dieu  du  leu. 


(]\3c  pai  Vijlom  !Vlaiâ,  ijoinme  il  fallail  bien  que  r<Biivre  de  rarti»* i<  dhrîn 
swipiissài  de  beayroup  celle  ffm!  simple  mortel,  il  se  iJonna  pleine  carnéri* 
dans  riiiveijlioii  el  lacomjiosiliod  des  siijels  ;  et  Ton  pmst"  bien  <|u*U  ne  jtrit 
pas  la  peine,  qu'il  n'eni  pas  roâme  l*id«»c  de  saisir  le  crayon  |»niir  s'a^isorcr 
qne  rotii  eela  pouvait  tenir  mr  (m  bûucUer.  Cestce  qui  nous  explique  i'tnuti- 
|ité  de  triâtes  lestemalrves  pour  reprodoire  par  le  dessin  it-s  »iijels  riombreiii 
et  vanés  décrits  par  îe  poète.  Elles  ne  peuvent  jamais  avoir  aucun  rc*idi«. 
puisque  la  rénnion  d^  res  sujets  est  nnepuie  fielioti  dont  l'autetu  n'^jamm 
rlterché  à  se  rendre  compte. 

■  Lbtmonjîtk    • 


JicHiLLR  nma  \  n  mm, 


AliluiHK  BU  voilp  H'or  «piillnit  les  (lois 
(Je  rOrrnn  pour  porior  In  Inmit'^rr  niiv 
(lii^ii\  et  au\  morïpls  quanti  TfnHis 
arriva  près  de  la  Hotte  ach<!'ernie,  ayant 
flans  ses  mains  les  pn'sefits  du  cr^lèbn» 
\  iilraiu.  nie  trouve  son  fils  ehéri  pieu- 
nuiï  sur  le  corps  de  l'atrotle,  et  les 
nombreuîk  amis  d* Achille  p;émissant 
autour  de  lui.  L*augU!ite  déesse  prend 
le  liéros  (jar  la  main,  et  d'une  vai\  ten- 
dre elle  lui  dit  : 

-  Malgré  nos  chagrins  ^  à  uioii  lils,  laissons  ce  cadavre  sur  un 

'H   funèbre,  puisque   Palrode  a  péri  par  la  volonté  des  dieu\. 

A-cbille,  prends  ces  armes  célèbres  fabriquées  par  Vulcain  lui- 

**i^rae;  accepte  les,  car  elles  sont  si  belles  que  jamais  aucun  puer- 

■"•^r^r  n  en  a  porté  de  semblables.  • 

Kn  disant  ces  mots ,  la  déesse  dépose  aux  pieds  de  son  fils  cette 
^ •"mure  superbe  et  retentissante,  f^es  braves  Thessaliens  NonI  sni 


m 
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»is  d'elTroi  ;  ils  ne  peuvent  scmienir  l'érblde  ces  armes  et  ils  rem- 
lent  (lo  qnel(]iiL*s  pas.  Achille  est  en  proie  à  une  violente  colère: 
sous  ses  e[i«is  soiirrils  on  voit  ses  yeui  briller  comme  la  iîamme. 
tl  prenti  dtinîî  st^s  miiins  les  riches  présents  de  Vulcain  et  s* en 
rejniïil  au  fond  de  l'âme;  il  les  cnnlemple  long-temps  avec  phiisir, 
puis  il  dit  à  sa  mère  : 

«  Il  n'y  a  qu'un  dieu  rpiî  ait  pu  le  donner  ces  armes  :  elle*' 
ont,  sansiiucun  doute,  été  fnites  par  les  immortels ,  car  l'homme 
le  [»luH  habite  n'aurait  pu  aeconipHr  ce  travail.  Je  me  couvrirBi 
donc  aujourd'hui  de  cette  armure  ;  mais  je  crains  que  les  mouehe^, 
en  pénétrant  dans  les  blessures  du  fils  de  Ménélius,  n'engendrent 
dt»s  vers,  ne  souillent  ce  corps  privé  de  In  vie  et  n'y  répandent 
la  corruption.  » 

Thétîs  au\  [ueds  d'argent  lui  ré[Jond  aussitôt  : 

H  O  lutin  lils»  que  de  tels  soins  ne  troublent  point  ton  âmt- 
Moi-niénie  je  m'edorcerai  d'éloigner  du  cadavre  ces  essaims  saa- 
vagejî,  ces  mouches  qui  dévorent  les  héros  immolés  dans  les  com- 
bats. Quand  ce  corps  devrait  ,  pendant  une  année  ealièrf, 
reposer  devant  les  navires ,  î!  ne  se  corrompra  point,  et  il  devien- 
dra au  contraire  et  plus  frais  et  plus  beau.  Toi,  Achille,  rasscmM*' 
pour  le  conseil  les  héros  achéens  ;  renonce  à  ta  colère  contre  4|îa- 
memnou  pasteur  des  peuples,  couvre  toi  de  ton  armure,  afin  d'- 
combattre  tes  ennemis,  et  surtout  arme-toi  de  courage.  • 

Kn  parlant  ainsi ,  la  déesse  remplit  le  cœur  d'Achrlle  ifuii»' 
ardeur  ;2;uernère;  puis  elle  verse  Tambroisie  et  le  rouj^e  nectar 
dans  les  narines  de  Patrocle ,  afin  de  garantir  son  corp»  de  la 
putréfaction. 

I.e  divin  Achille  parcourt  les  bords  de  la  mer  en  poussant  «I**' 
cris  terribles  et  en  excitant  les  héros  achéens.  Tous  les  t!uerri«;f> 
qui  resta ieril  ordinairement  prés  des  vaisseaux  ,  ainsi  que  1^ 
pilote»  qui  tenaient  le  gouvernail  des  navires  et  les  intendant^ 
chargés  de  distribuer  les  vivres  se  rendent  au  conseil;  car  \i'hill'' 
reparaissait  eidiii,  lui  qui  depuis  si  lon^-lenifis  s'était  abstenu  <^*' 
combattre,  Deuv  vaillants  héros  s'avancent  en  boitant  :  ce  ?<»"' 
Tintrépide  (ils  deTydée  et  le  divin  lilysse,  appuyés  sur  leurs  lanf^'* 
et  soullranl  encore  de  leurs  blessures;  ils  arrivent  les  prctnief!» *'^ 
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1>rennent  place  dans  l'assembïi'r.  Ib  sont  suivis  par  le  [missaut 
Agameniiion ,  qui  osl  aussi  blessé  :  Goon ,  fiU  d^Aiiléiior,  l'avait 
^lUciiil  de  sa  lance  Jans  celle  terrible  riit^Iûc.  (Jutiiid  lous  les  Grecs 

I^nt  réunis,  Timpélueux  Achille  se  lève  et  dil  : 
m  «  F'ils  d'Atrée,  la  réconciliation  que  je  te  propose  maintetianl 
Bit    bien    préférable    à   la    violente    querelle   qui   nous  a  divisés 
m\m  deux   pour    une   simple    coplive.    Ah!   f»lùt  au\   dteuv    que 
l>iaiie   TeiVl  percée  de  ses  llôches  <lans  mes  vaisseaux  le  jour  ou 
!     je   l'enlevai  après  avoir   détruit   Lyrnesse!    Aujourd'hui   tant   de 
Grecs  vaincus  par  des  mains  ennemies  n'auraient    point  mordu 
la    poussière!    Tant    qu'a    duré    mon    courroux  ,    je    favorisais 
^Jleclor  et    les  Troyens,   Les  Acliéens  se  souviendront    pendant 
^fes   siècles  de  notre  funeste  querelle.  Muis^   malgré  nos  cha- 
r     grtns,  oublions  le  passé,  et  par  nécessité  domptons  le  ressenti- 
'      ment  au  fond  de  notre  cœur.  Je  bannis  aujourd'hui  ma  colère, 
k     et  je  pense  que  tu  ne  seras  plus  irrité  contre  moi.  HAte-toi  donc 
F     d*ttppeier  au  combat   les  Grecs  à  la   lonf^ue  chevelure,   ulîn  que 
je  sache  si   les  Troyens  veulent  toujours  rester   près  de  notre 
Hflotte.  Je  crois  qu  il  Déchira  volontiers  le  genou  |)ûur  jouir  du 
^Tepos,  celui  qui ,  échappant  h  cette  lutte  terrible  ,  évitera  les  coups 

de  ma  redoutable  lance!  •> 
'.  Il  dit ,  et  tous  les  Achéens  aux  belles  cnémides  sont  joyeux  de 

^Moir  que  le  mafiiianime  his  de  Pelée  a  batmi  de  son  cœur  son 
"funeste  ressentiment.    Le  roi  Âj^amemnon,  sans  s'éloigner  de  son 

IHégc  et  sans  s^avancer  au  milieu  de  l'assemblée,  [mrle  en  ces 
Mîmes  : 
<»  O  mes  amiSj  héros  de  la  Grèce,  serviteurs  de  ^lar?*,  tm  doil 
kcoQter  attenliveroent  celui  qui  se  lève  pour  prendre  la  parole , 
1*1  il  n'est  point  permis  de  l'interrompre  :  c'est  imp(>rlun  même 
^^pour  rhomme  le  plus  exercé,  ijui  pourrait  parler  et  se  faire  enlen- 
^pdre  au  bruit  confus  que  vous  faites?  L'orateur  à  la  voix  la  plus 
sonore  s'égarerait  dans  son  discours.  Je  vais  donc  m' adresser  au 
Pelée  ';  mais  vous  tous»  Argtens,  soyez  attentifs  et  pesez 


«  Ce  pîiSAage  liifiXtfSri  Év^siçoaott  a  été  explique  de  difrèrenUs  m;iniéro«  par 
!■»  commctil/Uoiirs  Sctoii  Us  uns,  il  signiRp^/c  me  montrerai  au  fth  dr 
V/<fc   €Vst  â-dire  »  j»*  iH"e:\()li<HU'i.H  iwvc  lui-   selon  d'autre»    je  me  mon 


hien  mes  [ui raies.  Souvent  les  Grecs  ont  tenu  diîs  propos  conliv 
moi  et  m'ont  fait  de  {graves  reproches  ;  mais  je  nui  jamais  été  li 
cause  prirLL-ipuIû  dû  ûos  malheurs.  Les  coupables,  ce  suiit  Jupiter,  \t 
Destin  et  les  furieuses  ErinnycH,  toujours  errantes  au  sein  des  ténè- 
bres :  ce  sont  eu\  qui,  au  milieu  de  rîisseinhlée,  remplirent  mon 
Ame  d'un  fotnl  aveuglemeni  le  jour  où  j'enlevai  la  récompense 
d'Achille.  Mais  alors  que  pouvais-je  faire?  Je  fus  conduit  par  la 
(ille  de  Ju|jiter,  Até,  déesse  funeste  qui  trouble  les  humains  :  iuen 
pieds  soiil  légers  et  ne  touchent  point  !a  terre ,  et  elh»  marche  sur 
lu  l(He  des  hommes  jiour  hàler  leur  ruine.  Ah!  je  ne  suis  point  sa 
seule  victime.  Jadis  elle  olfensa  Jupiter,  qu'on  dit  ^tre  le  plus  puis- 
sant parmi  les  hommes  et  les  dieux.  Juuon,  quoique  son  épuu:»e, 
le  séduisit  \mr  ses  artifices  lorsque  Aicméiie  (^tait  prés  dVnfanter 
Hercule  dans  la  ville  de  Thèbes,  ceinte  de  fortes  murailles.  Jupi- 
ter, pour  se  glorilier,  disait  à  tous  les  habitants  de  l'Olympe  : 

»  Ecoutez-moi ,  dieu&  et  déesses ,  pour  que  je  vous  parle  j»ekin 
"  les  désirs  de  mon  cœur.  Aujourd'hui  même  Ililhye,  la  déetôe 
^  qui  préside  au\  enfantements,  mettra  au  monde  un  héro>  qui 
j»  régnera  sur  tous  ses  voisins;  car  il  est  de  la  race  de  ces  hom- 
»  mes  qui  sunt  issus  de  mon  sang.  «' 

»  L'auguste  Jnnon ,  méditant  quelque  ruse,  s'écria  :  ^H 

"  Tu  me  caches  la  vérité  ,  ù  puissant  fils  de  Saturne  ,  et  j  e^* 
«  père  que  tu  n'accompliras  pas  les  paroles  qui  terminent  ton  dis- 
n  cours.  Atteste-moi  donc  par  te  plus  inviolable  des  serments  qui) 
«  ccUiî  qui,  eu  ce  jour,  naîtra  d'une  femme'  régnera  sur  tous  ses 
H  voisins,  et  qu'il  sera  un  des  hommes  issus  de  ton  sang  et  de  ta 
»  race.   •• 

«•  Elle  dit.  Jupiter,  ne  se  doutant  point  de  Tastuce  de  son  épouse, 
prononça  ce  terrible  serment  qui,  dans  la  suite,  lui  devint  si  fu- 


fffrai  à  lui^v't^i  à  lui  que  s'adfesscruiit  mes  paroles-,  et  st-loti   irautro^ 
ctKore  :  je  mv  défendrai  dttnut  tui^  je  ferai  r.'ii*ologie  de   ma  roadiiitr. 
Diibiiei'  rend  HïiXsÎSï;  jjlsv  èywv  èvSitîoagti  par  adPelidtn  quidem  ego  urath  - 
Htm  diriifttm 

vehii  (jiti  en  ce  jour  tombera  entre  Ir*  piedn  d'une  femme  )^  r^est-a-dÂV" 

s'rvhtipfttru  du  s€in  de  sa  u  ire, ua lira. 
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teste.  Atoni  Juuoii  s^'élariça  des  sommets  de  FOlympe  et  se  ren- 
dit dans  \r^os,  ville  de  rAchaïe,  ovi  t^lle  roniiiil  la  nnblc  i^pousi* 
«Je  Sthi^iiélus,  lils  de  Persée.  Cette  fenmie  porlail  de|juis  sept 
niois  un  eiifanl  dans  son  sein.  La  déesse  appela,  avant  le  terme. 
«e  lils  â  la  lumière,  et,  arr<^tant  llilhve,  elle  retarda  l'accouche- 
snent  d'Aicmène;  puis  elle  ctmrut  elle-roéme  annoncer  cette  nou- 
'^elle  au  puissant  fils  de  Snturne  : 

-  Jupiter,  ô  loi  (juï  tiens  la  foudre  élincelante,  je  vais  déposer 

•  un  secret  au  foiui  de  ton  âme.  Apprends  donc  la  naissance  de  ce 
-  héros  qui  doit  ré*i;ner  sur  les  Argiens  :  c'est  l!lurysthée ,  fils  de 

•  Slliënéius  et  petit  lils  de  Persée.  Kurysthée,  qui  te  doit  son  ori- 

•  gine,  est  vraiment  digne  de  gouverner  dans  Argos.  »• 

•  A  ces  mots  Jupiter  éprouva  une  douleur  profonde;  il  saisit  Ali!' 
pur  sa  brillante  chevelure,  et ,  enllammé  de  colère,  il  prononça  ce 
lerrîMe  serment  :   —  «  Que  In  déesse  Até,  qui  tronqie  tous  les 

•  cœurs,  ne  reparaisse  jamais  ni  dans  l'Olympe,  ni  dans  le  ciel 
.  iHoilù  !  » 

^  En  |>arlani  ainsi ,  Jupiter  la  précipita  du  haut  des  cieu\  '  et 
«o  tournant  elle  atteignit  le  séjour  des  humains.  Le  roi  de  TOljuipe 
soupirait  en  voyant  son  fils  chéri  souffrir  et  se  fatiguera  des  travaux 
indignes  sous  les  ordres  d'Eurvslhée, 

»  Ainsi,  quand  Hector  au  casque  étincelant  immolait  tes  Ar^iiens 
devant  les  poupes  de  nos  navires,  je  ne  jius  méconnaître  la  déesse 
Aie,  qui  m'avait  frappé  la  preniiére.  Mais  puistpre  j'ai  commis  une 
faute  et  que  Jupiter  m'a  privé  de  la  raison,  je  veux  aujourd  hui 
calmer  ton  courroux  et  te  combler  d'iimnmhnibles  présents. 
Achille^  vole  donc  uu  combat,  en  excitant  les  guerriers,  et  je  le 
donnerai  tout  ce  que  le  divin  Ulysse  t'a  promis  hier  dans  ta  lente. 
Si  lu  le  désires,  contiens  encore  ton  ardeur  belliqueuse,  mes 
serviteurs  iront  dans  nos  vaisseaux  et  en  nqqiorteroul  h's  dons  que 
je  t'oiFre  pour  apaiser  la  colère.  » 

L  impétueux  Achille  lui  répond  aussitôt  : 


•  Homère  dit  r  l^^i^v  ŒTt'oùpavoîi  «ffrtpdevtoç,  ^^ttpl  itfpiffrpé^ç  {Ulajettf 
«iu  haui  du  cUi  étoUé  el  la  fait  tovrntren  rond  ucecM  îa*'*^  ),  Dilbiier  rend 
%ri!*  f^xacteuif nt  i-e  |»iistiagr  tu  di-saiii  :  dettiràavtt  ^^uu  a  cfvto  tteflnfit.  ntamt 
^ircuwtitfttiatft. 
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«•  Puissant  \lri(le,    Agamemiion  roi    des   hommes,  accorde*- 
moi  selon  tes  désirs  ces  présents  (|ue  j'ai  raérilés,  on  relioii   ' 
puis<|u'ils  sont  en  ton  jKmvoir;   mais  en  re  moment  ne  soïi- 
qu'à  corohiitlre.  H  ne  Taul  pas  perdre  ici  noire  temps  en  parolc^ts 
iimliles  '  et  en  vaines  lenteurs  ;   car  notre  œuvre  g^uerrière  n  ftst 
point  encore  achevée,  llieîitôt ,  je  Tt^spère,  on  me  >errîj  manlit^r 
aux   [premiers    ran*îs  et  renverser  avec  ma   lance  les  phaluiig*?* 
Iroyeniies  dans  la  poussière  !  Que  eliacun  de  nous  songe  donc  9U 
combat.  » 

Alors  rinj^énieu\  Ulysse  prend  la  parole  et  dit  : 
^  Divin  Achille,  quelle  que  soit  la  couraj^euse  résolulicm,  m» 
donne  point  aux  Grecs,  privés  maintenant  de  nourriture,  démar- 
cher sur  llion  pour  lutter  avec  les  Troyens;  car  la  bataille  iiestri* 
pas  de  courte  durée,  et,  une  fois  que  les  phalanges  auront  f'naafzt' 
le   combat,   un   dieu  donnera  sans  doute  de  l'audace  aux  deii'^ 
armées.    Commande   au\    Acliéens  de  se   placer  sur  lej»  uavifi^'^ 
et  de  [ïrendre  du  pain  et  du  vin  pour  ranimer  leur  force  et  l<'ur 
courage.  L'homme  qui  n'a  rien  mangé  depuis  le  lever  jusquoti 
coucher  du  soleil,  ne  peut  lutter  avec  l'ennemi  :   quoique  dési- 
reux de  combattre^  i!  sent  ses  membres  s'appesantir,  ses  |:cmiu% 
farréter  dans  sa  marche ,  la  faim  et  la  soif  le  tourmenter.  Celui 
qui,  au  contraire ,  a  pris  quelque  nourriture  et  bu  du  vin  âpl«"'* 
coupe  peut  combattre  tout  le  jour  :  son  cœur  ne  faiblit  pas,  cl**^ 
membres  ne  ressenlent  la  fatigue  que  lorsqu'il  a  quitté  le  cl)«nif 
de  bataille.  Henvoie  ton  peuple  et  ordonne  de  préparer  le  ri'pfl^ 
Agamemnon  fera  porter  les  présents  au  sein  de  rassemblée,  »fi" 
que  tous  les  Grecs  en  soient  témoins   et  que   toi ,  en  voyant  t"<^ 
dons  magnifiques,  lu  puisses  le  réjouir  au  fond  de  ton  cœur.  A^^* 

♦  Ce  passage  préseule  iiuelquc  dirtîcuUé  à  cause  du  raot  xXwtoicwew <•'* 
xXoTOTTcuw,  dont  on  'ic,mmi  rétymologie.  Les  auteurs  du  Victionnaif'^^ 
ifomeridi'i  londciil  ow  yoip  y p-)j  x>.0T07Ç£ueiv  par  :  il  ne  faut  pat  pefàrt  ^ 
temps  en  toitieM  parolcji  ou  recourir  à  de  vain*  prétextes.  Hcfychio*'* 
d'a«Jlres  grammairiens  ex|>lii|uent  ce  mot  par  7rapaÀoYiCe«r^ati  «'t^'tïv,*»» '" 
dérivant  de  xXêtttw,  presipit»  xXototteueiv  »  rity/mT  une  chose  sou  $  di*P^^ 
textea  adroits  ;  une  scolie  te  tire  de  xXutÔç  et  o}^,  débiter  de  hetlei  paff^^* 
jcaXXtXoYetv  xal  xXutoîç  Ittwiv  lv$iaTpl6«v  ;  de  sorte  qu'an  poiirniil  lirp  ^^'■>'^'' 

TCIUEIV  ou  XXUT    •SfftÔHV. 
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«nemnoii,  di.»bout  au  milieu  de  nous,  attestera  pnr  le  plus  grnrui 
<le5  .sernienU  que  jjiituiis  il  u'o  partJij;;é  h  cowlu*  de  lîriséis ,  et 
<|ue  jamais  i)  ne  s'est  uni  à  elle  conime  les  hommes  ont  coutume 
de  s'unir  aux  femmes;  mais  toi,  .\chille,  apaise  ton  ressentiment. 
Le  fils  d^Alrée  te  donnera  encore,  dans  sa  tente ,  un  festin  splen- 
clide ,  alin  i|ue  tu  ne  sois  point  lésé  dans  ton  drtnt.  —  Atride, 
n)onlre*toi  plus  juste  envers  tout  autre  guerrier  ;  il  n'est  pas 
iiidiftne  m^me  pour  un  roi  de  calmer  un  héros  quand  il  Ta  lui 
mi^me  oiïensê  le  premier'.  ■ 

Agamemiion,  roi  des  liommes,  lui  répond  en  ces  termes  : 
«  O  lils  de  Lal*rte,  j'applaudis  au\  paroles  que  je  viens  d'en- 
tendre ?  tu  parles  toujours  selon  les  convenances.  Je  veu\  pn^- 
ler  serment  selon  les  désirs  de  mon  cœur,  et  je  ne  serai  point 
parjure  devant  les  dieux.  Cependant  je  désire  qu'Achille,  mal- 
gré son  ardeur,  ne  marche  point  l'ontre  nos  ennemis,  i*i  que  lions 
restions  tous  ici  jusquu  ce  qu'on  ait  apjiorlé  les  présents,  et  «pie 
les  sacrifices  aient  été  faits  en  sifîiie  d'alliance.  C'est  à  loi, 
Ulysse,  que  je  dorme  nn-s  ordres  :  quand  In  auras  chcns!  les 
premiers  d'entre  les  jennes  <îuerriers  arhéens,  va  chercher  dans 
mes  navires  les  dons  que  nous  avons  promis  hier  au  lils  de  IVdêe 
et  amène  aussi  les  ca[ttives.  Uue  Tallhybius  se  hâte  de  préparer 
dans  le  camp  des  Grecs  le  sanglier  que  nous  immolerons  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  et  du  Soleil,  « 

Achille  a  la  course  înifHHueuse  lui  répond  aussitôt  : 
«  Glorieux  Atride,  Agamemnon  roi  des  hommes,  lorsque  la 
guerre  nous  laissera  quelques  instants  de  repos  et  que  l'ardeur  de 
comhaltre  ne  résidera  jdus  dans  mon  i\me,  tu  pourras  te  livrer  à 
de  tels  soins,  Mais  ils  sont  étendus  sur  la  terre  et  percés  par 
Tairain,  ceu\  ipi'lleitor  a  (Vofiffés  cjuand  Ju[>iter  le  comblait  de 
gloire:  el  vous  voulez  4|ue  nous  nous  livrions  aux  charmes  des  fes- 


<  Nous  lisons  tians  le  lexh'  :  où  p-àv  7«p  -i  wiLvsç^'té* ^  pa<yiX9ia  «v$p*  «ita- 
pÉry-Tizd-Oai ,  &n  tiç  irpoTcpoç  /aXtinîvv).  Ce  passage  a  é\Q.  fOiîij)ris  d«?  diversps 
iiwmiTTs  prtr  les  comincnralcur^  ;  selon  llryin'  et  Botlic ,  Ji  signifie  :  il  ne 
fat't  pas  (lourer  maumù  qu  un  roi  se  fdthe  quand  mi  Ta  offensé  le  pre* 
mur  i  Voss,  au  oonlrain',  t'onleod  ifereHc  inauiiTe  :  îi  ne  fûut  pax  trouvrr 
muutfiit  qujtn  roi  apaise  qttetqu'utt  quand  il  i'a  offnifè  iepmnkr. 


tins  !  Moi,  j'onionne  9U\  Achi'<?iis  de  combattre  à  jf un  vi  àv  m 
préparer  le  repas  qn^u  courber  du  Soleil,  quand  nous  r»ou»*eron*» 
tous  vengés.  Avant  te  temps  je  ne  prendrai  aucune  nourriture  . 
puisque  mon  fidrle  compa«;non  a  péri ,  puisqu'il  repose  miiinli&-' 
nant  dans  ma  tente  les  pieds  tournés  du  côté  de   la  porte  ^1 
(entouré  de  nos  compajïnons,  qui  déplorent  sa  perte!  Ce  n'est  p?»^ 
le  désir  de  boire  et  de  manger  qui  m'occupe  en  ce  moment  :     il 
me  tarde  de  voir  le  sang  et  le  carnage,  et  d'entendre  les  gemiss- 
semenls  des  guerriers!  » 

L'in<;t^meu\  Ulysse  prend  la  parole  el  dit  : 
f"  Adiille  tils  de  Pelée  et  le  plus  brave  des  Âchéens ,  to 
il  est  vrai,  plus  fort  et  plus  puissant  que  moi  lorsque  tu  roctibuftS 
armé  de  ta  lance;  mais  aussi  je  l'emporte  sur  toi  par  mes  sages» 
conseils.  Je  suis  né  le  premier,  mon  expérience  est  supérieur*' 
a  la  tienne;  cède  donc  à  mes  avis.  Les  hommes  se  lassent  hn* 
UM  de  combattre;  rairain  répand  sur  la  terre  de  nombreux  cn^ 
vres,  mais  la  moisson  en  devient  moins  abondante  quand  Jupi- 
ter, Tarbitre  de  la  guerre  parmi  les  humains,  fait  pencher  se» 
balances.  Non,  ce  n'est  point  en  se  privant  de  nourriture  quf  le< 
Grecs  doivent  pleurer  les  morts  ;   car  chaque  jr>ur  nos  nutTriers 
périssent  en  foule,  Quand  pourrons  nous  enfui  respirer,  noas  ifu 
avons  sonlTert  tant  de  fatigues?   Il    faut  avec  fermeté  erisevHtr 
ceux  qui  ont  perdu  la  vie  et  ne  les  pleurer  qu'ui»  seul  jour,  yuan* 
à  ceu\  qui  vont  a  la  ;:uerre,  qu'ils  songent  donc  k  se  noumr  aliti 
qu'ils  puissent  sans  relâche  combattre  k^s  ennemis  une  fois  quil'i^' 
seront  couverts  de  leurs  armes  d'airain.  Achéens,  o'écoutex  pW* 
d'autres  avis  ^  ils  pourraient  être  funestes  aux  guerrier*  qui  râ- 
leraient près  de  la  flotte  ;  mais  élancez-vous  tous  en  foule  et  bVrfJ 
aui  Troyens  domfiteurs  de  coursiers  un  terrible  combat  !  « 

En  parlant  ainsi,  il  se  fait  suivre  par  les  deux  fris  du  célèbre  Ne»' 
tor;  par  Mé^ès,  issu  de  Phylée;  par  Thoas,  Mérîon,  Méknipi^û- 
par  Lyromède,  fds  de  Créoii,  et  ils  se  rendent  tous  dans  la  len'"' 
d'Afj;amemnon,  lils  d'Atrée.  —  Aussît6t  que  Tordre  fut  donnt% 
l'œuvre  fui  accomplie.  —  Ils  reviennent  avec  sept  trépieds,  vinf'î 
vases  resplendissants ,  et  douze  coursiers;  ils  conduisent  sep* 
captives  habiles  en  toutes  sortes  de  travaux  :  la  huitième  e*t  Bn- 
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s^éi»  aux  bellfiîi  joues  :  Ulyssf  leî»  précède  on  |>oriniii  deux  Inleiits 
«J'or  qu*il  il  pesés.  Les  jeune»  guerriers  chiirjîés  des  autres  prê- 
«etils  les  déposent  au  milieu  de  l'assemblée,  l-I  Agiuiiemuon  se 
lève  aussitôt.  Tliallhylnus  à  la  voi\  divine  tient  le  sar»^lier  et  se 
placù  devant  le  pasteur  des  peuple^,  Atride  tire  le  routetns 
9iti$ptNidu  auprès  du  lonj*  fourreau  de  son  «îlaive,  et,  pour 
les  prémices,  il  rxmpe  les  soies  de  ['animal;  puis  il  élève  les  mains 
«l  implore  Jupiter.  Tous  les  Aroîens  f;ardeiit  le  silenre  et  écou- 
tent avec  respect  leur  roi ,  <pii  prononce  une  prière  en  regardant 
la  voitle  immense  des  cteux  ; 

*  Je  jure  par  Jupiter ,  dil-»l ,  le  plus  puissant  des  dieux ,  par 
la  Terre,  par  le  Soleil,  et  ^mr  tes  Furies  qui,  dans  les  enfers, 
punissent  les  mortels  parjures,  ijue  je  n'ai  jamais  (M)rté  mes  mains 
jiur  la  jeune  Briséis;  f|ue,  malgré  mes  ilésirs,  je  ne  lui  ai  jamais 
fait  [Mirlager  ma  couche  ' ,  et  quelle  a  toujours  été  honorée  dans 
ma  lente.  Si  j'ai  fait  un  fnu\  serment,  tpie  les  dieux  nVaccablenI 
des  maux  réservés  a  relui  qui  les  olTensc  eri  violant  sa  I 
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Eu  disant  ces  mots,  il  plonge  Tairain  cruel  dans  le  rou  de  In 
"victime;  et  Tbalthybius  la  précipite  Jans  les  jL^oullVes  de  la  mer  blan- 
«•hfssante,  pour  qu*eile  devienne  la  pAture  des  poissons.  Alors  Tim- 
fiétueux  Achille,  debout  au  milieu  des  belliqueux  Argiens,  s'écrie  : 

*  O  puissant  Jupiter,  que  de  calamités  tu  envoies  au\  faibles 
liumains!  Jamais  Atride  n'aurait  fait  naître  In  colère  au  fond  de 
mon  âme,  et  jamais  il  ne  m'aurait  ravi  ma  captive,  si  le  (ils  de 
^turne  n'avait  point  résolu  la  mort  d\ui  ^rnnd  nombre  d'Acbéensî 
Mnintenaut,  mes  amis,  aile/  |irendre  le  re[ins  du  soir;  puis  vous 
^ou»  préparerez  à  combattri-.  * 

En  prononçant  ces  paroles,  Acbille  rom[»t  rassemblée.  Tous  les 
guerriers  se  dispersent,  et  chacun  regagne  son  vaisseau.  Les  ma- 
gnanimes Thessaliens   s'emparent   des   présents,   les  portent  du 


*  Homère  dit  :  out'  eùvîÎç  Tcpdç«çiv  xt-^pv|jiL£voc  ,  que  Diibiif  r  UmUhU  par  : 
•iff  conctibitus  causa  indigtn«  ipsa.  Wmi  eiiirtidre  h  u.Mii;iUle  ^igiiifica- 
«ration  rtc  ceUe  phrase,  Tcpd^otaiv  Uoit  éU*e  pris  aUveibiaUimiiil  Vo^*i.  en  la 
rendant  par  :  weder  de*  tagcrs  gtnufg  obnothùfetid  \ta  forçant  à  partager 
«d  tottche),  a  vautu  taii-i^  «oteitdre  «|ii\'Vga)neiiinQii  ,  lout  en  ;iyaiil  iv  désir 
«Je  pnsîL'der  IHi  iâéi;* ,  o'a  pas  usé  le  inanifesti'r,  Trpd^a^iv,  /ri*  un  ar<*«  formrt 
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cAlé  du  rnivire  d'Achrlle ,  et  les  déposent  dans  lu  tenle  oùibfoni 
asseoir  les  cîiptivfs.  I l'illustres  serviteurs  conduisent  les  coursim 
vers  les  autres  trouju-aux. 

Quand  Briseis,  semblable  à  la  blonde  Vénus,  voit  le  corps  de 
Palrotie  déchiré  par  I  iiiratn  truel,  elle  entoure  le  héros  de  jf* 
liras,  elle  |iousse  de  profonds  gémissenienU,  et  déchire  arec 
ses  mains  f^a  poitrine,  son  cou  délicat  et  son  beau  \isa$:e.  Bh* 
aéis,  send>lable  a  une  déesse,  dit,  en  versant  des  torrents  ilr 
larmes  : 

••  0  Patrocle,  loi  Tami  le  plus  cher  d'une  infortunée,  je  le 
laissai  vivant  quand  je  quittai  la  lente  d'Achille;  et  maintenant, 
i\  dotninatciir  des  fieiiples,  je  te  retrouve  mort  a  mon  retour!  V*m 
moi ,  le  malheur  succède  toujours  au  malheur  I  L'époui  «jwr 
m'avaient  donné  mon  père  et  ma  vénérable  mère,  je  ['m  >udevM( 
nos  remparts  frappé  de  rniraîn  et  perdre  la  vie.  J'ai  vu  nl^*itfo^ 
frères  nés  de  la  même  mère  que  moi  loucfier  aussi  à  leur  deniK'f 
jour-  Hélas î  quand  Timpétueux  Achille  immola  mon  épou*,  ijuawi 
il  ravagea  la  ville  du  divin  Mynès,  tu  ne  voulais  pas,  A  Palrndf. 
que  je  répandisse  des  larmes!  Tu  me  disais  qu'un  jour  je  >erai* 
Tépouse  du  noble  lils  de  Pelée,  qu'il  me  conduirait  dans  \n  Pblb»' 
sur  ses  navires  ra[ndes,  et  qu'il  célébrerait  notre  repas  d'hym^nw' 
parmi  les  Thessaliens.  Non,  je  ne  cesserai  point  de  pleurer  la 
mnrl ,  toi  qui  fus  toujours  doux  et  bii'nveillant  envers  moi!  • 

Ainsi  (larle  Briséis  en  versant  des  larmes.  Les  autres  copine 
•rémisserit  en  apparence  sur  le  sort  de  Patrocle,  mais  réellemiil 
elles  déplorent  leur  [jropre  malheur.  Les  plus  vénérable*  tlt*? 
Acbéens  enlourent  Achille  et  le  supplient  de  prendre  qiielcfoc 
nourriture,  mais  il  s'y  refuse  et  dit  en  soupirant  : 

«  Liiissez  moi,  je  vous  en  supplie  ;  et  si ,  vous  mes  amisfirfèlè^, 
vous  voulez  vous  conformer  a  mes  volontés,  ne  me  forcex  point  uf 
ranimer  mon  cœur  par  une  nourriture  quelconque  :  car  je  su«  «"" 
proie  à  la  plus  violente  douleur,  ratlendrai  que  le  soleil  st^oil 
r<tuché  :  jusque-la  je  veux  su[iporter  la  faim.  « 

En  partant  ainsi,  Achille  renvoie  les  autres  chefs;  mai*  le* 
deux  Alrides,  le  divin  Ulysse,  Nestor,  Idoménée  et  le  view 
Phénix,  agitateur  de  coursiers,   restent  près  de  lui  pour  cJfilotX 


t  sn  tristesse.  —  Achille  ne  trouvera  du  soulapemeiit  que  lorsqu  il 
[  ?*c  sera  lai-méme  plongé  dans  le  goulTre  do  la  gui»rre-  —  Le  fils 
^jie  Télée,  livre  «i  de  crut^ls  soiupuirs,  soupir*^  |)rofoiidémeril  et 
^Bécrie  : 

^H  •  Infortune'',  c'élait  toi,  le  plus  cher  de  mes  compagnons,  qui 
^HBguère,  dans  ma  terite.  préparais  nos  repas  ahondanls  lorsque 
^Hous  portions  la  f^unrre  mn  Troyens  dompteurs  de  coursiers  !  Main- 
^■enant  tu  es  étendu  8ur  la  terre,  et  Ion  eorps  est  percé  [Hir  fairain  ! 
[  Mon  cœur ,  qui  ne  regrette  que  loi ,  refuse  la  nourriture  et  le 
Hhreuvage  qui  nous  font  vivre.  Je  n'éprouverais  pas  une  |jIus  ^^rande 
^^oiileur  si  j'apprenais  la  mort  de  mon  pore,  qui,  maintenant  dans  la 
^t*lilhie,  verse  des  It^rrents  de  larmes  en  désirant  di'  me  revoir, 
^Bjioiqui,  uu  milieu  dun  peuple  étranger,  combats  les  Troyens  à 
^Hilise  de  l'odieiisr  Hélène!  iNon,  je  ne  serais  pas  plus  allli^é  en 
Rapprenant  le  trépas  de  mon  fils  cïiéri  qu'on  élève  à  Scyrtis(si 
^^oulefois  Néoptolème  aux  formes  divines  respire  encore).  J'espé- 
^Haiii  mourir  seul  dans  les  plaines  d'Ilion,  loin  d'Argos  où  paissent 
^Hb$  coursiers,  et  je  pensais  que  toi,  Palrocle,  tu  retournerais  à 
fl^lUhic  pour  amener  sur  un  rapide  nnvire  mon  fils  de  Scyros^  et 
que  tu  lui  ferais  eonnaîlre  tout  ce  qui  m'apparlîenl ,  mes  posses- 
^sions,  mes  esclaves,  ot  m<-tn  vaste  pnlais  au  toit  élevé,  l*élée  n'existe 
^Hieut-iHre  plus,  ou,  s'il  prolonge  encore  quelque  temps  sa  triste 
^Bibtence,  il  attend  tous  les  jours  le  funeste  message  qui  Tinstruira 
^ae  mon  trépas  î  » 

Kn  parlant  uinsi ,  il  verse  des  larmes  ;  et  près  de  lui  soupirent 
les  chefs  de  la  (irèce  en  pensant  a  ceux  qu'ils  ont  laissés  dans  leurs 
demeures.  Le  HIs  de  Saturne,  qui  les  voit  plongés  dans  la  Iris- 
I^Besse,  est  ému  de  pitié;  soudain  il  adresse  à  iMinerve  ces  paroles 
^^apides  : 

"  Ma   lille,  tu  abandonnes  encore  cet  illustre   héros?  Tu  ne 

veux  donc  plus  prendre  uucun  soin  d'Achille?  (le  guerrier,  assis 

devant  ses  navires  au\  proues  et  aux  poupes  élevées,  pleure  sou 

mpagnon  (îdéle.  Les  Grecs  se  livrent  aux  clinniies  d<^s  festins; 

ttis  lui  Neul  reste  a  jeun  et  se  prive  de  toute  nourriture*  U  dé« 

verse  dans  sa  poitrine  le  nectar  et  la  douce  ambroisie  poi 

faim  ne  puisse  s'emparer  de  lui.  - 
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pHr  ces  paroles,  Jupiter  envoie  aupris  d'Achille  MineJ 
désire  porler  secours  à  ce  héro».  —  Semblable  au  milan  •  a  la 
éclatante  et  aux  ailes  étendues,  elle  s'élance  de  rolympc  et  tra- 
verse les  airs  (  les  Grecs  se  couvrent  de  leurs  armes  )  ;  elle  réfiand 
dans  la   poitrine  d'Achille  le  nectar  et  la  douce  nmhroi.^ie  poor 


^ 


i|ue  la  faim  cruelle  ne  puisse  s'emparer  des  membres  du 

purs  ellf*  re^aj:;ne  les  solides  demeures  de  son  père,  et  les  Ot 
se  répandent  autour  de  leurs  navires*  —  He  m(^me  que  «le  nuî 
breujt  (locons  de  neige  envoyés  par  Jupiter  tombent  du  haul 
des  nues  et  sont  poussés  par  le  souille  de  Borée',  qui  habiii' 
les  froides  réfiçions  de  Téther  :  de  même  sortent  des  vais^^'^^* 
les  casques  éblouissants,  les  boucliers  arrondis  et  coniqii'^*- 
les  cuirasses  fortement  bombées,   les  lances  de  frêne  ,  d  1**^^ 


*    On  entend  par  Spinq  un  oist-au  do  firon"  ttonl  h  vol  e>t  rapide  ei  le 
aigu.  ï>ugas-!Vji)iitbel   II*  liaduil  par  miian;  in.iis  c'ét/iil  probalilemenl "» 
nigie  marin^  le  fako  osslfragtn  (h  Linnéc 

'  pQm  rexplication  de  r<3piilR-ic  otEopTiYgvi^ç  qu'Homère  donné  â 
vnir  li)  iiute  (\ue  nous  avons  fatlc  à  et*  «iiijel ,  Iliade^  livre  XY»  page  3^1. 
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cfd«|s<4ève  jusqu'nm  cieu\.   Toule  la   terre  t^ourit  aux  spleti- 

****i^^  niyoïis  (le  l'oirairi,   et  un  hrtiit  sourd  retentit  sou.s  les  pas 

«i^s     guerriers.    Le  divin  Achille  s'arme  nu  milieu  de  Tarruée  :  il 

S'^ince  des  dents  avec  fureur,  ses  yeux  brillent  comme  la  flamme, 

**^^*»    Ame  est  en  proie  à  une  douleur  (pie  rien  ne  peut  dompter,  et, 

*^^»«^îî  sn  raiie  contre  lesTroyens ,  il  revAt  l'armure  que  Vulrain  avait 

«iorMnée  à  ïhétiset  que  ce  dieu  avait  fabriquée  lui-m^rae.  El  entoure 
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»es  jambes  de  riches  tnémides  lixées  par  des  agrafes  d'arfrent;  il 
met  une  cuirasse  autour  de  sa  poitrine  et  suspend  a  ses  épaules 
un  glaive  d*uirain  orné  de  clous  d'ara;ent;  puis  il  s'empare  de  son 
vaste  et  solide  bouclier  qui  r(''parîd  au  loin  uni*  darté  semblable  ii 
celle  de  lu  lune  ou  a  la  (lamme  d'un  feu  brillant  allum»*  sur  les  mou 
tagnes  dans  un  lieu  solitaire,  et  qui  apparaît  au\  nautoniers  em- 
portés malgré  eux  par  les  temfi<^tes  sur  la  mer  poissonneuse  el 
loin  de  leurs  amis  r  telle  est  la  brillante  tiarté  qui,  dans  les  airs, 
jaillit  du  riche  et  superbe  bouclier  d'Achille.  Il  pose  sur  sa  t^te 
son  casque  solide  dont  la  crinière  épaisse  resplendit  comtnc  les 
étoiles  :  on  voit  ondojer  la  rfievelurc  d'or  ijur  \  olrain  a  placée  au 
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sommet  de  ce  casque  '.  Le  divin  Achille  s'essaie  Ini-m^rae  tli 
celle  armure  pour  voir  si  elle  s'adaptera  bien  à  *a  Uille  v\  si 
mpml)ros  a/^iles  ponrrorU  ï^  y  mouvoir  aisément;  raais  loiinieT 
câbler  de  son  poids,  cette  armure,  semblable  à  des  plumes lé^èr 
soulève  fueilement  ce  chef  des  peuples.  Achille  sort  de  sm 
le  grand  et  solide  javelot  de  son  père,  arme  lerrible  que  nul  \m 
les  Grecs  ne  pouvait  brandir.  Aeliille  était  le  seul  qui  sut  mm 
cet  énorme  javelot  de  frêne  que   Chiron  apporta   des  somt 
du  Pélion  et  qu'il  donna  jadis  au  pore  de  ce  héros  pour  dél 
dans  l'avenir  un  grand  nombre  d'ennemis.  Alcmène  et  Autora* 
placent  les  chevauv  sons  te  jou;:^  et  les  lient  avec  de  richéic^i 
ruies;  ils  leur  mettent  le  morsdrins  la  bouche  et  tirent  les  rôiiej' 
arrière  jusqu'au  siège,  Autumédon  saisit  le  toHel  éclatant  ets'éli 
sur  le  char;  Achille,  couvert  de  ses  armes,  y  monte  après  luij 
son  armure  resplendit  comme  le  brillant  Hypérion.    Le  ^u 
d'une  voi.\  formidable,  adresse  ces  paroles  aux  coursiers  de 
père  : 

«  Xanthe  et  Balte,  noble  race  de  Podarge,  songez  ù  rame 
votre  guide  au  milieu  des  Dana  ans  quand  nous  nous  serons  U 
rassasiés  de  combattre;  surtout,  ne  !o  laissez  point  périr  en 
lieuv  comme  T infortuné  Patrocle  î  •> 

Xanifie,  le  brillant  coursier  qui  était  déjà  sous  le  joug  et  Jonl 
la  crinière  épaisse,   en    flottant  sur  le  collier,    tombait  jui( 
terre,  lui  répond  aussitcU  (Junon,  la  déesse  aux  bras  blanC5, 
avait  [Kirmis  de  [jarler  )  : 

»  Impétueux  Achille,  nous  te  sauverons  aujourdhui ;  maisj 
jour  de  la  mort  approche!  Les  auteurs  de  ton  trépas  seront 
pas  nous ,  les  (idèles  coursiers ,  mais  une  divinité  puissante  et 
tV^rques  fatales.  Ce  n'est  point  par  noire  lenteur  ni  par  notre 


'  kiiight  pen^e  avec  raitioi)  ((d'il  r.i(i(  su|>prnner  celle  phrase  qui  iH 
»iiuiilt?ireTU  lo  rêcil  :  on  voit  ondoyer  la  chetflare  d*or  uni  l.i  irW 
cpaissf  I  «/we  f^uicain  it  pfacét'  au  commet  du  cnsque^  parce  que  rw 
%ers,  tiits  du  livic?  XXll  (\e  Ylliade  ,  ont  «Ifi  *>tre  niUTralés  par  un  rap 
tpji  igtitjrait  qye  le  mol  lOaipi  [chevelure)  s'ecrivail  «itiiiiedite'ineitt  avi 
dignmma,  lin  effet,  nu  vuis  513  du  livre  XXll  on  lil  :  Trtpwmstt^vTo l< 
Uê  crinx  s'ngifcnl^vM  qiit  [irorltitl  un  liiaiiK  >i  Port  trndoph'  pas  k  diga» 
Vu  vers  5^*2  dt-  ce  cli^tnt  riiileipoUilciir  errii    TçsptiçeîovTo  ^'sOetpai. 
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resse  (|ue  les  Troyens  ont  arraché  les  armes  des  épaules  tie  Palro* 
de  :  un  dieu  redoutable ,  né  fit*  Latoîie  à  la  helle  chevelure  , 
l'a  immolé  aux  premiers  rangs  jKiiir  comhler  de  gloire  le  vaillant 
Hector.  Quand  nous  volerions  aussi  vite  cjue  Zéphîre ,  qu'on  dit 
Be  le  plus  rapide  des  vents ,  noui^  ne  pourrions  le  sauver  si  tu 
m  destiné  à  périr  sous  les  coups  d'un   immortel  ou  d'un  héros.  • 

A  peine  a-l-i!  prononcé  ces  paroles,  que  les  Érinnyes  arré- 
tent  sa  voijk.  Alors  F  impétueux  Achille  lui  répond  avec  indi- 
gnation : 

«  Xanthe,  est-ce  h  toi  de  me  prédire  la  mort?  Je  sais  que  je 
suis  destiné  à  périr  en  ces  lieux ,  loin  de  ma  mère  et  d'un  père 
que  j'aime  ;  mais  cependant  je  ne  veux  point  m'éloi^ner  du  champ 
de  bataille  avant  que  les  Troyens  ne  se  soient  rassasiés  de  com- 
battre! . 

Kn  disant  ces  mots ,  il  jette  de  grands  cris  et  pousse  aux  pre- 
miers rangs  ses  vigoureux  coursiers. 


ES  Achéens,  debout  devant  leurs 
navires  recourbés,  s*armeril  iiuluur 
de  toi,  (ils  de  Pelée,  insatiable  de 
caroage.  Les  Troyens,  de  leur 
côlé ,  se  rangent  sur  les  hauteurs 
de  la  [daine  '. 

Jupiter,  placé  dans  l'Olympe 
aux  nombreux  ravins,  ordonne  a 
Tfiémiî^  de  convoquer  les  immor- 
Livls.  Tlirmis  vole  de  toutes  parts 
et  ordonne  aux  dieux  de  se  rendre 
^'  dans  le  palais  de  Jupiter.  Aucun 
des  lleuves,  excepté  TOcéati,  ne  manque  à  cette  assemblée,   ni 

»   Hmnêrc  Hit  :  iit\  Opwafxw  iriSf iio ,  nue  Dùbuer  rend  par  m  loc.t-editiore 

il 


^»i>n 


iijvni*; 


aurutie  des  nymphes,  soit  qu'elles  habitent  les  forais  délicieuses 
les  sources  des  rivières  ou  les  prairies  verdoyantes.  Ouafid  lows  l« 
dieux  sout  dans  les  demeures  de  Jupiter  qui  rassemble  au  loin  les 
nuaf^es,  ils  se  placent  dans  des  galeries  brillantes  cjne  Vuicain 
ccmslruisit  pour  son  père  avec  une  merveilleuse  habileté.  C*cst 
ainsi  que  se  réunissent  les  immorlels  dans  le  palais  de  Juprler» 
Neptune,  qui  entend  la  voi\  de  Thémis,  sort  du  sein  de^  ondes, 
s'élance  vers  TOlympe  et  s'assied  au  milieu  des  dieux  ;  f)ui.^,  pour 
savoir  quels  sont  les  desseins  de  Jupiter,  il  dit  : 

*  O  loi  qui  lances  la  fouriro,  pourquoi  nous  as-tu  réuni  ew 
assemblée  ?  Est-ce  que  tu  veux  l'occuper  du  sort  des  Grec^  el  dey 
rroyeiis?  Bientôt  la  guerre  et  toutes  ses  Fureurs  vont  sr  rilltifiirr 
[)armi  ces  deux  peuples,  * 

Jupiter,  le  dieu  qui  rassemble  les  nuages,  lui  répond  en  ce* 
1er  mes  : 

n  Neptune,  lu  as  deviné  la  pensée  que  je  renfermais  au  W 
de  mou  âme.    Oui,   c'est  pour  m'occuper  du  sort  de  ces  Jeui 
peuples  que  je  vous  ai  tous  réunis.  Quoique  les  Troyens  et  le» 
Achéens  soient  près  de  périr,  ils  sont  encore  l'objet  de  mon  atlcfl 
liou  et  do  mes  soins.  Je  resterai  sur  le  sommet  de  rolympf ,  *'^ 
je  veux  me  réjouir  en  contemplant  la  bataille.  Mais,  vous,  dt-st^eii- 
dez  sur  la  terre  et  favoriser,  selon  vos  désirs,  l'une  dcîî  àm 
armées.    Si    Timpélueux    Achille,    lils    de   Pelée,    combat   le^ 
Troyeîis  ,  ces  peuples  ne  pourront  lui  résister  ;  car  en  Tapercc- 
vant  ils  ont  été  déjà  placés   d'épouvante.  Comme  T/ime  de  ^^ 
héros  est  violemment  irritée  de  la   mort  de  son  ami  fidèle,  j* 
crains  qu'il  ne  renverse  avant  le  temps  fixé  par  le  Deslin  leshnW' 
tes  murailles  d'ilion,  » 

En  parlant  ainsi,  le  lits  de  Saturne  rallume  le  cumbal;  e\  K*- 
dieux,  animés  de  sentiments  divers,  se  tliri<;enl  vers  le  rhan""!* 
de  bataille,  La  belle  Junon,    la  fière  Pallas ,  et   Neptune,  q^ 


campi.  Oa  imiU'Iï'I  \uv  cts  mois  li  p.irtio  h  plus  (4ovpr  de  In  plaine  (ïfTioir 
qui  s'ctenrljiit  depuis  TesiMcc  qui  faisan  faf  e  â  la  ville  ju'^tiu'aux  dt'ux  riviftf"'' 
V093  ne  Iraduil  p^is  très  exiiaetneat  ce  passai^e  i^rMtisaril:  hugel  dtr  rbef^^^^ 
{ta  eoiiiitf  de  tn  ptditu').  ïWlmbé  dii  :  sur  ti*re  fo//t*»c  nppùstf ,  r\  T>ugâ< 
Mndilirl  :  xur  h  trrtre  df  ta  plaine 


Éfli 


;||  Icrrc  di'  sed  ondes,  et  le  bienfiiis.iril  Mercure,  doue  de 


l'esprit  de  sagesse ,  se  rendent  près  de  la  Hotte,  Toutes  ces  divi- 
nités sont  suivies  pur  Vulcain,  qui,  plein  de  coidiaiice  eu  sa  force, 
•*'tivniice  en  hoiliint  et  eu  iifiitivnt  nwc  effort  ses  jnmbes  Triples  et 
tremhlfirites.  Au  milieu  dps  Troyens  on  voit  Mars  au  casque  rliu- 
celant,  Phébus  a  la  Inii^iue  chevelure,  l^innc  qui  se  plaît  A  lancer 
èe$  flèches,  la  blonde  Latone,  le  Xanthe  impétueux  et  Vénus 
as  doux  sourire. 

Tant  que  les  dieux  étaient  restés  loin  des  mortels,  tes  Grecs 
!SB  gloritinîent  avec  orf;ueil  parce  qu'Acliille  re[faraissait  an  milieu 
d'eux  ,  lui  qui  depuis  long-lemps  s'était  abstenu  de  combattre, 
louant  aux  Trovcris,  la  terreur  avait  brise  leurs  membres  :  ils  Irem- 
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blaieiiL  de  rmirile  liefiiiis  qu'ils  aviïioïtt  vi»  »me  l'impt!*tiieu\  lils 
Pék^e,  couvert  de  ses  armes  élincelnntes,  n^ssi^mblait  au  farourM  ^^^rb 
Mars.  Mais  dés  que  les  habilants  de  l'Olympe  se  furent  mi^k*!i  à 
foule  des  mortels,  le  puissant  difu  de  la  guerre  se  leva  pour  excita 
le  peuple  à  comhaltre.  Miuerve  lit  entendre  sa  voix  :  elle  se  Itm 
tantùt  debout  sur  les  bords  du  fossé,  et  ImAM  elle   criait  a^i 
force  sur  les  rivages  relcntissanls.  Mars,  semblable  à  la  sombi 
tempiHe,  était  do  l'autre  côté,  et  il  faisait  entendre  sa  voix  soDOi 
il  exhortait  les  Troyeus,  tantôt  en  se  plaçant  au  sommet  de 
ville,  laulôt  en  parcourant  les  rives  du  Simoïs  et  les  hauteur» 
txallicolone. 

C'est  ainsi  que  les  dieux  fortunés  excitent  l'ardeur  des  deu 
armées;  ils  se  joignent  aux   comhallatits  et  font  naître  un  ie^ 
rible  combat.  Du  haut  des  airs  le  père  des  dieux  et  des  homm^^  ^ 
fait  gronder  sa  foudre,  ^e]»tune  agite  la  terre,  les  sorameb  élevi' j^ 
des  montagnes,  la  cime  et  les  rondements  de  Tlda,  ainsi  que  la  mW  * 
des  Troyens  et  les  vaisseaux  des  Grecs.  Dtms  ses  retraites  pr 
fondes,   Pluton,   le  dieu  des  enfers,  frémit:  il  s'élance  de  sot^ 
trône,  TAme  remfdie  d'épouvanîe,  et  pousse  des  cris  terribles 
car  il   craint  que   iSeptune   n'entr*ouvre  la    terre  et   ne  montr» 
aux  hommes  et  aux  dieux  ces  demeures  ténébreuses  ut  redouta 
hies  qui  fout  horreur  aux  immortels  eux-ro^mes.  Td  est  le  brui  ■ 
(]ui  s'élève  au  commencement  du  combat  des  dieux.    Le  brilbn  ^ 
Apollon,  armé  de  ses  Herbes  ailées,  s'avance  contre  le  puissan 
Neptune,   Minerve,  In  déesse  aux  yeux  d'azur,  marche  contre  lt3i 
fougueux    dieu    de    la    guerre.    La    sœur   de    Phébus,    Diane ^ 
déesse  bruyante  ,  qui  tient  un  arc  d'or  et  se  plaît  ù  lancer  df*î*e=^^ 
lléches,  résiste  a  la  belle  .lunon.   Le  sage  et  puissant  Mercurr^ 
s'oppose  a  la  blonde  Lalone,  et  Ton  voit  s'élever  contre  Vulcaifi  ^ 
ce  lleuve  impétueux  appelé  Xanthe  par  les  immortels,  et  Scamandrt*-^ 
par  les  humains. 

Ainsi  les  dieux  marchent  les  uns  contre  les  autres.  —  Achilh-^^ 
brûle  de  pénétrer  dans  la  foule  des  guerriers  d'Hector,  et  dt*-^ 
rassasier  du  sang  de  ce  héros  Mars,  guerrier  invincible.  Apollon,^ 
qui  ranime  Fardeur  des  Troyens ,  excite  Énée  à  attaquer  le  vaillante 
rh*^[  des  Grecs,  et,  pour  lui  inspirer  une  force  nouvelle,  il  prra#^ 


■  voix  de  Lycaon,  l^\s  de  Priam.  Apolbii,  sous  les  traits  de  ce 
^Êtos ,  s'écrie  : 

™^  ■    Én^e,  sajE^e  conspiller  des  Trnyens^  que  sont  devenues  les 
menaces  que  tu  proférais  niiguèn"  eu  le  livrant  aux  festins  avec 

■  chefs  d'Ilion?  Tu  disais  que  »eul  lu  attaquerais  Acliille,  fils  de 
■lée.  . 

Énée  lui  répond  aussit<Vt  en  ces  ternies  : 

«  Pourquoi  ra'e^ciler  u  combattre  malgré  moi  le  vaillant  (ils 

d«»  Pelée?  Je  pense  qu'aujourd'hui  ce  ne  serait  pas  la  première 

fois  que  je  marcherais  à  lu  rencontre  de  l'impétueux  Achille.  Déjà 

ce  guerrier,    armé  de   sa  lance,   me   tî»rça  de  prertdre   la  fuite 

lorsqu'il  fondit  sur  mes  troupeaux  et  renversa  les  villes  de  Lyrnesse 

et  de  Pédase.  Jupiter  me  sauva  eu  donnant  une  nouvelle  force  ù 

mes  memhrcs  a^^iles.  Sans  cette  divinité  j'aurais  péri  sous  les  cx>ups 

d'Aehille  et  de  la  déesse  Minerve  qui  marchait   en  avant,  pour 

le  comhler  de  f^loire,  et  qui  l'exhortait  a  immoler  les  Sélé^es  et 

Jes  ïroyens.  Ln  mortel  ne  pourra  jamais  lutter  avec  Achille,  qui 

^toujours  à  ses  côtés  une  divinité  puissante  [vour  le  préserver  du 

trépas  ;  son  javelot,  qui  n'est  jamais  lancé  en  vain,  ne  s'arrête 

B'uprès  avoir   traversé   le  corps  d'un   ennemi.   Ah!   s'il  n'était 

^tnt  favorisé  par  un  immortel ,  je  jure  qu'il  ne  me  vaincrait  pas 

facilement,  quand  même  il  se  glorifierait  d'être  d'airain  1  •• 

Apollon,  fils  du  maître  de  l'Olympe,  réplique  en  ces  termes  : 

t«  Brave  héros,  implore  les  dieu\  éternels,  paisquoii  dit  cjw* 
ntW,  la  tille  de  Jupiter,  t'a  donné  le  jour.  Achille  est  né  d'une 
Jurinité  inférieure  :  Tune  est  (ille  du  père  des  hommes   et  des 
fltax;  l'autre  du  vieillard  de  la  mer.  Porte  droit  devant  toi  Tin- 
(îonifttahle  airain  et  ne   sois  point   ellVayé  des  menaces  de   ton 
ennemi  ni  de  ses  vaines  paroles.  » 

Eti  disant  ces  mots  Apollon  donne  un  fîrand  courage  à  ce  pas- 
teur des  peuples,  qui,  couvert  d'une  armure  brillante,  vole  aux 
(eroiers  rangs.  —  Le  fils  d'Anchise,  en  marchant  à  la  rencontre 
àchille  à  travers  la  foule  des  guerriers ,  n*échappe  point  aui 
gards  de  Jnnon ,  t|ui  appelle  les  dieux  et  leur  dit  : 
"  Puissant  iNeptune\  et  toi,  liére  Minerve,  songe  aux  résultab 
B  celte  sanglante  mêlée.  Énée,  excité  par  Afiollon  et  rouvert 
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de  son  armure  étimclanle,  s'avance  contre  le  lils  de  Pelée*  H 
tons-nom  donc  de  repousser  ce  héros  loin  de  ces  lieux  afin  qu' 
de  nous  protège  Atliille  et  remplisse  sou  âme  de  force  et  de  valeu 
Je  veux  qu'il  sache  que  ceux  qui  1  aiment  soot  les  plus  puissant    ^t^^ 
des  dieux ,  et  que  les  divinités  les  plus  faibles  sont  celles  qui  jus^=^ 
t^u'ii  présent  ont  préservé  les  TroY<*ns  de  la   ruine  el  du  Irépasr  M,% 
Aujourd'hui  nous  sommes  tous  descendus  de  TOlympe  pour  prei^i»  *" 
dre  part  à  ce  combat  et  pour  empêcher  qu'Achille  n'ait  rien  » 

sûulîVir  de  ta  part  des  Troyeus.  Cependarit  il  doit  subir  le  sort  q 
les  Parques  lui  ont  (t!é  ii  sa  naissance  lorsque  sa  mère  le  mit  a 
monde.  Si  le  (ils  de  l*élée  n'est  pas  instruit  de  ce  dessein  par  un 
voix  céleste,  il  sera  saisi  de  crainte  quand  Apollon  viendra  lat  ^  * 
taquer;  car  les  dieux  sont  terribles  lorsqu'ils  apparaissent  aun  mor^»^ 
tels  sous  une  forme  sensible.  •» 

ÎNeplune,  i|ui  ébranle  la  terre,  lui  ré[H»nd  en  disant  : 
«  0  Junon,  ne  t'alarme  donc  point  outre  mesure,  cela  ne  peut  t»  ^ 
convenir*  Je  ne  voudrais  pas,  moi ,  que  nous  autres  immortels  uou:  a^ 
prissions  part  à  cette  lutte,  puisque  nous  sommes  de  beaucou|9  v^ 
plus  forts  que  les  mortels.  Relirons-nous  à  l'écart;  plaçons-nou^ ^ 
sur  un  tertre  élevé  et  laissons  les  humains  s'occuper  seuls  de  Lt  »  ■ 
guerre»  Si  le  fougueux  Mars  ou  le  brillant  Apollon  conimencent  ^" 
le  combntj  ou  s* ils  retiennent  Achille  et  l'empêchent  de  marcher«t  - 
contre  les  Troyens,  alors  une  terrible  bataille  s'engagera  entre' ^" 

nous,  et  ces  deux  divinités  tnises  en  fuite  s'en  retourneront  promp * 

teraent  dans  l'Olympe  rejoindre  les  autres  dieux ,  après  avoir  été^^ 
puissamment  vaincues  par  la  nécessité  et  par  la  force  de  nos  bras.  •  ^* 
En  disant  ces  mots,  Neptune  à  la  chevelure  azurée  conduit  ^ 
ces  divinités  vers  les  murs  d'enceinte  du  divin  Hercule;  remparts  ^ 
élevés  que  lui  avaient  construits  Minerve  el  le  peuple  de  Troie.  ^ 
ahn  que  dans  sa  fuite  ce  héros  évitât  la  fureur  d  un  monstre  marin  * 
ijui  le  poursuivait  dans  la  [daine  et  loin  des  rivages  de  la  mer 

"    Apollon  cl  Neptirtie,  irrités  contre  Laomedon ,  avaient  susciit-,  le  [ivt 
luîer  une  peslc  liorrible,  le  secou»!  im  monstre  marin  qui   ravageAÎl  touk  U 
conirée.  t/onicle  ay,iïil  été  consulte ,  repi>ndii  <}uc  ces  flcmx  ne  ccs^praient 
que  lorsque  Laotnédon  aurait  exposé  sa  tille  Hesioiie  pour  élre  dûvtiree  jwr 
un  niojistre  marin  :  Lnomcdun  y  consenlii.  Alor^*  Hercule  atîinl  abonJt 


L 
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làqtie  s'arrête  INeptune  suivi  des  autres  habitanls  de  l'Olympe  : 


ijua^e  indeslructible  enveloppe  leurs  épaules.  Les  dieux  prolec- 
ïurs  dïlion  se  placent  au  sommet  du  mont  Callicolone  autour 
rApollu»  (pji  lance  au  loin  les  trailii,  el  de  Mars,  destructeur  des 
:iU**.  Ainsi  se  tiennent  les  immortels  sépiirés  eo  àrnx  Iroupes  el 
K'îdilanl  sur  ce  qu'ils  doivent  entreprendre.  Ils  ht'sitent  encore  a 
livrer  à  ces  combats  funestes;  mais  tout  à  coup  Jupiter  assis  dans 
S!S  deux  leur  en  donne  le  signal. 

La  plaine,  remplie  d'hommes  Ptde  coursiers,  est  resplendissante 
Taira  in  ,  et  la  lerre  résonne  sous  les  [tas  des  bataillons  qui  se  préci- 
Itent  en  foule.  Deux  héros,  illustres  entre  tous,  s'avancent,  im- 
itienls  de  combattre  ,  au  milieu  des  deux  armées  :  ce  sont  Énée, 
fils  d\\ncbise,  et  le  divin  Achille.  Enée  marrlie  le  premier,  en 
jetant  des  rej^ards  menaçants  et  en  «f^ilant  le  païuiche  de  son  cas- 
que solide;  il  porte  un  épais  bouclier  '  ilevant  sa  [joitrine  et  ba- 
lance un  javelol  d'airain.  Achille  court  à  hi  rencontre  du  lilsd'Anrhise 
)mme  un  lion  furieux  que  tous  les  hommes  d'un  pays  veulent 
^égorger:  —  Tanima!  s'avance  d'abord  en  méprisant  ses  ennemis; 
mais  si  un  des  jeunes  agresseurs  vient  a  lui  porter  un  coup  de 
salonce  il  se  retourne  aussitôt  en  ouvrant  la  j^ueule,  ses  dents  sont 
myertes  d'écume,  son  âme  vaillante  gémit  au  fond  de  sa  poi- 
trine, il  se  frappe  les  lianes  de  sa  queue  pour  s'e\riter  à  combat- 
"C,  el,  emporté  par  son  courage,  il  lance  des  regards  étincelants 


Troie,  proniil  île  délivrer  Hésione  si  Lanmêdon  lui  donnait  lis  clievaiix 
itiitnorlfl<i  qiril  avaic  eus  ijour  prix  «Iti  TeoUvement  rlc  Gatiymédê.  Laome- 
doii  le  prtjrail  à  Hercule  ;  mais  (|iiajK!  fiîlui  ri  eui  délivré  Hésioni^  Lanmedon 
reTtisa  dn  tenir  sn  promi's^^e^  au  pluiAt  il  nompa  Hercule  en  lui  donrifint  ilus 
«bcîviux  miirleU.  Ilen-iile»  furii-ux,  revinr  à  Troie  ([uelqne  temps  après  el 
ra^a^fra  t.i  ville  llellniii<"u«  rawiiîe  qu'Hercule  entra  par  la  gueule  jusque 
**an&  le  rojp^  du  moij-itre  et  lui  fllchira  le  flanc.  Txctzes  va  plus  loin  en 
'■•sant  <|u"Hercute  resta  trois  jtiiirs  dans  le  corps  de  l'animal.  C'est  pour  avoir 
^^  abri  contre  les  allaqurs  de  ce  monstre  terrible  que  Minerve  et  les  Troyen* 
"«fclireiif  ,.ps  remparts  sur  lesquels  NepUme  conduit  maintenant  les  autres 
*^*Vniitii* 

■  Le  texte  grec  porle  àmziùix  Ooupiv  ;  ftouclrtr  impétueux].  Il  imm  a  etc 
'^*l|»nssil>le  de  rendre  repitlièle  Ooupi;  ;  car  lorsqu'elle  est  V\ée  au  uiot  àoitfç, 
*^*>riime  ici,  elle  n'eiit  employée  que  fîgurêmeni  par  le  poëte  pour  designer  les 
'*iie»  avec  lesquelles  mi  a'e lançait  s*ir  ri-nnemi. 
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et  se  précipite  furieux  contre  ses  adversaires  avec   ir 
frifïimoler  un  pasteur  ou  de  périr  lui-même  au\  premiers 
Tel  \chillt' ,  iuiiiné  de  cette  force  redoutable  et  de  cet  iuvindi 
coura^fe,  marche  à  la  rencontre  du  fils  d'Anchise.  0«and  cm 
héros  sont  près  Tun  de  Vautre,  le  divin  Achille  à  la  course  im| 
tueuse  lui  adresse  ces  paroles  : 

•«   Énée ,  pourquoi  t' éloignes-tu  ainsi  de  tes  pierrier»  alin 
te  placer  près  de  moi  ?  Est-ce  que  tu  veui  lutter  avec  Achille 
l'espoir  de  gouverner  les  Troyens  dompteurs  de  coursiers  avec 
mômes  honneurs  que  le  roi  Priam  ?  Mais  si  lu  roarrachnis  b  vii? 
Priaiïi  ne  remettrait  point  entre  tes  mains  celte  importante  dignité; 
car  ce  vieillard  a  des  enfants,   et,  loin  d  être  un   insensé^  «oi 
esprit  est  encore  plein  de  force.  Penses-tu  donc  que  les  Troy 
t'accorderont ,  si  tu  m* immoles ,  un  champ  supérieur  à  toos 
autres,  fertile  en  vignes  et  en  moissons*?  Énée,  je  crois  que 
accompliras  difficilement  tes  (irojets;  car  déjà  ma  lance  l'a  fi 
prendre  la  fuite.  Ne  te  souvient-îl  plus  que  »  te  rencontrant  » 
loin  de  tes  troupeaux  ,  je  te  poursuivis  sur  \e$  morita^nc^  ie 
rida  en  courant  rapidement  après  toi?  Tu  craignis  de  le  rct 
ner  en  fuyant  et  tu  te  réfugias  dans  la  ville  de  Lyrnesse,  quf 
détruisis   avec   le    secours   de   Minerve   et  du  puissant  lupile^ 
J*emmenaî  avec  moi  de  nombreuses  captives  et  je  leur  ravi* 
jour  de  la  liberté.  Toi,  Énée,  Jupiter  et  les  autres  dieui  l* 
rhèrent  an  trépas;  mais  aujourd'hui  je  crois  que  ces  divinités  oe 
sauveront  pas,  quoique  tu  penses  le  contraire  au  fond  de  ton 
Je  te  conseille  donc  de  te  retirer  et  de  rentrer  dans  la  foule  de 
çntnpajïnons,  de  peur  qu'en  m'allaquant  tu  ne  trouves  ici  la 
Mais  r  insensé  ne  connaît  que  ce  qui  est  accompli 
Énée  lui  répond  aussitôt  en  disant  i 

*  Achille  ,  ne  pense  pas  m'elFrayer  par  tes  paroles  commi*  si 
n'étais  qu'un  faible  enfant.  Si  je  le  voulais,  moi  aussi  je  pour- 
rais te  prodiguer  T insulte  et  Toulrage.  Nous  connaissons  tous  il 
noire  origine ,  et  nous  savons  par  les  anciens  récits  des  hfitn 
quels  furent  nos  parents,  quoique  tu  n'aies  jamais  vu  lesmiem»^ 
moi  les  tiens.  On  ditque  tu  reçus  le  jour  de  rirréprocliable  Péléd^H 
de  Thétis,  nymphe  marine  à  la  belle  chevelure.  Quant  à  rooit  / 
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me  gloriH*^  d'être  le  fils  du  mcignaiiiiin*  Arirhi^r  cl  rie  Tnii^tii^tf' 
VAiius.  Je  pense  qu'ayjourd'hyi  tes  jiarenls  on  les  mietis  auront  {"i 
pleurer  lu  morl  d'un  IHh  rhéri  ]  ear  nous  ne  nous  "déparerons  point 
après  avoir  prononcé  de  vaîiis  discours,  et  nous  n'abandonnerons 
pas  le  champ  de  battiille  sans  tomba  tire.  r<e[)endimt  si  lu  *f  u>  savoir 
quelle  est  ma  race,  que  bien  des  mortels  connaissent,  apprends  donc 
que  Jupiter  engendra  Oardanus,  qui  fonda  Dardanie,  La  satnle  et 
populeuse  cité  d'ilion  ne  s'élevait  point  encore  dans  ce»  plaines; 
le»  ïroyens  reposaient  au  pied  de  Tlda,  qu'arrosent  d'abondantes 
rootaines.  Dardanus  donna  le  jour  au  roi  lïrichthonins,  qui  fut  le 
plus  opulent  de  tous  les  mortels.  Dans  les  marais  d'Krirblhonius 
paissaient  Irois  mille  cavales  lières  de  leurs  pouliches  Borée,  qui 
ÊO  aima  plusieurs,  s'unit  ii  elles  sous  la  forme  d'un  coursier  à  la 

flière  d'aïur ,  et  elles  enfantèrent  dou/e  poulains.  Quand  ceui- 
bondissaient  au  milieu  des  plaifies  fertiles,  ils  elllfuraient  le 
jiommet  des  épis  sans  jamais  les  briser;  et  lorsqu'ils  s^'dancaient 
sur  le  large  dos  des  mers,  ils  rasaient  la  surface  des  ondes  blan- 
chissantes. Érichthonius  fut  le  père  de  Tros,  r«>i  îles  Troyens. 
Tros  eut  trois  tils  irréprochables,  llus,  Assaracus,  et  Ganyméde 
semblable  à  un  dieu  et  le  plus  beau  de  tous  les  hommes.  Les  immor- 
tels, frappés  de  sa  beauté,  Teiilevérent  tle  dessus  la  terre  [mur 
qu*il  devînt  Téchanson  de  .hipiter,  et  ils  le  [^lacèrent  au  rang  des 
dieux»  llus  ent^endra  rirréprochable  Laoniédon,  et  de  Laomé- 
don  naquirent  Titbon,  l^riam ,  Lam[>us ,  CUtius^  et  Hicéiaou 
rejeton  du  dieu  Mars.  Capys,  le  ftère  trAnchise,  fut  engendré 
pur  Assuracus  ;  moi  je  suis  né  d'Anchise,  et  le  divin  Hector  est 
fils  de  Prinm.  Telle  est  mon  ori*;ine,  tel  est  le  sang  dont  je  me 
glorilie  d'être  issu,  Jupiter  accroît  ou  diminue  à  son  iBfré  tout  ce  qui 
charme  les  mortels,  car  il  est  le  [)lns  puissant  «les  dieu%.  Mais  ne 
parlons  pas  davantai^e ,  et  ne  restons  point  comme  des  enfants 
au  milieu  de  ceUe  sangbinte  mêlée.  Certes,  nous  nous  accable- 
rions bien  de  tant  d  injures  qii  un  navire  à  cent  rames  n'en  pourrait 
supporter  le  poids.  La  bm^ue  des  hommes  est  tellement  souple  et 

us  les  discours. 
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l«(Kir  iliscourir*  Je  «rois  ^irniilant  tu  m'adrt»sscras  de  ^ 
tant  tu  pourras  en  entendre.  I^ourquoi  nou8  iusuld^r  et  nous  mena- 
cer  Tun  l'iiulre  comme  des  femmes  qui,  enllaramées  d'une  violent' 
colère,  se  prennent  de  querelle  ru  milieu  d'une  rue  el  se  prodi- 
guent û  Tenvi  le  mensonge  et  la  vérité,  selon  que  la  passion  les 
anime?  Achille,  p.ir  les  [laroles,  lu  ne  me  feras  pas  ahandotiner li* 
champ  de  bataille  :  il  faut  auparavant  que  nous  combattions  aver 
Tairain.  \pproche  donc  pour  qm.^  nous  nous  portions  mutuelkmriit 
tles  couf»s  de  nos  fortes  lances  !  - 

En  disant  ces  mots  il  hmce  un  lourd  javelot  œntre  le  reitou 
table  bouclier,  qui  résonnt;  aussitôt  par  la  force  du  couf».  \Mk, 
intimidé,  éloigne  d'une  main  vijîoureuse  Tarrae  de  son  corp^  : 
il  craint  d'y  voir  pénétrer  la  longue  javeline  du  raagnanmif 
Énée.  —  L'insensé  ne  savait  pas,  au  fond  de  son  Ame,  que  !<** 
illustres  présents  des  dieux  ne  peuvent  être  percés  par  les  tniti 
des  humains,  et  qu'ils  ne  cèdent  pas  aisément  au\  eiïorls  de^mor- 
tels. —  La  lourde  lance  du  belliqueux  Énée,  loin  de  rompre  le  bou- 
clier d'Achille,  est  arrêtée  par  une  lanae  d'or  que  le  diea  avait 
placée  sur  cette  armure.  Énée  traverse  les  deux  premières  lamrs 
mais  les  trois  autres  résistent  encore.  Vulcaiii  avait  recoud i^rl 
ce  bouclier  de  cinq  lames  épaisses  :  deux  d'airain ,  dmx  »!  ^^^"i 
au-dessous,  et  dune  autre  d'or  que  ne  pouvaient  percer  les  ji*f' 
lots  de  frêne. 

Alors  Achille  lance  une  longue  javelîoe  et  alteml  le  1»^ 
arrondi  de  son  adversaire,  prés  du  bord  à  Tendroit  où  laïuu 
le  moins  d'é[)aisseur  et  où  le  cuir  est  très-léger  ;  le  frêne  du  P<ii<M' 
traverse  ce  bouclier,  qui  retentit  avec  bruit.  Énée,  rempli  li  *'pû 
vante,  se  rapetisse  aussitôt,  el  il  tient  son  bouclier  loin  de  l*i«« 
dans  la  crainte  d'être  atteint*  La  lance  d'Achille  rase  l'épaiilf:  Au 
(ils  d'Ancliise  et  s'enftKicedans  la  terre  après  avoir  brisé  les  Inini* 
du  bouclier  qui  couvrait  entièrement  te  vaillant  chef  de  ïarfa^^ 
des  Troyens.  Énée,  qui  vient  d'éviter  ce  long  javelot,  s'an^^f 

4' tin  côté  et  de  l'autre  une  riche  pâture  de  moU).  Ce  (»«is<iage,  queCitr^ 
<tl  Dùiiner  liiiclui^eiit  (jar  :  i^crborum  anUm  laiux  ctwipH^  kinc  et  ifiâi,  i  ^ 
iiiexacteiiieiit  rendu  [i^r  Dug»ç«-iVloiitbel,  i|ui  dit  :  ta  muitiiude des  pvtf^^ 
x'àchfippe  datuc  tous  ie*  teti». 


LrVKK    \\. 


459 


épouvanté;  une  profoiide  tristesse  obscurcit  ses  yeu\  »  et  il  est 
siùsï  d'eflTroi  er>  voyant  Tiirrae  à  se*i  pmh  et  enfoncée  duiis  la  terre. 
^hillc ,  furieux,  marche  a  la  rencontre  de  son  adversaire  on  tirant 
Bh  glaive  aigu  et  en  jetant  de  i^rands  cris.  Enee ,  d'une  main , 
saisit  une  |iierre  si  grande  et  si  lourde,  que  deux  hommes  tels  qu'ils 
sont  de  dos  jours  ne  pourraient  en  soulever  de  semblables  ;  il 
Tagîte  seul  et  sans  elTort,  la  lance  contre  Achille,  qui  s'avance, 
mais  le  castjue  et  le  bouclier  du  héros  le  préservent  du  trépas.  Le 
fib  de  Pelée  s'approche  Tépéè  à  la  main,  et  certes  il  aurait  en 
ce  moment  immolé  son  adversaire  si  Neptune  n'eût  soudain  adressé 
ces  paroles  aux  dieuv  immortels  : 

-»  Hélas!  je  ressens  un  profond  chagrin  en  pensant  tpie  le  ma- 
gnainme  Énée,  vaincu  par  Achille,  va  bientAl  descendre  dans  les 
sombres  demeures   pour  avloir  cédé   aux  paroles  d'Apollon  qui 

rau  loin  les  traits!  L'insensé!  ce  dieu  ne  le  garantira  pas  d'une 
funeste.  tNïurquoi  ce  héros  qui  n'est  pas  coupable  soullrirail-il 
des  maux  que  d'autres  ont  mérités?  car  il  oiïrit  toujours  d'agréa- 
bles présents  aux  dieux  habitants  des  vastes  régions  célestes»  Déro- 
tis  ce  guerrier  au  trépas.  INous  aurions  à  redouter  le  courroux 
Jupiter,  s'il  était  immolé  par  Achille,  Il  est  ordonné  par  le 
destin  qu'Knée  doit  être  sauvé  pour  que  la  race  de  E>ardanu8  ne 
périsse  pas  sans  descendants*  Dardanus  est  chéri  entre  tous  les 
enfants  que  les  femmes  mortelles  conçurent  de  Jupiter,  et  là 
r»ce  de  Priam  est  devenue  odieuse  au  fils  de  Sa! urne.  C'est 
Énée  qui  régnera  sur  les  ïroyens,  lui  et  les  enfants  de  ses  enfants 
i^que  diins  l'avenir  le  plus  reculé-  >• 

•L^auguste  Junon  aux  beaux  )eu\  lui  répond  en  ces  termes  : 
'  «  0  loi  qui  ébranles  la  terre,  délibère  au  fond  de  ton  âme  si  tu  dois 
sauver  Knée  ou  si  malgré  sa  valeur  tu  veux  permettre  qu'il  soit 
vaincu  par  Achille.  Minerve  et  moi  nous  avons  juré,  en  [irésence 
de  tous  les  immortels,  de  ne  jamais  repousser  loin  des  Troyens 
le  jour  fatal  qui  doit  les  faire  succomber  ;  non,  lors  même  que  Troie 

tière  brillerait  emlirasée  par  le  feu  dévorant  qu'auraient  allumé 
vaillants  lîls  des  Acbéens  !  » 
Dés  Que  Neotune  a  entendu  ws  naroles.  il  s'élance  au  milieu 


que  ^epti 


combat  l't   n  travers  le  bruit  que  font   les  lanci's  en  se  heur- 


lant.   Il  «rrive  |irès  d'Éiire  H  dt*  l'illustre  Achille;  tl  rép 
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iiua^e  épais  sur  Ips  yf  ii\  du  fils  de  Pél^e ,  arrache  du  houclk 
(i  l^née  la  laiirc  garnie  d'airiiiu  et  la  dépose  aux  piedîi  d' Achille'^ 
Énée,  soutenu  [»ar  la  main  du  dieu  desi  ondes,  franchit  aisément 
les  rangs  nombreux  des  héros  et  des  coursiers;  bientôt  il  s^ 
Irrniv**  à  rtntrémité  du  rhamp  de  bataille,  où  les  vaillant^i  CaurotieS 
H'armnienl  pour  combutlre.  Là,  Neptune  îi'approche  du  fils  d*\n— 
chise  et  lui  adresse  res  paroles  rapides  : 

"  Kn<^e,   quelle  divinité,   poussée   par  le  génie  du  mal,  i'« 
donc  excité  à  combattre  !e  ma«inaniine  Achille,  bien  supérieur  m 
toi  par  sa  force,  et  plus  chéri  par  les  dieux  imnir^rlels  que  toi^  A* 
vaillant    lils   d'Anchise.'    Retire-loi   lorsque    lu    rencontreras  ce 
héros,  de  peur  que  lu  ne  descendes,  malgré  le  destin,  don»   le* 
sombres  demeures  de  Pluton.  Mais  quand   Achille  aura   perdu  la 
vie,  lu  pourras  sans  crainte  combatlre  au\  [iremiers  rangs  :  nul 
panni  les  Grecs  ne  te  donnera  la  mort.  - 

Ainsi  parle  Neptune;  puis  il  s'éloif?ne  du  héros  après  lui  a?oir 
dit  rlîiireiut^ftl  loules  ces  choses.   Il  dissipe  l  épais  nuii^e  répandu 
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|>au|iières  d'Achille,  el  bitMilAl  li*   \i\s  de  IViée  [mrle  au 

Wii  spîj  regards.  Alors  il  ^émil  ()rofou<h'»rmnil  et  dit  : 

j         «  Hélfis  î  qu»?I  ^rand  prodî^t*  s'olFre  a  ma  ^  ui»  '  Mil  Innce  repose 

^Jlerre,  je  ne  voIh  plus  Ip  f^uerrier  rcjiilrê  (|ui  je  Tiivais  dirigée  et 

^■Be  j'étais  im|mtient  d'iHendre  sur  le  sul    Ah  !   rertes ,  Éiiée  est 

rher  uu\  dieu\  immorlels  :  et  moï  qui  pensais  qu'il  se  ploriliull 

en  vniii!  (Ju'it  s'en  .lille  dom*  :  mais  je  ernis  qu'il  ne  voudra  plus 

mesurer  avec  moi;  car  mamtetiarit  il   |)rei»d  voloiilairetnent  la 

île  pour  échapper  ù  la  morl!  Exhorlrms  les  vaillants  DunulHis, 

nous  essaierons  de  lutter  avec  quelques-uns  d'entre  les  défen- 

dJIion.  •• 
En  disant  ees  mots,  il  s'i^lnnee  dans  les  ran^s  el  e\rite  ses  guer- 
rs  par  ces  paroles  : 

•  Divins  Acfiéens,  ne  vous  l'Ioignex  pas.  Klaneez-\ou»  avec  ar- 
deur contre  lesTrf>yens,  et  que  chacun  de  vous  attaque  un  ennemi. 

e  ne  pourrais^  mal^iré  mon  courape,  poursuivre  tant  de  guer- 
rs  et  les  combattre  tous.  Mars ,  qui  est  un  immurtel ,  et  la 
triomphante  Minerve,  qui  habite  les  cieux  ^  n  auraient  pas  ossez 
de  puissance  pour  attaquer  de  Tmot  tant  de  combattants  et  pour 
repousser  loin  d'eux  une  si  fjrande  armée.  Moi,  je  jure  de  vou.h 
consacrer  tout  ce  que  j'ai  d  a^ïilitè,  de  vigueur,  d'audace  ' ,  el  de 
ne  point  me  reposer  un  seul  fnstant;  je  vais  me  précipiter  au 
milieu  de  ces  plialanges,  et  je  pense  qu'il  n'aura  pas  it  se  réjouir, 
celui  d'entre  les  Troyens  qui  se  trouvera  près  de  ma  lance!  • 

Ainsi  parle  Achille  afin  de  ranimer  ses  compaj^nons.  Hector 
encourage  les  Troyens  pour  les  Torci^r  de  marcher  à  la  rencontre 
d'Achille  : 

*  Mar^nantmes  Troyens,  s'écrie-l  il,  u^'  redoutez  pas  le  his  de 
Pelée!  Moi  aussi  je  pourrais,  par  de  vaines  paroles,  attaquer  les 
immortels  ;  mais  il  nie  serai)  difficile  de  les  combattre  avec  ma 
hnce,  parce  qu'ils  sont  de  beaucoup  plus  loris  ijue  les  humains. 
Achille  ne  tiendra  pas  toutes  ses  promesses  :  su  exécute  quel- 
ques-uns de  SCS  desseins,  d'autres  resteront  sans  elFet.  Moi,  je  jure 

I  Noos  n^eiHsion^  pas  eir  r<ini|iri«  n\  titiun  nvioiift  rrnrtti  mol  A  mol  r^tle 
|i(iriMe  :  iXV  éf<T<Tov  uàv  cyci  §ûv«tiat  /(fxriv  Te  troTfv  rt ,  xai  TÔtvit ,  dont  iioii»» 
avMiis  «loiine  rf'iiiivaicnt 
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de  marcher  à  su  rencontre  quand  son  bras  sérail  diissi  redûul 

que  le  l'eu  dévorant  ;  oui,  quiind  son  brns  serait  semblable  r.^ '^ 

jlamnie  et  sa  force  an  Ter  (Hiiicelant  !  « 

Les  Troyens ,  après  avoir  été  exhortés  par  Hector,  portent  le-  ^^^ 
lances  en  avant,  se  rassemblent  de  toutes  parts  et  poussent  ^^' 
grands  cris.  Le  brillant  Apollon  s'approche  d'Hector  et  lui  d        *^ ' 

♦  Hector,  ne  te  mesure  point  avec  Achille.  Reste  dans  la  ï<\^  '^^ 
et  attends  ce  guerrier  au  milieu  de  tes  compagnons,  de  peur  (^^^ 
son  javelot  ne  t'atteigne  et  qu'il  ne  itt  frappe  de  son  glaive.  • 

Hector,  tremblant  d'avoir  entendu  la  voix  de  cette  di^  •^' 
nité ,  se  replonge  anssitAt  dans  la  foule  épaisse  des  Troyet»"^»  **^' 
Achille,  animé  d'un  grand  courage,  se  précipite  contre  ses  enn  ^'•^ 
mis  en  poussaul  de  terribles  clameurs.  Il  immole  d'abord  le  \»w  ^^ 
lant  fils  d'Olrynte,  Ipbition,  chef  des  peuples.  —  La  tiympî^  ^^ 
Nais  le  conçut  d'Otrynle,  destructeur  des  cités,  dans  l'opulent 
Hyda,  au  pied  du  Tmolus  toujours  couvert  de  neiges.  — 
moment  ou  il  s'élance,  le  divin  Achille  lui  plonge  $a  lance 
milieu  du  front  et  lui  sépare  la  tète  en  deux  parties.  Iphitii 
tombe  avec  fracas;  et  Achille,  se  glorifiant  de  sa  victoire  sur  l 
corps  de  ce  malheureut  guerrier  ,  s'écrie  : 

*  Meurs  donc,  lils  d'Otryiite,  ô  toi  le  plus  terrible  de  touâ  li 
humains!  Tu  viens  de  perdre  la  vie  en  ces  lieux,  toi  qui  iiaqui 
sur  les  bords  du  lac  Gigée,  ou  sont  les  champs  «le  ton  père,  n 
loin  du  poissonneuv  Hyllus,  et  de  l'Hermus  au  cours  sinueux  '*  *- 

Tandis  qu'Achille  [irononre  ces  orgueilleuses  fiaroles ,  un  som 
l)re  nuage  obscurcit  les  yiMj\  d'Iphilioii  :  les  chars  des  Acbéeii— = 
déchirent  avec  le  cercle  des  roues  le  eadavre  de  cet  infortuné  gner — 


Moulbt'l  fait  obsiM  vtM*  avp«*  lai^on  que  c'fsi  la  scelle  fuis  qu'Houiere  ilcmiie  tcm^^^ 
IVpiïhète  (]ep(}ié:ioniieux  (l/6uÔ£tç)  à  un  fleuve  ;  parluut  il  M  l'ai^plique  (ju  tf^ 
la  mer*  Le  tnèoie  auuur  iTinaniue  rn  oiilre  tfoe  Virgile,  an  cori!r,iiic,  «loiuie-^ 
sowvtuil  et'tUe  épitliéte  à  des  JltnivL's,  num  jiiiiiais  a  l\  mer.  Si  Uir^MS-^lonlbrl   •  '^ 
fait  une  observjMoj)  furi  jmlïriL'ust*  à  remlroil  du  mot  î/Ovoevç,  il  <»e  Oouijkï   - 
un  |)eu  [lins  loin  en  traduisant  ^E^kh^)  8ivi((£vti  |»ar  l7/frr«i<*  aux  goiif/ti<  * 
profond^    Le  mol  ôwtqeiç,  dr^  Sivr^  (  itmrnoiewrnt  ;  vorUir  »  u  lolio  k  wijjaifw    ' 
toitrno^mt ,  ftieitt  de  lofinnuttt  ;  H  quand  il  si*ri  n  qualifier  un  Ûruvr,  il  «*ii 
desune  Ir  €our*. 
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rter  tombé  aux  premiers  riiiif^s.  I^e  U\s  de  IN»l6e  Hiiaque  ensuit** 
le  d<^scendniit  d'Aiilénor,  Dcmolron ,  vaillanl  \hm  les  combats; 
ii  altoiut  son  adversaire  a  h  tem[)e  et  Iniverse  le  oas<|ue  aux 
joued  d'ijiraiii  qui  ne  peut  sauver  Démoléoii,  car  la  pointe,  impa 
tiente  d'avnncer,  lui  brise  le  crAiie,  s'enfonce  dans  la  cervelle  en- 
sangbnlée  el  le  domple  lui-m^^me  qui  se  précipitait  avec  lanl  d'ar- 
deur. Hippodnmas,  eiïrayé  de  cet  exploit,  saule  de  son  char  et 
prend  la  fuite;  mais  Achille  lui  traverse  le  rorps  de  sa  lance  en  le 
frappant  [»ar  derrière.  Hippodamas  exhale  sa  vie  en  mugissant 
comme  un  taureau  traîné  par  des  adolescents  autour  du  roi  d'Hélice, 
atin  d'honorer  le  dieu  des  ondes  :  ain*^i  mu^it  Hippodamas,  et  son 
àiue  courageuse  rabandoime.  Achille,  armé  de  sa  lance,  fond  sur 
le  fils  de  Priam,  Pfdydore,  semblable  h  un  dieu.  —  Priam  ne  lui 
avait  point  permis  de  combattre,  car  il  était  le  plus  jeune  de  tous 
ses  enfants  :  c*étail  lui  qu'il  chérissait  le  f>lus,  (»arce  qu'à  la 
course  il  surpassait  ses  rivaux.  Pnlydore,  empoilé  par  une  vaine 
ardeur  de  jeunesse,  perdit  la  vie  en  volant  m\  premiers  rangs  pour 
montrer  son  extrême  agilité.  ~  Le  divin  Achille  à  la  course  impé- 
tueuse Tatteint  par  derrière,  lui  CTifimce  son  javelot  a  rendroit 
où  se  réunissent  les  anneaux  d'or  du  baudrier  el  où  la  cuirasse 
forine  un   double  rem[)arl   :    l'arme  traverse  le  corps  et  ressort 

tr  le  nombril.  Polydore,  en  gémissant,  tombe  sur  ses  genoux, 
se  penche  vers  la  terre  ;  il  retient  ses  entrailles  avec  ses  mains, 
une  sombre  nuit  l'environne. 
Quand  Hector  voit  son  frère  Pohdore^  les  yeu\  couverts  d'un 

«lis  nuage,  se  pencher  vers   la  terre  et  retenir  ses  entrailles 
ec  ses   mains ,   il   ne  veut   plus  combattre  loin  des  ennemis, 
uduin  ce  héros,   aussi  ra[Mde  que  la  llamme,   fond  sur  Achille 
«a  brandissant  son  javelot.  Dés  que  le  lils  dr  Pelée  raperi;oit,  il 
larche  a  sa  reuconlro  eu  fjrononvanl  ces  orgueilleuses  paroles  : 
I  ■   Il  est  donc  enlin  prés  de  moi ,  celui  qui  a  rempli  mon  àme 
e  douleur  en  immolant  mon  ami  le  plus  cher!  J'espère  que  main- 
tenant nous  ne  fuirons  plus  dans  le  champ  de  bataille!  » 

Puis  lançant  a  Hector  des  regards  enflammés  de  colère,  il  lui  dit  : 

instant  toucher  aux 
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ili'f'tor  au  ca8qu(;  (^tiricelant  lui  réjioiHl  s^uin  x^  troubler: 

«  FiLi  de  Pélee  ,  irespêre  fioint  par  tes  juiroles  m  elîraj 
comme  un  faible  euîmû  :  moi  uussi  je  pourrais  ie.  prodiguer  Tii 
suite  et  Toulruge.  Je  $ni,s  bteri  que  tu  es  un  vaillant  guerrier, 
(^ue  je  le  suis  inférieur  ;  mais  noî»  destint^es  reposent  sur  les  gerjoui 
des  dieux,  yuoit[ue  je  sois  moins  fort  4|ue  toi^  j*?  l'urrachenii  pei 
<^lre  la  vie  en  le  perçant  de  ma  lance  qui  est  aus»i  garnie  d 
pointe  d'airain.  » 

En  disant  ces  mots,  il  brandit  son  javelot  et  le  lance;  i 
Minervr,   en  souillant  légèrement,  détourru'  le  dard  et  le  fai 
tomber  aux  pieds  d'IIeclor.  Achille  se  précipite  sur  lui  en  pou**int 
des  cris  terribles;  car  il  désire  de  l'étendre  â  ses  pied«.  Mais 
Apollon  enlf^ve  aisément  Hector  (  les  dieux  sont  iout-pui$SAnL«|A 
et   l'entoure  d'un  épais  luiafie.   Trois   fois   Timpélueux    Achille,  " 
armé  de  sa  laïu'e  il'airain,  rniid  sur  son  ennemi,  et  trois  fois  il  m' 
trappe  qu'une  nuée  obscure.  Enfin  ,  l(»rsquM  s'élance  pour  lu  <p 
Irième  fois,  semblable  a  tin  j;énie,  il  s^écrie  d'une  voit  mm 
çanle  ; 

"  Impudent  guerrier,  lu  viens  encore  d'échapper  a  la  mort; 
mais  le  malheur  est  près  de  toi  !  Apollon  t'a  sauvé,  lui  que  l«  «!»• 
plores  toujours  quand  tu  entends  le  silllement  des  javelots.  Oui» 
certes,  je  te  tuerai  si  je  te  rencontre  encore  et  si  les  dieux  veulent 
me  Favoriser!  Mainletiant  je  cours  attaquer  parmi  les  Troyens  c(*lui 
que  je  pourrai  atteindre.  » 

A  peine  a-t-il  prononcé  ces  paroles  qu'il  enfonce  SfMi  javeM 
dans  la  gorge  du  malheureux    Dryope ,  qui  tombe  à  se»  pic')*« 
Achille  rabandonne  et  court  attaquer  d'autres  guerriers    ll(ilo»|ï' 
sa  lance  dans  le  genoux  <iu  courageux  Démocbiis ,  Hls  de  PW^*' 
tor^  et  Tarréle  dans  sa  course;  puis  il  lui  trancho  les  jours 
le  frappant  de  sa  grande  épée.  Achille  se  précipite  ensuite  sut  U 
gon  et  sur  Dardanus,  tous  deux  fils  de  Bias  ;  il  les  renverse  <** 
leurs  chars  en  atteignant  Tun  avec  son  javelot  et  en  frappant  Iflut'''^™ 
avec  son  glaive.  Le  tîls  d  Alastor,  Tros,  vient  au-devant  d  AchiU^W 
et  il  lui  embrasse  les  genoux  dans  Tespoir  que  le  héros,  loue**' 
de  pitié,  lui  laissera  la  vie,  parce  qu'il  était  du  même  âge  que  I**** 
—  L* insensé  ne  savait  pas  qu'il  ne  pourrait  jamais  persund^r 
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chef  des  Achéens!  Arhille,  loin  d\ivoir  iiiir  î\mv  i\v.\'\h\e  H  len- 
dre,  étail  inexorabU*  el  furieuv.  —  Tros  lui  serre  les  genoux 
|»our  r«UeriJnr;  mais  rimpitoyable  Achille  le  frappe  de  son 
glaive  cl  lui  perce  le  foie,  qui  s't'^chappe  pnr  la  blessure  :  un  sang 
noir  remplit  son  sein,  un  sombre  nuage  couvre  ses  yeux,  et  ses 
forces  Tabandonnent.  Le  héros  attaque  Moulios;  illui  enronce  sa 
tance  dans  la  tête,  près  de  roreille,  et  la  pointe  d'airain  ressort 
par  l'autre  oreille.  Il  brise  ensuite  la  tête  d'Kchéclus  en  le  frap- 
pant de  son  glaive,  qui  fume  de  sang  :  la  sombre  Mort  et  Timpi- 
'able  Parque  ferment  les  yeuï  d'Echéclus,  fik  d'Agénor.   Il 


atteint  Heucalion  n  la  main ,  et  la  pointe  d'airain  [lénèlre  jusqu'à 
rendroit  où  se  réunissent  les  nerfs  du  coude  (  Deucalion ,  ta  main 
appesantie,  reste  immobile  en  voyant  venir  la  mort).  Achille 
lui  tranche  le  cou  et  fait  voler  au  loin  la  tête  recouverte  de  son 
casque  :  la  moelle  jaillit  des  vertèbres ,  tandis  que  le  corfis  gîl 
étendu  sur  la  terre.  Il  court  ensuite  attaquer  l' irréprochable  his 
de  Pirée,  Khigmus^  venu  de  la  fertile  Thrace;  il  lance  son  javelot, 
qui  atteint  Bhigmus  au  milieu  du  corps ,  pénètre  jusque  dans  la 
poitrine,  et  renverse  le  guerrier  de  son  char.  Arélhoûs,  son  ècnyer 
détourne  aussiliH  les  ciievau\;  mais  Achille,  en  le  frappant  par 
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(leriii'ie,  lui  plonge  su  liiiict'  i^iitro  les  deux  épaules,  le  reinci 
terre,  el  les  roiirsiers  s'eiifuieiU  épouvanlés. 

Ainsi,  iors(]ii"iin  viulenl  incendie  se  répand  avec  fureur  daas 
vallc^es  jjrolondes  d'une  monla^ne  aride  el  qu'il  dévore  uoe  ^j 
l'orôl,  le  souille  des  vents  venant  de  tous  côtés  fait  tourbilloui 
la  llamrae  :  de  même  Aihille  ,  furieux  et  armé  de  sa  lance,  pf 
rourt  comme  un  génie  !e  champ  de  bataille  en  tout  sens,  el  poi 
suit  ses  ennemis  expirants  qui  répandent  un  sang  noir  ^ur  la  leri 
Quand  un  laboureur  a  réuni  sous  le  joug  deui  taureaux 
long  front  pour  fouler  Torgc  blanche  '  dans  un  champ  exposé 
ra\c.ins  dn  soleil,  la  paille  légère  s'envole  sous  les  pas  des  tj 
reaux  qui  mugissent  :  aujsi  les  coursiers  du  magnanime  Achi 
foulent  les  cadavres  et  les  boucliers;  l'essieu  el  les  anneaux 
char  sont  souillés  par  le  sang  que  font  jaillir  les  cercles  àes 
et  les  pieds  des  coursiers.  Le  lils  de  F*élée  veut  se  couvrir 
gloire,  cl  ses  mains  sont  tachées  de  poussière  et  de  sang. 

<  On  voii  (var  h  rumiparaJ-*ion  de  noire  \uinil.e  i^iie  les  ant'ien^  toaieiU  fflu* 
1er  le  l>le  au  lieu  lîe  le  liallre.  CeUe  roulnme,  i\u\  a  régné  en  Jiuîee  iieiidii 
lilysienis  sléeles,  rrgne  eneore  aiijonnJliui  dans  nne  grande  partie  de  rOrlfltl. 
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1  AiM»  ïes  Trojens  sont  arri- 
vés jirùs  des  belles  «aux  du 
Xaiilht*,  au  caurs  î^inueu^ , 
«[uVot;«'ndra  Jupiter,  ils  sor- 
k'iil  des  l'îitif^s  ri  sr  ilis|»er- 
senl  dnîis  lu  plaine ,  du  cAté 
du  la  ville,  où  la  veille  les 
^  "  "         '  (îrecs    saisis    d  elJVoi    s'eu- 

Buioril  «lors  4ue  le  \ aillant  lli't'lor  remportail  la  victoire.  Les 
K  courcnl  v^*  fl  la,  «juojque  Juiion  répande  devant  eu\  un  nuage 
Bis  pour  nn*ltre  un  terme  à  leur  fuite  ;  les  autres  rouïeut  dans 
%  abîmes  du  lleu\e  au\  tindes  argentées.  Ils  tom1»eiil  avee  bruit 
iâus  le  \anllie,  et  le  fleuve  et  ses  rivages  retentissent.  Au  milieu 
fe  ce  tumulte,  les  Tr<»yens  nagent  de  Itjules  parts,  eiïi[»ûrles  par 
Hols.  Comme  on  voit  des  nuées  de  sauterelles  s  envoler  et  se 
i^ier  [irès  d'un  fleuve  pour  échapper  à  un  violent  tneendit*^ 
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maii»  si  h  flamme  s  élève  tout  à  coup  et  les  atteint ,  elles  sttwe' 
velissent  sous  lt*s  eaux  :  de  môme  les  soldats  et  les  roursieni  pour 
suivis  par  Achille  s'eusevelisisent  dans  les  gouffres  profi; 
retenltssauls  du  Xauthe, 

Le  fils  de  Pelée  laisse  sur  le  rivage  sa  lance  appuyée  conlri!  utj 
tamaris;  et ,  semblable  à  un  génie,  il  s'élance  arme  de  son  epéf 
en  méditant  au  fond  de  son  âme  un  affreux  carnage,  et  il  frappe 
tous  ceux  qu'il  rencontre.  On  entend  aussitôt  les  cris  lameutâbks 
de  ceux  qu'immole  son  redoutable  glaive ,  et  l'on  voit  Tonde  h- 
rougir  de  sang.  —  De  même  que  de  petits  poissons  fuient  à  lap 
proche  d'un  énorme  dauphin  et  se  pressent  en  tremblant  dan^ 
les  retraites  cachées  d'un  port  tranquille,  car  le  monstre  ùéwn' 
tous  les  poissons  qu*il  peut  saisir  :  de  même  les  Troyens  fuient 
en  nageant  dans  les  eaux  du  lleuve  impétueux  et  se  blottissent  (iius 
les  cavités  des  rochers.   Achille,  les  mains  lasses  de  cir?  : 
lire  du  lleuve  douze  jeunes  guerriers  vivants  qui  doivent  m 
expier  le  meurtre  de  Patrocle.  Il  place  sur  la  rive  ces  ïrojm* 
épouvantés  comme  des  faons  timides  ;  il  leur  attache  les  mnim 
avec  les  fortes  courroies  qu'ils  portaient  autour  de  leurs  luniiju('>. 
et  les  coidie  à  ses  compagnons  pour  qu'ils   les  conduisent  ihu> 
ses  creux  navires:  puis  il  s'élance  de  nouveau,  impatient  dimni<i 
1er  encore  d'autres  guerriers. 

Il  marche  à  la  rencontre  d'un  des  fils  de  Prîam  s'écltappul 
du  fleuve,  Lycaon  que  jadis  dans  une  attaque  nocturne  il  enlraina 
malgré  lui  loin  des  cfiamps  paternels.  —  Lycaon  coupait  i)**'' 
son  glaive  les  branches  nouvelles  d'un  figuier  sauvage,  lors^l'^^' 
Achille  Fondit  sur  lui  à  T improviste  ;  il  l'emmena  sur  ses  ua^irr* 
et  le  vendît  dans  la  populeuse  Lemnos.  Le  lils  de  JaSon  IV-beta; 
puis  un  hôte  de  ce  héros,  Éétion,  d'Imbros,  donna  de  nooihfC"^ 
présents  pour  Tacquérir  et  il  l'envoya  dans  la  divine  Arisbé.  ^^^ 
Lycaon  s'échappa  secrètement  et  revint  au  palais  de  son  [^^' 
Pendant  onze  jours  il  se  livra  au  plaisir  avec  ses  amis  ;  iqa>^  '"^ 
douzième  jour  un  dieu  le  jeta  encore  dans  les  bras  d'Achill*»,  f 
doit  celte  fois  le  faire  descendre  contre  son  gré  dims  le»  sortibr^'^ 
tli^meures  de  Plulon,  —  L'impétueux  fils  de  Pelée  aperçoit  bf^^*" 
sans  tunique ,  sans  casque  ,  sans  bouclier,  et  même  «an»  sa  l****^'' 
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car  il  avait  jel6  ses  vêlements  et  ses  ormes  sur  le  rivage  :  ce 
guerrier,  couvert  de  sueur  et  les  membres  brisés  de  fatigue  , 
sVloigiiait  lentement  du  ileuve.  Achille,  en  le  voyant  ainsi,  s'a- 
dresse ces  paroles  : 

-  tjuel  prodige  s'offre  à  mes  regards!  Quoi  !  les  braves  Troyens 
que  j'ai  immolés  reviennent  du  sombre  empire!  Ce  guerrier,  que 
j'avais  vendu  dans  la  divine  Lenuios,  est  en  ces  lieu\  après  avoir 
échappé  à  à  la  mort,  et  il  n'a  point  été  arrêté  |»ar  les  Ilots  blan- 
chissants de  ta  mer,  qui  retient  malgré  eux  tous  les  mortels! 
^larchons  donc  contre  lui,  alin  quil  sente  la  pointe  de  ma  lance. 
Je  veun  savoir,  moi,  si!  reviendra  île  rcridroit  où  je  renverrai,  et 
si  la  terre  fertile  qui  arr(Hc  les  plus  courageux  d'entre  les  humains 
pourra  enfin  le  retenir  !  >» 

Tandis  qu'Achille  se  tient  immobile  et  agite  ces  pensées  dans 

son  âme,  le  lils  de   Priam,  trafipé  de  terreur,  s'approche  pour 

i^mbrasser  les  genou\  du  héros  ^  il  désire  au  fond  de  soi»  cœur 

L'happer  à  la  mort  et  aux  t^urques  fatales.  Le  divin  Achille ,  qui 
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se  liMe  et  vient  ea  î»e  courbant  saisir  (es  genoux  du  fils  de  l*èl^^^' 
l'arme,  impatiente  de  répandre  le  sang  humain,  rase  le  dos-       i^' 
Lycaon  et  s'enfonce  dans  la  terre.  Alors  le  malheureux  Tro  ~^'^" 
saisit  d'une  main  les  genoux  du  guerrier,  et  de  Taulre  sa  la      ^^^ 
aîguô  ;  puis,  sens  la  qiiiUer ,  il  prononce  ces  paroles  rapid^^ai^' 

«  J'embrasse  tes  genoux ,  ô  vaillant  Achille  !  Respecte  mes  jou::i-J'*» 
héros  chéri  par  Jupiter;  prends  compassion  de  moi,  car  je  suî^bb^  ^ 
tes  pieds  comme  un  supjjliant  !  J'ai  goûté  près  de  toi  les  doux  fr^^^n^* 
de  Cérés  le  jour  où  tu  roc  saisis  dans  nos  belles  cam(iagnes,  ^^ 

où,  m'entraînarit  loin  de  mon  père  et  de  mes  amis,  tu  me  v^^   «^"" 
dis  dans  ta  divine  lA-mnos.  Je  te  valus  le  prix  de  cent  bœufs;  m  ^«3**^ 
maintenant ,  pour  me  racheter,  je  te  donnerais  trois  fois  autant 
présents.  Voilà  seulement  douze  jours  que  je  suis  de  retour 
Hion.  J'ai  déjà  soulTert  des  maux  sans  nombre,  et  nui  fatale  d 
tinée  me  fait  aujourd'hui  retomher  entre  tes  mains.  Il  faut  i]ue 
sois  devenu  odieux  au  puissant  Ju[iitcr,  puisqu'il  me  livre  eiiCD 
à  toi.  Je  n'ai  donc  été  mis  au  monde  que  pour  vivre  peu  d\ii 
nées!  Ma  mère    est  Laothoé,  lille  du  vieillard  Allée   qui  règii.*^ 
sur  les  belliqueux  I^éléges,  et  qui  possède  la  ullc  élevée  de  V^^^ 
dase ,  sur  les  bords  du  Slanios.  l^aothoé  fut  une  des  épouses 
Priam  et  elle  enfanta  deux  tïls  que  tu  auras  sans  doute  massacréîs*^- '"^• 
t)éjà  tu  as  percé  de  ta  lance  le  divin  Polydore»  qui  s'avançait  à  l   ^'' 
tête  de  nos  fantassins;  et  maintenant  je  vois  que  le  malheur  > 
fondre  sur  moi*  Je  n'espère  plus  t'échapper,  puisqu'un  dieu  m 
livre  u  toi»  Cependant  grave  ces  paroles  au  fond  de  ton  àme  :  ^l 
m'arrache  pas  la  vie;  car  je  ne  suis  point  frère  utérin  d* Hector, 
de  ce  héros  qui  t'a  privé  d'un  compagnon  si  doux  et  si  vaillant.  • 

C'est  ainsi  que  le  (ils  de  Pnani  parlait  en  suppliant;  mai^^  i 
entendit  aussitôt  cette  réponse  terrihle ,  impitoyable  : 

•  Insensé,  ne  me  parle  pas  de  rançon  et  ne  m'en  propose  jamais  S 
Avant  que  Patrocle  eût  atteint  son  dernier  jour,  il  m'était  douw 
d'épargner  les  Troyens  :  je  tes  (trcnais  vivants  et  je  les.  vendais. 
Mais  maintenant  il  ne  pourra  fuir  le  trépas,  celui  d'entre  mt:^ 
ennemis,  et  surtout  d  entre   les  fils  de  Priam,   qu'un  dieu  mr 
livrera  devant  les  murs  d'Ilioji.    Ainsi,  meurs  à  ton   tour;  car 
pourquoi  te  lamenter  ainsi?  Patrocle  est  bien  mort,  lui  qui  était 
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k  beaucoup  supérieur  ù  loi.  Je  suis  plein  de  force  et  de  beauté, 
tu  le  vni.H  :  je  suis  né  trun  pf^re  irréprocliable  et  d'une  mère 
immortelle;  eh  bien!  je  subirai  aussi  la  mort  et  la  triste  des- 
fée,  soit  au  lever  de  Taurore  ou  au  commeucement  du  soir^, 
ou  au  milieu  du  jour  ' ,  lorstju'un  guerrier  me  tuera  en  me  frap- 
pant de  sa  lance  nu  en  me  perçant  de  ses  (lèches.  « 

En  enlendiuit  cls  |>;>roles,  Lyr-aun  sent  ses  genoux  se  déro- 
ber sous  lui  et  son  cfeur  défaillir  ;  il  abandonne  la  lance  du  héros 
t s' assied  en  ét<Midant  les  l>ras.  Achille  tire  son  glaive  ai^u  et 
ifonee  entièrement  dans  la  ^or^je  de  son  ennemi.  Lycaon  reste 
étendu  sur  la  terre  :   un  san^  noir  s'échappe  de  son  corps  et  se 

fiand  sur  le  sol.  Alors  Achille  le  saisit  par  les  pieds ,  le  préci- 
5  dans  le  (leuve ,  et  d'un  air  lriom]»hanl  il  prononce  ces  paroles  : 
«  Reste  avec  les  poissons,  qui,  tranquilles,  suceront  le  sang 
ta  blessure  !  Ta  niére  ne  te  placera  [mini  en  pleurant  sur  un 
lit  funèbre;  mais  les  eaux  tournoyantes  du  Scamandre  t'entraî- 
neront dans  le  vaste  sein  des  mers,  les  monstres  marins  en  s'élan- 
çant  à  la  noire  surface  des  ondes  fréraissanles  dévoreront  ta  chair 
éclalanle  de  blancheur^.  0  Troyens,  tombez  tous  ainsi  jusqu'au 
jour  où  nous  nous  emparerons  de  la  ville  sacrée  d'Ilion!  Fuyez, 
moi  je  vous  poursuivrai  en  vous  pen;anl  de  ma  lance!  Il  ne 
garantira  point,  ce  fleuve  ra[»ide  aux  Ilots  argentés  à  qui  vous 
îfifiez  depuis  long-temps  de  nombreux  taureaux ,  ce  lleuvc  où 
engloutissez  vivants  vos  rapides  coursiers  ^.  Vous  périrez  tous 

^P  Ce  passage  :  £<r«TETai  ^  t^ùh,  ^  SêéXt),  ^  jxÉffov  ^ixap  {Je  la  iubirai  êoit  à 
Tauroret  soit  â  l'instant  du  crrptisrule ,  soit  an  mUicu  du  jour  )  est  mar- 
qué d'un  signe  criliquti  dtuis  ri*diliûii  du  Venise,  lleyiiti  [^en^i'  (|iie  ce  vers 
dura  été  ajouté  par  qticlqtte  rtiap^ode  poor  eomptétcr  h  pemée  ,  parce  que 
!c  verbe  est  sous  entendu  dans  le  ver*  pn'Tédenl.  WolT  le  renferme  entre 
pareil  Itiéses 

^  Le  texte  grec  porte  :  apY^fa  5-/j[iov  {graisse  luisante)^  qu'il  nous  a  élu 
ioiposâible  de  rendre  liltcralcmeiit 

3  DiigaS'Montbel  dtt  à  ce  sujet  :  t  Ce»t  la  sente  îoïs  où  î1  est  question 
d'animaux  vivant*  jeté^t  dans  un  Ocuve  pour  lui  être  offerts  en  sacrilkc.  Le 
culte  des  tieuves  était  connu  du  lemp&  dllùuiere  .  les  fleuve*  alors  étaient  de 
ventiit)le!>  divinités.  Le  culte  envei-s  les  Heu  vus  a  toujours  subsisté  parmi  les 

îcn»  llesjôde  rCLOiiiiiiande  liieu  |/ï)5£  ïtox'  ^v  irpo/oî)  îroTajjicriv  ^«Sé  itpo- 
|ATl5'  Itri  xrtvtiiiiv  lùpeïv  (  non  meiere  in  aheo  flnHorum .  mqne 
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ainsi,  dompU's  par  le  fal«î  destin,  jusqu'à  ci*  que  vou^  ny^ ei| 
le  carnage  dos  Grecs  el  la  morl  de  Patrocle,  que,  durant  mon 
absence,  vous  avez  immolé  devant  les  navires  nchéenâ!  » 

k  ces  mots  le  ileuve ,  outré  de  courroux ,  médite  au  Fond  de 
son  Ame  comment  il  fera  cesser  les  exploits  d'Achille  el  garw- 
tira  les  Troyens  de  leur  perle.  —  Le  fils  de  Pélêc ,  armé  de  son 
long  javelot,  s'élance  avec  le  désir  d'immoler  Asléropée,  fib 
de  Péligon  qu'avaient  enfanté  le  fleuve  Aiîus  et  Péribée,  Vaînée 
des  filles  d' Acessaménes  ;  car  Péribée  s'était  unie  à  ce  (leuvc  aui 
gouffres  profonds.  Acliille  fond  sur  Astéropée,  qui,  debout  smh 
rive,  attend  son  ennemi  en  tenant  deu\  javelots:  le  Xanthe  lui 
inspire  cette  audace,  parce  que  ce  fleuve  est  indigné  de  voir  \cliiilc 
immoler  sans  pitié  et  précipiter  dans  ses  ondes  tant  de  jeoDej 
Troyens.  (Juand  ces  deui  guerriers  sont  près  l'un  de  Tautït, 
Achille  prend  le  premier  la  parole  et  dil  ; 

«  Qui  es-tu?  L>e  quelle  race  es-tu  sorti,  toi  qui  oses  aflronlw 
ma  présence?  Ah  !  qu'ils  sont  h  plaindre,  les  pères  des  guemw? 
qui  s'exposent  à  ma  fureur!  » 

Le  vaillaîil  fds  de  Péligon  lui  répond  en  ces  termes  : 

«  Magnanime  Achille,  pourquoi  m' interroger  sur  mon  ori|;im't 
Je  viens  des  terres  lointaines  de  la  fertile  Péonie,  el  je  suis* la 
tète  des  Péoniens  armés  de  longues  lances.  Aujourd'hui,  j'«»" 
briller  la  onzième  aurore  depuis  que  je  suis  arrivé  dans  la  cil*' 
d'IlJon.  Je  suis  issu  d'Axius  au  large  cours,  de  ce  fleuve  qui  r^* 
pand  ses  belles  eaux  sur  la  terre.  Axius  engendra  Péligon,  illt»'^^'' 
par  ses  exploits,  et  cest,  dit-on,  de  ce  héros  que  je  suis  n? 
Maintenant,  vaillant  Achille,  nous  pouvons  comballre !  • 

Le  divin  Bis  de  Pelée,  en  entendant  ces  menaces,  brandit  ^^ 
lance  de  frêne  ;  mais  Astéropée  le  prévenant  jette  ses  deu*  j»*^ 
lots  à  la  fois,  car  il  était  adroit  des  deux  mains  :  un  des  javeH* 
atteint  le  bouclier,  mais,  loin  de  le  traverser,  il  est  arrèlii  1'*^ 
la  lame  d'or  placée  sur  Tarme  par  Vulcain;  faulre  elTIcure  lel''"* 

tuper  foute»),  Paiisanîas  dit  que  les  rnfaiits  des  Phignlierts  se  coupai^n^ 
l'hi'veux  pn  rhonnciir<lii  Hi'uve  ISèda.  Villftisoiiciteunr'  itiscripiion  (juipf*^^^ 
»pic  les  (liées  regardaient  les  fleuves  mmnriL'  ries  divinités  i»icnfaisaiii^ 
(Obtârvat.  sur  le  ik\  VA/,  ji.  *io9,  ) 
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^Iiille  et  fait  jaillir  un  snu^  noir  de  lu  blessure  :  le  Irait,  nvidr 
percer  le  corps  du  héros,  s'enfonce  dans  la  terre.  Alors  le  (ils 
de  Pelée  Uiiice  son  javelot  contre  Astéropée  avec  le  désir  d'immo- 
ler ce  guerrier;  mais  Tarme  s'égare,  frappe  la  rive  élevée,  et  le 
friHie  s'enfonce  à  moitié  dans  le  sol.  Soudain  il  lire  le  glaive  aigu 
(pendu  à  son  c6té  et  s'ébnce  furieux  contre  son  ennemi,  qui  ne 
mt,  de  sa  main,  arracher  du  rivage  la  lance  d'Achille.  Trois 
ris  il  Tébranle  désirant  de  l'enlever,  et  trois  fois  ses  farces 
trahissent,  linhn,  ù  la  quatrième,  il  veut,  en  le  courbant, 
rompre  le  frêne  d'Éacide;  mais  Achille  s'approche  d  Astéropée 
lui  arrache  la  vie  en  lui  plongeant  son  glaive  dans  le  ventre^ 
rès  du  nombril  :  les  entrailles  se  répandent  sur  la  terre,  et  les 
lèbres  de  ta  mort  obscurcissent  les  yeui  du  héros  expirant. 
Vchille  se  précipite  sur  la  poitrine  de  son  ennemi,  enlève  Tarmure 
qui  la  couvre,  et  dit  avec  orgueil  : 

•  Te  voila  donc  étendu  a  mes  pieds!  Il  est  périlleux,  mémo 
jiour  le  descendant  d'un  Ocuve,  de  lutter  avec  les  enfants  du  pui:s 
sar»t  maître  de  rolympe.  Tu  prétendais  être  issu  d'un  Iknive  au 
large  cours,  mais  moi  je  me  glorilie  de  descendre  du  grand  Jupiter, 
J'ai  re^u  le  jour  du  (ils  d'Eacus,  Pelée,  qui  règne  sur  les  nom- 
hreux   Myrmidons,   et   le  vaillant  Eacus  est  né  de  Jupiter  plus 
li$j»ant  que  tous  les  lleuves  qui  se  jettent  à  la  mer  :  sa  race  est 
Supérieure  à  celle  de  ces  divinités.  Près  de  toi  coule  un  grand 
ive;  vois  donc  s'il  peut  te  secourir.  ISon,  car  il  n'est  point  per- 
de  lutter  avec   le  iîls  de  Saturne.   Le  fort  Achéluùs  n'ose 
;aler  à  lui,  ni  même  le  large  Océan  aux  abîmes  profonds  d'où 
naissent  tous  les  fleuves ,  la  mer ,  les  fontaines  et  les  sources  abon- 
dantes; non,  car  lui-même  redoute  la  foudre  du  fils  de  Saturne 
le  tonnerre  retentissant  qu'il  fait  gronder  du  haut  des  cieun  î  « 
Kn  disant  ces  mois,  il  relire  du  rivage  sa  lance  d'airain  et  laisse 
étendu  sur  le  sable  ce  guerrier  qu'il  vient  d'immoler  et  que  baigne 
Tonde  noire  du  fleuve*  Les  anguilles  et  les  poissons'  s'attachent 


11  y  3  rrellt'Uiriil  tlans  te  li'xle  h'»  anguilla  r.t  les  poissaUf  (if/JXùis  ri 

^xatl^Ôiic;).  Lastalhiî   cL  Atlit-née   |>efifti'tjl  <|u'Hûmére  fait  cette  disliiiciiou 

*tï  que  les  aiiguille«i  ne  s'en^eudrtJiL  poiiu  [uv  raccuapleincnt.  Mais  il  est 
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au  cadavre  d'Âstéropée  pour  en  déchirer  les  flancs  et  en  dévoK — er 
les  chairs.  —  Le  fils  de  Pelée  se  met  ù  la  poursuite  des  cavali^^rs 
péoniens,  qui,  sur  les  bords  du  fleuve  tortueux,  s'enfuyai^!^»! 
épouvantés  à  la  vue  de  leur  chef  terrassé  par  Achille  :  il  immc:»  Je 
Thersiloque,  Mydon,  Astypyle,  Mnésus,  Thrasius,  Énius  et  Oph^- 
leste.  L'impétueux  Achille  aurait  égorgé  beaucoup  d'autres  P^o- 
niens  si  le  fleuve  indigné,  prenant  la  voix  d'un  mortel,  n'eût  fait 
entendre  ces  paroles  du  sein  des  ondes  : 

«  Achille,  tu  l'emportes  sur  tous  les  hommes  par  tes  exploita 
injustes;  car  les  dieux  ne  cessent  de  te  protéger.  Mais  si  le  61$  ^^ 
Saturne  t'a  permis  d'exterminer  tous  les  Troyens,  du  moins  s^^^ 
le  carnage  dans  la  plaine,  loin  de  mes  rivages.  Mes  eaux,  A-^^^ 
leur  cours  gracieux ,  se  remplissent  de  cadavres  ;  et  moi ,  r^s^  ^^ 
par  la  foule  de  ces  guerriers  inanimés,  je  ne  puis  rouler  mes  on^^^ 
jusqu'à  la  mer  divine.  Cependant  tu  répands  toujours  le  si^^^^ 
autour  de  moi.  Arrête-loi  donc,  ô  chef  des  peuples;  suspef^"* 
tes  coups,  car  en  te  voyant  égorger  tant  de  mortels  je  suis  s^^^^' 
d'horreur!  » 

L'impétueux  Achille  lui  répond  aussitôt  : 

«  Divin  Scaraandre,  je  t' obéirai;  mais  je  veux  poursuivre  IK^  ^ 
orgueilleux  Troyens  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tous  rentrés  da  -^^^ 
llion  et  que  je  me  sois  moi-môme  mesuré  avec  Hector  pour  savc^^"" 
lequel  de  nous  deux  remportera  la  victoire.  *> 

En  prononçant  ces  paroles,  Achille,  semblable  à  un  génie^^^' 
fond  sur  les  Troyens  avec  une  nouvelle  fureur.  Le  fleuve  ai^^"^ 
gouflres  profonds,  s'adressant  au  dieu  du  jour,  lui  dit  : 

«  Fils  de  Jupiter,  Apollon  à  l'arc  d'argent,  tu  suis  mal  les  or"  ' 
dres  de  ton  père.  Le  maître  de  l'Olympe  le  recommanda  de  veillt^^*^ 
sur  les  Troyens  et  de  les  protéger  jusqu'à  l'heure  où  le  couchc*'**^'^ 
du  soleil  ramène  les  ténèbres  sur  la  terre  fertile.  » 

Il  dit.  Achille ,  célèbre  par  ses  exploits ,  s'élance  du  rivage  et  s  ^* 
précipite  dans  l'onde.  Le  fleuve  le  poursuit  avec  fureur;  il  soulèv-^^ 
ses  vagues,  agite  ses  flots,  et,  repoussant  sur  la  plage  la  foule  de-  -^ 


irès-probablo  qu'Homère  avait  une  autre  raison  en  spécifiant  ainsi  la  natur** 
dos  animaux  qui  s'attachèrent  au  cadavre  d'Asléropée. 
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jrls  lombes  sous  les  coups  d'Achille,  i!  rougit  commis  un  taureau. 


»  s' empare  de  tous  les  Troyeus  qui  respirent  encore  et  les  cuclie 
iiî*  ses  profonds  abîmes  :  ses  values  horribles  retentissent  autour 
de  son  adversaire,  et  ses  (lots,  en  mugissant,  se  brisent  contre  le 
bouclier  du  héros.  L'impétueux  lîls  de  Pelée,  ne  pouvant  plus  se 
soutenir,  saisit  un  orme  jeune  et  d'une  hauteur  prodigieuse:  il  le 
^déracine  et  fend  la  terre  en  maiiils  endroits  ;  puis  il  oppose  les 
^Kancbes  touffues  de  cet  arbre  au  courant  impétueux  du  lleuve,  et  îl 
^Keu  fait  un  pont  en  étendant  l'orme.  M  sort  de  l'abîme,  et,  frappé 
^ae  terreur,  il  se  met  à  courir  dans  la  plaine  à  pas  précipités.  Le 
^lieu  redoutable,  loin  de  s'arrêter,  s'élève  toujours  contre  son 
^Hboemi;  il  noircit  la  surface  de  ses  ondes  pour  mettre  un  terme 
^■qx  exploits  d'Achille  et  sauver  les  Troyens  de  leur  ruine.  Le  lils 
^ae  Pelée,  à  chaque  saut,  franchit  autant  d'espace  que  parcourt 
le  javelot  rapide  ou  T aigle  noir,  cet  oiseau  chasseur  le  plus  fort 

Éle  plus  agile  de  tous  les  oiseaux  :  ainsi  s'élance  le  héros,  et 
liraîo  retentit  autour  de  sa  poitrine,  11  fuit  près  du  rivage  en 
itanl  le  lleuve,  mais  celui-ci  le  poursuit  encore  avec  un  bruit 
^rrible*    —  Lorsqu'un  homme  conduit  par  un  canal  les  eau\ 
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tluiie  source  profonde  afin  d'arroser  les  plantes  de  son  Jardi 
il  tient  clans  s<^s  mains  une  lioue  fX  dtVgcigc  le  sillon  de  imis  les 
obslarles;  alors  Tonde  séchappc,  entraîne  avec  elle  les  pierres  ^j 
les  caitlotiit ,  se  précipite  en  murmurant  par  la  peote  du  lerraid^^ 
et  bientôt  elle  devance  celui  qui  la  dirige  :  ainsi  les  flots  d»  Sra 
mandre  poursuivent  Arhillc  mal^n^  la  vitesse  de  ses  pas;  carie* 
dieux  sont  plus  puissants  que  les  mortels.  Toutes  les  fois  que 
lièros  veut  résister  au  lleuve  et  voir  s'il  n'est  point  poursuivi 
tous  les  habitants  de  l'Olympe,  des  vagues  immenses  couir 
ses  épaules  :  saisi  d'amertume,  il  s^élance  sur  les  hauteurs  delà 
plaine.  Le  fleuve  rapide,  en  détournant  son  cours,  fait  fléchir  b 
genoux  d'Arhille  et  enlève  la  poussière  de  ses  pit^ds.   Alors 
héros  tourne  ses  regards  vers  le  ciel  et  s'écrie  en  gémissant  i 
•   Puissant  Jupiter,  il  n  est  donc  aucun  dieu  qui,  touché 
mon  sort,  veuille  m\irracher  aux  (lots  impétueux  de  ce  fleu 
Je  consens  dans  l'avenir  à  soulTrir  tous  les  maux  qui  me  sont 
serves.  Hélas!  parmi  les  immortels,  aucune  divinité  n'est  aim 
coupable  que  ma  mère,  qui  me  Ilatlait  par  de  trompeuses  jirn- 
messes  en  me  disant  que  je  périrais  frappé  par  tes  flèches  rapi- 
des du  brillant  Apollon,  sous  les  murs  de  Troie!  Plut  aux  ditrui 
que  j'eusse  été  tué  par  Hector,  le  [klus  brave  des  héros  noirrm 
sur  ces  rivages;  car  alors  un  vaillant  guerrier  aurait  immolé  ft 
dépouillé  un  guerrier  intrépide  !  Mais  je  le  vois  maintenant,  je^nilH 
destiné  à  périr  honteusement  dans  ce  fleuve  immense  comrof  ufi 
jeune  pAtre  qu  entraîne  un  étroit  torrent  formé  par  les  pluiPJ»  <^<' 
Jupiter  \  » 

A  peine  a-t-il  prononcé  ces  paroles  que  Minerve  et  N<fplttnc 
semblables  îi  des  humains,  s'approchent  d'Achille  et  se  lienncnl 
près  de  lui;  ils  lui  saisisserit  les  mains  et  le  rassurent.  Neptune 
prenant  le  premier  la  parole,  dit  : 

«  Fils  de  Pelée ,  bannis  la  crainte  de  ton  cœur  et  ne  te  lrottl»l< 
pas  ainsi.  Moi  et  la  déesse  Minerve,  nous  sommes  envoyés  P*' 
Jupiter  pour  te  secourir.  Non,  tu  ne  dois  pas  être  vaincu  par  *^'' 
fleuve  qui  bientôt  s'apaisera  comme  tu  le  verras  toi-même,  Ach*^^* 
si  tu  veux  nous  obéir,  nous  te  donnerons  de  sages  conseils  '-  ' 
te  retire  pas  du  combat  avant  d'avoir  enfermé  dans  les  murai^**^ 
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^IKon  ceux  d'entre  les  Troyens  qui  auront  échappé  à  les  coups ^ 
cl  ne  retourne  vers  tes  navires  qu'après  avoir  imûiolo  le  terrible 
Hector.  C'ef^l  nous  qui  t'accorderons  celle  {^jrnnde  victoire.  •• 

Neptune  et  Minerve  rejoignent  la  troupe  des  immortels.  Achille, 
ranime  par  les  paroles  qu  il  vient  d'enlemlre,  s'élance  dans  la 
plaine  inondée  par  les  eaux  du  fleuve  oii  nollaient  les  iirmes  élin- 
celantes  et  les  cjidavres  des  jeunes  fiuerriers  morts  dans  le  corn- 
ai «  Achille  se  précipite  avec  vigueur  en  lultant  contre  la  rapidité 
^t  courant;  mais  le  (leuve  ne  peut  l'arrêter  dans  sa  course  : 
^herve  vient  de  donner  une  nouvelle  force  aux  membres  de  ce 
toÎtos.  Le  Scamandre  ne  se  ralentit  point  :  toujours  irrité  contre 
fils  de  Pelée,  il  grossit  ses  Ools  et  envahit  h  hauleur  du  rivage; 
,  d'une  voix  forte,  îl  exhorte  ainsi  le  Simoïs  : 
Mon  frère  chéri,  réprimons  tous  deux  Tardeur  belliqueuse  de 
îrrier  ou  bienlAt  îl  renversera  la  grande  ville  du  roi  Priani. 
Voyens,  en  combaltant,  ne  peuvent  plus  lui  résister.  Viens 
amplement  à  mon  aide,  remplis  ton  sein  de  Tenu  des  fontaines, 
icite  tous  les  torrents,  entle  tes  vagues,  entraîne  avec  bruit  les 
arbres  et  les  rochers  afin  de  dompter  cet  homme  farouche  et  cruel 
qui  triomphe  maintenant  et  se  croit  égal  aus  dieuv.  Je  ne  pense 
pas  qu'il  puisse  être  sauvé,  ni  par  sa  force,  ni  par  sa  beauté,  ni 
même  par  ses  armes  brillantes,  qui  dans  peu,  je  l'espère,  seront 
ensevelies  dans  la  vase  de  nos  abîmes  profonds.  Je  T engloutirai  lui- 

Krae  dans  le  sable,  et  je  le  couvrirai  d'un  limon  si  épais,  que 
Grecs  ne  pourront  recueillir  ses  os.  C'est  dans  la  fange 
rfero  sa  sépulture,  et  il  n'aura  point  de  tombeau,  lui,  quand 
les  Achéens  célébreront  ses  funérailles  !  "• 
^^  En  disant  ces  mots  il  fond  sur  Achille  avec  une  nouvelle  fu- 
irait, et  en  mugissant  il  rejette  de  Técume,  du  sang  et  des  cada- 
vres; Tonde  pourprée  du  lleuve  se  lient  suspendue  et  retombe 
sur  le  fds  de  Pelée.  Alors  Junon,  craignant  que  le  héros  ne  soit 
englouti  dans  les  goullVes  profonds  du  (leuve,  pousse  un  grand 
cri ,  et  appelant  Vulcuin,  son  lits  chéri,  elle    lui  dit  : 

*  Lève-toi,  Vulcain  ;  car  je  vois  maintenant  que  c'est  contre 
^i  que  veut  combattre  le  Xanthe  au  cours  tortueux.  Prèle-nous 
ïn  secours  et  fais  briller  à  T instant  tes  nombreuses  flammes* 
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enverrai  dii  sein  des  mers  le  /^epnire  ei  le  rapioe  noiôs  a'i» 
d'cxcitor  une  allreuse  tempête,  qui,  porlant  en  tous  lieiii  Ip  f'*« 
destructeur,  consumeni  les  Troyens  et  leurs  armes,  tifnbrase  \^* 
îirbres  qui  croissent  sur  les  rives  du  Xunthe;  lance  tes  flainflv«* 
contre  ce  Oeuve,  et  ne  le  laisse  ïïéchlr  ni  par  ses  menaces  ni  V*^ 
ses  flrtlleuses  pnrok*s,  Viilcain,  lu  ne  ralentiras  Ion  ardeur  qu*apf*^- 
avoir  entendu  le  sjcrnal  donné  pur  ma  voix;  alors  seulement -3  ^^ 
apaiseras  tes  flammes  dévorantes.  » 

Vukain  lance  aussitôt  ses  feux  élincelants  :  la  (lamrae  hr^"^ 
dans  la  plaine  et  dévore  tous  les  cadavres  qui,  entassés  en  R^  '^^^ 
étaient  tombés  sous  les  coups  d'Achille.  Toute  la  terre  est  de^**^' 
chée  et  Tonde  brillante  du  fleuve  est  arrêtée  dans  sa  course.        ^ 
Ainsi,  dans  la  saison  de  Fautomne,  le  souille  de  Borée  sèchc^^  "• 
terre  d'un  jardin  récemment  planté  et  comble  de  joie   celui        ^^ 
le  cultive  :  ainsi  Vulcain  desséche  toute  la  plaine  et  consume  t- 
les  cadavres,  puis  il  dirige  contre  le  tleuve  son  feu  resplendissa^^*» 
les  ormes,   les  saules,   les  tamaris  deviennent  la  proie  des  fla^'^' 
mes  ainsi  que  le  lotus,  le  jonc  et  le  soucliet  qui  croissaitHit     ^'^ 
abondance  sur  les  rives  des  belles  eaux  de  ce  fleuve.  Les  poî^* 
sons  ^  épouvantés  plongent  au  fond  des  ondes  ou  fuient  dans    '^ 
courant  poursuivis  par  le  soulUe  brûlant  de  l'ingénieux  Vulcaîit» 
Le  fleuve,  atteint  lui-même  par  le  feu,  fait  entendre  ces  paroles  - 

«  0  Vulcain,  comme  aucune  divinité  ne  peut  le  résister^  J^ 
ne  veux  point  lutter  contre  tes  flammes  ardentes;  mais  do  moin^ 
cesse  de  me  poursuivre.  Le  divin  Achille  peut  aujourd'hui  mAme» 
s'il  le  veut,  chasser  tous  les  Troyens  de  leur  ville;  alors  pour- 
quoi lutterais-je  a\ec  ce  héros  et  préterais-je  secours  aux  défen- 
seurs d'Ilion?...  " 

Ainsi  parle  le  Xanthe  tout  en  feu,  et  ses  ondes  limpides  s'élè- 
vent en  bouillonnant,  —  Ainsi  la  graisse  d'un  superbe  sanglier 
bouillonne  et  se  fond  dans  un  vase ^  entouré  de  flammes;  lorSHju'oti 


'  Il  y  a  encore  ici  les  poisnom  et  les  anguiUet  {iy/ù,ùtç  vt  xai  v/yjc:}  , 
ce  qui  prouve  que  cette  manière  de  s'exprimer  est  très  ordinaire  è  nolrt*  pcicfe 
et  qu'elle  est  employée  pour  désigner  les  poissons  en  {général. 

*  Le  texte  grec  porte  :  X^Sïiç...  jcvior,  [aeXSojjlevo;  [un  i^ase  fondant  damt 
la  grame;  c'est-à-dire  un  van  dam  lequel  fond  la  graine)  Ce  p«ifi»jige 
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\e\te  du  bois  daiiî*  le  foyer,  elle  boul  à  grands  (lots  el  déborde  : 

E\st  bouillonne  Tonde  du  lleuve  atteint  par  le  feu.   Le  Xaritbe 
rréle,  et  terrasse  par  le  souille  brillant  de  Vulcain  il  adresse 
ces  paroles  suppliantes  à  la  belle  Junon  : 

K«  O  déesse,  pourquoi  ton  (ils  vient-il  troubler  mon  courant  et 
m  afni|^er  seul  entre  toutes  les  divinités?  Cependant  je  suis  moins 
XMipuble  envers  loi  que  les  autres  dieui  auxiliaires  des  Troyens. 
Bni'arrÔterai  si  tu  l ordonnes;  mais  *{ue  Vulcaîn  cesse  de  me  pour- 
suivre. Je  jure  que  je  ne  repousserai  plus  loin  des  Troyens  Tin- 
stant  de  leur  ruine  ;  non,  lors  même  que  Troie  embrasée  s'écrou- 
llpit  au  milieu  des  llammes  allumées  par  tes  vaillants  Ris  des 
Bhéens.  » 

B^uand  Junon,  la  déesse  aux  bras  blancs,  a  entendu  ces  paro- 
ns elle  s'adresse  à  Vulcain,  son  fils  chéri,  et  lui  parle  en  ces 
Rues  : 

H»  Cesse  tes  ravages;  car  il  est  injuste  de  maltraiter  un  dieu 
^pr  des  mortels.  >» 

Vulcain  éteint  ses  flammes,  et  soudain  les  Ilots  renfermés  entre 
les  rives  du  lleuve  reprennent  leur  cours.  Le  Xanthe  est  dompté, 

tles  deux  divinités  ont  cessé  de  combattre  parce  que  Junon, 
Igré  son  courroux,  a  mis  un  terme  à  cette  lutte. 
La  Discorde,  cruelle  et  implacable,  se  précipite  au  milieu  des 
immortels  et  fait  naître  dans  leurs  cœurs  des  sentiments  divers. 
Les    dieux   courent    les    uns   sur   les    autres  en  poussant  de  si 
rribles  clameurs,  «pie  la  terre  en  mugit  ;  le  ciel  inunense  fait 
tendre  de  toutes  parts  comme  des  sons  de  trompette  qui  arrivent 
Ta  Jupiter  assis  au  sommet  de  rOlympe.  Le  lîls  de  Saturne 
irit,  et  son  cœur  tressaille  de  joie  quand  il  voit  tous  les  dieux 
rés  â  la  discorde.  Les  immortels  ne  se  contiennent  pas  plus 
long- temps.   Mars,  qui  transperce  les  boucliers',  commence  le 

(ouve  tsUlemmcni  que  l'usage  de  la  vianiJE!  bouillie  n'élait  pas  inconnu  du 
Bips  d' Homère.  Uug;i«<i-Moitlt)el  prétend  à  tort  que  celte  romparaison  csl 
Icrpolee,  il  ne  *  Ion  ne  aycuue  preuve  à  rafjpiîi  de  son  0()inioi).  Ce  qui  nous 
l  croire  que  Dugas  Motiibel  «-e  trompe,  e'est  que  ce  passage  n'est  p«is 
man|iie  d'un  obel  dau^  Tedition  de  Venise  et  que  VVolfne  le  renferme  i»»s 
^  're  pareil  ihéses, 

Waus  avons  rendu  'Afi^«  fivoTÔpo<  par  Mar»  ijui  iramptrcc  iet  hou- 
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combat;  ce  dieu,  armé  de  son  javelot  d'airain,  fond  sur  Minene 

et  lui  adresse  ces  outrageantes  paroles  :  m 

«  Pourquoi  donc,  ô  impudente  déesse,  sans  cesse  animée  d'une  |) 
audace  indomptable  et  d'une  violente  ardeur,  entraînes -lu  les 
dieux  au  combat?  Ne  te  souvient-il  plus  du  jour  ou  tu  eicitas 
Diomède,  ûls  de  Tydée,  à  me  percer  de  son  javelot?  0  Mioerve, 
c'est  toi-même  qui,  saisissant  alors  une  lance  brillante  et  la 
dirigeant  contre  moi,  as  déchiré  le  corps  d'an  dieu.  J'espère 
que  maintenant  tu  vas  payer  tout  le  mal  que  tu  m'as  fait  na- 
guère! » 

En  disant  ces  mots  il  envoie   son  javelot  Trapper  contre^* 
redoutable  égide  bordée  de  franges ,  et  que  ne  pourrait  briset  va 
foudre  môme  du  puissant  Jupiter  :  le  dieu  Mars ,  toujours  so^^^ 
de  sang,  ébranle  cette  égide.  La  déesse,  en  se  reculant,  $^^^ 
de  sa  main  robuste  une  pierre  noire  qui  gisait  dans  la  plaine,  n^^^ 
énorme  et  raboteuse  que  les  hommes  des  siècles  passés  pl^^^* 
rent  pour  être  la  limite  d'un  champ;  Minerve  la  lance  et  att^'"^ 
Mars  au  cou:  le  dieu,  privé  de  forces,  tombe  et  couvre  de     ^" 
corps  sept  arpents  de  terrain  *  ;  sa  chevelure  est  souillée  pa^^  " 
poussière,  et  ses  armes  retentissent  autour  de  lui.  Mmerve  so*-*"* 
en  le  voyant  ainsi,  et,  d'un  air  triomphant,  elle  lui  adresse    ^^ 
paroles  rapides  : 

«  Insensé!  ne  sais-tu  pas  combien  je  l'emporte  sur  toi,  pc^**^ 
opposer  ta  force  à  la  mienne?  Expie  donc  les  malédictions  de    ^^ 
mère,  qui,  dans  son  courroux,  te  prépare  encore  de  nouveai^^ 
malheurs,   puisque  tu   as   abandonné  les   Grecs   et  secouru  l^^ 
Troyens!  » 

Minerve ,  après  avoir  prononcé  ces  paroles ,  détourne  s^^ 
étincelants  regards.  Vénus,  la  lille  de  Jupiter,  prend  par  la  maî^^ 
le  dieu,  qui  pousse  de  profonds  soupirs  et  ne  rappelle  ses  esprit-^ 
qu'avec  peine.  Junon,  qui  aperçoit  Vénus,  dit  à  Minerve  : 

«  Fille  du  dieu  qui  tient  l'égide,  déesse  indomptable,  lu  per^ 

durs.  L'cpithéle  pivoxdpoç  signifie  liUéralemeiil  le   transperceur   de  bou  " 
t tiers;  inalheiireusemeiit  le  mot  tratispirceur  n'est  pa-^  français. 

'   'Mirtk  TreXeôpa ,  c'est  à-dire  sept  fois  autant  de  teiie  qu'on  en  peut  laboti ' 
rer  en  un  jour  avec  un  seul  attelage. 
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Pïet<*  qoH  rimpudiïntt*  Vénus  entraîne  le  farouctif  Mors  au  mi  tien 
pu  lumultc,  et  toiri  du  champ  do  bataille!  HiUc-toi  donr  de  les 
poursuivre.  ^ 

Soudain  Minerve  s'élance,   le  cœur  remfdi  de  joie,   el  frappe 
d'une  main  vigoureuse  la  poitrine  de  la  belle  Vénus,  qui  sent  aus- 
sitôt ses  genoux  se  dérober  sous  elle  et  son  cœur  défaillir.  Alors 
^Man  et  Véinis  restent  étendus  sur  la  terre  fertile.  Minerve,  lière 
^Hie  sa  victoire ,  s'écrie  : 

^H  •  Qu*iis  restent  ainsi,  les  dieux  protecteurs  des  Troyens,  lors- 
^■{u'ils  voudront  combattre  \e»  Grecs!  S'ils  étaient  tous  aussi  hardis 
^Bt  aussi  audacieux  que  Vénus,  qui,  pour  secourir  le  dieu  Mars, 
^Hi  osé  me  résister,  il  y  ^  long-temps  que  nous  aurions  terminé 
^ftette  guerre  et  détruit  la  superbe  ville  d'Jlion!  » 
^H  Junon ,  la  déesse  aux  blanches  épaules ,  sourit  en  entendant  ces 
paroles.  —  Neptune,  le  dieu  qui  n^ite  la  terre,  s'adresse  au  bril- 
lant Apollon  et  lui  dit  : 

•  Phébus,  pourquoi  nous  tenons  nous  à  fécart?  Cela  n'est  point 
convenable,  puisque  les  autres  dieui  ont  commencé  le  combat. 
Qu'il  serait  honteux  pour  nous  de  retourner  dans  TOlympe  et  dans 
les  demeures  d'airain  du  puissant  Jupiter  sans  avoir  combattu! 
^^ivance  donc,  toi  qui  es  le  plus  jeune;  je  ne  puis  t'attaquer, 
^^Kar  j'ai  plus  d'années  et  d'expérience  que  toi.  Insensé,  que  ton 
^Bœur  est  inintelligent  !  Tu  ne  te  souviens  donc  plus  de  tous  les 
^fnaux  que  nous  avons  soull'erts  dans  llion,  lorsque,  seuls  de  tous 
les  dieux ,  nous  fûmes  envoyés  par  iupiter  pour  servir  pendant 
uni!  année  entière  chez  l'audacieux  Laomédon  »  qui  nous  donnait 
un  salaire  convenu  et  nous  commandait  en  maître?  Je  bâtis  une 
lille  aux  Troyens,  je  l'entourai  d'une  belle  et  iar^fe  muraille, 
afin  que  celte  ville  fût  ineipu^^nable ;  toi,  Phébus,  tu  lis  paître 
les  bœufs  de  Laomédon  dans  les  vallées  de  Tlda  courormé  de 
forêts.  Mais  lorsque  les  Heures  qui  réjouissent  le  cœur  des  mor- 
tels eurent  amené  le  terme  de  nos  travaux ,  le  redoutable  Lao- 
médon nous  refusa  durement  notre  récompense  et  nous  renvoya 
€11  nous  prodiguant  l'outrage  et  la  menace  :  il  voulut  te  lier  les 
pieds  et  les  mains  et  le  vendre  dans  une  île  lointaine;  bien  plus, 
il  eut  la  cruelle    pensée   de  nous  couper  les  oreilles  avec   son 
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glaive  d'airaii!.  Mais  nouri  partîmes  touî^  Jeiu  la  rîige  au  fond  ciri 
cœur  et  iniliiJïnes  de  ce  qu'il  nous  avait  refusé  le  salaire  pro- 
mis. El  îiujmird'hui  lu  pori es  secours  à  son  peuple!  Pounpoi  n«^ 
te  joins-tu  pas  à  nous  pour  faire  périr  honteusement  ces  inso- 
lents Troyens,  ainsi  que  leurs  jeunes  enfants  et  leurs  pudique* 
épouses?  » 

Apollon  (|ui  lance  au  loin  les  traits  loi  répond  aussitôt  : 

«  O  Neptune,  lu  me  traiterais  d'insensé  si  je  luttais  avec  to' 
pour  de  vils  mortels  qui*  semblables  au  feuillage  des  arbre* * 
vivent  tautfM  pleins  d'ardeur  en  se  nourrissant  des  doux  fruits  ^•' 
la  terre,  et  lanliH  tombent  privés  de  la  vie.  l'LloignonH-noii^  ^ 
laissons  les  humains  seuls  se  livrer  aux  périls  des  combats.  ■ 

En  disant  ces  mots,  il  se  retire;  car  il  craignait  d'entrer  ^^ 
lutte  avec  le  frère  de  Jupiter.  Diane,  indignée  contre  \poll*^'** 
Diane,  qui  dompte  les  monstres  des  forêts,  lui  adresse  ces  •'^' 
sultan  tes  paroles  : 

'<  Phébus ,  pourquoi  pretids-tu  la  fuite  ?  Pourquoi  abaodonn  ^-^ 
lu  la  victoire  à  Neptune  et  le  laisses-tu  impunément  se  couvrir   tM 
gloire?  LAche!  l'arme  que  tu  portes  est  donc  une  arme  inutile"  -^ 
Va,  que  je  ne  t'entende  plus  désormais  te  vanter  comme  nutre-^"^ 
fois  dans  le  palais  de  mon  père,  et  en  présence  de  tous  les  immor- 
tels, que  tu  oses  combattre  avec  Neptune!  • 

Apollon  ne  répond  rien  à  ce  discours.  L'auguste  épouse  de 
Jupiter,  Junon,  dans  son  indigniition ,  adresse  à  Diane  ces  oulm- 
géantes  paroles  : 

«  Gomment  oses-tu,  déesse  impudente  et  audacieuse,  t'op- 
poser  h  mes  desseins?  Je  crois  qu'il  te  sera  difficile  de  me  résister, 
bien  que  tu  sois  armée  de  lléches  et  que  Jupiter  t'ait  fait  la  lionne 
des  femmes  '  pour  immoler  à  ton  gré  les  faibles  mortelles.  Cerle* 
il  t'est  (dus  aisé  de  renverser  sur  les  montagnes  les  monstres  ou 
les  cerfs  sauvages ,  que  de  combattre  avec  celle  qui  l'est  de 
beaucoup  supérieure  en  puissance.   Cependant  si  tu  veux  tenter 

*  Nous  lisons  :  litti  at  Xéovxa  ^uvai^tv  Zeùç  Ôt-juv  ,  parti!  qu'on  aUribiuiit  U 
inrti  t  subite  des  femmes  aux  traits  de  iJian^,  Le  mol  X£u)v  est  souvent  rjiiplo|^ 
dans  IJamëre  comme  tvrnw  de  coin  parai  son  desiiné  h  faire  mieux  sentir 
forre  uii  le  courage  des  hertm. 


LiviiE  xxr  im 

Isart  des  combats ,  tu  a(j|îrendras  cfimhîen  je  Temporte  sur  loi 

ti  oses  L'ompariT  tu  hrvc  a  la  mieiiiie.  » 
Ku  parlant  aiitsi  elle  saisit  rie  sa  main  gauche  celle  de  Diane, 
de  sa  droite  elle  lui  arrache  des  épaules  le  carquois  dont  elle 
frappe  les  oreilles  avec  un  rire  moqueur  :  la  déesse  s'enfuit^ 


ses  flèches  se  dispiTïM'nl  eu  IdUihaiit  sur  la  terre.  Diane,  en 
pleuraiit  ,  s'éloigruî  comme  une  jeune  eolumbe  qui  ,  pour 
Hiapper  au  vautour  dont  elle  ue  sera  pas  la  proie  ,  se  cache 
^ans  le  creux  d'un  rocher  :  ainsi  la  déesse  éplorée  fuit  eu  ahau- 
^lonuaut  sou  carquois.  A  lui  s  Mercure,  messager  céleste ,  s'adres- 
sât a  la  blonde  Latoue,  lui  dit  : 

^«  G  déesse  ,  je  ne  kilterai  jamais  a\ec  loi.  Il  est  [lérilieux 
d'attaquer  les  épouses  de  .lu(iiter,  de  ce  dieu  qui  rassemble  au 
loin  les  uuaf^es.  Tu  peux  même  aller  dans  rnssenil)lée  des  im- 
mortels te  glorilier  de  m'avoir  vaincu  |iar  ta  lorce  terrible.   * 

Ainsi  parle  Mercure.  Lalone  ramasse  l'arc  recourbé  et  les  Ile- 
parses  dam  la  poussière;  elle  emporta  «es  armes  et  md 
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5a  lille,  qui,  arrivée  dans  l'Olympe,  se  reud  uu  polaiis  d'airain 
du  poissant  Jupiler*  Diirne,  les  yeux  baignés  de  larmes,  se  plact* 
sur  les  genoux  de  son  père^  et  sa  robe  divine  est  agitée  en  tout 
si^ns.  Le  fils  de  Saturne,  raccaeillant  avec  bienveillaoce ^  ki  dit 
en  souriant  : 

«r  Ma  chère  lillc ,  qui  donc  parmi  les  dieui  a  pu  i*oalrager 
cumme  si  lu  avais  commis  un  crime  en  présence  de  tous  ?  » 

Diane,  la  déesse  bruyante ,  le  front  ceint  d'une  superbe  cou- 
ronne, lui  répond  aussitôt: 

M  O  mon  père,  jai  été  insultée  par  votre  épouse,  Junon  aux 
blanches  épaules,  Junon  qui  a  excité  parmi  les  dieux  lu  discorde 
et  les  querelles.  * 

Ainsi  s'entretiennent  Jupiter  et  Diane.  —  Apollon  se  précipite 
sur  les  remparts  d'Ilion  dans  la  crainte  que  les  DanaGns  ne  le» 
renversent  iwani  le  temps  (ixé  par  le  destin.  Les  autres  dieux 
retournent  dans  TOlympe  et  se  rangent  autour  du  puissant  Jupi- 
ter :  les  uns  sont  remphs  de  joie,  les  autres  dévorés  de  colère. 
Pendant  ce  temps  ^  Achille  renverse  les  Troyens  et  leurs  rapides 
coursiers.  ~  Ainsi,  quand  du  sein  d'une  ville  embrasée  une  épaisse 
fumée  s'élance  jusqu'aux  voûtes  célestes,  les  dieux  irrités  contre 
les  mortels  excitent  Tincendie,  imposent  des  fatigues  aux  uos, 
envoient  des  malheurs  aux  autres  :  de  même  Achille  fait  nalCrt* 
parmi  les  Troyens  les  fatigues  et  les  douleurs. 

Le  vieux  Priam ,   debout  sur  la  tour  sacrée  d'Ilion,   regarde 
attentivement  ce  héros  formidable  devant  lequel  fuient  les  Trojepft 
épouvantés  sans  lui  opposer  aucune  résistance.  Priam,  en 
«ant,  descend  de  la  tour,  et  près  des  remparts  i)  donne  ainsi 
ordres  aux  gardiens  des  portes  ; 

•  Tenez  les  portes  ouvertes  jusqu'à  ce  que  nos  troupes ,  en 
fuyant,  soient  rentrées  dans  la  ville.  Achille  s'approche  d'Iliou 
en  semant  partout  F  épouvante  et  le  carnage,  et  je  pense  que 
maintenant  il  va  coïisommer  notre  ruine.  Dès  que  nos  soldais, 
renfermés  dans  la  ville,  pourront  enlin  res[»irer,  fermez  à  Tinstant 
les  portes  solidement  jointes;  car  je  crains  que  cet  homme  crud 
ne  s'élance  sur  nos  murs.  » 

Aussitôt  on  tire  les  verrous  et  Ton  ouvre  les  portes  alui  d*a** 
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étirer  tt*  sniul  des  Troyens.  Apullon  vole  au-devant  d'eux  pour  les 
préserver  de  la  mort.  Ces  guerriers  traversent  la  foule,  cl  les 
remparts  élevés  de  ta  viîle  :  tourmentés  par  la  soif  et  couverts 
de  poussière,  ils  se  hâtent  d^abandonner  la  plaine.  Achille,  armé 
de  sa  laoce ,  tes  poursuit  sans  relAche  et  animé  de  la  plus  violente 
€M>lère;  il  s'avance  avec  le  désir  de  se  couvrir  de  gloire. 

Les  Achéens  se  seraient  alors  emparés  de  la  ville  de  Troie ,  si 
le  brillant  Apollon  n'eût  eicitë  le  divin  lils  d'Anténor,  Agénor, 
héros  irréprochable  et  vaillant  que  Phébus  remplit  d'une  nouvelle 
ardeur*  Le  dieu ,  appuyé  contre  un  hêtre  •  et  enveloppé  dans  un 
sombre  nuage ,  se  tient  près  d'Agénor  pour  le  soustraire  au\  ter- 
ribles destinées  de  la  mort.  Quand  le  héros  troyen  voit  devanl 
lai  le  divin  Achille,  destructeur  des  cités,  il  s'arrête  Tâme  agi- 
tée de  mille  craintes  diverses  ;  puis  en  soupirant  il  se  dît  : 

«  Hélas  !  si  pour  éviter  le  terrible  Ai  bille  je  fuis  avec  ces" 
j^uerriers  épouvantés ,   le  (ils  de  [*élée  me  saisira  moi-même  et 
tD' arrachera  la  vie  comme  à  un  hkhe.   Mais  si  j'abandonne  les 
Troyens  et  si  je  fuis  loin  de  la  ville  à  travers  les  plaines  jusqu'A 
ce  que  j'atteigne  les  hauteurs  de  Tlda,  je  me  cacherai  dans 
d^épaisses  broussailles  ;  et  le  soir ,  après  m'être  plongé  dans  le 
lleuve  pour  sécher  la  sueur  qui  couvre  mes  épaules,  je  rentrerai 
dans  ïlion.  Pourquoi  donc  de  telles  pensées  agitent-elles  mon  cœur? 
Craignons  au  contraire  qu'Achille,  en  me  voyant  fuir  loin  de  la 
ville,   ne  me  poursuive  et  ne  m*attaque  bientôt  dans  sa  course 
rapide  :  alors  il  ne  me  sera  plus  permis  déviter  la  mort,  car 
Achille  est  le  plus  fort  de  tous  les  hommes.  Si  maintenant  j'atta- 
quais ce  héros  au  pied  de  nos  remparts?...  Son  corps  peut  être 
percé  par  Tairain  :  il  n'a  qu'une  Ame,  et  les  hommes  disent  qu  il 
est  mortel ,  quoique  Jupiter  le  couvre  toujours  de  gloire*  » 

*  Nous  avons,  minme  Dugas-Monibel ,  rendu  ^rï^'k  |»ar  hêtre;  Clarke  el 
Dubner  le  tradinsent  |»ar  faguK;  Voss  écrit  bûche  i  hêtre]  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  des  HQmtridrg  p\pli«iufnt  ainsi  le  «not  ^^lY^c  :  arbre  qui  porle 
des  Truila  bous  à  mauger  et  semblables  aux  glands.  C'est  probablement  le 
quercns  etculut  de  Lituié ,  rhéne  alimenlaire  ou  nourricier.  Quel<[ucs-ua« 
eiiteudeui  par  <^y\fô<i  le  rouvre:  mm  le  rouvre  ot  un  chêne  gros»  bas  et 
toriu ,  et  le  poète  fai(  piindpafLMntnt  mention  d*iïn  bel  arbre  Irci-'cleve 
(page  667). 


Eli  disant  ces  raoiî»,  il  se  retuuriie  el  atleiul  Achille;  car  «on 
cœur  courageux  le  porte  en  ce  moment  à  braver  les  périls  de« 
batailles.  —  Telle  uue  panthère,  remplie  de  courage  et  nullement 
épouvantée  de  Taboiement  des  chiens,  sort  d'un  épais  buisson  et 
se  précipite  sur  un  chasseur  qui  la  déjà  blessée  en  ratteiguant  de 
près  ou  de  loin  ;  ranimai,  quoique  traversé  d'un  javelot^  ne  quitte 
point  le  combat  qu'il  n'ait  attaqué  son  adversaire  ou  n'ait  été 
vaincu  par  lui  :  tel  Agéiior  ne  veut  poiut  fuir  avant  d'avoir  éprouvé 
la  valeur  d'Achille.  Le  lils  d'Anténor  tient  devant  lui  son  hou- 
tlier  arrondi  eu  tout  sens,  et,  dirigeant  sa  lance  contre  le  héro$, 
il  s'écrie  d'une  voix  forte  : 

•^  Vaillant  Achille,  tu  espères  sans  doute  au  fond  de  ton  cœur 
renverser  aujourd'hui  la  ville  des  glorieux  Troyens!  Sache  donc, 
insensé ,  que  bien  des  malheurs  doivent  encore  arriver  autour 
de  ces  remparts  avant  que  tu  n'aies  accompli  tes  projets.  Certo, 
il  y  a  dans  nos  rangs  de  nombreux  et  braves  guerriers  qui ,  pour 
leurs  familles^  leurs  épouses  et  leurs  jeunes  enfants^  saurool 
défendre  la  cité  d'Ilion!  Toi,  Achille,  tu  recevras  la  mort  en  ces 
lieuï  ,  bien  que  tu  sois  un  héros  audacieui  et  redoutable.  » 

En  disant  ces  mots  il  lance  d'un  bras  vigoureux  un  trait  aigti^ 
qui,  sans  dévier,  vole  et  va  percer  la  jambe  d'Achille  au-dessous 
du  genou;  la  cnémide,  formée  d'étain  nouvellement  travaillé, 
rend  un  son  terrible^  mais  farme  rebondit  aussitôt  et  ne  pénètrcî 
pas  dans  les  chairs  :  les  présents  de  Vulcain  ont  préservé  le  héros. 
Alors  le  iris  de  Pelée  fond  sur  le  divin  Agénor;  mais  Apollon, 
qui  ne  veut  point  qu'Achille  se  couvre  de  gloire  en  immolant  ce 
guerrier,  l'enlève  en  l'enveloppant  d'un  épais  nuage,  et  le  Irans- 
porte  loin  du  combat  pour  qu'il  y  soit  en  nqjos. 

Phébus ,  par  une  ruse ,  éloigne  Achille  du  peuple  troyeu  :  il 
se  rend  semblable  au  vaillant  Agénor,  et  se  tient  san^  cessr 
devant  les  pas  du  héros  qui  s'elîorce  de  l'atteindre  en  courant 
avec  rapidité.  Apollon,  poursuivi  à  travers  In  plaine  fertile,  se 
détourne,  et,  en  ne  devançant  que  très-peu  le  héros,  il  se  dirige 
vers  le  Scamandre  aux  goulfres  profonds,  {^e  dieu,  par  cet  artifice, 
trompe  Achille,  qui  espérait  l'atteindre  dans  sa  course  rapide.  Les 
Troyens,  eflrayés ,  trouvent  un  refuge  dans  la  cité  d'Ilioit.  La 
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itière  est  remplie  de  guerriers  t{ui  nosent  pas  s'attendre 
remparts  pour  savoir  vcn\  fjoi  ont  rchtiirpi*  à  b  morl  ou 

I  tombés  sous  les  coups  du  héros.  Tous  ceu\  que  hi  rapi- 
È  leur  course  a  sauvés  du  lrép,is  se  précipitent  en  foule  dans 
tode  ville  du  rot  Prinm. 


^. 


osi  les  IVoyeos  ,  (''pouvantes 
comme  rie  jeunes  faons,  rentrenl 
dans  la  ville  :  ils  s^tppuient  contre 
les  remparts,  sèclienL  la  sueur 
qui  couvre  leurs  épaules  et  boi- 
vent pour  apaiser  leur  soif  dévo- 
rante. "  Les  Grecs,  en  les  pour- 
suivant, s'approchent  des  murs 
eu  se  couvrant  de  leurs  larges 
1^^  boucliers.  Hector,  seul,  enchaîné 
un   funeste  destin,   reste  hors  d'ition,  devant  les  portes  de 

Alors  Apollon  s'adresse  au  vaillant  Achille  et  lui  dit  : 
Fils  de  Pelée,  toi  qui  n'es  qu'un  faible  humain,  pourquoi 
mrsuis-tu  avec  tant  d'impétuosité  un  des  habitants  de  TOlympe? 
Tu  ne  Viiis  donc  pas  que  je  suis  un  dieu,  puisque  tu  te  livres  ainsi 
à  toute  ta  fureur?  Tu  ne  veux  donc  plus  t' occuper  des  Troyeus 
que  tu  as  mis  en  fuite   et  qui  sont  renfermés  dans  leur  ville, 

SI 
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[fuisi]iH'  tu  viens  iri  f égarer?  Va,  lu  ne  pourras  jamais  in  immo- 
ler; car  je  ne  î^uis  point  sujet  h  In  mort.  » 

L'impétueux  Arliille,   indigné,  lui  répond  en  disant  : 

"  O  toi,  le  [lias  funeste  des  dieu\ ,  tu  m'as  trompé  en  me 
conduisant  loin  des  murs  dMlion!  Certes,  un  grand  nombre  de 
Troyens  devaient  mordre  la  poussière  avant  de  rentrer  dans  U 
ville!  Apollon  ,  en  sauvant  mes  ennemis,  tu  m'empêches  de  rem- 
porter une  victoire  éclatante,  parce  que  tu  n'as  pas  dans  Tavenir 
ma  vengeance  a  craindre.  Oui,  sans  doute,  jeté  punirais  si  j'en 
avais  le  pouvoir  !   » 

Eu  disant  les  mots,  il  se  dirige  vers  la  ville ^  et  son  cœur 
est  animé  d'un  grand  courage,  —  Tel  avec  son  char  un  coursier 
vainipieor  dans  la  lutte  court  rapidement  autour  de  Tarène  :  tel 
Achille  s'élance,  emporté  par  ses  pieds  agiles. 

Priam,  le  premier  de  tous,  aperçoit  ce  héros  qui  se  préci- 
pite dans  ta  plaine,  resplendissant  comme  Tastre  qui  s'élève  du- 
rant la  canicule  ' ,  et  dont  les  rayons  lumineux  brillent  entre  toutes 
les  étoiles  ù  travers  les  ombres  de  la  nuit  (  on  le  nomme  le  Chien 
d'Orion,  et  il  est  le  plus  éclatant  et  le  plus  funeste  de  tous  les 
astres,  car  il  annonce  toujours  une  chaleur  brûlante  aux  misérn- 
hles  mortels)  :  ainsi  brille  le  héros  recouvert  d'airain*  Le  vieil- 
lard, en  gémissant,  élève  ses  mains  vers  le  ciel,  frappe  sa  tôte, 
pousse  de  sourds  gémissements  et  appelle  son  fds  ;  mats  celaî-ci, 
brillant  de  se  mesurer  avec  Achille,  reste  immobile  devant  les 
portes  dllîon.  Priam,  les  bras  étendus  vers  Hector,  lui  adresse 
ces  lamentables  paroles  : 

«  O  mon  fils  chéri ,  comme  tu  es  seul  et  séparé  de  tous  tes 
compagnons,  ne  reste  pas  plus  long-temps  en  ces  lieux  de  peur 
que,  vaincu  par  Achille,  tu  ne  trouves  ici  la  mort:  ce  héros  est, 
par  sa  force,  bien  supérieure  toi.  Le  cruel!  ah!  que  n'esl-il 
odieux  à  tous  les  dieux  comme  il  Test  à  moi  même  !  Bientôt 
les  chiens  et  les  vautours  dévoreraient  son  cadavre,  et  en. ce 

*  Un  «entend  par  drrujpT]  ta  canicutt^  e'est-à-dire  le  lemps  de  Tâonée 
coin|)riâ  depuis  le  te  ver  de  Siriiis  jusqu'nu  lever  de  l'AroUire ,  ou  en  d*autr«f 
termes,  depuis  le  mois  de  jttillet  jusiprà  îa  mi-septembre  ,  par  coiiséquenl  h 
«nisoEi  la  ptti%  chaude  de  Tannée. 
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momeut  je  ne  serais  pas  en  proie  à  la  plus  violeule  douleur 
C'est  lui  qtiî  tn*a  privé  de  liint  de  lits  eournf;eu\  en  les  immolant 
avec  son  ^luive  ou  en  les  vendant  aux  hubilaiils  des  îles  lointai- 
nes! Hélas!  je  ne  puis  découvrir  parmi  les  guerriers  maiiilenaiil 
renfermés  dans  llîon  mes  deux  fils  Lycaon  et  Polydore,  que  me 
donna  Laotlioé ,  la  plus  ï>e!le  des  femmes.  S'ils  ont  été  fiiits  pri- 
sonniers et  s  ils  re*!pirent  enrore  au  milieu  de  tios  ennemis ,  nous 
les  rachèterons  en  donnunl  l'or  et  l'airain  qui  se  trouvent  en 
ahondnneù  dans  mon  palais;  car  T illustre  vieillard  Altès  combla 
sa  fille  de  richesses.  Mois  s'ils  ont  péri  et  s'ils  sont  descendus  tous 
deux  dans  les  sombres  demeures  de  Ptutcui,  quelle  douleur  pour 
nous,  Laollioé  et  moi,  qui  leur  avons  donné  le  jour!  Ileclor,  la 
tristesse  de  nos  guerriers  s'adoucira  pourvu  que  tu  ne  succombes 
pastoi-raéme  sous  les  coups  d'Achille.  Uenire  dans  la  ville  ,  i\  mon 
(ils  chéri,  afin  que  les  Troycns  et  les  Trojeimes  soient  préservés 
du  trépas*  >îe  laisse  pas  le  fils  de  r*élée  se  couvrir  de  tant  de 
gloire,  et  toi-même  n'abandonne  (loinl  ainsi  la  vie  qui  est  si  douce 
è  tous  les  mortels.  I*rends  pitié  de  toîi  malheureuv  père,  qu'an 
seuil  de  la  vieillesse  '  le  [missant  Jupiter,  par  un  l'uneste  destin, 
laisse  dépérir  en  le  rendant  témoin  des  ()lus  grands  mallieurs  et 
en  lui  faisant  voir  ses  tils  égorgés,  ses  tilles  captives,  ses  demeures 
détruites,  ses  petits- enfants  écrasés  contre  la  terre  dans  cet  épou 
vantable  carnage,  et  les  épouses  de  ses  fils  entraînées  par  les  mains 
cruelles  des  Achéens!,..  Moi  je  serai  peut-être  le  dernier  de 
tous  que  les  chiens  dévoreront  devant  mon  palais,  lorscpje,  frappé 
de  près  ou  de  loin  par  l'airain  aigu,  j'aurai  perdu  la  %ie,  Oui, 
ces  ehiens  que  je  nourrissais  dans  mon  palais^  ces  chiens  qui  gar- 
daient les  portes  de  mes  demeures  et  qui  participaient  a  mes  fes- 
tins, s'abreuveront  de  mon  sang,  dévîendrnnl  fous  d'ivresse  et  se 
reposeront  ensuite  sous  mes  portiques  !  Ln  jeune  guerrier   peut 


*  Le  texte  grec  pnru*  :  £Tt\  yr.paoç  oùoô  {inr  le  seuii  de  hi  vkitksse"^.  On 
n^êit  pas  d'aceonl  f^nr  le  $eiis  du  inol  oùdos  eit  taai  iju'il  «i  r.ip|»()rt  au  corn- 
mcnctmtnt  vu  à  h  fin  ilt»  la  Meillessf  Selon  Voî»*  vt  lleyiie  yfpoc  owôoî 
feigiiifietit  le  commencement  de  la  KieilUss^;  selon  tlesioile  au  coatraiie  ,  «•» 
»€lon  les  anciens  ^nmmiairieiis  el  les  sdiolii's  ih  IVdilinii  Je  Venise,  ces  itiott 
vfilleiil  dire  Li  vinitessc  (a  plu*  avattcëf,  la  dèctèpilndc.  On  frani-liil  leseoil 
(oO'j'i;)  pour  t-ntm  ruiiinu-  |H>Mr  •it»rMi\ 
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rester  éleiitlu  uprés  a>oir  élè  tué  dans  un  sanglant  comKât ,  pi 
que  son  corps,  quoique  privé  de  la  vie,  est  encore  d'une  gr»n< 
beauté.  Mais  lorsque  des  chiens  flétrissent  la  télé,  la  barbe  blan- 
che d'un  vieillnrd  expirant,  et  qu'ils  lui  arrachent  les  signes  de  la 
virilité,  ah!  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  pour  les 
faibles  humains!...  *> 

En  disant  ces  mots,  le  vieux  Priam  saisit  de  ses  deu\  mains 
ses  cheveux  blanchis  par  luge  et  les  arrache  de  sa  tête  ;  mais  il  n^ 
peut  parvenir  à  fléchir  rûnie  d'Hector.  De  Tautre  côté  sa  m^ 
^émit  et  fond  en  larmes  :  d'une  main  elle  découvre  sa  poitrine  et 
de  l'autre  elle  montre  son  sein  ;  puis  redoublant  ses  pleurs ,  elle 
laisse  échapper  ces  paroles  rapides  : 

«  Hector,  mon  cher  61s,  respecte  celte  poitrine  qui  t*a  nourri; 
prends  pitié  de  moi  et  souviens-toi  que  jadis  je  te  présentai  ce 
sein  qui  te  faisait  oublier  toutes  les  peines!  Mon  (Ils,  repousse  du 
haut  des  murs  cet  homme  barbare  et  cruel;  mais  ne  lutte  pas 
seul  avec  lui.  S'il  t'immole,  ce  guerrier  féroce  ,  nous  ne  pleure- 
rons point  sur  ton  lit  funèbre,  ni  moi  qui  t'ai  donné  te  jour, 
ni  ta  noble  épouse  qui  te  chérit;  car  loin  de  nous  les  chiens  dévo- 
reront ton  cadavre  devant  les  navires  des  Grecs!  * 

C'est  ainsi  (|u\"ri  pleurant  ils  parlent  à  leur  (ils  chéri,  et  qu*il8  le 
supplient  avec  ardeur  de  rentrer  dans  Ilion;  mais  ils  ne  peuvent 
parvenir  à  Héchir  le  cœur  d'Hector.  Le  fils  de  Priam,  loin  de 
s'enfuir,  attend  le  redoutable  Achilh^ ,  qui  s'avance  pour  com- 
battre. —  Tel  un  serpent  des  montagnes,  repu  d'herbes  véné- 
neuses, épie,  près  de  son  antre,  l'approche  d'un  voyageur;  le 
monstre,  animé  d'une  violente  rage,  lance  d'horribles  regards  et 
se  roule  en  rampant  autour  de  son  repaire  :  tel  est  Hector  rempli 
d'un  courage  indomptable.  Ce  héros,  loin  de  reculer  à  l'approche 
d'Achille,  se  tient  immobile;  il  appuie  contre  les  hautes  tours 
dllion  son  bouclier  res[)]endissant,  et  se  dit  avec  indignation  : 

0  Ce  serait  un  grand  malheur  pour  moi  si  je  franchissais  ces 
remparts!  Polydamas,  le  premier,  me  couvrirait  de  honte,  lui  qui 
m'avait  exhorté  à  ramener  les  Troyens  dans  Ilion  eu  celte  nuit 
désastreuse  où  le  divin  Achille  se  leva  pour  se  précipiter  sur 
nous  :  ce  [uirti  était  sage ,  et  poutant  je  ne  le  suivis  point.  Matn 


tenant  que  j'ai  perdu  Tarmée  par  mon  imprudence,  je  crains 
les  justes  reproches  des  Troyens  et  des  Troycnnes  au  long  voile. 
Un  des  hommes  les  plus  lAches  el  de  la  plus  basse  origine  dirail 
peut-ôtre  :  —  «  Voilà  cet  Hector  qui,  se  Haut  trop  en  ses  forces, 
•  a  perdu  le  peuple!  «  —  C'est  ainsi  qu'un  ou  plusieurs  d'entre 
eux  parleraient,  il  vaut  mieux  pour  moi  ne  rentrer  dons  Uion 
cfu'aprùs  avoir  immolé  le  redoutable  Achille ,  ou  après  avoir  été 
vaincu  par  lui  en  combattant  pour  la  gloire  de  mon  pays.  IVfais  si 
Je  déposais  en  ces  lieux  mon  bouclier,  mon  casque,  ma  lance,  et 
si  j'allais  au-devant  dAchille  pour  lui  proposer  de  rendre  m\ 
Alrides  la  belle  Hélène  qui  fut  cause  de  celle  malheureuse  guerre, 
el  toutes  les  richesses  que  Paris  enleva  dans  ses  creux  navires, 
ei  qu'il  conduisit  à  Troie;  si  je  lui  prometlois  en  mt^me  temps  dt* 
distribuer  aux  Grecs  les  autres  richesses  que  la  ville  renferme,  et 
€l  si  j'eirgeais  que  tes  Troyens  jurassent  par  le  serment  des 
anciens  '  de  ne  rien  cacher,  mais  de  diviser  en  deux  parties  tout 
ce  que  contient  cette  ville  superbe Mais  pourquoi  de  telles  pen- 
sées occupent-elles  mou  ûme?  Non,  je  n*irai  point  supplier  Achille, 
qot  serait  sans  pitié ,  qui  me  traiterait  sans  honneur  et  me  tuerait 
impunément  comme  une  faible  femme  si  j'allais  è  lui  sans  mes 
armes.  Le  temps  est  mal  choisi  pour  discourir  comme  de  jeunes 
hommes  et  des  vierges  à  peine  sortis  du  chêne  et  du  rocher  ^. 

•  Horaèrr  dit  :  yepouTwy  ^pjcov  (germent  des  ancien.^ .  c  i-st-a-dir*»  sermml 
ifite  prêtaient  les  anciens),  Diigas-IVlontbel  a  (on  de  iraduire  ci;  [lassage  pftr 
serment  sacré  y  atlendy  qu'il  dulruic  l'idée  de  tradition  dont  Homère  parlt* 
en  fet  endroit. 

>  pDur  (a  traduction  de  cea  trois  vers  : 

Où  \iiv  Ttoiç  vuv  io'ziv  aTrt)  Spubç  oiS'  dîto  TC^Tptic 
Ttjî  6apiîîéfjL£vai ,  étTe  "^tapOévoç  T^tOiOç  te, 
napiyivoç  r\i(h6ç  t'  èapiÇeTOv  «XXiîXoiïv. 

<iue  Dûbiier  tra<Jtâl  par  : 

Non  une  ulto-mo^o  nunc  licel  a  qucrca  neque  9  jiclra 
Cum-Iioc  confahularl  »  ceu  virgo  juveniaque. 
Virgu  Juveulstjue  corifabylantiir  iiiler»c. 

nous  9VonJ(  suivi  \e»  expttcations  qu'en  donnent  les  auteurs  du  Diction- 
nair9  des  Momérides  au  mol  Apç.  «<  Diigas-MonlbeL  disent  ils  ^  traduit  co 
passage  par   Ce  n*tst  pfut  te  femps  de  *entTetmir  ici  du  chêne  ou  du  roet<«r 
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It  vaut  mieujk  combattre  pour  savoir  lequel  de  nous  deui 
comblé  de  f>loir(*  pr  le  maître  de  f  Olympe,  m 

C'est  ainsi  (ju'il  agile  iies  pensées  au  fond  de  son  Ame,  \diï 
s'approche  de  lut  semblable  à  Mars,  divinité  belliqueuse  au  ca«i( 
étincelant;  il  ag;ile  le  eliéne  terrible  de   Péliou  sur  son   épaalf 
droite  »  et  autour  de  sa  poitrifie  l'airain  brille  comme  la  flami 
ardente  ou  comme  les  splendides   rayons  du  soleil  levant.  Il 
(ju' Hector  l'aperçoit,  il  est  frap[)é  de  terreur  et  n'ose  plus  atlfi» 
dre  son  ennemi  de   pied  ferme  i  soudain  il  s'éloi§^ic  des  porlfi 
de   la  ville  et  s*enfuit  épouvanté.  Alors  le  lils  de  Pelée  le  po 
suit  en  se  fiant  à  la  rapidité  de  ses  pas,  —  Ainsi  le  faucon,  \v. 
affile  des  oiseaux  ,  fond  avec  impétuosité  au-dessus  des  moutn^ 
sur  la  colombe  tremblante,  (|ui  fuit  aussitôt  eu  »e  délouniaot 
sa  route;  mais  le  ravisseur  s'ajiproclie  d'elle  en  poussant  des 
aigus,  et  pour  la  saisir  il  redouble  d'eflorts  :  ainsi  le  divin  \é 
|)oursuit  avec  fureur  Hector,  qui  court  avec  une  rapidité  exln^l 
sous  les  murs  d'Ilion.  Les  deux  héros  suivent  le  chemin  qui  bof 
les  remparts  en  jiassant  au  bas  de  la  haute  colliue  et  du  super 
llguier;   bient<H  ils  arrivent  près  de  sources  limpides  d'où  jaili 
sent  les  deux  fontaines  du  Scamaodre  au  cours  sinueux  :  l'i 
roule  ses  eauv  brûlantes  qui  exhalent  dans  les  airs  une  fumée  ji^ii 
blable  à  celle  d  un  ^rand  feu;  Fautre  répand,  même  durautT^ 
une  onde  aussi  froide  que  la  grêle ,  la  neige  ou  b  glace.  Prë^ 
ces  sources  sont  de  vastes  et  superbes  bassins   en  pierre  où j 
pendant  la  \ml\  et  avant  l'arrivée  des  Grecs,  les  épouse*  et 
Glles  des  Troyens  venaient  laver  leurs  vêtements  magnilique».  T< 


comme  te*  vûrgeê  et  les  jmnes  homme*  qui  ditcourent  cn*em6/^,t>»'l 
dire ,  sans  doure  on  ne  puut  (jIus  avec  lui  s'ciitieteiiir  de  choses  imlitfereit»' 
parler  avec  abandon  et  sans  raeftaiice.  Ce  sens  est  trOs- plausible.  Dv^ntin< 
les  autres  inlerprèics  eitlendetit  ino  opuoc;»  oitto  Trêxpris  d^iis  le  son.*«l« 
haut  d'un  chêne  on  d'un  rocher;  ce  qui  signifierait  parUr  acec  coH^*"* 
tomaie  au  teaips  où  Jes  mortels,  encore  dans  T^iat  de  nature,  liabiuicut* 
les  chênes  ou  sur  le?  roclieis.  Il  vaiidrail  mieux  enleudrc  «iri  dans  lescdS' 
Êx  fi  traduire  .  comme  an  sortir  d'un  ("hi'fte  ou  d*Hn  rocher    c*mI-^- 
cumme  lorsque  l'houuiie  était  sur  la  terre  nue  créature  récente,  uouïellf"*' 
sortie  des  chênes  et  des  rochers.  On  sait  «[u'inie  tradition  antique  duiiîwi^*" 
hoinuics  cette  oci^fiiie.  —  Voir  la  note  que  nous  avons  faite  sur  un  (W* 
a  l'cu  [trèj*  stnilîtahle.  vây$sèe  ^  livre  \\\  ,  paj^r  5iftt  noies. 
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!tont  les  lieax  que  parcourent  Hector  en  fuyant  el  Achille  en  le 


suivant  de  près.  Le  fils  de  Priam  est  très -vaillant;  mais  le 
fils  de  Pelée,  qui  le  poursuit,  est  plus  vaillant  encore.  Achille 
déploie  une  grande  vitesse,  non  pour  obtenir  une  victime  ou 
un  bouclier  qu'on  décerne  ordinairement  pour  le  prii  de  la 
course;  mais  pour  arracher  la  vie  au  vaillant  Hector,  dompteur 
de  coursiers.  —  De  même  que  pour  les  funérailles  d'un  héros, 
d*agiles  chevaux  habitués  à  vaincre  courent  avec  rapidité  autour 
delà  borne  '  afin  de  remporter  un  prix  magnifique,  un  trépied  ou 
Qoe  esclave  :  de  mAme  ces  deux  guerriers  tournent  trois  fois  avec 
rapidité  autour  de  la  ville  du  roi  Priam  ^.  Les  dieux  les  contem- 

•  Ttpfia  ,  la  limite  ou  la  borne  autour  de  laquelle  les  chars  élaîeni  obligés 
dfî  loumer. 

*  Dugas-Monlbel  a  rendu  (Tmie  manière  obscure  cette  phrase  si  riaire  de 
Mrc  poèti'  :  (*'k  ft*»  TpK  npici|xoi&  iro^tv  Tt£^K^iyTi^nf\^  {ûiftH  cetixci  font 

ïU  (oit  le  tour  de  ta  vilk  de  Priam  en  courant)   Dugas-Mantbft  «lit  :  dt 
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|ïlent  avec  admiration,  et  Jupiter,  le  multre  des  humains  el  deï 
immortels  ,  fait  entendre  ces  paroles  : 

^  Hélas!  j'aperçois  un  tiéros  que  j'aime  poursuivi  autour  des 
murs  de  Troie!  J'ai  pilié  d'Hector,  qui  briila  souvent  pour  moi 
des  cuisses  de  taureaux  sur  les  sommets  de  l'Ida  aux  nombreuses 
Vrillées  et  sur  les  hauteurs  dllion.  iMaintenant  le  divin  Achille  le 
poursuit  avec  fureur  autour  des  remparts  de  la  ville  de  Priam. 
Divinités  de  l'Olympe ,  consultez-vous  et  dites-moi  si  nous  arra- 
cherons Hector  à  la  mort,  ou  si  nous  renverserons  aox  pieds 
tr Achille  ce  vaillant  héros.  » 

Minerve,  la  déesse  aux  yeux  d'azur,  lui  répond  en  ces 
termes  : 

«  0  mon  père,  toi  qui  tiens  la  foudre  étincelante  et  qui  ras- 
sembles au  loin  les  nuages,  quelles  paroles  viens-tu  de  prononcer! 
i^)uoï  !  tu  veux  arracher  au  trépas  cet  homme  mortel,  désigné 
depuis  long-lemps  par  le  destin?  Agis  donc  ainsi  que  lu  le  désires  ; 
mais  les  autres  dieux  ne  t'assisteront  pas.  » 

Jupiter  réplique  aussitôt  en  disant  : 

Tntogéiiie  ' ,  A  ma  (ille  chérie,  rassure-loi,  car  je  n'ai  poîiî 
parlé  selon  mon  cœur<  Je  veux  être  juste  envers  toi  :  ainsi  n'hé- 
site plus  à  faire  ta  volonté.  « 

En  prononçant  ces  paroles,  Jupiter  ranime  Tardeur  de  Minerve, 
qui  s'élance  aussilèl  et  abandonne  les  hauteurs  de  TOlympe. 

Pendant  ce  temps,  Achille  ne  cesse  de  poursuivre  Hector.  — 
Ainsi ,  lorsque  sur  les  montagnes  uu  hmier ,  après  avoir  chassé  du 
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même ,  DEVAr<T  ia  tUh  de  Pnam  ^  cet  deux  gucrrit^rt  tnurnértt  trois  foi$ 
avec  rapidité.  l\  sembli*raU ,  fraprès  cet  auleur,  qu'Hector  et  Achille  disert- 
valent  d«s  cercles  en  courant  devant  la  ville  ;  maîs  ({U'its  ne  touruaienl  paâ  au- 
tour &elle  comme  le  vput  le  verbe  Treptoivia)  et  comnie  Texplique  Dùboer  eti 
traduîsani  ce  p,tss;ige  |iar  :  tic  in  1er  (circaj  Priami  urbem  gyro-circum-acti' 
mnt  Uugds  \l(uiibel  dit  ddiis  ses  Notes ,  pour  justifier  sa  irailucUon,  qu'il  n 
mis  devant  et  nmi  p^s  autour ,  parce  qti'il  est  impos^iiblc  que  ces  deux 
guerriers  aient  fait  trois  fois  le  tour  de  la  ville;  mais  si  le  poète  se  seri 
du  verbe  ir^piSivita  c'est  qu'il  veut  faire  entendre  qu'Hector  el  Actiitle  gou 
turent,  ntin  pas  dvvant^  mais  autour  de  la  ville. 

*  TptTO'Y«veta ,  née  de  Triton ,  parce  que  Triton  ,  torrent  prés  d'Alalco- 
menes  en  Béotie,  passnit  pour  avoir  été  le  berceau  de  §un  culte.  Homère  a 
df  j  I  employé  celte  épithèle  pour  désigner  Minerve.  Uiade  ,  iv,  page  93. 
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jçlle  le  faon  cl  une  biche,  \e  |mursuît  sans  relÔche  à  trnversi  le» 
%  allées  et  les  forAls;  mais  le  pauvre  animnl,  saisi  de  crainte^  sn 
tfipil  derrière  un  buisson,  et  le  chien  le  suit  à  la  piste  jusqu'il  ce  qu'il 
le  trouve  :  ainsi  rimpélueuîi  fils  de  ÏV-lro   poursuit  le  rfief  des 

tDyeiis.  Toutes  les  fois  qu'Herlor  se  dirige  en  i  ourant  vers  les 
les  dardanieiines  et  du  cAlé  des  fortes  tour!»  d'Ilion  ,  ajin  d  ira- 
rer  du  serours  de  ses  fïuerriers,  Achille  b'  dinanre  et  le  re* 
isse  dans  lu  plaine,  quoi([ue  Hector  veuille  toujours  se  rappro- 
T  de  la  ville.  —  De  mî^me  que  dans  un  rtHe  on  ne  peut 
poursuivre  rhomine  qui  s'enfuit;  car  Tun  ne  peut  s'échapper  et 
l'autre  ne  peut  fatteindre  :  de  mAme  Acliillf  ne  peut  saisir  Hec- 
tor, qui  va  rependanl  devenir  sa  proie.  <jommenl  \v  jîls  de 
Priani  aurait-il  résisté  si  lontr-lenj[)s  et  évité  h\  mort,  si  Apollon, 
pour  la  dernière  fois,  n'eût  rempli  de  force  ses  membres  agiles?.*. 

tLe  divin  Achille  fait  si^^ne  de  la  tête  à  ses  guerriers  pour  leur  dé- 
idre  de  lancer  roitlrc  Hector  leurs  llèches  utsîues  :  il  craint  qu'un 
f.lre  que  lui  n' obtienne  la  ^Hoire  d'immoler  Hector  et  ipi'il  ne  soit 
i^méme  que  le  second  à  le  frapper.  Quand  ces  deuv  héros  sont 
fivés  pour  la  quatrième  fois  près  des  sources  du  tleuve,  Jupiter 
ploie  ses  balances  d'or  et  y  place  les  destinées  de  la  mort  qui  font 
reposer  potir  toujours  les  faibles  mortels  :  d'un  côté  se  trouve  le 
destin  du  vaillant  Achille,  de  Tautre  celui  d'Hector  domfiteur  de 
coursiers.  Le  maître  de  T Olympe  saisit  les  balances  par  le  milieu  : 
^udain  le  plateau  qui  annonce  le  jour  fatal  d'Hector  s'abaisse  et 
touche  au\  enfers.  Alors  le  brillatJt  Apollon  abandonne  le  fils  de 
f^riam.  Minerve,  la  déesse  aux  regards  étincelants,  s'avance  près 
d* Achille  et  lui  adresse  ces  paroles  rapides  : 
^k  Vaillant  Bis  de  Pelée,  héros  chéri  de  Jupiter,  maintenant 
J espère  que  près  de  les  navires  tu  vas  remporter  une  {grande  vic- 
toire en  immolant  Hector  insatiable  de  carnaoje.  îl  ne  peut  plus 
BOUS  échapper,  non  lors  même  qu  Apollon  ferait  de  nouveaux 
■»rts  en  se  roulant  aux  pieds  du  dieu  qui  lient  T égide.  Arrête- 
toi  donc  pour  res[)irer,  A  vaillant  Achille.  Moi  je  vais  me  rendre 
Mes  d'Hector  pour  l'en^affer  à  lulter  avec  toi.  •> 
VLe  héros  joyeux  obéît  aux  paroles  de  Minerve  :  il  s'arrête  et 
s'appuie  sur  sa  lance  de  frêne  fjarnie  d  airain.  La  déesse  s'avance 
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vers  îlfictor  sous  les  Iraits  do  Déipliobe;  puis,  prenant  lu  loii 
re  guerrier,  elle  «lit  un  fils  <le  Priam  : 

*  Mon  fnTC,  le  divin  Achille  le  poursuit  sans  relâche  aatc 
des  remparts  d'IlioiK  Mais  arr(^te-loi  et  résistons  tous  deux  k 
redoiitnl)le  adversaire  en  restant  inébranlables.  * 

Hrrlnr  au  casque  élincelant  lui  répond  aussitcH  : 

'    lïêiphobe,    de  tous  mes    frères,   enfants   d^Hécube  et 
{•riam,  c'est  toi  que  je  cliêris  le  plus.  Mais  aujourd  bui  je  doi^l 
chérir  et  t'bonoror  davantage,  puisque,  à  la  vue  de  mes  péril 
lu  oses,  pour  me  secourir,  sortir  seul  de  ces  murs  où  se  tieur 
i^Mdennés  Ions  les  autres  jiuerriers.  n 

Lu   déesse ,   sous  les    Iraits   de    Dêiphobe ,    réplique  ea 
termes  : 

•<  (»  mon  frère,  mon  pure,  ma  vénérable  mère  et  mes  ar 
rassemblés  me  suppliaient ,  en  embrassant  mes  ^enoui ,  de  r« 
dans  la  ville,  tant   ils  sont  saisis  de  crainte;  mois   loin  de 
mon    Ame  était  brisée    par  la  douleur.    Comme   nous   s 
tous  deu\  rem  [dis  de  courage ,  marchons  à  la  rencontre  de 
eimemi  commun.  N'éparfrnons  pas  les  lances,  afin  que  nous 
rhions  si  Achille,  après  nous  avoir  immolés,  emportera  nos  Ml 
plantes  dépouilles  dnm  ses  creux   navires,   on   s'il   sera  fraf 
lui-même  par  nos  javelots,  » 

Après  avoir   prononcé    ces  paroles,    Minerve,    avec  asluc 
s'avance  la   première.  Quand  les  deux  chefs  sont  près  U 
l'autre,  le  fînind  Hector  prononce  ces  paroles  : 

«  l*^rls  de  l*élèe ,  je  ne  fuirai  plus  devant  toi  comme  aupar*^ 
vanl.  Si  trois  fois  j'ai  couru  autour  des  murailles  de  la  eité 
Priam,  et  si  je  n'ai  pas  osé  soutenir  ton  approche,  mainlea^ 
mon  cœur  m'invite  h  lutter  avec  toi.  Sache  bien  qu'il  faut  «1 
tu  m'êtes  la  vie  ou  bien  tu  seras  tué  ;  mais  prenons  les  dieui  pi»*^' 
les  témoins  solennels  et  les  gardiens  de  nos  traités.  Je  jurr  q*^^ 
si,  protégé  par  Jupiter,  je  t'immole,  je  ne  t'outragerai  poiri^ 
torque  je  t'aurai  dépouillé  de  ta  superbe  armure ,  je  rendrai 
cadavre  aux  Grecs.  Toi,   Achille,  fais  le  même  serment,  • 

l/impétueu\  lils  de  IVlée,  lançant  sur  lui  des  regards  sonibi 
s'écril' 
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ïiiM'lor ,  loi  tloiil  je  me  HUivieiidrai  loiij^  temps  ',  lu^  uie  fnu- 
pose  aucun  (raili\  Comme  il  uv  [leul  (Hiiiil  y  avoir  de  seniienl.s  \m^- 
tés  entre  lej»  Itotis  et  les  hommes;  comme  [es  agiieauv  et  les  loups 
ne  peuvent  vivre  eu  bonne  intelligence  ,  puisqu'ils  se  vouent 
une  haine  implacable  :  de  même  ucms  ne  pouvons  avoir  d'iimitié 
l'un  pour  l'autre  ,  ni  être  liés  par  aucun  i^ermenl.  Il  faut  que  Tuii 
fie  nous  deux,  en  tombant,  rassasie  de  son  sang  Mars,  Tinvin 
cible  dieu  des  combats.  Rappelle  ton  courage;  car  c'est  en  ce 
moment  quil  faut  lancer  Ion  juvelol  avec  audace.  Il  ne  t  est 
plus  possdjle  de  j>rendre  la  fuite ,  et  Minerve  elle-mérne  se  ser- 
vira tle  ma  lance  jiour  le  IrappÉT.  Allons,  paye  aujourd'hui  toutes 
les  soullrauces  que  tu  lis  endurer  a  mes  braves  com[ta|;nuns  en  le 
précipitant  sur  eux  armé  de  Ion  javelol  !  •• 

En  disant  ceji  mots,  il  brandit  et  jette  sa  longue  lance.  Hector, 
qui  voit  le  trait,  Tévite  en  se  détournant  (comme  il  prévoyait  le 
coup ,  il  s'était  baissé  )  :  Tairain  vole  au-dessus  de  sa  télé  el  s'en- 
fonce dans  la  terre.  Minerve,  sans  être  aperçue  d'Ilei  lur,  ramasse 
cette  arme  el  la  reporte  au  vaillant  Achille.  Le  tils  de  l*riani 
iidresse  aussitôt  ces  paroles  au  (ils  de  Pelée  : 

■  Achille,  lu  as  matiqué  ton  but.  Jupiter  ne  t'a  pas  encore  fait 
connaître  ma  destinée,  et  pourtant  tu  me  Tavais  dit!  Mais  lu  n'es 
cjU  un  habile  (larleur ,  el  tu  ne  sais  que  tromper  par  tes  discours! 
Va,  si  tu  me  perces  de  ta  lance,  ce  ne  sera  pas  lorsque  je  (►ren- 
drai la  fuite,  et  tu  ne  me  frapperas  point  par  diTrièrc;  mais  si 
jamais  un  dieu  t'accorde  de  m' immoler,  ce  sera  lorsque  je  m'élan- 
cerai sur  toi.  Maintenant,  tûclie  d'éviter,  si  cela  t'est  [Hissible, 
mon  fort  javelot  d'airain  :  puisse-t-il  sVnfoucer  tout  entier  dans 
ton  corps!  Ah!  si  tu  périssais,  celte  guerre  deviendrait  moins 
redoutable  aux  Troyens  ,  car  tu  es  leur  plus  grand  (léau,  « 

Tout  en  prononçant  ces  paroles,  il  brandit  el  lance  un  javelot 


*  Miiiltime  trader,  Bitaubé  et  Duga!»-Motitbti1  irojii  piiirit  nnuUi  euim  it.i 
bleineril  le  mol  oXttffToc  furHoiïièrtî  met  dans  la  bowclif  (r.Vchille  liitinbe 
(lit  ennemi  fune*te;eK  Dugas-Motilbel,  ijuî  le  copie,  liii  barbare  etïneim. 
'AXa^TO^,  si  bien  (ibcé  ici,  sigtîitk'  :  dmtt  on  xe  souvimi,  Acliille  a^ipclliî 
Hector  aXaire,  cVst-à-dui*  toi  don I  je  me  sQuiUndrai  puyr  venger  l:i  iuu»t 
lie  E^âlrocle 
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f|iiî  v(»le  sans  dévier  et  vu  donner  contre  le  milieu  du  bondipr 
d'Achille;  mais  le  Irnil  est  aussit<H  repoussé  au  loin  par  la  surfAte 
de  rarraure.  Hector,  irrité  de  ce  i[U  un  trait  inutile  s'est  écha[»| 
de  ses  mains ,  s'arrête  et  hume  les  yeux  de  honte  :  il  ne  pos 
plus  aucun  javelot  !  *..  Alors  il  appelle  avec  force  Uéiphobe  rom 
d'un  splendide  bouclier  %  et  lui  demande  une  lance  ;  mais  Déiphobf' 
n'est  plus  à  ses  côtés.  Le  lils  de  t*riani,  pr<l*voyant  le  malheur  qi 
te  nienace ,  sY'crie  : 

*  Hétas!  c'en  est  fait  de  moi  :  les  dieux  m'appellent  à  la 
mort  t  Je  pensais  que  Déiphobe  me  porterait  secours;  mab  il  est 
rentré  dans  nos  murs.  Minerve  m'a  Irompé;  l'Iiorrible  mort 
prés  de  moi,  et  je  ne  purs  prendre  la  fuite.  Il  faut  tjue  je  subi 
Tarr^t  de  Jupiter  et  tf  Apollon ,  de  ces  divinités  puisfiantes  qui  m 
protégeaient  jadis  et  me  sauvaient  de  tous  les  périls;  mak  I& 
Parques  fatales  m'ont  saisi  !  Je  ne  veux  pourtant  point  loourir 
sans  f^loire  comme  un  hkhe,  non;  et  je  vais  m' illustrer  par  Jes 
exploits  (|ue  répéteront  les  hommes  des  siècles  futurs!  « 

En  parlant  ainsi ,   d  saisit  un  glaive  long  et  solide  qu'il 
tait  toujours  à  son  côté  et   s'élance  avec  fureur  comme  ïé 
au  vol  élevé  s'abat  dans  la  plaine  à  travers  d*épais  nuages  poi 
saisir  un  faible  agneau  ou  un  lièvre  timide  :  tel  Hector  se  précipi 
sur  son  ennemi  en  tenant  à  la  main  son  épée.  Achille,  pick 
rage,  fond  sur  son  adversaire  :  son  corps  est  caché  par  son  supe 
bouclier  fabrit|ué  avec  art;  son  casque  élincelanl,  orné  Je<jua 
aigrettes,  s'agite  sur  sa  tête,  et  Ton  voit  flotter  l'épaisse  rriiw 
d'or  que  Vuleain  avait  placée  au  sommet  du  casque.  —  Comme  atl 
plus  fort  de  la  nuit  étincelle  entre  toutes  les  étoiles  Vesper^,  le  pi 
éclatant  des  astres  qui  brillent  au  ciel  :  de  même  resplendit  au  tnili 
des  airs  la  pointe  aiguë  du  ijlaive  qu'Achille  agite  de  toute.<pfl! 
en  méditant  te    trépas  d'Hector  et  en  cherchant   où  il  pourri 
percer  ce  héros.  Le  fds  de  Priam  était  entièrement  couvert  (fe 


'  Le  lexle  grer  \mv\i?  :  Itii^o^ov  X4Uxa(Titm  {Deiphvbe  ntfK'  u  cm  •(- 
cUer  bfanc).  Anniii  li.nJucieor  friirn^^iis  n'a  rend»  TéiHUn'l*?  >iVAa-tTii  «t"  '^"' 
inêre  durine  à  Leiphtihe  seul.  ^ 

^  "EfTKtç^,  eu  1.1  rin  f'esper  (  Veloile  de  Fènuji],  Ia*  V  ck»  Homaiit»  r*|^i 
tliik  le  (ligainmîi  cjui  eiait  placé  autrefois  devant  le  mor  eWtpoç  (>i«inf«l 
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la  riche  armure  qu^il  avait  prise  à  Patrocle  aprè»  l'avoir  tué; 
seulement  près  <lc  la  gorge,  ù  l'endroit  ou  l'os  sépare  le  cou  de 
l'épaule,  se  trouvait  une  ouverture  où  devait  s'exhîiler  rapide- 
ment le  souille  de  la  vie  :  Achille,  furieui,  lui  plonge  sa  lance 
<hn8  cette  ouverture,  et  la  pointe  traverse  le  cou  délicat  du  héros. 
L'arme  n'ayant  point  tranché  le  gosier,  Hector  peut  encore,  quoi* 
€|tie  étendu  sur  la  terre,  répondre  a  son  ennenrti;  Achille,  plaçant 
îloii  pied  sur  la  poitrine  de  Tinforluné  lils  de  Priam,  lui  dit  avec 
orgueil  : 

•  Tu  croyais  sans  doute,  après  avoir  tué  Palrocle ,  être  sauvé! 
Tu  ne  me  redoutais  donc  pas,  moi,  parce  (pie  j'étais  absent?-.. 
Insensé!  mais  Patrocle  avait  laisî^é  sur  nos  navires  un  vendeur  plus 
fort  que  lui,  et  qui  t*a  étendu  à  ses  pieds.  Va  ,  tandis  que  les  chiens 
et  les  vautours  dévoreront  honteusement  ton  cadavre ,  les  Grecs 
célébreront  avec  honneur  les  lunérailles  de  Patrocle  !  » 

Hector,  respirant  a  peine,  lui  dit: 

-  Je  t'en  sujiplie,  (>ar  Ion  âme'  et  par  tes  parents,  ne  per- 
mets pas  que  je  devienne  la  proie  des  chieirs  devant  les  vaisseaux 
des  Grec».  Accepte  en  abondance  Tor,  Tairain  et  tous  les  pré- 
sents que  t'opporteront  mon  père  et  ma  vénérable  mère;  mais 
rends  mon  corps  à  ma  patrie  ahn  que  les  Troyens  et  les  Troyennes 
m'élèvent  un  bûcher,  et  me  retident  les  honneurs  dus  aui 
morts.  !► 

L'impétueux  Achille,  le  regardant  avec  indignalion ,  s'écrie  : 

•  Misérable,  cesse  de  me  supplier  ainsi!  Ah!  que  ne  puîs-je 
avoir  la  force  et  le  courage  de  dévorer  tes  chairs  sanglantes  pour 
me  venger  de  toutes  les  douleurs  que  tu  m'as  causées  !  Non  ,  jamais 
personne  n'éloignera  de  tu  tête  les  chiens  cruels  ;  non ,  lors  même 
que  tes  parents  m'apporteraient  dix  et  vingt  fois  le  prix  de  ta 
rançon,  qu'ils  me  promettraient  de  nouveau i  présents,  et  que 


*  Il  y  a  dans  Hotnêre  :  Orrèp  ^/f^  xal  youvcov  f  par  ton  dme  et  par  tei 
fjmouT).  Nous  avons  passé  sous  silence  le  second  membre  âv  ta  phrase 
parce  que  nous  n'aunons  pas  été  compris.  Si  Homère  dii  :  xal  ywvwv,  e'ent 
que  les  anciens  regiirdoieiit  te  g«no»i  (Td7Qvu)  comme  le  siège  principal  de  U 
force  L'idée  de  pnivoir  était  expriuici?  d^ns  la  langue  des  Grec*  priiuitif» 
par  ct-Ue  de  genoux. 
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Priam  voudrait  te  racheter  au  prix  do  Tar!  Ta  mère  ne  (ileurera 

point  son  \\k  sur  un  lit  funèl»re  ;  mois  les  chiens  et  les  vouIoutï 
déchireront  entièrement  ton  cadavre  !  » 

Hector,  près  d'expirer,  ré[ihque  en  ces  termes: 

n  Achille ,  je  te  vois  maintenant  tel  que  je  t'ai  toujours  connu  '. 
Je  sais  que  je  ne  parviendrai  jamnisa  te  fléchir,  car  la  poitrine  ren- 
ferme un  cœur  de  fer.  Crains  que  je  n'attire  sur  toi  la  colère  des 
dieux.  Oui,  en  ce  jour,  malgré   ta  valeur,  Paris  et  le  brillant 
Apollon  t'immoleront  devant  les  portes  de  Scée!  • 

A  peine  a-l-il  prononcé  ces  paroles  que  les  ténèbres  de  la  mort 
l'enveloppent  de  toutes  parts  :  son  âme  s'envole  de  son  corps  et 
descend  dans  les  sombres  demeures  en  déplorant  son  destin  qui 
lui  fait  abandonner  tant  de  vigueur,  tant  de  jeunesse;  Hector 
rend  le  dernier  soupir.  Achille  lui  adresse  encore  ces  paroles 
rapides  : 

«  Meurs  doue,  et  moi  je  recevrai  le  trépas  lorsque  Jupiter  el 
les  autres  dieux  l'auront  décrété,  b 

En  disant  ces  mots,  il  arrache  du  cadavre  sa  lance  d'airain, 
la  pose  à  Técart,  et  dépouille  Hector  de  sa  sanglante  armure. 
Les  Achéens,  qui  étaient  restés  en  arrière,  accourent  en  foule 


*  Ce  passage  ,  ?]  ^'  eS  YiyvwoTctuv  TrpoTww«rou.ai ,  o«S'  dtp*  fixeXXov  i»{«r£tv , 
a  été  comi^ris  rie  diverses  manières  par  les  iraducfeurs  el  les  commentaUmrs 
Madame  Daiùer  dil  :  Je  te  cofmoisiois  bien  ,  je  nignoroh  pat  que  fu  rrjrt 
terois  ma  prière  ;  Bitaubé  ,  ^\i\  fuiraphrase  mjidame  U;icier,  dit  :  Jt  CataM 
hun  prévu,  jt  confiais  sais  trop  ta  dureté  pour  espérer  de  ta  rainerez 
Dugas-MmiLbel  ,  qui  imife  ses  devaiieiers  eu  i>a^aiit  sous  sileuee  le  verbe 
7rp<>Ti(î<jc^o(xott  [regarder  vers,  jeter  tts  yeu^  *ur,  considirer]^  dît  :  Oui ^  jt 
teconnainsai»  as$ez  pour  être  ceriain  que  Je  ne  tt  fléchirais  pas,  Non* 
avons  suivi  \\\m  hayt  Pexplicatioii  que  tlorttieiit  de  ce  [lassage  les  auteurs  du 
Dictionnaire  des  Homérîdes  eii  dis;inl  :  Ces  mots  sîgiàfteiu  htteraîeineni: 
Oui,  te  connaissant  bien,  je  te  regarde,  ce€t  à-dire  :  Oui  Je  te  t'oi*  main- 
tenant tel  que  je  fai  connu  toujours,  et  en  conséquence  je  ne  devais  pas  le 
[lerstiailer.  Passow  el  Bothe  l'eiiteiidenl  ainsi,  Krause  le  prend  comme  pré- 
sent el  parfait  tout  à  la  fois  et  il  traduit  ce  passage  par  ces  inoU  :  Je  l'at 
pn&êenti  tt  je  le  presjfen.^  eruore,je  m'en  sut  a  douté.  Voss  «uil  Krause 
{ach  ich  kenne  dick  wokl,  und  ahndcle ,  tiichi  zu  erwcicheu  %côrett  du 
mir)  :  .4h!  je  te  connais  bien  et  je  me  doutais  que  tu  serais  inflexible. 
Dùbner  dil  ;  Profecto  te  probe  notum  a^piciv,  nec  tane  cram  ttbi  persua- 


Kurnx, 
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et  coiilcm|»lent  avec  julminitioti  la  laillc  el  la  beauté  du  corps 
à  llertor.  Il  n  en  est  aiirun  d'eux  4|liî  nv  lui  fnss<?  (]iidi|tK*  hles- 
^re,  et  tous  se  disent  en  le  rej^ardant  : 

*  Hector  se  laisse  plus  facilement  aborder  que  lorstju  il  em- 
brasait nos  \aisseau\.   *> 

Eu  parlant  ainsi,  ils  le  frappent  de  leurs  armes.  Ûu,ind  Achille 
n  dépouillé  le  fils  de  IViam,  il  s'avance  au  milieu  de  ses  puer- 
riers  el  leur  dit  ; 

I  1  Amis ,  princes  et  chefs  des  Ar^iiens  ,  les  dieu\  m'ont  enfin 
accordé  lu  gloire  d'immoler  ce  héros  qui  nous  lit  à  lui  seul  endu- 
rer plus  de  mau\  que  tous  les  Troyens  réunis.  Prenons  donc  cnu- 
rai;e  et  rapprochons-nous  de  la  ville  afin  de  savoir  ce  que  pensent 
nos  ennemis  et  quels  sont  leurs  |)rojets.  Sachons  s'ils  veulent 
abandonner  la  citadelle  ou  y  rester  encore,  quoique  Hector  ait 
perdu  le  vie.  —  Mais  pourquoi  de  semblables  pensées  a^iteiit-elles 
mon  rtme?...  Palrocle  repose  devant  nos  navires  sans  avoir 
été  ni  pleuré  ni  enseveli.  4h  î  je  n'oublierai  jamais  cet  ami  (idèle 
lanl  que  je  serai  parmi  lt*s  vivants,  el  que  mes  membres  pourront 

mouvoir.  Si,  parmi  les  morts  qui  sont  dans  Tempire  de  Huton, 
on  perdait  tout  souvenir,  je  crois  qu»*  je  me  souviendrais  encore 

Ide  mon  cher  compa^inon.  Jeunes  Achéens,  retournez  maintenant 
rerg  nos  navires  en  répétant  des  chants  d'allégresse  ' ,  et  entraînez 
be  cadavre  avec  vous.  Je  pense  avoir  remporté  une  grande  victoire 
pi  immolant  Hector,  que,  dans  ïlion ,  les  Troyens  honoraient 
l*orome  un  dieu.  » 

11  dit  et  accable  d'outrages  le  corps  d'Hector;  il  lui  perce  les 
pieds  et  passe  ù  travers  les  chevilles  et  le  talon  de  fortes  courroies 
qu'il  attache  à  son  char  pour  que  la  tête  traîne  à  terre;  il  monte 
sur  ce  char  en  portant  la  célèbre  armure  du  héros,  et  du  fouet 
il  excite  ses  coursiers,  qui  s'envolent  avec  ardeur.  Hector  est 
entraîné  au  milieu  d'un  nuage  de  poussière  où  flotte  sa  noire  che- 
^belnre;  sa  tète,  naguère  si  belle,  est  souillée  el  honteusement 
Hi^utragée  par  la  volonté  du  maître  de  TOlympe  dans  la  patrie  même 

^H   *  Homère  dit  :  «(Sovtk  itaii^ova  [en  ciuittié  iî  le  pcan)  Le  péû't  (ô  7tall^wv) 
^^•Inil  111)  chant  solennel  ndressé  h  A|W)]!ûn  ;  mai?»  ariJiïi.iirfiuciil  rc  mol  sigiii- 
lUî  hymne  ,  chunt  d  titUifresic 


lar 


soft  riJAnr.. 

de  ce  héros  infortuné.  Sa  mère,  fri  li*  voyiiiil  traîné  à  la  nuit 


r      T! 


d'Achille,  s'nrraihe  les  cheveux,  et,  rejetant  au  loin  son  brillant 
voile,  elle  fait  «^rlaler  toute  sa  douleur.  Priam,  son  père  chéri, 
pousse  des  cris  lamentables  ,  et  autour  de  lui  gémissent 
les  Troyens.  La  ville  entière  retentissait  de  si  tristes  clameors, 
qu'en  ce  moment  on  aurait  cru  qu'embrasée  par  les  ILimmes  elle 
se  précipitait  de  son  fîiUe.  Le  peuple  peut  à  peine  retenir  Priam, 
«pli  cherche  à  frcinchir  les  portes  d'Ilion.  Le  vieillard,  en  se  roulant 
dans  la  fan«e ,  implore  ses  guerriers  ;  il  les  nomme  tour  à  tour , 
et,  s' adressant  à  chacun  d'eux,  il  leur  dit  : 

«  Laissez-moi,  mes  amis!  Malgré  vos  craintes,  souffrci  que 
je  sorte  seul  de  la  ville  et  que  je  me  rende  vers  les  vaisseaui 
des  Grecs.  Je  supplierai  cet  homme  farouche  et  cruel;  peut-être 
qu'il  respectera  mon  Ôge  et  qu  il  prendra  pitié  de  ma  vieillesse  : 
car  Pelée,  son  père ,  est  aussi  vieux  que  moi ,  Pelée  qui  le  mil  au 
monde  et  l'éleva  pour  le  malheur  des  Troyens  et  pour  me  faire 
sfiulTrir  des  douleurs  sans  n^rnihce  !  Iléhis!  combien  de  Hls  m'a-t- 
i)  enlevés  à  la  Heur  de  l'Age!  >îais,  quoique  je  les  regrette  tous, 
je  les  pleurerai  moins  qu'Hector,  dont  la  perte  funeî«le  me  fera 


immÊk 
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descendre  dans  les  sombres  demeures  de  IMulon!  Ah  !  du  moins  que 
o'est-il  mort  entre  mes  bras!  Moi  et  lii  mère  infortunée  qui  lui 
donna  le  jour  nous  aurions  sans  cesse  gérai  sur  son  cadavre,  et 
nous  r aurions  arrosé  de  nos  larmes  !  » 

Ainsi  parle  Priam  en  versant  des  pleurs,  et  autour  de  lui  les 
défenseurs  d'Ilion  géraissent.  Au  milieu  des  Truyennes,  Hécube 
exhale  en  soupirant  ses  regrets  et  ses  plainles. 

<  O  mon  fils,  dit-etle,  pourquoi,  moi  qui  suis  si  malheureuse , 
vivrois-je  encore,  puisque  je  l'ai  perdu!  Hector,  lu  faisais  sans 
cesse  mon  orgueil  dans  notre  belle  cité.  Les  Troyens  et  les 
Troyennes  dont  tu  étais  le  soutien  le  recevaient  dans  la  ville  comme 
un  dieu  :  durant  ta  vie  tu  tes  comblas  de  gloire.  Mais,  hélas!  la 
mort  et  les  Parques  fatales  se  sont  emparées  de  toi  !  » 

Ainsi  parle  Hécube  en  gémissant.  —  Andromaque  ne  savai 
encore  rien  touchant  le  sort  de  son  époux  :  aucun  messager  véri- 
lable  ne  lui  avait  appris  qu'Hector  seul  était  resté  hors  des  portes 
dMlion.  Cette  princesse,  retirée  dans  sou  palais,  tissait  une  toile 
qui  devait  servir  à  former  un  ample  manteau  de  pourpre ,  et  sur 
laquelle  elle  brodait  des  ornemenls  divers.  Elle  avait  ordonné  è  ses 
femmes  de  placer  sur  le  feu  un  grand  trépied  rempli  d'eau  afin 
qu'Hector  pût  se  baigner  en  revenant  du  combat.  L'infortunée 
ignorait  que,  loin  du  bain  qu'elle  avait  fait  préparer^  Minerve 
venait  de  vaincre  son  époux  en  se  servant  du  bras  d' Achille!  Mais 
lorsqu'elle  entend  les  gémissements  et  les  sanglob  qui  partent  de 
la  tour,  un  Irembtement  la  saisit,  et  sa  navette  tombe  ii  terre;  elle 
««'adresse  aux  femmes  qui  Tenlourent  et  leur  dit  : 

•  Que  deux  d'entre  vous  me  suivent  pour  savoir  la  cause  de 
ces  pleurs.  Je  viens  d'entendre  la  voix  de  la  vénérable  liétube  : 
mes  genoux  sont  glacés  et  mon  cœur  b.il  si  violemment  dans  ma 
poitrine,  qu'on  croirait  qu'il  veut  s'envoler  par  ma  bouche.  Ahî 
huns  doute,  les  fils  de  Priam  sont  menacés  d'un  grand  malheur. 
Puisse  une  semblable  nouvelle  ne  jamais  frapper  mon  oreille!  Je 
crains  qu'Achille  n'ait,  en  poursuivant  mon  vuillcint  époux  loin  des 
murs  d'Uion,  ravi  les  forces  et  le  courage  qui  raniment.  Hector, 
loin  de  rester  au  milieu  de  ses  guerriers,  s'avance  toujours  le 
premier,  et  il  ne  le  cède  à  personne  par  sa  valeur»  * 
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Elle  sVvlnigiic  du  pillais  comme  une  femme  furieuse  : 
<*rur  palpite  avec  Force,  et  ses  femmes  suivent  ses  pas.  Arrivai 
il  la  tour  eu  traversauL  la  Ibiile  des  Troyens,  elle  s'arrt^le  sur  li 
muraille,  regarde  de  tous  nUés  et  aperçoit  le  cadavre  d'Hector 
traîné  devant  les  rempart»  de  la  ville  par  de  rapides  courâiers  qui 
reiilruîiient  vers  les  vai.'iseauv  des  (irecs.  Soudain  un  sombîf* 
nuage  couvre   ses   yeux  :  elle  tombe  en  arrière  ,  et  son  Ame  pst 
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paUe  à  s'exlialer;  les  chaînes  brillantes,  les  riches  bandelettes  «  le 
superbes  réseaux  Iressés  qui  retenaient  sa  belle  chevelure  s* échap- 
pent de  sa  tète  ainsi  que  le  voile  éclatant  qui  lui  avait  été  donné 
[lar  In  blonde  \énus  le  jour  où  le  vailhnit  Hector  remmena  loin 
du  palais  d'Éétion  apn>s  l'avoir  comblé  de  présents.  Les  sœnrs  et 
les  belles-sœurs  dllector  retiennent  Andromaquc,  qui  veut  mou- 
rir, Quand  elle  est  revenue  de  son  évanouissement,  elle  répand  des 
pleurs ,  pousse  des  sanglots,  et  s'écrie  au  milieu  des  Troyenne»  : 
«  Hector,  ah!  que  je  suis  malheureuse!  <Juel  aftreux  destin 
nous  donna  le  jour  !  Tu  naquis  en  ces  lieux,  dans  les  palais  de  Priam  ; 
et  moi  je  vms  au  monde  a  Thébes,  près  des  forêts  de  Wocus  ,  dftnft 
les   demeures  d'Éétion,  qui  m'éleva   quand  j'étais  enfa»!*  Ptèri? 
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infortuné,  d'une  fille  \Àm  Mwiundf*.  encore,  |mur(jiioi  m'as-lu  fait 
naître?,.*  —  Hector,  te  voilii  tlrsceiidu  dans  les  sombres  demeures 
de  Plulon^  dans  les  profonds  abîmes  de  la  terre,  et  lu  me  laisses 
veuve  au  sein  de  nos  foyers  et  dans  un  deuil  éternel!  Tu  ne  peux 
plus  tHre  l'appui  de  ce  lits  encore  enfant  à  qui  nous  avons  si  mal- 
heureusement donné  le  jour,  et  lui  ne  pourra  jamais  te  secourir!  — 
Pauvre  enfant,  s'il  échappe  à  cette  lamentable  guerre,  les  peines  et 
les  cliiigrins  s'attacheront  à  ses  pas,  et  les  étrau'îers  s'empareront 
de  son  hérita(j;e  '.  Le  jour  qui  le  rend  orphelin  le  prive  de  tous 
ses  amis.  H  ne  paraîtra  jdus  que  les  yeu\  baissés  et  les  joues  bai- 
MPées  de  larmes  :  s'd  aborde  les  anciens  amis  de  son  père  en  arr<^- 
Hant  celui-ci  par  son  manteau,  celui-là  par  sa  tunique,  ils  ne 
récouteront  pas.  Cependant  si  quelques-uns  d'entre  eux  ,  louches 
de  compassion j  lui  offrent  une  coupe,  elle  mouillera  seulement 
ses  lèvres  sans  rafraîchir  son  palais.  L'homme  cpii  aura  encore  ses 
parents  l'éloi^nera  de  sa  table  en  h»  rra|i[)aiit  et  en  lui  adressant 
ces  amers  reproches  :  —  ^  Uelire-loi,  puisque  ton  père  n'assiste 
«  plus  à  nos  festins  !  *»  —  Ainsi,  tout  en  pleurs,  Àstyanax  reviendra 
près  de  sa  mère ,  veuve  d'flector.  Et  pourtant  autrefois  Astyanax 
se  pinçait  sur  les  {;enoux  de  son  père  pour  se  nourrir  de  la  moelle 
succulenle  et  de  la  chair  dclicale  de  dos  troupeaux  ;  (juis ,  lors- 
que le  sommeil  fermait  ses  paupières  et  le  for^'ait  de  suspendre  les 
jeux  de  son  enfance,  il  s'endormait  sur  une  couche  moelleuse  nu 
dans  les  bras  de  sa  nourrice ,  et  son  cu'ur  fioùtait  une  joie  bien 
douce.  Désormais  ce  [>auvre  enf^mt,  privé  de  son  père,  souf- 
frira des  maux  sans  nombre,  lui  (jm?  les  Troyens  nommaient  le  roi 
de  la  ville,  parce  qu'Hector  défendait  seul  les  porles  et  les  hautes 
murailles  d*llion.  —  O  mon  époux,  ton  cadavre  deviendra,  loin  de 
tes  amis  et  de  tes  parents,  la  pîUure  des  vers  après  que  les  chiens 
seront  rassasiés  de  tes  chairs  san^^lantes!  Tes   riches  véie 


i 


*  On  cxplifiue  tfiiïeremment  w  ijassage  :  ak'Xîtt  yap  ot  «Ttoo|ii<nîowoiv 
dpciipaç,  que  Duliner  traduit  par  :  fiiii  fttim  et  terminis  mutatii  adimeut 
agroê.  C<*r(aiys  grammaî riens  llreut  à:roupiîoj  d'à^opiT^to  puiir  à^routtÇu)»  soîciii 

^10111003,  et  iradniî^eiil  ce  plissage  par  ;  dautrt^s  tut  tirconscriruttt  se.i 
tes  dans  de»  timiUif  plus  ttroifr^  ;   mais  lldlUiiann  (  Lf^k  .  l .  77  ) 
«eril  ;  Un  mlherunt  ses  ttrrcs^  cVsi  à-tlire  s'empanront  de  stm  héritage 
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inents,  tis^sus  pur  lu  mdiii  des  femmes,  sont  encore  dans  nos  palai$7 
eh  bieii!  je  !eâ  jetterai  dans  les  flammes  puisqu'ils  te  sont  inu- 
tiles moîntenant  et  que  tu  ne  les  porteras  plus.  Mais  du  moins  je 
te  rendrai  des  honneurs  au  milieu  de  tout  le  peuple  d'ilion!  » 

Ainsi  parle  Andromaque  en  versant  des  larmes ,  et  ses  femmes 
gémissent  autour  d*elle. 


Ji.hftUjt^         _;rr- 
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ES  Troyeus  se  lamentent  duns  Iljon , 
tandis  que  les  Grecs  se  rendent  près  de 
leurs  navires  rangi^'S  sur  les  bords  du 
vaste  Hellesponl.  Quand  ils  sont  sur 
le  rivage,  ils  se  dispersent  et  chacun 
regagne  son  vaisseau.  Achille  ne  veut 
point  4|ue  les  Thessalîens  sVMoignenl, 
et  y  pour  les  retenir  ,  il  leur  dit  : 

«  Mes  ehers  compagnons,  qui  <>tes 
tous  d'habiles  écuyers,  ne  dételez  pas 
encore  les  chevaux  et  avancez  en  ordre 
iTec  vos  chars  pour  répandre  des  larmes  sur  le  corps  de  Patrocle 
ifio  de  lui  rendre  les  honneurs  dus  aux  morts.  Quand  vous  aurez 
WIA  bien  pleuré,  vous  détellerez  vos  coursiers  et  vous  célébrerez 
ci  le  repas  funèbre.  » 

A  peine  a-l-il  prononcé  ces  paroles  que  les  Thessalîens  s'avan- 
cent en  foule  en  versant  des  pleurs.   Ces  guerriers ,  conduits  par 
^bille,  tournent  trois  fois  autour  du  corfïs  de  Patrode  avec  leurs 
aui  à  la  belle  crinière.  Thétis  elle-m^me  les  eicite  à  pieu- 
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rer ,  et  ils  repandonl  dt\s  lurme»  en  si  grande  abondance  que  \m 
sable  du  rivage  et  les  armes  des  soldats  en  sont  inondés.  \rhill*^^^6 
conduit  ce  triste  cortège;  il  s'arrête,  cl,  posant  ses  main^^-** 
homicides  sur  la  poitrine  de  son  ami  lidùlc,  il  s'écrie  : 

«  Je  te  salue,  ô  l*atn»c!e,  qiioii]ue  tu  sois  descendu  dans  les^^ 
sombres  demeures»  Oui,  j'aceomplirui  toutes  les  promesses  que  jesyr3 
t'ai  faites  :  Hector,  traîné  sur  ces  rivafçes,  deviendra  la  proie  des  ^^ 
cbiens,  et  j'immolerai  devant  ton  btkher  douze  des  plus  illustres  ^ 
enfants  des  Troyeiis,  fjour  assouvir  la  colère  que  m'inspire  Ion  ^ 
trépas.  »» 

Eu  prononçant  ces  paroles  ,  il  accable  d'outrages  le  cadavre  "^ 
d'Hector  et  Tétend  dans  la  poussière  devant  le  lit  funèbre  de 
Patrocle.  Tous  les  guerriers  se  dépouillent  de  leurs  armes  étin- 
celantes  d'airain;  ils  détellent  leurs  chevaux,  qui  hennissent, 
et  vont  en  foute  s'asseoir  près  du  vaisseau  d%\chille  ,  de  ce 
héros  qui  vient  de  leur  ordonner  de  préparer  le  repas  funèbre. 
Un  grand  nondjrc  de  taureaux  blancs  sont  égorgés  el  tombeiil 
sur  la  terre  en  mugissant;  de  noral)reuses  brebis,  des  chèvre.-» 
bêlantes,  de  gras  sangliers  aux  blanches  dents  cuisent  étendus 
devant  les  Ihimmes  de  Vulcain,  et  le  sang  coule  à  ll«»ls  aiilour 
du  cadavre. 

L'impétueux  fils  de  Pelée  est  amené  auprès  du  divin  Agametn- 
non  par  les  chefs  des  Achéens,  qui  cherchent  vainement  à  adou 
cir  sa  douleur  :  TAme  d'Achille  est  vivement  affligée  du  trépas 
de  son  com[)agnon.  Ils  ordonnent  aux  hérauts  de  placer  sur  le  feu 
un  large  trépied,  afin  qu'Achille,  eu  se  baignant,  enlève  le  sang 
dont  son  corps  est  souillé;  mais  le  fils  de  Pelée  refuse  de  se  plon- 
ger dans  Tonde,  el  il  prononce  ce  serment  : 

«  Je  jure  par  Ju[iiter,  le  premier  et  le  plus  (luissaut  des  dieu\, 
que  Feau  ne  touchera  point  ma  tète  avant  que  j'aie  placé  le  cada- 
vre de  Patrocle  sur  un  bûcher ,  avant  que  je  lui  aie  élevé  une 
tombe  et  consacré  ma  chevelure.  Non,  jamais  je  ne  ressentirai 
une  telle  douleur  tant  que  je  serai  parmi  les  vivants.  Prenons 
maintenant  le  repas  funèbre.  Toi ,  Agamemnon  ,  ordonne  que 
demain  au  lever  de  l'aurore  on  apporte  du  bois  pour  dresser  le 
bûcher,  parce  qu'il  faut  que  Patrocle  mort  obtienne  cet  honneur 
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pour  descendre  au  séjour  des  ténèbres.  Lorsque  les  flammes  auront 
consumé  ce  cadavre  el  Touront  entièremenl  déroljê  ti  nos  regards, 
les  Grecs  relouriierout  ou  combat.  » 

II  dit,  et  tous  les  guerriers  assemblés  s'empressent  d'obéir. 

^brès  avoir  préparé  à  la  hôte  le  rofms  fuiu^bre,  ils  prennent 
plaee  et  s'emparent  âv  mels  é^alemetil  (lartagés,  Huaiid  ils  ont  bu 
et  mangé  selon  les  désirs  de  leur  eœur,  ds  se  retirent  chacun  dans 
SA  lente  et  s'abandonnent  au  repos. 

Le  fils  de  Pelée,  en  i^émissanl ,  s'étend  au  milieu  des  Thesso- 
Itens,  sur  les  bords  de  la  mer  retentissante,  en  un  lieu  pur  de 
toute  souillure ,  et  où  les  Ilots  viennent  bai*:;ner  la  [ila^e  ;  hieiit(H 
le  doux  sommeil  qui  calme  les  peines  de  l'âme  se  répand  autour  du 
héros,  dont  les  membres  avaient  été  brisés  de  faligiu.'  en  poursui- 

Ktnt  Hector.  Achille,  qui  est  *i  peine  endormi,  voit  en  songe  son 
nifortuné  corapaj^non  :  ce  sont  bien  sa  taille ,  ses  yeux  ,  sa  voix  et 
ses  vêlements.  Palrocle  se  tient  sur  la  tête  d'Achille  et  lui  adresse 
ces  paroles  : 

■  «  O  Achille,  tu  dors  et  tu  m'oublies!  Durant  ma  vie  tu  ne 
Tn*abandonnas  jamais;  mais  maintenant  que  je  ne  suis  plus,  tu 
nie  délaisses  î  0  mon  ami ,  célèbre  promptement  mes  funérailles , 
fipur  que  je  puisse  franchir  les  portes  du  sombre  emjiirQ.  I>éjà  les 

^bes  et  les  images  des  morts  me  repoussent  au  loin  ,  ra'em- 
pôchent  de  passer  le  ileuvc,  et  j'erre  tristement  devant  les  de- 
meures aux  larges  portes  du  terrible  Pluton  ',  Tends-moi,  je  l'en 

jlipplie,  une  main  secourable.   Je  ne  reviendrai  plus  des  enfers 


*  Les  <it;tneuteâde  Hadés  (Plutoti  )  étaient  sous  h  Une  ou  iJuns  l'iiUérieyr 
de  la  terre-,  elles  élaiciit  kTiiu'CJ^  pr  de  fortes  porles  gardées  par  Cerbère. 
Comme  la  [jositjun  (le  lErdtr  tks  Gieiis  a  èlé  soyveiii  mise  en  diMiissiou , 
puisqu'Homeie  lui  même  se  eoiUredil  en  ïe  [ïlaçaiu  une  fois  dans  Timeriffur 

tia  terre^et  une  autre  fois  au  delà  de  TOcêan  ,  iioys  allons  eiter  \m  passage 
5- remarquable  deGrotefead  qui  reeanstrujurnoe  itianîère  injjénieii^e  VEu 
des  anciens  ;  «  Comme  Yotha  de  la  lerre,dil'il,  présentait  dans  sa  surfate 
sup<^rieure  la  forme  d'ini  bassin  insensiblemen!  cretisc,  on  supuusait  ii«e  do 
\lé  oiipose  au  ciel  d  avait  aumsi  la  mOine  forme  et  était  riîetiiivert  d'une  voiite 
jbJal>U«  à  celle  ilu  Tuoiide  supérieur.  Celle  surface  inférieure,  habdee  par 
>res,  s'ap|ie!ait  atûTjÇ,  parce  q^iVIle  n'avait  aucune  notion  du  monde 
leur;  la  vortleq»ii  Tenveloppaii  etail  ralFreux  séjour  des  Titau!^  cï  s'ap- 
l>ebii  TotpTapoç.  " 


ni  qu'elles  soient  ferifermées  dans  cette  urne  d'or  «jue  W  tJouna 
jtjdis  ta  vénérable  mère.  » 
^_  Achille  u  la  course  léfj;ère  lui  répond  aussiUH  en  disiiiit  : 
^1  «  O  toi  qui  m'as  toujours  été  cher,  pourquoi  vieiis-lu  en  ce^ 
lîeux  et  me  prescris-tu  ces  devoirs  ?  Oui ,  j'ëccontplirai  tout  ce 
que  tu  me  demandes,  et  j'agirai  selon  tes  désirs.  Mais  approche, 
ô  Patrocle ,  aliii  que  nous  puissimis  nous  embrasser  un  instant  et 
pleurer  dans  les  bras  Tun  de  1  autre*  »< 

£ti  û'vsani  ces  mots,  il  lui  tend  les  mains;  mais  il  ne  peut 
saisir  son  compagnon  dont  IVime  ^  semblable  à  une  légère  vapeur  , 
s* «échappe  en  frémissant  dans  le  sein  de  la  terre.  Acliille,  réveillé» 
liîve  aussitôt;  il  se  Trappe  bruyamment  les  mains  en  signe  de 
lil,  et  d'une  voix  lugubre  il  s'écrie  : 

H  IJélas!  il  est  donc  vrai  que  les  âmes  ou  du  moins  les  images 
morts  habitent  les  enfers  quand  elles  sont  entièrement  séparées 
corps.  Pendant  la  nuit  F  âme  de  T  infortuné  Patrocle  m'est 
>arue  en  gémissant  et  en  déplorant  son  sort.  Cette  inia^e,  qui 
{semblait  raerveilleuseuient  à  mon  lidèle  compagnon,  m'a  i»r- 
iné  d'avancer  son  repos  et  de  hâter  ses  funérailles.  >> 
Tous  les  Achéens  ,  en  écoutant  ces  (laroles ,  se  remettent  a 
îurer.  Ils  gémissaient  encore  autour  de  ce  cadaue  si  digne 
compassion,  quand  l'Aurore  aux  doigts  de  rose  brilla  dons  les 
cîeux.  Agamemnon  ordonne  que  de  toutes  les  tentes  les  hommes 
et  les  mutes  trans[iortent  le  bois  qui  doit  servir  a  élever  le  bûcliLT, 
et  il  place  à  leur  tête  le  vaillant  ÎVIérion,  écuyer  du  courageux  Ido- 
tpénée.  Les  guerriers  s'avîincent  en  portant  des  hachés  tranchantes 
^H  de  forts  cordages;  les  mules,  en  marchant  devant  eu\ ,  gra- 
'  tissent  des  sentiers  ardus,  rapides,  tortueux  et  difiiciles.  Lorsque 
les  Grecs  sont  arrivés  au  sommet  de  l'Ida  qu'arrosent  d'abon- 
dantes fontaines,  ils  s'empressent  d'abattre,  armés  de  leurs 
haches  d'airain  ,  les  chênes  à  la  haute  chevelure,  qui  tombent 
sur  la  terre  avec  un  bruit  épouvantable  ;  ils  les  fendent  et  les  atta- 
chent sur  le  dos  des  mules,  qui  soudain  se  mellent  a  courir*: 


'    Le  lextt!  grcr  jiorie  :  /(kiva  ttomI  SaTcuvto  (  par io génie nt  la  trrir  av^r 
fr»  piedi^  *:esi-A-ûirii  mesxtt  nitnl  te  ttrrttin  «tt  rouKittl  }- 
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en  [inssatit  ii  tniverN  It's  éfjînsses  broussailles,  elles  soiil  ïïHjîï^ 
lientes  d\jiri\er  *!atis  la  plfûiie.  Les  liomnies  <)ui  viennent  décou- 
per le  bois  (jorleiil  les  Ironrs  îles  arbres ,  ainsi  que  le  leur  aval 
ordonné  Mérion.  Ils  iléposetit  en  ordre  le  bois  sur  le  rivage, 
r endroit  désigné  par  Achille  [mur  servir  de  sépullure  au  co 
de  l*utrocle  et  îiii  sien. 

Les  Grecs ,  après  avoir  placé  ee  vaste  «mas  de  bois  sur  les 
bords  du  lleuve,  s'asseyent  en  altendunl  les  ordres  de  leurs  chefs. 
Achille  ordonne  à  ses  vaillants  Myrrnidoiis  de  se  couvrir  d'airain 
et  d'atteler  les  coursiers  aux  chars,  €es  braves  guerriers  se 
lèvent  anssitM,  s'emparent  de  leurs  amies,  se  placent  sur  leurs 
chars  à  <'ùté  des  écnyers  et  s'avancent  suivis  d'une  nu*^e  de  fan- 
tassins. Patrocle  est  porté  au  milieu  d'eux  par  ses  compagnons. 
Les  Thessaliens ,  aprt's  avoir  cou[)é  leurs  longs  cheveun,  les 
réfiandent  sur  ce  cadavre,  et  le  divin  Achille  soutient  la  léte  de 
t^alrocle  :  le  lils  de  Pelée  est  accablé  de  tristesse,  car  c'est  son 
ami  fidèle  qu'il  conduit  au  tombeau.  ** 

Arrivés  à  Tendrotl  désigné  par  Achille,  ils  déposent  te  cadavre 
il  terre,  devant  le  hiicber.  Le  divin  Achille,  agité  par  une 
autre  pensée,  s'éloigne  de  ses  guerriers  et  coupe  sa  belle  che- 
velure, iju'il  laissait  croître  en  abondance  pour  la  consacrer  «u 
tleuve  S[jerehiiis.  Il  lijiLe  le  noir  abîme  des  mers,  et  s'écrie  en 
gémissant  : 

«  O  Sperchius,  mon  père  te  promit  vainement  qu'à  mon  retour 
dans  ma  patrie  je  te  consacrerais  ma  chevelure  et  que  j'immo* 
lerais  en  ton  honneur  U[ie  hécatombe  sacrée  î  11  (it  lui-même  le  ser- 
ment de  sacritier  cinquante  béliers  près  de  ta  source,  à  Teudroit 
où  se  trouve  ton  eliara|)  sacré  et  ton  autel  jjarfunié  d'encens.  Telles 
furent  les  |jromesses  que  te  lit  nuai  vieux  père  Pelée;  mais  loi, 
lu  n'as  pouU  voulu  exaucer  ses  vœux.  Comme  je  sais  maintenaut 
que  je  ne  retournerai  plus  dans  ma  chère  patrie,  je  veux  coosa- 
crer  ma  belle  chevelure  au  noble  Patrocle.  » 

En  disant  ces  mots  il  déj>ose  ses  blonds  ciieveux  dans  les  mains 
de  son  com|uignon  (idèle  :  a  ce  spectacle  Ions  les  Cirées  se  met- 
tent à  fondre  en  larmes.  Ah!  sans  doute  le  soleil  en  disparais- 
sant a  r  horizon  les   aurait   laissés   dans  les  pleurs  et  dans  le*» 
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hnî»!^emt*iils  si  te  divin  Arhille  n  fût  tlil  nu  piiissiint  lils  il'Vtrt^e  : 
«  Vaillant  A^amemiinii ,  il  esl  teoips  di»  meUn'  tiri  trrnie  à  nos 
;rels  el  a  nos  larmes.  Comme  tf)ul  le  [ïcniple  firiH*.  l*al)t'*it, 
I  ordonne  aux  soldats  de  s'éloigner  du  bûcher  et  de  préparer  le 
^Bpas.  Nous  seuls,  qui  devons  prendre  soin  du  cadavre,  nous  idlons 
Rendre  les  derniers  devoirs  à  rinfortiiné  Patrorle.  Que  les  chels 

îMiuls  des  Achéens  resleul  doue  prés  de  uous.  »- 
^^   4gamemrion  ,  ipn  entend  ces  paroles,  renvoie  les  fjuerriers  vers 
^B$  navires,  et  les  chefs  restent  seuls  en  ees  lieux.  Ils  entassent 
te   bois  et  dressent  un   bûcher  qui,  de  tous  côtés,  a   reul  pieds 
d'étendue;  pin's,  le  cteur  navré  de  tristesse,  ils  mettent  le  enda- 
vre  sur  ce  bûcher.  On  égor^ïe  des  brebis  et  ih^,   htauh  ,   et  le 
magnanime  Achille,  s'emparant  de  la  £;raisse  des    victimes,  en 
recouvre  le  cadavre  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  ,  et   amon- 
celle autour  de  l*atrorle  les  membres  sanj;lants  des  animaux  (fn%tn 
*ient  d'immoler.  Le  héros,  en  soupirant  avec  amertume,   verse 
sur  le  lit  funèbre  des  urnes  remplies  dliuile  et  de  miel,  et  jette 
sur   le  bois  quatre  coursiers  à  la  belle   encolure.  Patrocle  avait 
neuf  chiens  qu'il  nourrissait  des  restes  de  sa  table;  Achille  en  lue 
deux  et  les  f»récipile  sur  le  bûcher.  Il  immoh*  avec  son  glaive  douze 
^^illants  lils  des  magnanimes  Troyens  (il  avait  résolu  d'assouvir 
^^nsi  su  vengeance)  et  met  le  feu  au  bûcher  '.   Quand  il  voit  lu 
flamme  prête  à  consumer  le  corps  de  son  compagnon ,  il  s  écrie 
en  gémissant  : 

*  Je  te  salue ,  û  Patrocle^  quoique  tu  sois  déjà  descendu  dans 

les  sombres  demeures!  J'ai  ncconqdi  tout  ce  que  je  t'avais  promis. 

Douze  Ijls  vaillants  des  magnanimes  Troyens  vont  être  consumés 

L|Avec  toi  par  les  llammesdévornntes,  el  le  corps  d'Hector  ne  sera  (tas 

^encki  à  Priam  pour  être  brûlé  sur  uo  bûcher;  mais  il  deviendra 

^fa  proie  des  chiens  et  des  vautours  1  «« 

|.,.  .„..«_.. 


*    V'\   ronst  rue  lion  de  la  phrase  vi  les   usages  dt*  la   l.'ingne  nou«  ont 
p#*rjie    de    ffiidre    veUv   énergique   expression    dt)   jnx*i«'      -rrufCr;;    uevoç 
p*ov  {la  force  du  fer  de  feu).  Homrîr»^ .  dit  Eusialhe  ,  i^iii  inmiiare  si 
vent   h'i  ^iieiriers  arniês  d«  fera  l'^irdeur  dtj  la  fl-Muai** ,  jMr  roftprocili» 
donne  ici  au  feu  l'iiKlmiptable  force  dn  fer. 
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sopprorhent  point  du  c îid a vre  d'Hector;  car  Vénus,   la  lillt* 
JupîltT,  los  lient  i^loigru^'s  et  le  jour  et  la  nuit.   La  d<^esse  avai 
répandu  do  l  huile  de  rose  sur  le  corps  du  liéros  pour  l'empêche 
d*élre  déchiré  lorsqu' Achille  le  traînait  dans  la  poussière;   el  le 
brillant  Apollno,    après  avoir   fait  descendre  des  cieux  un   épni^ 
nuape,  en  avait  enveloppé  l'espace  occupé  pnr  le  cadavre,  afin 
que  les  nerfk  et  les  membres  de  l'inforlutiu  tiU  de  IViam  ne  fus* 
sent  point  desséchés  par  l'ardeur  du  soleiL 

Le  btV'her  de  Patrocle  ne  pouvant  s'enllannnier,  le  divin  Achille 
debout^  et  a  quelque  distance  de  son  malheureux  compagnon, 
implore  Roréc  et  Zépliire,  el  leur  promet  de  pompeux  sacrilicev 
s'ils  veulent  souiller  avec  violence.  11  fait  avec  une  C(»npe  d'or 
d  abondantes  libations,  et  supplie  les  vents  d'accourir  pour  endani* 
mer  promptemenl  le  bois  qui  doit  consumer  le  corps  de  «on  »tat, 
Ln  divine  Iris,  rafïide  mes^a^è^e  des  dieux,  entend  celle  prière, 
cl  elle  se  rend  aussitôt  prés  des  Vents,  qui,  rassemblés  dans  le 
[udais  du  violent  Zéphire,  se  livraient  aux  plaisirs  du  feMin  *.  La 
déesse  s'arrête  et  se  tient  sur  le  seuil  de  pierre.  Dès  que  les  VenU 
l'ont  n perçue  ,  ils  se  lèvent  avec  respect,  et  chacun  l'appelle  à  se^ 
côtés;  mais  elle  refuse  en  disant: 

«  Je  ne  puis  me  reposer;  car  je  vois  aux  extrémités  de  l'Océan, 
rhez  les  Éthiopiens,  qui  immolent  en  ce  moment  des  hécatombe»* 
aux  dieux ,  et  je  veux  participer  à  leurs  sacrifices.  Toi,  Borée ^  et 
loi,  hruvanl  Zéphire,  Achille  vous  supplie  d'accourir^  en  vous 
promettant  de  magnillques  oflrandes  si  vous  voulez  embraser  le 
bûcher  sur  lequel  est  couché  T infortuné  Patrocle  pleuré  par  tous 
les  Grecs.  » 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles  elle  s* éloigne.  î^eî*  Ventât  s'élan- 
cent alors  avec  un  bruit  terrible;  ils  poussent  devant  eux  les  nua- 
ges, qui  s'enfuient,  et  ils  alteif^nent  bientôt  les  mers,  dont  les 
vajîues  s'élèvent  à  leur  souille  relent issant.  Quand  ils  sont  dans 
les  plîiines  Fertiles  d'Ilioo,  ils  se  [irécipitent  sur  le  bûcher,  el  sou- 
dain le  feu  éclate  avpc  fraeas  :   toute  la  nuit  ils  agitent  les  Bain- 

Lînp  ctiose  assez  ri-marquaMe,  et  (|iii  a  ùYi>\i\é  rnflotilion  fie  H'yae,  c*esl 
que  looies  It's  foi*  rjn'iui  iipr^miihigc  est  inirodoit  dans  une  asseiiiblèe  de 
dieux  il  les  trouve  à  Ml»le- 
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en  soudlanl  bruyamment ,  inndh  quÂtliille,  une  double  roiipe 
ITla  main,  [mise  duns  un  cnitère  d'or  et  répand  le  vin  sur  la  (erre 
en  appelant  Tâme  du  malheureux  Palrode.  —  De  m*^me  qu'un 
père  se  liimenle  en  brûlant  les  tristes  restes  de  son  fils  récem- 
ment marié  et  dont  la  mort  plonge  dans  la  douleur  se»  infortu- 
nés parents  :  de  m^me  Achille  gémit  en  voyant  le  corps  de  son 
Ami  consumé  par  les  llammes;  il  se  roule  à  terre  autour  du  bikher 
et  verse  d'abondantes  larmes. 

Quand  l'étoile  du  matin  vint  annoncer  le  jour  au\  habitants 
de  la  terre,  et  que  l'Aurore  étendit  son  voile  d^or  sur  TOcéan,  le 
bûcher  ne  jetait  plus  qu'une  lueur  hmguissante ,  et  ses  llammes 
étaient  presque  éteintes.  Les  vents  retournent  alors  dans  leurs 
demeures  en  passant  par  la  mer  de  'I'lira<."e,  qui  mugit  en 
soulevant  ses  vagues.  Le  tîls  de  Pelée  s'éloigne  lentement  du 
bûcher;  il  se  couche  accablé  de  faligues,  et  le  doux  sommeil 
||empare  de  lui.  Mais  il  est  bientôt  réveillé  par  le  tumulte  des 
Befs,  qui  s'assemblent  autour  d'Agamemnon.  Il  se  lève  et  ftro- 
Hice  ces  paroles  : 

B«  Alride,  et  vous,  chefs  des  Achéens,  éteignez  nvec  du  vin 
«u\  sombres  couleurs  toutes  les  parties  du  bûcher  que  le  feu 
consume  encore  ;  rassemblez  ensuite  avec  soin  les  os  de  Pa* 
trocle ,  fils  de  Ménétius  :  ils  seront  fnciles  à  reconnaître;  car  ce 
Bros  reposait  au  milieu  du  bûcher,  et  prés  des  bords  brùlaietit 
Wiifondus  les  coursiers  et  les  hommes.  Mettez  ces  os  dans  une 
coupe  d'or*  après  les  avoir  deu\  fois  recouverts  de  graisse,  et 
qu'ils  y  restent  jusqu'à  ce  que  je  descende  moi-même  dans  les 
sombres  demeures.  Je  ne  veux  point  qu'on  élève  maintenant  a 
Palrocle  un  vaste  monument  funèbre  :  un  simple  tumulus  sufTit. 
Mais  vous  tons  qui  me  survivrez,  et  qui,  après  ma  mort,  aban- 
donnerez ces  rivages  sur  Vfis  navires  garnis  de  rames,  construisez 
en  ces  lieux  un  tomheau  vaste ^  superbe,  et  qui  puisse  s'aperce- 
voir  de  loin.  -» 

n  dit,  et  chacun  s'empresse  de  lui  obéir.  On  éteint  nvec  du 

•  Oii  entend  par  çiaXTi  un  vase  à  fond  plat,  une  ta*Me,  une  cnupe  On  se 
ficrvaii  ûc  rc^  ^ortrs  rl#*  vA«es  fif»»ir  boirr  rt  pour  cons<*rv«r  les  cendres  des 
mort  t. 
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vin  au\  sombrtrs  couleurs  !os  parlies  Ju  bùclicr  que  lu  llamme  uvaî  t 
purcduriies  :  les    iciidres   amoncelées    s'iiiïaissent   uuï>sitùt.   Les 
{guerriers,  en  pleuniol,  recueillent  ihms  une  coupe  d'or  les  osse^ 
merits  blanchis  de  leur  bienveillant  compagnon,  et  dem  fois  ilas^ 
les  enduisent  de  graisse;  puis  ih  déposent  ht  coupe  dans  la  lenl 
et  la  recouvrent  d'un  l»''ger  voile.  Après  avoir  roorqui^  la  place  d 
tuniuluSj  ils  en  jettent  les  fondements  autour  du  bûcher  et  «élèvent  ui 
monceau  déterre.  Qnmd  la  totBbe  est  achevée,  les  guerriers  se  »ép« 
rent  et  Achille  fait  placer  toute  Tarmée  dans  une  vaste  enceinte. 
On  apporte,  pour  <Hre  ilistrilmés  nu\  vainqueurs,  du  fer  brillant  \ 
des  bassirts,   des  trépieds,  des  clievaux ,  des  mules,   des  bceuf» 
au  front  robuste,  et  des  cajjtives  ornées  de  belles  ceintures*.  ■ 

Achille  destine  au  conducteur  de  chnr  i[ui  arrivera  le 
mier  au  but ,  une  belle  captive  habile  dans  tous  les  travaux ,  et 
un  trépied  à  anses,  contenant  vingt- deux  mesures,  —  Le 
second  aura  une  cavale  indomptée^  âgée  de  si\  ans,  et  qui  porte 
un  mulet  dans  son  sein.  —  Le  troisième  aura  un  superbe  bassin 
de  quatre  mesures,  qui  n'a  pas  encore  été  mis  au  feu,  et  est 
d'une  telle  blancheur  i|u'on  croirait  qu'il  vient  d'Atre  fabriqué. 
—  Le  quatrième  aura  deux  talents  d'or,  et  le  cinquième  un  doo- 
ble  vase  dont  on  ne  se  sert  point  au  feu.  Achille  se  lève  au  milieu 
des  Argiens  et  leur  lient  ce  discours  : 

«  Atrides,  et  vous,  Achéens  aux  belles  cnémides,  voici  dans  cette 
enceinte  les  prix  réservés  aux   écuycTS  vainqueurs.  Si  les  Grec^ 


*  Quoique  Dribncr  ait  iraclnit  ttoXwv  ffiStipov  par  spiendidutn  ferrum  ,  le 
mot  briUant  que  nous  avons  employé  ne  rcml  ptis  tres-exHCl^ment  l'epiUidc 
TToXidç  ([ui  î^iguilie  biamhàtrej  grisé' re^ci  esi  u es-bien  placée  ici  par  le  podc 
pour  (lesig^ner  le  ter.  L'auteur  do  la  version  latîue  aurait  peul-étre  mieux  Tail 
(le  se  s«irvir  ù\i  mot  cautts, 

-  On  ciiii'iuJ  pnr  f^vaïxa;  êiiJ^wvouç  des  noblti  captives  ornéfx  de  teïUt 
ceintures^  parce  que  l'epiihêle  euCwvo;  ne  cojnienl  qu'aux  fcjjimr^  nobles  - 
les  belles  ceiiuiircs  (]iie  le»  femmes  <k  haute  origine  jMUtaieiit  an  ilt^^ous  di- 
Ta  poitrine  dotuiaictit  au  coutume  de  I»  noblesse  et  de  la  digtnte 

*  ïlomère  dit  :  tïmov   àSa"^TT[V  [cavaic  indomptée)    Il  faut  jirftinrf-  ici 
l'épithéle  àSa">!î  dans  «a  première  ai^coption  :  indomptée^  non  appriroiséf^ 
non  dregsée  ;  caroji  ne  peut  a[qiliquer  »  celte  cavale  la  seionde  bignincalîon 
yui  n'a  pus  encore  connu  de  mâie;  puisi(|ii'elle  porte  le  fœtus  d*un  muUi 
dans  50 n  sein  :  pp^f  o«  ^îjiiovw  xuÉov<rav. 
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►rnient  co  ct»  moment  les  fuiiérailleî!!  tron  autre  guerrier,  c'est 
(|ui  remporterais  ces  prix  ;  car  vous  snvez  *|ue  mes  cour- 
îiiers  remportent  sur  tous  les  autres,  puLsi|u1ls  suut  immortels 
(Neptune  les  donna  a  mon  père  Pelée,  qui  me  lésa  remis  entr«* 
les  raaius).  Moi  et  mes  fougueux  coursiers  nous  resterons  specta- 
teurs de  h  lutte  qui  va  s'enf^aper.    Iléias!   ils  ont  perdu  ce  glo- 
^ûui  et  Ltienveillant  écuyer  *  i|U]   les  baignait    souvent  dans  une 
^Hu    Iim[ude   et  frottait  d'une   huili*   brillante  leur  superbe  cri- 
^Hret  Ces  coursiers,  accablés  de  douleur,  jtlcurent  ce  cher  Pa- 
^Bcle,  et   leurs  lon^s  crins   llollent  en   désordre   dans   ta  pous- 
Hfere.  Mais  entrez  dans  la  carritTC,  vous  tous  qui  vous  tk'i.  à  l'aî^iliti» 

ivos  coursiers  et  à  la  solidilé  de  vos  chars.  * 
Ainsi  parle  le  (ils  de  Pelée,  et  tous  les  écuyers  obéissent  à  sa 
h.  Le  premier  est  le  fils  d'Adméte  ,    Eumèle,  qui  remportait 
r  tous  les  autres  dans  Fart  de  conduire  les  chevaux  et  de  com- 
Itre  du  haut  des  chars.  Après  lui  vient  le  courageux  Dioméde, 
,  fils  de  Tydée';  il  met  sous  le  joug  les  coursiers  de  Tros,  qu'il 
^■le vu  jadis  à  Ivuée,  préservé  du  trépas  par  Apollon  lui-même. 
T^e  blond  Ménélas  se  lève  ensuite  ;  il  attelle  deux  rapides  cour- 
siers :  Éthée  ,  couleur  de  l'eu,  qui  appartenait  au  roi  Agamemijon  , 
et  son  fidèle  f*odagre  aux  pieds  légers  (  Échépolus,  lils  d'Ancblse, 
donna  Éthée  à  Agamemnon  pour  ne  pas  venir  avec  les  Grecs  sur 
les  rivages  Iroyens;  car  il  se  réjouissait  de  rester  dans  ses  foyers  : 
Jupiter  l'avait  comblé  de  richesses,  et  il  habitait  Sicyone,  située 
au  milieu  d'une  vaste  plaine).  Ménélas  place  sous  le  joufî  Éthée, 
li  désire  ardemment  d'entrer  dans  l'arène.   Le  quatrième  est 


^ 


ÎNoua  avons  clè  obligé  ik'  sacrifier  b  tournure  grecque  à  h  [>hrnséo1ogip 
rrAnçni«e;  car  nous  eiiï^sioiis  ùié  difOciletiit^ut  compris  si  nous  avions  dit  :  its 
Ont  perdu  In  gioirc  irréprochablt;  tVun  tel  écuyer, 

1  Un  se  demande,  dit  avec  nssez  de  raiîsoji  Dugas-Montbel  dinsses  Obstr 
*^o/ioN# ,  commedi  il  est  (lossiljle  que  Dinmède  ,  représente  au  commeiice- 
iiient  du  livre  x\x  corarne  Imitant  et  s'appiiyatit  sur  sa  lanet;  pareti  qu'il  souf- 
frait encore  d'une  vive  blesîsure,  peu!  maintenant,  c'est-à-dire  virigt-quatr*» 
heures  après,  entrer  en  lice.  Le  scholiiisic  Pierre-Victor  répond  à  cetlr 
objection  que  c'est  parée  que  le  eorps  et  les  tnedceins  de  ce  temps-là  etaieni 
rortdifTennts  de  ce  qu'ils  sont  aujouririiui.  Oiix  qui  soutiennent  la  paifaiie 
f^liuexion  etiUe  tniitt's  les  parties  dt-  Vlfiade,  doivent  se  contenter  de  celte 
t^aible  r;iist>n 


ILIADK. 

Aiililoque,  (ib  ilhislre  de  Nestor,  issu  de  Nélée  ,  et  les  chcvau\  r 
gourou X  qui  Irauifut  son  char  sont  nés  à  Pylos.  Quoique  AntiloqiM 
soit  lui-même  rempli  de  [prudence,  Nestor,  sou  père,  lui  don» 
ces  sages  conseils. 

«  Anùloqiie,  dit-il,  dès  ta  plus  tendre  enfance  tu  fus  aimé  d 
Jupiter  vi  de  iNcplune,  qui  t'iTpprirent  à  diriger  les  chars  :   aîu^ 
donc  ijujourd'hui  je  n'ai  pas  besoin  de  l'instruire  dans  cet  art.  T» 
sais  iivec  dextérité  tourner  autour  de  la  borne;  mais  tes  chevaui 
sont  lents  dans  la  course ,  et  je  redoute  queltjue  accident  funeste 
Tes  rivaux  ne  connaissent  pas  mieux  que  toi  les  ruses  de  la  lutte 
mais  leurs  coursiers  sont  plus  rapides  que  les  tiens.  Allons^  moi 
lils  chéri,  souvieus-toi  de  ta  prudeuce,  de  ton  habileté,  aliu  de  ii 
pas  laisser  échapper  le  prix,  —  Le  bûcheron  doit  plus  à  son  adr 
qu'à  sa  force.  C'est  par  la  prudence  qu'un  pilote  dirif^e  sur  le  sombr 

Océan  un  navire  agité  par  les  vents,  et  c'est  aussi  par  son  habi 

leté  que  récuyer  doit  l'emporter  sur  son  rivaL  Celui  qui  se  confit-^ 
imprudemment  à  son  char  et  à  ses  coursiers ,  erre  çà  el  là 
la  plaine  :  ses  chevaux  s'égarent  dans  la  lice,  et  il  ne  lui  est  pi 
possible  de  les  retenir.   Mais  celui  qui  agit  avec  soin,  quoiqu 
conduisant  des  chevaux  inférieurs^  regarde  sans  cesse  la  borne» 
tourne  auprès,  tient  les  rênes  d'une  main  sôre  et  obstîrve  celot 
qui  le  devance  pour  le  surpasser.  Je  t'indiquerai  le  signe  qui 
facile  à  reconnaître  et  je  j>ensc  qu'il  ne  t'échaf»pera  point  :  il  est 
rendroitoùtu  vois  s'élever  de  terre  ,  à  la  hauteur  d'une  coudée  en 
viron  ,  le  tronc  de  [touillé  d'un  ch<^ne  ou  d'un  pin  résineux  que  l 
pluies  n'ont  pas  encore  fait  pourrir  ;  de  chaque  côté  sont  des  pierre 
blanches  placées  au  rétrécissement  du  chemin,   et  riiippodrom 
olFre  une  surface  unie.  Là  se  trouve  peut-être  la  tombe  d'un  hén 
mort  ancienoement ,  ou  la  limite  posée  par  les  hommes  des  pre 
miers  â^es.  Aujourd'hui  ce  tronc  a  été  désigné  pour  servir  d 
borne.  Dirige  près  de  ce  but  tes  chevaux  et  ton  superbe  diar;;.^ 
penche -toi  vers  la  gauche  ,    anime  de  la  voix  ton  coursier  d(^^^ 
droite  et  abandonne-lui  les  rênes 5  puis  fais  approcher  de  la  bornt^^ 
le  coursier  de   gauche  ,    afin  que  la   roue  semble   ellleurer   la 
borne  ;   mais   évite   de  heurter  la  pierre  ,   de  peur  de  blesser* 
tes  chevaux  ou  de  briser  ton  char  :  ce  serait  une  honte  pour  toi 


Î.ÏVHK    \X!H. 


m 


et  un  prand  sujet  rie  jfïie  pour  les  nvau\.  Mon  fils,  sois  toujours 
!  |)nuleiil.  Si  lu  passes  tout  prC^s  de  la  limite  en  crmraril  el  si  tu 
la  frauchis  sans  peine,  uu!  ne  pourra  te  devancer  ni  ruthue  l'at- 
teindre, HOU  ,  lors  uu^mc  qu'il  excilerait  derrière  loi  le  divin 
'  Aréirrn,  rapide  ruursier  d'Admète,  ou  les  chevaux  de  Laomf^don  , 
qui  furent  nourris  sur  ces  rivages.   » 

É  Nestor  va  s'asseoir  dans  l'enceinte  a[»r«>s  avoir  donné  ces  sage> 
nseils  à  son  fils  bien  aimé. 
Mérioii  est  le  cinquième  qui  attelle  ses  chevaux  à  la  belle  cn- 
j  mère.  Tous  les  guerriers  montent  sur  leurs  chars  et  l'on  jette  les 
I  sorts  dans  un  casque  a;^ilé  par  Achille.  Le  premier  sort  i]ui  tombe 
^£5l  celui  d' Anliloque  ,  lils  de  ÎNeslor  ;  le  second  est  celui  du  vaillant 
^KUmèle;  le  troisième  est  celui  de  Mônèlas,  tils  d*Alréej  le  qua 
^iHème  est  celui  de  [^lérion.  Le  HIs  de  Tydée ,  quoique  te  \ûm 
^Draves  des  chefs  achèens ,  est  le  dernier  que  désigne  le  sort.  Ils 
se  raîigent  tous  en  ordre.  Achille  leur  nifïnlre  de  loin  la  borne 
située  dans  la  plaine,  et  il  envoie^  comme  surveillant,  Phéni\, 
écuyer  de  son  père,  pour  que  ce  vénérable  héros  soit  témoin  de  la 
►ûrse  et  eti  rende  un  compte  fidèle. 


^P    Alors   îls  lèvent    ensemble    leur  fouet ,   frappent   leurs   cour- 
osiers  et  les  e\ citent  de  la  voix.  Soudain  les  chevaux  sVloipienl 
rapidement  des  navires  et  se  précipitent  dans  la  plaine  :  sons  leur 
poitrine  of»  voit  s'élever  des  nua<îes  de  poussière  et  d'épais  tour- 
billons sendïlables  â  ceux  que  font  naître  les  lerapètes  ,  el  leurs 
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longues  criniiTes  llallciîl  au  j^n»  dt»*»  venls  ;  les   chars  st* nibli^ 
tantôt  loucher   Ta  rêne    et   laiitùl    s'élever   dans    les    air^  ;    l 
écuyers  ,    îmiuohiles    sur  leurs    sièges ,    quoiqu'ayaiit    le    ca*i 
iigité,  hriilenl  de  remporter  la  victoire,  et  chacun   d*eUi   aiii 
ses  coursiers  ,   qui  s'envolent   en  soulevant  lo   poussière   de   W 
plaine. 

tjuiuid  les  clK'vnux  ach^^venl  la  dernière  course  en  s'approchait"" 
du  rivage  de  la  mer,  et  que  la  lice  s'étend  toujours  devant  eui 
on  voit  chaque  héros  déployer  tout  son  courage,  toute  $on  huhi  3 
leté.  Déjà  les  cavales  d'Euméle  ^apnent  le  devant;  maiîs  le  ^ 
coursiers  de  Tros,  conduits  par  Dioinéde,  les  suivent  de  si  \ïrè'»^ 
qu'à  choque  instant  il  sf»mble  tju'ils  vont  escalader  le  char  qui  les^ 
devance  :  ils  échaulFent  de  leur  haleine  le  dos  et  les  larges  épiiule^=^ 

d'Euméle,  et   ils  touclienl  de  leur  léte  le  corps  de  ce  guerrier 

(!erles  le  lilsde  Tydée  aurait  été  [troclamé  vainqueur  on  du  rooin^^s 
il  aurait  partagé  la  victoire  si  le  brillant  Apollon,  irrité  contre  lui,»- 
n'eAt  arraché  de  ses  mains  le  fouet  éclatant.  Dioméde,  au  dés 
espoir,  verse  des  larmes  araères  quand  il  voit  les  cavales  d'Eufuèle*^ 
s'élnncer  avec  encore  plus  de  rapidité  ,  et  ses  chevaux ,   à  lui 
se  ralentir,  privés  de  raiguiliun  qui  luVtail  leur  course.  Minerve 
s'apercevanl  de  la  ruse  odieuse  d'Apollon,  s  approche  du  fils  A 
Tydée ,  lui  rend  son  fouet ,  inspire  ù  ses  coursiers  une  nouvell 
ardeur,  poursuit  le  lits  d'Admôte  et  brise  le  joug  de  ses  cavales: 
celles-ci  s'écartent  aussit<H  5    le  timon  roule  dans  la  poussière, 
r^uméli'  tombe  au  [lied  des  roues  et  se  blesse  au  front,  près  de 
sourcils  ;  ses  bras,  sa  bouche,  ses  narines  sont  ensanglantés; 
yeux  se   remplissent  de  larmes,  et  sa    voix    ne    peut   proférei 
aucune  [tlninle.  Pioméde,  après  a>oir  détourné  son  char,  le  fait 
voler  dans  l  arène  et  dépasse  tous  ses  rivaux  ;  car  Minerve  vient 
de  donner  une  nouvelle  force  à  ses  coursiers  :  elle  veut  com- 
bler de  gloire  ce  héros.  Le  blond  Ménélas,  suivi  d' Antiloque,  se 
précipite  sur  les  (las  de  Diomède,  et  le  lils  de  Nestor  encourage 
en  ces  termes  les  chevaux  <le  son  père  : 

«  Élancez-vous  donc ,  et  coure/,  avec  plus  de  vitesse!  Je  ne 
vous  ordonne  point  de  lutter  avec  les  chevaui  du  tils  de  Tydée, 
jiuisque  Minerve  les  a  remplis  d'une  nouvelle  ardeur  et  qu  elle 
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►ut   combler  de  gloire  ce  h(^ros  ;  mais  du  moins  alleis^nex  les 
mrsiers  d'AtriiJe.   Loin  de   vous  ralfMilir ,  liAlez-vous   toujours 
peur  (juMClhée,   ((ui  n  e*it  tju  une    Ciivalo ,  ne  vous  couvre 
de  houle,    l^ourquoi    restez- vous   en   «rrière ,   coursiers    intré- 
pides?... Je  le  jure,  et  ce  sernicuL  s'neeomjilira  :  Si  par  voire 
^Miaresse  ou  par  votre  négligence  je  ne  remporte  qu'un  prix  infé- 
^Reur,   Nestor  u'auni  plus  soin  de  vous,  et  i!  vous  iramoîera  lui- 
^n«^me  après  la  lutte,   allons,  poursuivez  Mériékis  et  courez  avec 
rapidité.  Moi  je  vais  employer  \i\  ruse  pour  devancer  ce  guerrier 
dans  cet  étroit  passage,  et  j'espère  y  réussir.  » 

I    Les  coursiers,   eiïrayés   des  meuatt^s  de  h'Ur  maître,  se  met- 
îut  à  courir  avec  impétuosité  et  (ranchissent  eu  peu  de  temps 
e  grands  es[)aces.  Quand  Auliloque  «st  prés  d'arriver  à  Vendroil 
ù  le  chemin  creuiL  se  rétrécissait  en  se  détournant  et  où  les  tor- 
euls  de  l'hiver  avaient  profondément  creusé  la  terre  dans  un  long 
Bpûce  (Méiu'lasse  dirigeait  en  ce  lieu  pour  éviter  la  rencontre  des 
Utres  chars),  il  pousse  ses  chevaux  vers  le  Ijord  du  ravin,  et,  en 
allant  un  peu  de  cùté,  il  poursuit  rapidement  sa  course.   Méné- 
^Bps,  épouvanté  de  le  voir  si  près  de  lui,  s'écrie  : 
^^     ii    Antilo(|ue ,  lu  lances   tes   chevaux   avec  trop   de  témérité! 

felieus  donc  tes  coursiers,  car  le  chemin  est  ici  trop  étroit.  (Juand 
)us  serons  dans  une  voie  plus  large,  tu  pourras  alors  me  devan- 
T.  Crains  maintenant  de  heurter  ton  char  contre  le  uucn  et  de 
s  briser  tous  les  deux.  •» 
Antiloque,  l'eignant  de  ne  pas  enleodre,  anime  encore  [ilus 
s  coursiers  et  il  les  excite  en  les  fra[tpant  du  fouet.  Lu  un 
iustanl  ils  volent  avec  rapidité  et  franchissent  autant  d'espace 
qu*un  disque  lancé  par  le  bras  vigoureux  d'un  jeune  héros  qui 
essaie  ses  forces.  Atride  fiiit  reculer  ses  chevaux  de  peur  qu'il'*  ne 
se  blessent   dans  cet  étroit  passage.    O   lu*ros   craint    que  les 

k chars  ne  se  renversent  en  se  heurtant,  et  que  les  guerriers  eun- 
ilécues  ne  tombent  dans  la  poussière  pour  vouloir  remporter  plus 
bromptement  la  victoire,  11  adresser  au  fils  de  Nestor  ces  violents 
reproches  : 

«  Antiloque,  lu  es   bien  le   [iliis  perfide  de  tous  les  mortels! 
^a,  c*e8t  a  tort  que  les  (ire»'s  parleul  de  ta  sagesse.  Mats  il  te 
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sera  impossible  de  remporter  le  prix  de  la  course  sans  prononc^^ 
un  serment*.  » 

Ménéias  excite  ensuite  ses  coursiers  en  leur  disant  : 

«  Quel  que  soit  votre  chagrin ,  ne  vous  arrêtez  point  et  co^-^' 
rez  avec  encore  plus  d'ardeur.  Les  chevaux  d' Antiloque  sero^*^^ 
bientôt  fatigués ,  car  tous  les  deux  ils  ont  perdu  leur  jeunesse  ^^^^ 
leur  force.  » 

Les  coursiers  de  Ménéias  redoublent  de  vitesse  lorsqu'ils  00^=^^ 
entendu  ces  paroles ,  et  bientôt  ils  atteignent  le  char  d'Antiloque  -^^• 
Les  Grecs  assis  dans  l'enceinte  contemplent  avec  admiration  touL  ^s 
les  chevaux  qui  volent  dans  la  plaine ,  à  travers  un  nuage  di^»  ^ 
poussière.  Idoménée,  chef  des  Cretois,  est  celui  qui  aperçoit  le^  e 
mieux  les  coursiers  et  les  chars  :  il  était  placé  hors  de  r enceinte  ^-^c 
sur  un  tertre  élevé.  Ce  héros,  quoique  loin  du  lieu  de  la  lutte ,.«^  , 
reconnaît  facilement  la  voix  du  vainqueur  et  distingue  le  coursiei 
qui  s'avance  le  premier  :  ce  cheval  était  roux ,  et  il  portait  au  front 
une  marque  blanche  et  ronde  comme  la  lune.  Idoménée  se  lève  et 
s'écrie  : 

«  0  mes  amis,  princes  et  chefs  des  Argiens,  suis-je  le  seu^M 
qui  voie  ces  choses ,  ou  vous-mêmes  les  apercevez- vous  pas  comme^^ 
moi  ?  11  me  semble  que  ce  sont  d'autres  chevaux  et  un  autre-^-" 
écuyer  qui  sont  près  du  but.  11  sera  sans  doute  arrivé  dans  la  plaine-^-^^ 

<juelque  accident  funesle  à  ces  ca\ales  qui  avaient  toujours  été  \e> 

preniiùres.  Je  lésai  vues  s'approcher  de  la  borne,  et  maintenant  jo"^"* 
ne  puis  les  apercevoir  en  quelijue  endroit  que  je  porte  mes  regards. 
Leur  guide  aura  peut-être  abandonné  les  rênes  ou  n'aura  pu  mai-  - — 
Iriser  ses  coursiers  auprès  de  la  limite,  ou  bien  encore  il  n'aura     ^ 
pu  tourner  avec  adresse.   C'est  là  sans  doute  qu'il  est  tombé  et — * 
que  son  char  s'est  brisé  :  ses  cavales ,  transportées  de  fureur, 
l'auront  emporté  loin  de  la  route.  Levez-vous  donc,   mes  amis, 
et  regardez  aussi;  car  il  est  possible  que  je  ne  distingue  pas  bien, 
il  me  semble  pourtant  que  le  vainqueur  est  un  Étolien,  et  je  crois 

•  Ce  passage  obscur,  (luaiil  au  sens,  n'a  élé  expliqué  par  personne,  et 
nous  pensons  qu'il  ne  peut  Tètrc  aujourd'hui  d'une  manière  salisfaisanle. 
ICrnesti  suppose  qu'Homère  rite  ici  un  proverbe  appliqué  à  ceux  qui  n'obte- 
naienl  ee  qu'ils  desiraient  qu'avec  beaucoup  de  peines  et  de  diflicultes. 
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connaître  le  courageux  BJoiiieiie,  lils  de  Tydée,  dompteur  de 
urî»lers.  * 

L'impétueux  Aja\  ^  (ils  d'^Hlée,  prend  aus.sihVt  In  pande  et 
resse  à  Idoménée  ces  reproches  outrageants  : 

«  Pourquoi  le  laisser  aller  ainsi  à  un  vain  \\u\  de  paroles? 
es  cavales  d'Einnèle  .sont  à  la  lAle  de  tous  les  coursiers,  et  elles 
anchissent  maintenant  la  vaste  arène.  Tu  sais  hien  qu4»  lu  n'es  jias 

plus  jeune  des  Grecs  ,  et  que  tes  regards  ^  qui  ne  sont  pas  très- 
rçants,  peuvent  lacilement  te  tromper.  Mais  tu  parles  toujours 
ns  raison.  lH)urtant  il  te  sied  mal  de  prononcer  sans  cesse  des 
scours  irrélléchis,  surtout  en  présence  de  héros  qui  valent  beau- 
up  mieu\  que  toi.  Oui,  les  cavales  d*Lumèle  sont  toujours  les 
eroières,  et  ce  guerrier  est  encore  à  la  télé  de  ses  rivaux.  » 

Le  chef  des   Cretois,   indigné  de  ce  qu'il  vient  d'entendu- 
adresse  au  uolent  Aja\  et  lui  dit  : 

•  Toi  qui  penses  tonjours  mal  et  qui  ne  sais  que  te  disputer 

nrmes  à  la  main ,  lu  es  bien ,  par  la  dureté  de  ton  cœur ,  le 
rnier  de  tous  les  Grecs!  Mais  terminons  cette  querelle  en  dépo- 

t  ici,  pour  notre  pari,  un  bassin  ou  un  trépied.  Prenons  pour 

lire  le  puissant  At^nmemnon ,  qui  nous  dira  quels  sont  les  cour- 
r»  qui  s'avancent  les  premiers.  J'espère  alors  que  tu  rapprendras 
tes  dé|iens.  •• 

L'impélueuv  Aja\,  courroucé  des  paroles  dldoménée,  se  lève 
pour  lui  répondre ,  et  sans  doute  une  violente  querelle  se  serait 
iiHumée  si  le  \ aillant  Achille  ne  lïU  venu  à  leur  rencontre  et  ne  leur 

keijl  dit  : 
I  •  Toi,  Ajax ,  et  loi,  Idoménée,  cessez  de  vous  adresser  des 
proies  mjyrieuses.  Des  guerriers  tels  que  vous  ne  doivent  pas 
le  quereller  ainsi.  Je  suis  cc»rlain  que  vous  blAmeriez  celui  qui  agi- 
rait comme  vous  le  faîles  en  ce  moment.  Asseyez  vous  donc  et 
myct  spectateurs  des  courses.  Bientôt  les  clievau\  qui  tournent 
rapidement  dans  Taréne  pour  se  disputer  la  victoire,  se  rendront 
Ici ,  et  nous  [tourrons  facilement  voir  ceux  qui  sont  les  premiers 
cic^ui  qui  sont  les  derniers.   <• 

A  peine  a-l-il  prononcé  ces  paroles,  que  Diotnéde  s'approche 
poussant  ses  chevaux  à  toute  bride  et  en  les  frapimnl  de  son 
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coursiers,  emportés  Unns  les  «irs,  franchissent  protnp- 
lemeiit  l'arène,  et  un  iiufige  fie  pousstt^re  couvre  leur  guide.  Lf 
char,  enrichi  d'or  et  d'élain  soigiieuseruenl  travaillé,  est  eotraîm' 
ra[iidemeijt  par  les  coursiers  fougueux  ,  et  les  roues  laissent  à  pciwe 
de  faibles  traces  de  leur  passage  dans  le  sable  léger  de  Tar^me, 
tant  elles  volent  avec  rapidité.  Diomède  paraît  bientôt  au  milieu 
de  ht  lice  :  ses  chevaux  sont  tellement  baignés  de  sueur  que  ïvm 
s'échappe  de  leur  tête,  de  h^ur  poitrine,  et  coule  just]u'à  terre. 
Le  héros  saute  en  bas  de  son  char  et  afipuie  son  fouet  contre  le 
joug,  Stliénélus,  après  avoir  été  chercher  le  prix  accordé  nu  premiiT 
vaini|iieur ,  ordonne  aux  compagnons  de  Diomède  de  conduire  U 
jeune  ca[iti>e  vers  le  navire  de  ce  héros  et  d'emporter  le  trépied  u 
deui  anses;  puis  il  délie  les  coursiers  du  char. 

Antiloque,  qui  avait  devancé  Ménélas,  non  par  vitesse,  mai:^ 
|)ar  ruse ,  vient  après  Dioiiiéde.  Atride  suit  à  très-peu  de  dis- 
tance les  chevaux  d' Antiloque  :  il  est  aussi  prés  de  lui  qu'un 
coursier  attelé  à  un  char  est  prés  de  la  roue  qu'il  traîne  el  doiil 
il  ellleure  le  cercle  avec  sa  queue  ;  Vespace  qui  sépare  Anlilo- 
que  el  Ménélas  n'est  pas  plus  grand,  et  cependant  ils  avaient  él*^ 
éloignés  de  tout  le  jet  d'un  disi|ue  ;  mais  maintenant  le  char  àt 
Ménélas  s'est  rapproché  et  il  atteint  celui  d  Aniiloque:  car  la  ra- 
pide cavale  d'Agamemnon,  Elhée  à  la  belle  crinière,  a  redoublé 
lie  force  et  d'adresse.  Si  la  course  avait  été  plus  longue,  Ménélaîi 
eût  devancé  son  rival  et  il  n*aurait  point  laissé  la  victoire  indé- 
cise. —  !Vlérion>  écuyer  d'Idoménée,  suit  Tillustre  Ménélas,  qui 
le  devançait  de  la  portée  d'un  javelot  :  les  chevaux  de  Mérioii 
étaient  lourds,  et  lui-même  n'excellait  pas  a  conduire  les  char* 
dans  la  lice.  —  Le  lils  d'AdiXièle  arrive  le  dernier  de  tous  ,  il  traint' 
lui-même  son  char  et  fait  marcher  ses  coursiers  devant  lui.  Aciiille, 
qni  ra[)erçoit ,  compatit  à  son  malheur;  il  se  lève  et  dit  à  haulr 
voii  : 

<*  Quoique  Kumèle ,  le  plus  habile  d'entre  nous  à  conduire  de 
vigoureux  coursiers,  soit  arrivé  le  dernier,  il  recevra  le  second 
\tn\  :  cette  préférence  est  juste.  Mais  le  premier  prix  rrstrm  Itiy 
jours  au  fils  de  Tydée.  «• 

Toute  rassemblée  applaudit.  Achille  se  dispose  a  donner 
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Is  d*Admète  In  tavnle  destinée  au  second  viiinqucur;  miiis  Anti- 
►que  se  lève  et  dit ,  pour  réclamer   ses  droits  : 

Achille,  je  le  le  déclare,  lu  seras  Tobjel  de  ma  haine  si  lu 

;coni(ilis  les  |jaroles  (|iie  tu  viens  de  prononcer.  Quoi!  lu  prétends 

l'enlever  le  pri\  i|ue  j'iii  si  légilimeruenl  gagné,  parce  qu'Iùimèle 

il  un  éi!u\i?r  hahile  !  C'est  sans  doute  parce  que  ses  coursiers  sont 

îslés  en  arriére?. ..  Mais  il  devait  implorer  les  dieu\  '  et  il  ne  serait 

point  arrivé  le  dernier.  Si  tu  as  tant  pilié  de  son  sort,  tu  peux  le 

récompenser  en   lui  IViisant  un  don  plus  prérieuv  que  le   mien 

tu    possèdes    dans    ta    tente    heaucoup   d'or,   de    Tairain,   des 

troupeaux,  des  esclaves  et  de  magnilîques  coursiers;  choisis  parmi 

toutes  ces  richesses  et  doune-lui  ce  (|ue  désire  ton  cœur,  et  les 

Grec5  t'applaudiront;  mais  moi  je  ne  lui  céderai  point  le  prix. 

Si  quelqu'un  veut  me  renlever ,  qu'il  vienne  donc  m»*  le  disputer 

les  armes  à  la  main.  >* 

Achille  sourit  à  ces  mots,  et,  charmé  de  l'audace  d' Antiloque, 
$on  compagnon  chéri ,  il  lui  dit  : 

Puisque  tu  veux  que  je  choisisse  dans  mu  tente  une  récom- 
pense pour  Euméle  ,  j'accomplirai  tes  désirs.  Je  lui  donnerai  la 
cuirasse  dont  je  dépouillai  Astéropée  :  elle  est  d'airain  et  bordée 
d'étain  elincelant -,  Je  pense  que  ce  présent  sera  pour  lui  d'un 
prix,  » 
Achille  ordonne  à  son  fidèle  compagnon  Autotnédon  d'aller 
Mans  sa  tente  et  d'en  rapporter  la  cuirasse  d' Astéropée;  l'écuyer 
»béit  aussitôt.  Quand  Automédon  est  revenu,  il  donne  l'armure 


•  La  poésie  dllotnùrc  ♦  dii  Uug.i^-Mouttiel  ^  c<îluii«  poésie  fîs.seaiiellcriieiil 
ligicusct  Les  l^ms,  non  si!ulemeiil  ilaos  lt*5  gr*intes  utxosions,  mais  tlari-* 

U'&  plus  petits  ilelails  de  la  vie  privée,  tmplorfnt  les  divinités  el  deinandeiit 
!ur  prolt'clioii.  1J«  rafipori nient  lout  nus  dieux  et  recotinaisseiil  qu'ils 
kl   sur  It's  oclinns  limn;ùjifs  iirn'  iaducin'e  tnujnurH  «'ouatante.  C'est  s;«ns 

dout<*  de  ('«'lie  ide«> ,  saisie  iwcc.  exageralîoii  par  les  irnagiiintioiii*  vives.  qii'csJ 
lec  cette  mythologie  m:iteriell«i  oii  loirteiî  les  rtivioilés  revêtent  un  cnrps  et  se 
lanircstent  dan?  tous  le«  objet*  de  la  nature  {Oh«erv.  mr  le  livre  XXU!). 

*  M  y  a  liUèi.ilemeiit  :  m  trepi  /topia  ç«tvou  xaffaiTe'poio  à;x^(^eiivT)Tai 
\u%itour  duquel  a  etè  rouUc  une  lamt  d'étain  fondu  ei  etincttant }.  On  voit 
>ar  ce  passage  que  les  t^ieis  du  leiiip.^  diloaitre  ^-avaient  fondre  l'etain.  Ce 
riétal  eliiil  encore  très-rare  ,  pui^m'on  ue  remployait  que  pour  tes  objet*  de 
luxe  et  de  prix. 
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au  6b  de  Pôlée ,  qai  la  remet  à  Eamèie ,  jojeai  de  celle  nuigiii- 
tique  récompense. 

Ménéias  8e  lève,  le  cœur  rempli  de  tristesse  et  courroucé 
contre  le  fib  de  Nestor.  Un  héraut  lui  donne  le  sceptre  et  com- 
mande le  silence  aux  Argiens.  Le  6b  d'Âtrée,  semblableà  un  dieu, 
s'écrie  : 

«  Antiloque,  toi  dont  on  admirait  toujours  la  prudence,  qu'ii- 
tu  fait?...  Tu  as  terni  ma  gloire.  C'est  en  empêchant  mes  chefasx 
d'avancer  que  les  tiens,  qui  leur  sont  bien  inférieurs,  les  ont 
surpassés.  O  vous,  princes  et  chefs  des  Argiens,  jugei-nooi 
dans  cette  enceinte ,  mais  sans  aucune  faveur.  Je  ne  veux  pu 
qu'aucun  d'entre  vous  puisse  dire  un  jour  :  —  «  Ménéias  fit  violence 
•  à  Antiloque  pour  lui  ravir  le  prix  de  la  course.  Si  les  chevaux  da 
>  fib  de  Nestor  étaient  moins  rapides  que  ceux  du  fib  d'Atrée, 
»  Antiloque  l'emportait  sur  Ménéias  par  son  adresse  et  par  sa  force.  » 
—  Mais  je  puis  moi-même  prononcer  ce  jugement  et  je  peme 
que  nul  d'entre  vous  ne  blâmera  ma  sentence,  qui  sera  pteiae 
d'équité.  Autiloque,  enfant  de  Jupiter,  agb  selon  les  convenan- 
ces et  la  coutume  :  place~toi  devant  ton  char,  tiens  dans  tes  naias 
le  fouet  sonore  que  tu  agitais  il  n'y  a  qu'un  instant ,  touche  les 
chevaux  et  jure  par  Neptune  que  c'est  contre  ta  volonté  que  ta 
ns,  par  ruse,  dépassé  mon  char.  » 

Le  prudent  Antiloque  lui  dit  aussitôt  : 

«  Pardonne-moi ,  ô  Ménéias ,  car  tu  es  plus  âgé  et  plus  puis- 
sant que  moi.  Tu  sais  combien  les  jeunes  gens  sont  faciles  à 
s'égarer  :  leur  esprit  est  prompt  et  leur  jugement  est  faible. 
Apaise-toi ,  et  je  te  ferai  présent  de  la  cavale  que  j'ai  reçue.  Si 
tu  le  désires ,  je  te  donnerai  encore  toutes  les  richesses  que  je 
possède ,  plutôt  que  d'être  à  jamais  banni  de  ton  cœur  et  de  me 
rendre  odieux  aux  immortels.  » 

En  finissant  son  discours,  le  fils  du  magnanime  Nestor  présente 
la  cavale  à  Ménéias ,  qui  éprouve  en  ce  moment  une  bien  douce 
joie.  —  De  même  que  la  rosée  rafraîchit  les  épis  des  moissons 
lorsqu'ils  ondoient  en  frémissant  dans  les  vastes  campagnes  :  de 
même,  ô  Ménéias,  tu  te  réjouis  au  fond  de  ton  âme.  Le  fils  d'Atrée 
ndrcsse  au  jeune  Antiloque  ces  paroles  rapides  : 
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•  Âuliloque,  malgré  b  colère  que  j'avais  conlre  toi,  je  veux 

panlotiiter  :  lu  n'as  janmis  été  ni  iHsensi*  ni  imprudcnl.  Mnis 

ijourdliui  la  jeunesse  avait  vaincu  tu  raison.   Désormais  crains 

tromfjer  ceux  qui  te  sont  supérieurî*.  Un  autre  que  toi  «'aurait 

me  calmer  si  facilement;  mais  je  sais  que  pour  ma  cause,  toi, 

n  frère  el  Ion  valeureux  père  vou;*  avez  supporlé  de  nombreuses 

igues  et  saulenu  de  terribles  conibats.  Je  me  rends  a  la  prière 

je  te  cède  cette  cavale  qui  m'appartient,  a(in  que  toute  far- 

e  apprenne  que  je  ne  suis  ni  intraitable  ni  orgueilleux.  • 

Il  ordonne  à   Noéraon  ,    écuyer   d'Àntiloque ,    d'emmener   la 

vale,  et  il  se  contente  de  garder  pour  lui  le  bassin  resplendis- 

nl.  Mérion,  qui  était  arrivé  le  quatrième,  reçoit  deux  talents 

or.  Il  restait  à  décerner  encore  le  cinquième  prix,  qui  était  un 

ubie  vase.  Achille  le  porle  à  Nestor  et  le  lui  donne  en  disant  : 

1  O  vieillard,  accepte  ce  [irésent  et  garde-le  eii  mémoire  des 

érailtes  de  l^atrocle.  Hélas!  tu  ne  reverras  plus  ce  héros  parmi 

Argiens!  Jtj  te  donne  ce  prix  en  témoijLçnHgc  de  mon  amiliéj 

r  maintenant  tu  ne  peux  ni  combattre  au  pugilat,  ni  lutter  dans 

rarène ,  ni  lancer  le  javelot ,  ni  courir  avec  vitesse  :  la  pénible 

vieillesse  t'a  saisi  et  t'accable.  ^ 

Kn  disant  ces  mots,  tl  remet  le  prix  entre  les  mains  du  vieux 
Nestor,  qui  !e  reçoit  avec  joie,  et  prononce  ces  paroles  : 

«  O  mon  lils,  ce  que  lu  viens  de  dire  est  rempli  de  sagesse. 
es  membres,  il  est  vrai,  ont  perdu  leur  vi;L;ueur,  et  mes  pieds 
et  mes  bras  ne  peuvent  plus  se  mouvoir  avec  agilité.  Ah!  que  ne 
suis-je  encore  jeune  et  que  n'ai-je  la  force  qui  m'animait  jadis  lors- 
que dans  fîuprase  les  Épéens  célébrèrent  les  funérailles  du  roi  Ama- 
ryncée  dont  les  fils  proposèrent  les  prix  de  la  lutte!  Nul  héros  ne 
put  m'égaler  au  combat,  ni  parmi  les  Épéens,  ni  parmi  les  guer- 
riers de  Pylos,  ni  même  parmi  les  magnanimes  Étoliens.  Je  vain- 
quis au  ceste^  Glytoraède  ,  fils  d'Énops;  je  lis  mordre  la  poussière 
au  courageux  Ancée  de  Pleuronc  en  luttant  avec  lui;  je  devançai 
Iphiclus,  quoiqu'il  fill  bon  coureur,  et  je  lançai  le  javelot  avec 
lus  d'habileté  que  Phylée  et  Polydore.  Je  fus  seulement  vaincu 


/    On  ciUcnd  par  ceste  (  iîuÇ  )  le  couibal  a  coups  île  pouig  ou  li>  po^ilal. 
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Il  la  course  des  chars  par  les  deux  fils  d'Actor,  qui  ne  durent  leu? 
avantage  qu'au  nombre,  rn'cnviant  une  vicloire  que  les  plu^beauik 
prix  devaient  couronner.  (Les  deux  fils  d'Actor  étaient  jumeaux; 
l'un  guidait  les  coursiers  avec  un  courage  inébranlable ,  Tautre  les 
frappait  du  fouet,)  Ornes  amis,  tel  je  fus  jadis.  Maintenant  ce* 
exploits  appartiennent  auv  guerriers  qui  sont  jeunes,  et  il  faut, 
moi,  que  je  supporte  le  poids  des  ans;  mais  autrefois  j'eicellats 
entre  tous  les  héros.  Achille,  célèbre  par  de  nouveaux  jeux  les. 
funérailles  de  ton  compagnon.  Je  reçois  avec  reconnaissance  Its 
prix  que  lu  viens  de  me  donner;  et  je  suis  joyeux  de  voir  qu^ 
tu  te  ressouviens  d  un  vieillard  et  que  lu  lui  rends  uu  milieu  des^ 
Grecs  les  honneurs  qu'il  mérite,  l^nissenl  les  dieux,  pour  ta  ré- 
compense, l'accorder  tout  ce  que  tu  désires!   «^ 

Achille,  après  avoir  entendu  les  louanges  du  vieillard,  s'avance 
dans  Vassend»tée  des  Grecs  et  propose  de  nouveaux  prix  pour  le 
pénible  combat  du  pugilat.  Il  conduit  lui  même  et  attache  dans 
Tarène  une  mule  infaligable  Agée  de  six  ans,  qui  n'a  point  encore 
été  mise  sous  le  joug,  et  qui  sera  difficile  à  dompter;  puis  il  ap- 
porte pour  le  vaincu  une  double  coupe  et  prononce  ces  paroles: 

«  Alrides ,  et  vous ,  Acbéens  aux  belles  cnémides ,  j'ordonne 
que  deux  hommes  vigoureux  parmi  les  jilus  braves  s'avancent 
dans  la  lice  et  qu'ils  se  livrent  au  combat  du  ceste  '.  Celui  qui, 
favorisé  par  Apollon,  remportera  l'i  victoire,  et  que  tous  leji 
Grecs  proclameront  vainqueur,  pourra  conduire  dans  sa  tente  celte 
mule  infatigable.  Le  vaincu  recevra  cette  double  coupe.  » 

A  peine  Achille  a-t-il  prononcé  ces  paroles,  qu  on  voit  se  lever 
un  héros  d'une  grande  force  et  d'une  haute  taille  :  c'est  te  fils 
de  Panops,  Épéus,  habile  au  [jugilat.  Il  saisit  la  mule,  et  s'écrie  : 

"  Qu'il  approche  donc,  celui  qui  désire  la  double  coupe!  Je 
pense  qu'aucun  de  vous  ne  veut  m'enlever  cette  mule  au  com- 
bat du  ceste  :  car  je  ine  glorifie  d'être  le  plus  fort  des  Achéens. 
iN'est-ce  point  assez  que  je  sois  inférieur  à  ceux  qui  s'illuslreiil 
sur  les  champs  de  bataille?  Il  n'est  point  donné  à  l'homme  d'e,\' 


»  ÏIt»l  ijl^jTa'  «vac/jiivcff  'nt-nkfiyvj^^  ,  c'est-à-dire  ^t*  douiieiit  den  roiqi*  cli 

fioiiig  l'Ji  élevant  k*s  bnis. 
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celier  en  toutes  choses.  Allons,  qu'il  se  présente  donc,  celui  qui 
veut  lutter  avec  moi.  Je  déclare  (et  je  tiendrai  ma  promesse)  que 
je  déchirerai  son  corps  et  que  je  hriserai  ses  os.  Qu'il  engage  ses 
nombreu\  compagnons  à  se  riissembler  autour  de  lui  pour  l'em- 

I porter  lorsqu'il  aura  été  vaincu  par  mon  bras.  * 
b  Ainsi  parle  Épéus,  et  tous  les  Grecs  gardent  le  silence.  Ce- 
iendant  u«  hi*rns  s'avance  pour  lutter  avec  lui  :  c'est  le  divin 
Euryale,  lils  de  Mécistée,  issu  du  roi  Talaïon;  Euryale,  qui  jadis 
le  rendit  à  Tlièbes  pour  assister  aux  funÎTailles  d'Œdipe ,  et  qui 
vainquit  en  ces  lieux  tous  les  enfants  de  Cadmus.  Diomôde ,  qui 
désire  quKuryale  sorte  vainqueur,  Taccorapagne  et  rencou- 
rage  par  ses  paroles;  puis  il  l'entoure  d'une  large  ceinture  et  de 
belles  courroies  *  faites  avec  la  peau  d'un  bœuf  sauvage.  Quand 
Ie5  deux  rivaux  sont  prôts  pour  le  combat,  ils  s'avancent  dans 
Tarène.  Euryale  et  Épéus  lèvent  a  la  fois  leurs  bras  vigoureux 
Tun  contre  l'autre  ,  ils  les  font  tomber  brusquement  et  avec  force , 
t  bientôt  leurs  mains  se  confondent  :  on  entend  le  bruit  que  font 


leurs  mâchoires,  et  Ton  voit  la  sueur  couler  de  leurs  membres. 
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'  Ces  courroies  (tjJiatvTaç)   élau'til  lîr  cuir  de  l»œur  lanné:  un  s'en  en- 
ta [laiiine  de  jaruain  itourcoaibatirt'. 
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l^:p(His  se  précipite  sur  son  adversaire,  qui  rherchail  a  l'éviter  e 
re^inrdoiU  de  lous  rôles  »  et  il  lut  applique  sur  la  joue  un  vigoureoi 
coup  (le  poing,  Koryide  ne  peut  résister  nu  eou|>  qu'il  vienl  de 
recevoir,  et  ses  genoux  se  dérobent  sous  lui.   —  De  mèmL-  que 
s'agite  un  poisson  lancé  par  le  soufTIe  violent  de  Borée  sur  T algue  d'ui 
riva'^e  avant  que  les  Ilots  ne  le  recouvrent  entièrement  :  de  mt^mf^ 
s*a^ite  Euryale  blessé.  Alors  le  maf;nanime  Kpéus  le  prend  par  I/b 
main,  le  relève  et  le  remet  à  ses  compagnons,  qui  remporteuB: 
il  travers  l'arène  :  ses  pieds  traînent  dans  la  poussière,  sa  létts  jm^ 
baliince  des  deux  côtés  et  sa  bouche  vomit  un  sang  noir  :  il  êéa — 
nouit  dans  les  bras  de  ceux  qui  le  conduisent,  et  ses  compagmni^ 
s'emparent  de  la  double  coupe. 

Le  fils  de  Pelée  dépose  les  pri\  destinés  aux  terribles  jeu*  de  la 
lutte.  Le  vainqueur  recevra  un  grand  Irépied  destiné  au  feu,  que 
l'nssemLlée  estime  vriluir  douze  Injeufs;  on  donnert'i  au  vaincu  unv 
captive  habile  du  priit  de  quatre  taureaux.  Achille  se  lève  et  s'écrie  : 

fli  Qu'ils  «iqirocheut  donc,  ceux  qui  veulent  s'essayer  dans  ce 
combat.  » 

Ajax ,  fils  de  Télamon ,  et  Tingénieux  Ulysse ,  fertile  en 
ruses,  se  préscnleiil.  Quand  ces  deux  héros  se  sont  entourés  à^ 
leurs  ceintures,  ils  s'avancent  dans  Tarène,  et,  de  leurs  bras  ner- 
veux, ils  se  serrent  aussi  élroitemeTit  que  deux  poutres  qu'un 
habile  charpentier  a  réunies  au  sommet  d'un  édifice  pour  braver 
l'impéluosîté  des  vents;  leurs  dos  craquent  sous  les  elForts  réilért'S 
de  leurs  bras  robustes;  des  torrents  de  sueur  coulent  de  leur  corfiïî 
et  il  s'élève  sur  leurs  (laucs  et  sur  leurs  épaules  des  tumeurs  eau 
sées  par  le  sang  meurtri.  Ils  désirent  tous  deux  de  reraporler  la 
victoire  pour  obtenir  le  superbe  trépied.  Ulysse  ne  peut  ébranler 
ni  terrasser  son  rival,  et  Ajax  ne  peut  triompher  de  la  force  d'Ulysse 
Lorsque  ces  deuv  héros  voient  qu'ils  lasstîol  la  patience  des  Grecs 
Ajax  prend  le  premier  la  parole  et  dit  à  Ulysse  : 

•  Noble  (ils  de  Laôrte,  toi  qui  es  si  fertile  en  ruses,  enlève 
moi  donc  ou  laisse  toi  enlever  par  moi,  et  laissons  le  soin  du  reste 
au  puissant  Ju[)iter.  >> 

En  parlant  ainsi ,  il  soulève  Ulysse  ;  mais  celui-ci ,  qui  un 
[loinl  oublié  son  adresse  habituelle,  frappe  avec  son  pied  le  jarrd 
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•l  lui  fait  plier  le 


ivernoire  el  lui  ma  [Jiier  le  genou  :  Ajoi  lomlje  aussiUM 
et  entraîne  Ulysse  avec  lui.  Le  peuple,  en  voyant  cet  eiiploit, 
est  ravi  d'ailmiralton.  Ulysse  veut  ix  son  tour  soulever  Ajax  :  ses 
^enou\  IlL'chisserit ,  et  c'est  à  peine  s'il  lui  fait  i|uilier  ta  terre. 
Ils  tombent  de  nouveau,  mais  l'un  près  de  l'autre,  et  ils  sont  rem- 
plis de  poussière.  Ils  se  relèvent  pour  lutter  encore  une  fois;  mais 
iCliilIe  s'approche  d'eux,  et,  les  reteiwuit,  il  leur  dit  : 
•  Ne  faites  [>Ius  de  nouveaux  eflbrls,  et  ne  vous  fatiguez  plus 
ces  combats  funestes.  Vous  avez  tous  deux  remporté  la  victoire; 
îevez  donc  des  prix  é^auv  ,  et  laissez  les  autres  Grecs  entrer 
uis  la  lice,  •• 

Ajax  et  Ulysse  s'empressent  d'obéir;  ils  secouent  la  poussière 
dont  ils  sont  couverts  el  reprennent  leurs  v<)tements. 

Arbilte  dépose  les  prix  de  la  course  :  le  premier  est  un  cratère 
l'argent,  travaillé  avec  art,  et  contenant  six  mesures  (ce  vase, 
labriffuè  par  les  hubilrs  fruvriers  de  Sidon ,  était  d'une  beauté  si 
parfaite  j  qu'il  n'y  en  avait  point  sur  la  terre  qui  pût  Téjîaler;  les 
Phéniciens  lui  lircnt  traverser  Jes  mers;  ils  le  portèrent  dans  divers 
►ris,  et  en  (ireut  présent  à  Thoas ;  Cunée ,  fds  de  Jason ,  le  donna 
|U  vaillant  l^atrocle  rommi»  rançon  de  Lycaon  ,  fils  de  Priam ,  el 
laintenanl  Achille  v^uit  quH  devienne  la  récompense  du  f^uerrier 
plus  habile  à  la  course).  Le  second  prix  est  un  gros  bteuf  en- 
ûssé  depuis  long-temps,  et  le  dernier  prix  est  un  demi-talent 
or.  Achille  se  lève;  et,  se  tenant  au  milieu  des  Argiens ,  il 
leur  dit  : 

Qu'ils  s'approchent  donc,  ceux  qui  veulent  s'essayer  dansée 
^mbat.  u 

A  peine  a-t-il  prononcé  ces  paroles,  que  Ton  voit  s'avancer 
impétueux  Ajax,  lils  d'Oïlée,  l'ingénieux  Ulysse,  et  le  (ils  de 
Nestor,  Autiloque,  qui  Temportail  sur  tous  les  jeunes  guerriers 
par  son  agilité  dans  les  courses.  Ils  se  placent  de  front  et  Achille 
lear  désigne  le  but,  qui  est  très-iHoîgné  du  point  de  départ.  Le 
fils  d*Oïlée  s'élance  avec  rapidité,  el  le  divin  Ulysse  le  suit  de 
très  près.  —  De  même  que  la  navel  te  esl  rapprochée  du  sein 
Tune  femme  qui,  d'une  main  exercée,  tire  te  lil  de  la  Irame  tout 
>ré8  de  sa  poitriite  :  de  même  Ulysse  se  lient  près  du  lils  d'Oïlée; 
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ses  pieds  lombeiit  dans  les  pas  d'Ajax  avant  que  la  poussière  ne  s  en 
élève,  et  eu  courant  il  exiifile  son  souffle  sur  la  ti^te  de  son  rival. 
Tous  les  Grecs  applaudisseul  eu  Vùvaul  qu'il  birile  de  remporter 
la  victoire,  et  le  fils  de  Liifîrle  eu  entendant  leurs  cris  se  hâte  encore 
davaulap;e.  Déjà  ils  approchent  du  terme  de  leur  course ,  et 
Ulysse,  qui  se  voit  devancé^  implore  en  son  cœur  Minerve  oui 
yeux  d'azur  : 

*  Proté^e-moi ,  ù  déesse,  et  viens  à  mon  aide! 

l'allas  ,  qui  entend  sa  prière ,  lui  donne  une  nouvelle  ardeur  et 
rend  ses  membres  plus  agiles.  Uuîind  les  guerriers  sont  sur  le 
point  d'atteindre  le  bol,  Ajax,  poussé  par  Minerve,  glisse  et 
tombe  dans  un  endroit  où  se  trouvait  la  lienle  des  bœufs  qu'Acbille 
avait  immolés  pour  les  funérailles  de  Pâtrocle  :  sa  bouche  et  ses 
narines  en  sont  remplies.  L'ingénieux  Ulysse  le  devance,  s'em- 
[tare  du  cratère,  et  Âjax  ne  peut  avoir  que  le  taureau.  I.e  fils 
d'Oïlée,  ôtant  d'une  main  la  fange  qui  était  dans  sa  bouche  et 
tenant  de  l'autre  main  les  cornes  du  bœuf  sauvage,  s'écrie  en 
regardant  l'assemblée  : 

«  C'est  Minerve  qui  m'a  empêché  de  remporter  le  premier 
prii ,  car  cette  déesse  veille  sur  Ulysse  comme  une  tendre  mère 
sur  sou  fils,  et  elle  lui  est  toujours  secourable.  » 

Les  Grec.s,  eu  le  voyant  en  cet  état,  se  prennent  à  rire.  Ântilo- 
que  reçoit  le  dernier  prix  en  riant  aussi  de  sa  disgrâce,  et  il  dit 
à  haute  voî\  : 

«  0  mes  amis,  vous  savez  tous  mieux  que  moi  combien  les 
dieux  aiment  à  favoriser  les  vieillards.  Ajax  est  plus  âgé  que 
moi,  et  le  divin  Ulysse  est  de  la  génération  précédente.  Cepeih 
dant  je  dois  dire  qu'Ulysse  est  un  vieillard  que  Tâge  n'a  pas 
encore  aïïïiibli  :  il  court  si  rapidement  qu'aucun  de  vous  ne  pour- 
rait le  vaincre,  a  moins  [lourlanl  que  ce  ne  fût  Achille*  »• 

Le  fils  de  Pelée  ,  touché  des  louanges  que  vient  de  lui  adresser 
Aritiloque  ,  prend  la  parole  et  dit  : 

«  Ânttloque,  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  lu  auras  fait  mon  eiopCt 
je  vais  ajouter  a  la  récompense  un  demi*Uilent  d'or.  »• 

ICn  même  temps  il  remet  le  talent  à  Antiloque,  qui  le  reçoit 
avec  joie.   —  Le  lits  de  Pelée  dépose  au  milieu  de  rassemblée 
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le  longue  lance,  un  bouclier  t-t  un  casqui;  que  î^ilrnck*  avait 

ilevés  à  Snrpé<fon,  et  i!  dit  mu  Arj2;ions  : 

J'ordonne  «|ue  deui  ji^uerriers  [nirmi  les  plus  braves  se  cou- 
vrent de  leurs  armes,  et  qu*.irmés  de  t'îiirain  ils  comlmllent  en 
présence  de  la  foule.  Celui  qui  alleindra  le  premier  la  chair  de 
sou  rival  et  fera  couler  le  sang  à  travers  Tarmure ,  recevra  ce 
beau  glaive  de  Tlirace  que  jVnlevai  jadii^  à  VsttTopée,  et  dont 
le  fourreau  est  orné  de  clous  d'argent.  Les  deu\  combattants  se 
partageront  ensuite  les  dépouilles  de  Sarpiidon ,  et  je  leur  olfrirai 
dans  ma  tente  un  splendide  repas»  » 

X  peine  a-l-il  dit  ces   mots,  qu'on  voit  paraître  le  ;^Tand 

Ljax ,  lits  de  Télanion ,  et  le  cuura{^eu\  Dioniède ,  iils  det 
Tydée.  Ils  s'arment  loin  du  peuple  ,  et  bientfU  ils  entrenl  dans 
la  lice.  Ces  deux  héros,  impatients  de  combattre ,  se  lancent 
de  terribles  regards  et  glacent  d'eiTroi  tous  les  Achéens.  Quand 
ils  se  sont  rapprocbés ,  ils  se  précipitent  trois  fois  Tun  sur  l'au- 
tre, et  trois  fois  ils  combattent  corps  a  corps.  Ajax  perce  enfin 
le  bouclier  de  son  adversaire;  mais  l'arme ,  arrêtée  par  la  cui- 
rasse, ne  peut  arriver  jusqu'au  corps  de  OiomcVle.  Le  fils  de  Tydée, 
garanti  par  son  grand  honelier  égal  en  tout  sens,  elUenre  avec  la 
pointe  brillante  de  sa  lance  !e  cou  d'Aja%,  Alors  tous  les  Grecs, 
j:raignant  pour  les  jours  de  re  liéros ,  demandent  a  grands  cris 

l'on  termine  la  lutto  et  que  Ton  décerne  aux  deux  combat- 

nts  des  récompenses  égales.  Mais  Achille  donne  à  Dioméde  le 

laive,  le  fourreau  et  le  baudrier  promis  au  vainqueur. 
Le  Iils  de  Pelée  dépose  dans  l'enceinte  une  houle  grossière  '  que 

mçait  autrefois  le  vigoureux  Éétion  (Achille,  après  avoir  tué 
héros ,  transporta  cette  masse  énorme  dans  ses  navires  avec 
autres  richesses  d' Éétion  ).  Le  fils  de  Pelée  se  lève  et  dît  : 


*  Le  telle  grec  (îorte  ^  coXov  aÙTo/(><iJVov,  que  Dùbner  traduit  par  orbem 

^à\scum)  a-fornact-rttdem.  Tous  les  traducteurs  ont  rendu  aokoç  par  une 

masse  de  fer,  saiisdouîe  à  cau«ie  des  paroles  qu'Achille  proaoïu'e  qtjelqiies 

?r8  plus  bas.  Selon  tes  scholies,  le  aoXoj;  etail  une  masse  qui  fl%ai(  la  forme 

Tune  boule.   Apion  et  Tryphon  font  «rôXoç  synonyme  deôicixoç»  avec  cette 

iiile  différence  que  le  dUque  propremetJt  dît  était  toujours  en  pierre  el  le 

)7.o<;  vn  fer.  —  Le  in<»t  aÙTO/otrtvoç,  qui  vient  c^nsuilt» ,  siiTinfie  tilteralemcnl  : 

[III  H^ett  que  ftjudu ,  c  e«t-â-dire  6ucor(  brut ,  yrostUty  mal  puiu 


53« 


luauM 


'►  Que  amx  qui  veulent  lancer  celte  boule  se  lèvent  et  s'appro- 
rhent.  Celui  qui  cleviendra  tiMiîire  de  ce  bloc  aura  du  fer  pendaul 
cini[  années  quand  bien  même  il  posséderait  de  vastes  plaine:^:  ses 
hergeris  et  ses  laboureurs  ne  seront  pas  obli|?és  de  mî  rendre  à  In 
ville  pour  en  acheter,  car  ils  en  auront  en  abondance.  •• 

Le  vaillant  Polypélês  s'avanre  suivi  de  Léontée,  dont  la  force 
ù^QÏv  celle  des  dieux.  Après  ces  deus  guerriers  viennent  Ajai, 
fils  de  Télamon ,  et  le  courageux  Épéus.  Quand  ils  se  sont  ran- 
gés en  ordre  ,  Épéus  saisit  ta  boule  et  la  lance  en  la  faisant  tour- 
noyer dans  les  airs  :  les  Acliéeiis  se  mettent  ù  rire.  Léontéc, 
descendant  du  dieu  Mars,  est  le  second  qui  jette  la  boule.  Le 
troisième  est  le  lils  de  Télamon;  il  dépasse  les  manpies  d'Épéui 
et  de  Léoiitée.  Polypétès  s'empare  ensuite  de  la  boule ,  el  la 
lance  avec  tant  de  force  qu'elle  franchit  autant  d'espace  au  delà 
des  limites  de  ses  rivaux  qu'une  boulette  lancée  par  un  bercer 
dans  un  troupeau  de  génisses*  Les  Grecs  ^  saisis  d'admiration  , 
poussent  des  cris  de  joie,  et  les  compagnons  de  Polypétès  empor- 
tent dans  le  navire  le  prix  qu'il  vient  de  gagner.  * 

Achille  place  dans  l'enceinte  dix  haches  d'armes,  in  coigtièes 
a  un  seul  tranchant  et  des  masses  de  1er  '  destinées  au\  tireurs 
d'arc;  il  fait  dresser  dans  le  sable  un  miH  de  vaisseau  au  bout 
duquel  il  attache  par  la  patte,  avec  une  faible  corde,  une  timide 
colombe.  Te!  est  le  but  qu'il  désigne  ay\  archers. 

«  Celui,  dit-il,  qui  [jerct^ra  celle  colombe  emportera  dans  sa 
lente  les  haches  d'armes;  mais  celui  qui,  moins  adroit,  s'éloi- 
î;nera  dv,  la  colombe  et  ne  touchera  que  la  corde,  ne  recevra  que 
les  coignées  a  un  seul  tranchant.  » 

Le  roi  Teucer  et  Mérioii,  écuyer  d'idoménée,  s'avancent  à 
l'instant.  On  agite  les  sorts  dans  un  casque  ,  et  celui  de  Teucer  sort 
le  premier.  Ce  héros  lance  une  llèehe  qui  s'envole  avec  rapidité  ; 
mais  comme  il  n'avait  point  prorais  de  sacritier  à  Pbébus  une  illu- 
stre hécatombe  de  jeunes  agneaux ,  le  «lieu  l'cmpèche  d'atteindre 
le  but  :  la  llèche  manque  la  colombe  et  va  j gercer  la  corde  près  du 


♦  Homère  dit  ;  Jotvra  aiôirj^ûv   du  fa  fonce)   Le  mut  ioet;  vt-ui  dire  IciuH 
h  (ois  violet ,  fonce  H  brun 


'oiseau.  Lu  c(>lombc  s'envole  dans  les  cieux  et  la  cordé 
lombc  II  terre  ;  tous  les  Grecs  applaudîsstnL  Mérion,  qui  tenait 

fù   sa  (lèche,   tout   (ir<*t  â  la  lancer,  eiilèv(*   l'arc  des  mains 
Teucer,   promet  au  puts.saiit  Apollou  une  illustre  lieeatombe 
de  jeunes  agneaux,   suit  de  Ta^il   la   timide   colomlte  qui   volo 

I milieu  des  ouages,  et,  tandis  qu'elle  tournoie  dans  le^  airs, 
lui  décorhe  une  tlèche  el  T  atteint  uu -dessous  de  Ta  île  :  le  trait 
traverse  de  part  en  part  et  vient  Inniber  aux  pieds  de  Mérion, 
colombe  s'arnHe  un  instant  sur  le  mi\t,  le  cou  penche*,  les 
îs  iHendues  ;  mais  bientôt  elle  exhale  le  souille  de  la  vie  el 
tombe  dans  l'arène.  A  cet  exploit  toute  Tarmèe  est  frappée  d'ad- 
miratton.  Mèriori ,  prodamè  vainqueur ,  s'empare  des  dix  haelics 
d'armes ,  et  Tenter  em[Hirle  dans  ses  creux  navires  les  coignèes 
ù  un  seul  traitcfianl. 

Pour  terminer  les  jeux ,  Achille  dépose  dans  Tarène  une  loii- 

r?  lance  el  un  bassin  du  jirix  d'un  bœuf.  Les  deux  guerriers  qui 
présentent  pour  lancer  le  javelot  sont  Agamemnon  et  .\!érion. 
te  fils  de  l*élée  se  lt>ve  et  dit  : 
[  «  Alride,  nous  savons  que  lu  l'emportes  sur  tous  par  la  force 
[  par  ton  adresse  à  lancer  une  (lèche.  Reçois  donc  ce  prix  pour 
qu'il  soit  porté  dans  tes  navires,  et,  si  tu  le  ilésires,  je  donnerai 
celle  luiM'e  au  vaillant  Mérion  ;  voilà  ce  que  je  te  pro[»ose.  •• 
Il  dit,  et  Agamemnou  se  rend  a  ses  désirs.  Il  donne  a  ^férlon 
lance  d'airain,  el  lait  présent  au  héraut  Talth\hius  du  vase 
i<j;niliqne. 


J^Wm  II  IIECTO». 


Ks  guerriers  assemblés 
se  séparent  et  vont 
dans  les  navires.  Ils 
préparent  le  re[»as  du 
soir  el  se  livrent  en- 
T^.  suite  am  douceurs  dii 
^  «  repos.  Achille  pleure 
en  pensîint  à  son  fidèle 


si'^i 


a^  -  com(nignon ,  *»t  le  som- 
meil (fui  calme  toutes 
les  douleurs  ne  peut  s'emparer  de  lui.  Il  s'abrite  m  tout  sens  sur 
m  couche  et  regrette  ï'atrocle,  (^ui  était  animé  d'un  >i  imble  cou- 
Hge.  Il  se  rappelle  alors  tout  ce  iju'il  accomplit  nvcc  re  liéros ,  les 
Taligues qu'ils  sup|)ortérent  ensemble,  soit  en  combattant,  soit  en 
traversant  les  mers  orageuses,  et  à  ce  souvenir  des  larmes  brû- 
lantes s'échappent  de  ses  paupières.  îl  se  couche  tantôt  sur  le  cÔlé 
el  tantôt  sur  le  dos  ou  sur  la  fioitrine...  Mais  bienltM  il  se  lève  el 
se  met  h  errer  tristement  sur  les  bords  di*  la  mer.  (Juand  Taurore 
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parut  junir  érlîjiror  l^irênn  cl  ses  nvafjcs,  elle  le  relroiiv*i  i 
iJaiis  k'S  larmes.  Achille  place  sous  le  joug  ^e8  coursiers  rapide^i 
et  attache  derrière  son  char  le  cadavre  d'Hector,  qu'il  traîne  trois 
fois  autour  du  tombeau  de  Palrode;  puis  il  va  de  nouveau  chercher 
le  rejios  dans  sa  lente,  en  laissant  Hedor  étendu  dans  la  poussitre. 
A[inllon,  louché  du  sort  de  ce  héros  (|ui  n'est  plus,  préserve  son 
corfis  des  alFreux  traitemenls  qu'on  lui  fait  endurer  :  il  le  comrp 
euliéremenl  de  sou  égide  d*or  pour  qu'Achille  ne  puisse  lui  déchirer 
les  chwirs  en  le  Iruînant  tant  de  fois  sur  le  sable  de  la  plaine. 

Les  immortels,  prenant  en  pitié  le  cadavre  qu'Achille  no  cesse 
d'oulrnger,  en^af^ent  Mercure,  dont  les  regards  sont  si  perçante» 
à  erdever  Hector.  Ce  conseil ,  approuvé  par  tous  les  dieux ,  déplaît 
a  Junon,  à  Neptune  et  a  la  déesse  aux  yeux  d'azur  ;  car  ces  divi- 
nités conservent  encore  pour  llion,  [)our  tVriam  et  pourson  peuple, 
la  haine  (jui  avait  rempli  leur  cœur  le  j<mr  où  PAris  leur  lit  injure 
(elles  vmrent  dans  sou  élahle  pour  le  rendre  juge  de  leur  querelle, 
et  Pîkis  donna  le  prix  à  celle  qiii,  pour  le  récompenser,  versa 
dans  son  âme  une  volupté  funeste).  Déjà  la  douzième  aurore  bril- 
lait dans  les  cieux  *,  lorsqu' Apollon  se  rendit  au  milieu  des  immor- 
tels et  qu1l  leur  dit  : 

«  Dieux  cruels  et  inexorables ,  Hector  ne  brûla-t-il  pas  en 
votre  honneur  ses  taureaux  les  plus  gras  et  ses  chèvres  les  plus 
belles!  Maintenant  vous  ne  voulez  pas  sauver  son  cadavre  ni  le 
rendre  à  son  é[»ouse ,  à  sa  mère ,  à  son  père ,  k  ses  tils  et  à  son 
peuple  pour  qu'ils  le  consument  sur  un  bûcher  et  qu'ils  célèbrent 
ses  funcraillcs.  Vous  avez  résolu  de  favoriser  le  cruel  Achille. 
dont  r esprit  est  sans  équité  et  dont  la  poitrine  renferme  un  cœur 
inflexible*  Ce  héros  est  semblable  au  lion  qui,  cédant  a  son  im- 
pétuosité, à  sa  f<»rce  et  a  son  courage  indomptable,  fond  sur 
un  troupeau  pour  en  faire  su  pflture,  Achille  est  encore  plus 
féroce  :  i!  Wa  plus  aucune  [litié ,  et  il  ne  connaît  plus  la  pudeur,  ce 
sentiment  favorable  aux  humains  qui  l'observent,  mais  nuisible  à 
ceux  qui  Tout  banni  de  leur  àrae.  Il  arrive  souvent  qu'un  mortel 

'  C'cil'ii  (lire  rifpuîs  qii'Hetlor  ;ivai(  elé  tué  ]àr  Acliitte.  Mai»  Bentley 
propose  du  supprimer  c€  passage,  qui  «*si  eu  CQUiradictton  avec  les  ne**  f  jour* 
dont  il  est  parle  plus  loin. 
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perd  Tétre  qu'il  cliiVissail  le  plus  ,  sou  fn^re  *  ou  son  fils  ;  mni?* 
lorscju'îl  Ta  [ili'iirr  liin|^-lrm[ts ,  il  met  nn  terme»  a  son  clinfinu  :  car 
les  Parques  ont  dtmwr  im\  iitunmc^s  unv.  Anie  patiente  et  capable 
de  supporter  fa  douleur.  Mais  depuis  qu'Achille  a  tué  le  vaillant 
Hector  et  qu'il  Ta  atlaelu^  à  snn  rhnr,  d  ne  cesse  de  le  traîner 
autour  da  tombeau  tle  son  ami  lidèle.  En  vérité  »  uu  tel  acharne- 
ment n'est  ni  convenable  ni  utile.  Qu'il  rraijzne  donc,  malgré  sa 
vaillance ,  d'attirer  sur  sa  léte  le  courroux  des  dieux  ,  puisque  dans 
sa  fureur  il  a  l'audace  d't)ulrajû;er  cette  poussière  insensible  •!  - 
Junon  aux  blanches  épaules  prend  aussit<M  la  parole  et  dit  avec 
Colère  : 

^V  *•  Apollon,  les  reproches  seraient  justes  si  Hector  pouvait  être 
[  lionoré  a  Tégal  d'Achille.  Mais  le  fils  de  Priam  est  un  faible  habi- 
^piiit  de  k  terre  qui  s'est  nourri  au  sein  maternel,  tandis  qu'Achille 
^rt  reçu  le  jour  d'une  déesse,  de  Thétis  que  j'élevai  moi-même  en  lui 
(»rodiguanl  les  soins  les  plus  tendres,  et  que  je  donnai  pour  épouse 
i  a  Pelée  chéri  de  tous  les  iniTuorlels.  Vous  tous  qui  m'entourez, 
^■dus  iivei  assisté  à  cet  hyménée,  et  loi-méme,  Apollon,  com- 
'(ïagnon  des  méchants,  divinité  perlide  ,  lu  as  paru  au  festin  avec 
ta  lyre  sor^ore,  * 

Jupiter  qui  rassemble  au  loin  les  nuages  se  lève  et  dit  : 
-  Junon  ,  ne  t'irrite  point  contre  les  habitants  de  T Olympe;  car 
Hector  et  Achille  ne  jouissent  pas  des  mômes  honneurs.  Cependant, 
parmi  tous  les  hommes  nés  dans  llion  ,  le  fils  «le  IViam  a  toujours 
été  celui  que  les  immortels  ont  le  plus  aimé  el  qui  m'a  été  le  plus 
cher  h  moi-même.  Jamais  il  n*a  cessé  de  me  faire  des  offrandes 
•gréables  ,  et  jamais  il  n'a  laissé  mes  autels  privés  démets  som- 
ptueux et  de  libations  abondantes,  sacrifices  qui  sont  notre  par- 
lêgc.  Ne  permettons  pas  ipie  le  cadavre  de  T intrépide  Hector 
Boit  enlevé  secrètement  :  Achille  en  serait  bientiVt  instruit ,  car 
Thélis  veille  constamment  sur  son  fils  et  la  nuit  et  le  Jour.  Mais  si 
Ton  veut  engager  cette  déesse  à  se  rendre  prés  de  moi,  je  lui 
donnerai  de  salutaires  conseils  pour  qu'elle  dispose  Achille  à  rece- 

I  L*'  trxle  grt'c  porte  :  xw<p^v  faXuc*  (  pouMgière  ou  terre  iiMfttiiMf  )•  Aris- 
lole.  au  *<iij^icle  ïP  |KiAsage,  fait  ob^ervtrdans  j*a  fihrtorique  i|u'on  iw  doil 
poirtl  iihilttaiier  ceux  «iiii  no  pruvfiU  srtitii  ItJâ  iihiuvai^  liaitcmriil&. 
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voir  les  dons  de  Priam  et  à  rendre,  moyennant  une  rançon,  le 
radavn»  d'Ileclor.  " 

Il  dit,  et  iitissilot  la  messagôre  Iris,  plus  légère  (|oe  les  vcots, 
part  pour  aller  avertir  U  belle  Thélis.  Elle  pusse  entre  les  rochers 
d'Fmhre  et  de  Siitnos ,  et  se  précipite  dans  lii  mer  avec  tant  iFim- 
fjétuosilé  que  l'eau  du  détroit  en  gémit,  lille  se  plonge  au  fond 
de  rabtme  comme  la  balle  de  plomb  '  qui  ,  adaptée  au  tuyau  de 
corne  d'un  bœuf  sauvage  "^ ,  descend  dans  les  eaux  et  porte  un 
appAt  mortel  aux  poissons  dévorants,  La  déesse  trouve  dans  une 
;;rôLte  (iroforide  Tliétis  entourée  des  nymphes  de  la  mer  et 
pleurant  au  souvenir  de  sou  lils  qui  doit  bienltH  périr  dans  les 
plaines  fertiles  d'ition,  loin  de  sa  chère  patrie.  La  messagère  des 
dieux  s* approche  de  Thétis  et  lui  dit  :  ^H 

-  Lève-toi,  ô  déesse;  .lupîter,  dont  les  conseils  éternels  sofw 
pleins  de  sagesse,  fap[)elle  dans  l'Olympe,  w 

Thétis  aux  pieds  d'argent  lui  répond  aussitôt  : 

"  Pourquoi  le  maître  des  dieux  veut-il  que  je  me  rende  près 
de  lui!  Je  crains  de  paraître  nu  milieu  des  immortels;  car  mdin- 
teoarit  mon  Ame  est  accablée  de  douleur.  Cependant  j'irai  dans 
rulympe.  Quels  que  soient  les  ordres  de  Jupiter,  ils  ne  me 
seront  jamais  donnés  en  vain.  * 

En  disant  ces  mots  elle  se  couvre  d'un  v(ule  noir,  le  plus  som- 
bre de  ses  vêtements,  et  s'éloigne,  précédée  de  la  légère  Iris  :  les 
Ilots  de  ta  mer  se  séparent  et  laissent  un  passage  au\  deux  déesses, 
qui  bientôt  touchent  à  la  surface  des  ondes  et  de  là  montent  vers 
r Olympe,  Elles  trouvent  le  puissant  fils  de  Saturne  au  milieu 
de  la  troupe  des  dieux.  Minerve,  qui  était  assise  auprès  de  Jupiter, 
se  lève  et  oll're  su  place  a  la  belle  Thélis  ;  Junon  lui  présente 
une  coupe  d'or  et  la  console  par  ses  paroles.  Thétis  porte  la  coupe 
à  ses  lèvres,  et^  après  avoir  bu  le  doux  nectar,  elle  rend  la  coupe 
à  Tépouse  de  Jupiter.  Alors  le  père  des  hommes  et  des  dieux  lui 
dit: 

'  Mo)^u65otiva  (  balte  de  jftomb  )  j  elle  eVâxi  allurliéi!  a  rhiiiueçon  :iu-<les*u* 
de  raraorct!  ^  afin  que  celle-ci  s'eofnnçât  plus  profond«:mt*nl  dans  IVniK 

^  Ce  Itiyau  ^garantissait  le  fil  de  !a  ligne  :  il  Te  m  piochait  de  âVnfoncer  lro(i 
avant  et  servait  à  s^assurer  si  le  poisson  morditil  à  l'Iiaiiie^-on  :  maintenant  on 
»e  sert  pour  iti  même  usage  d'un  tuyau  de  plume. 
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f  «  O  Tliélis ,  lu  viens  ànm  l'Olympe  malgré  ta  douleur,  malgré 
rantielion  (|Lm  lu  [tortes  ïhi  fond  de  ton  âme  !  Je  sais  la  cause  de  ton 
cJKi^riii.  Mainleiiaril  je  >ais  t'iip|jretidre  pourquoi  je  l'ai  appelée  en 
ces  lieux.  Depuis  neuf  jours  la  discorde  règne  parmi  les  immortels 
BU  sujet  de  la  mort  dMlerlor  el  de  la  victoire  d'Achille,  destruc- 
teur des  cités.  Les  dieux  voulaient  que  Mercure ,  dont  les  regards 
Lgont  si  perçants,  alliU  s'emparer  l'urtivement  du  fils  de  Priam; 
bnais  moi,  qui  aurai  toujours  pour  toi  du  respect  et  de  l'amour, 
ijc  veux  qu' Achille,  ton  lils,  rende  ce  cadavre  au  vieillard.  Va 
[donc  promptement  dans  les  rangs  des  Grecs  porter  mes  ordres 
[bu  fils  de  l*élée.  Dis-lui  que  les  dieu\  sont  irrités  contre  lui  et 
Pque  moi-même  je  suis  encore  plus  courroucé  tjue  tous  les  immejr- 
llels  parce  que  dans  sa  fureur  il  retient  toujours  Hector  prés  de  ses 
inavires  et  qu'il  ne  veut  pas  le  rendre  à  son  père.  S'il  redoute 
|tna  vengeance,  qu'il  remette,  moyennant  une  rançon,  ce  corps 
aux  Troyens.  Iris  se  rendra  près  de  Priam  pour  l'engager  à  rache- 
ter son  lils  et  faire  au  vaillant  Achille  des  présents  qui  puissent 
fléchir  son  cœur.   - 

I  II  dit,  Thétis  au\  pieds  d'argent  ohéil  aussitiH;  elle  s'élance  des 
pommets  de  l'Olympe  et  arrive  dans  la  tente  de  son  fils.  Achille 
ipousse  de  sourds  gémissements ,  et  ses  (Compagnons  réunis  autour 
[de  lui  inimuletit  pour  le  repas  du  soir  une  grasse  brebis  à  l'épaisse 
[toison.  La  vénérable  déesse  s'approche  du  héros,  le  caresse  de  sa 
Imain  divine  et  lui  dit  : 

I      «  O  mon  lils,   combien   de  temps  encore  W   rongeras -tu  le 

frxBur  dans  la  tristesse  et  dans  les  larmes,  oubliant  à  la  fois  et  la 

nourriture  et  ramour"?  Il  est  cependant  bon  de  s'unir  à  une  femme, 

surtout  lorsqu'on  n'a,  comme  toi,  que  peu  de  temps  à  vivre,  et, 

Llu  1c  sais,  la  mort  et  les  Parques  sont  prés  de  l'atteindre.  Mainle- 

fnanl  écoute  moi;  car  je  suis  envoyée  vers  toi  par  Jupiter,  qui  m'a 

ordonné  de  te  dire  que  les  dieux  et  lui  plus  que  tous  les  habitants 

de  l'Olympe  sont  irrités  contre  loi  parce  que  dans  ta  fureur  tu  re- 

kiens  Hector  près  de  les  navires.  Rends -le  donc  à  son  père  et 

reçois  la  rançon  qu^il  te  donnera  pour  le  cadavre  de  son  fils.   * 

,      L'impétueux  Achille  lui  répond  aussitôt  : 

^     it  Qu  ou  vienne  donc  m'apporter  une  rançon  et  qu'on  emmène 


ve  cadavrt»,  puisque  tellt^  «  st  ht  voloiilé  du  maître  de  rolynï|ie. 


I 


C'est  ainsi  que  Tliétis  et  Achille  sViiIretiennent  au  milieu  de  la 
Hotte  nchéenne.  —  l.e  fils  de  Sutunie  dit  à  Iris,  en  l'envoyant  sur 
les  rempnrts  d'Ilion  : 

«  Quitte  promutcineiit  les  luiitcurs  de  TOlympe  et  va  dans  t» 
cité  de  Troie  dire  au  mii^nuiiime  Prtnoj  qu'il  se  rende  seul,  et  sans 
qu^oueun  Troyen  raccompH^ne,  auiirt^*  du  vailhint  Achille  avec 
des  présents  qui  puissent  nt'nhir  son  cœur.  Priam  sera  s<*ulefni*nt 
suivi  d'un  héruut  vénérahle  qui  dirigera  les  mules  atlelt>es  au  char, 
et  qui  ramènera  dans  llion  le  cadavre  du  malheureux  f^uerrier 
immolé  par  Achille.  4Jue  Priam  ne  pense  point  ô  la  mort  et  qu'il 
n*ait  aucntie  crainte  :  je  lui  donnerai  pour  guide  le  dieu  Mer- 
cure, qui  le  conduira  jusqu'à  la  lente  du  fils  de  Pelée,  Achille, 
loin  de  vouloir  tuer  ce  vieillard,  le  défendra  contre  les  autres  guer- 
riers :  car  ce  héros  n'est  ni  insensé,  ni  téméraire,  ni  impie,  et 
tl  sait  épargner  avec  hienveillance  ceux  qui  viennent  le  supplier.  • 

A  ces  mots  la  déesse  vole  aussi  rapidement  que  le  souffle  ies 
vents  et  bienl<U  elle  arrive  dans  le  palais  de  Priam,  où  elle  n'en- 
tend que  [ïleurs  et  génîissenn:!nts.  Les  (ils  du  vieillard ,  assis  dan* 
la  cour  autour  de  leur  père ,  répandent  des  larmes  sur  leur*  riches 
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liîtemeiits  ;  IViam,  le  corps  envclofi|>i'  d'un  long  murik'au,  est 
couvert  J*»  fiinge  :  il  uvail  n}[tandu  di'  la  [loussière  ù  |i!«iijf8  mains 
sur  sa  U'^lo  cl  sur  ses  r()îinlo:>  rn  m*  ruiikinl  a  lerré.  Ses  filles  et  les 
éjiouses  de  ses  fils  se  lamenteitt  dans  le  fiiilais  en  pensant  auv  num- 
^mnx  et  vaillants  Troyeus  qui  viennent  d  i^tre  Lues  (lar  tes  Grecs. 
^B  s'approche  de  Priam,  qui  tremble  de  frayeur,  et  elle  lui  dit 
Ptoix  basse  : 

•  Uassure-toi ,  lils  de  Dardanus,  et  ne  tremble  pas  ainsi;  car 
je  viens  pri^s  de  toi ,  non  pour  rannonccr  un  malheur,  mais  fiour 
l'apporter  une  bonne  nouvelle.  Je  suis  envoyée  par  Jupiter,  qui, 
quoique  éloigné  de  toi ,  prend  piliè  (ie  ton  sort.  Le  maître  de 

Ëiympe  t'ordonne  d'aller  seul ,  et  sans  qu'aucun  Troyen  l'ac- 
apagnc ,  dans  la  lente  d'Achille  avec  des  présents  qui  pnissejit 
fléchir  le  cœur  de  ce  héros.  Tu  seras  seulement  suivi  d'un  héraut 
vénérable  qui  dirigera  les  mules  attelées  ou  char  et  qui  ramènera 
dans  llion  h'  cadavre  du  malheureux  guerrier  immolé  par  \chille. 
[Ne  pense  point  a  la  mort  et  sois  sans  crainte  :  Jupiter  te  donnera 
pour  guide  le  dieu  Mercure,  qui  te  conduira  jusqu'au  vaisseau  du 
lils  de  Pelée,  Achille,  loin  de  vouloir  le  luer,  te  défendra  contre 
les  autres  guerriers;  car  ce  héros  n'est  ni  insensé,  ni  téméraire, 
ni  impie,  et  il  sait  éfjargner  avec  bienveillance  ceux  qui  viennenL 
k  8U|q>lier.  u 

Ba  peine  Iris  a  t-elle  prononcé  ces  paroles,  qu'elle  s'éloigne 
Hec  rapidité.  Le  vieillard  ordonne  à  ses  (ils  de  préparer  un  char, 
^  atteler  les  mules  et  d'allncber  sur  le  siège  uni*  large  corbeille. 
11  se  rend  dans  une  salle  parfumée  dont  les  hautes  murailles  sont 
recouvertes  de  bois  de  cèdre  et  qui  contient  une  foule  d'objets 

tcieuv.  Priarn  appelle  Hécnbe  son  épouse,  et  lui  dit  : 
»  Femme  iiiforUniée,  la  messagère  de  rolympe ,  envoyée  par 
liler,  est  venue  en  ces  lieux  pour  m  ordoimer  de  me  rendre 
vers  les  navires  achéeiis  alîn  de  racheter  mon  fils  et  d'y  porter  deg 
Béseuts  qui  puissent  lléchir  le  cœur  d'Achille.  Ma  chère  éfrouse, 
dis-moi  ce  que  tu  penses  de  cet  ordre.  Quant  à  moi,  je  désire  de 
tout  mon  cœur  d'entrer  dans  le  camp  des  Grec*  et  de  pénétrer 
jusqu  à  leurs  vaisseaux.  " 

Son  épouse  lui  répond  aussitôt  en  versant  des  larmes  ; 
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•f  Hélus!  qu'est  devenue  ta  prudenct! ,  si  célèbre  depuii»  long» 
tomps  pnrmi  tes  peuples  éïrangers ,  et  parmi  ceux  que  tu  tiens  souf 
ta  doniiiialiou?  (Juoi  !  lu  veux  allrr  seul  jusqu'^iux  vaisseaux  des 
Grecs  aiïronterles  rej^urds  de  cet  lionime  qui  l'a  ravi  tant  de  cou- 
rageux fils!  Tu  as  donc  un  cœur  de  fer!  Dos  que  cet  homme  cniel 
et  perfide  l'apercevra  et  qu'il  saura  que  tu  es  eu  son  pouvoir,  il  ne 
le  respectera  pas  et  sera  pour  toi  sans  pitié.  Renfermons-nou* 
plutôt  dans  fendrait  le  plus  relire  de  notre  palais,  et  là  pleurons 
notre  HIs  inrortuné.  Quand  je  mis  Hector  au  monde ,  les  Parques 
fatales  le  deslinèrent  a  <^tre  un  jour,  loin  de  ses  parents,  livré  oui 
chiens  et  aux  vautours  par  un  puissant  ennemi.  Ah  !  que  ne  pois- 
je  m'altaclier  a  cet  Achille  et  lui  dévorer  le  cœur  pour  venger  la 
mort  de  mon  hls —  Hector  nu  point  péri  comme  un  lâche:  0 
a  rendu  le  dernier  soupir  sans  penser  a  prendre  la  fuite,  et  m 
défendant  le  peuple  d'Jlion  !  •« 

Le  vieux  Priam  prend  aussilt^t  la  parole  et  dit  ; 

«  Ne  me  retiens  pas  quand  je  veux  partir,  el  ne  sois  pa^  eo 
ces  lieux  un  Funeste  présage;  tu  ne  lléchiras  point  mon  cœur.  Si 
un  mortel  m'avait  donné  cet  ordre,  fùt-i!  devin ,  aruspice  ou  sacfi- 
(icateur,  nous  pourrions  l'accuser  de  mensonge  et  refuser  de  lui 
obéir  ;  mais  j'ai  ciilendu  la  voix  d'une  déesse  et  je  Tai  ^ue  elle- 
même  de  mes  propres  yeu\.  Je  pars  donc,  el  ses  paroles  oe 
m'auront  point  été  vainement  adressées.  D'ailleurs,  si  je  dois 
périr  prés  des  vaisseaux  ennemis,  j'y  consens.  Ou' Achille  m'im* 
mole  ,  s1l  le  veut,  lorstjue  j'aurai  serré  mon  lils  daus  mes  bras 
et  que  j'aurai  versé  des  larmes  sur  son  cadavre.  » 

En  disant  ces  mots,  il  ouvre  ses  cofîres  magnifiques  et  eu  tire 
douze  voiles  superbes ,  douze  manteaux  simples ,  douze  tapis , 
autant  de  robes  et  autant  de  tuniques  d'une  linesse  admirable.  H 
[ïése  ensuite  el  cqijKirlr  dix  tnlenls  d'or,  deux  trépieds  éblouis- 
sants, quatre  vases  et  une  très  belle  coupe,  présent  d'un  grand 
prix  qu  il  reçut  jadis  des  Thraces  lorsqu'il  se  rendit  chez  ce^  peu- 
pies  comme  envoyé  des  Grecs  :  il  ne  veut  plus  conserver  cette 
coupe,  car  maintenant  tous  ses  désirs  tendent  à  racheter  le  corps  de 
son  fils  bien-aimé.  H  chasse  la  foule  des  Troyens  qui  remplissnienl 
les  portiques  au  palais,  el  leur  adresse  ces  paroles  outrageiintes  : 
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Retîrex-vous,  guerriers  in  rames  et  dignes  d'opprobre!  N*avez- 
îsez  (\v  votre  deuil  s,ins  venir  ici  aufi; mériter  raa  doii- 
yjUir"?  Vous  réjouissez-vous  de  ce  que  Jupiter  m'a  plus  accab!*^  que 
^Hus  en  me  ravissant  te  plus  tlhistre  de  mes  fds  ?  Vous  ullez  bien 
^B  sentir  In  perte  cruelle  que  j'ai  faili^;  car  mainteDant  qu  Hector 
^^fesl  plus,  vous  serex  bien  [jIus  nisémenl  égorf^és  par  les  Grecs. 
PBrand  dieu\  ,  faîtes  que  je  descende  dans  les  sombres  demeures 
avcint  de  voir  ma  ville  prise  et  détruite  par  nos   farouclies  en- 

Siiemis  !   • 
En    prononçant    ces    paroles  il  chasse   avec  son    sceptre  les 
rovens,  qui  s'éloignent  du  virillard  conrranc»^.  Priam  s'adresse 
ensuite  â  ses  fils  et  accable  de  reproches  llélenus,  PAris,  le  divin 
I  Agaihon  ,  Pammone,  Antiplion ,   le  vaillant   Polile ,  Déijdiobe, 
^Bippotboûs,  et  le  courageu.v   Dion.   Tout   en   les  menaçant,   le 
^Tieillard  leur  donne  ses  ordres  en  ces  termes  : 

«  lljUez-vous  d'exéruter  ce  que  je  vous  ordonne,  race  raau- 

S-'-'e  qui  déshonorez  ma  famille!  Plût  aux  dieux  que  vous  fus- 
z  tous  péris  devant  les  navires  des  Grecs  au  lieu  d'Hector, 
mon  fds  cbéri!  Que  je  suis  malheureux  !  J'avais  de  vaillants  fils 
dans  la  ville  d'Ilion,  et  maintenant  il  ne  m'en  reste  plus!  J'ai 
m^rdu  ^fentor,  béros  semblable  aux  immortels  j  Troïle,  qui  aimait 
^pcombattrc  sur  les  chars,  et  mon  Hector,  une  divinité  parmi  les 
liommes  :  car  en  le  voyant  on  pensait  qu  il  avait  reçu  le  jour,  non 
d*un  faible  habitant  de  la  terre ,  mais  d'un  puissant  dieu  de 
l'Olympe,  Tous  mes  vaillants  Éils  ont  été  tués  par  Mars  :  les  lâches 
seuls  ont  été  e»j»iirgnés  !  Oui ,  ces  vils  trompeurs ,  ces  danseurs  eiïé- 
minés  qui  sont  les  premiers  dans  les  chœurs  et  qui  ne  savent 
qu'enlever  le  bétail  de  leurs  concitoyens,  ont  seuls  survécu'! 
Hâtez-vous  donc  de  préparer  mon  char  et  d\  déposer  toutes  ces 
richesses  pour  que  je  fasse  mon  voyage,  » 

H  dit,  et  ces  guerriers,  elîrayés  des  reproches  de  leur  père, 

•  Nous  lisons  d.ni-^  U-  lt»xlr  r  apvwv  ttig'  tpt^wv  «Ttior^fjLioi  àpitaxTTJpeç,  que 
Diîbner  ityduii  [tav  -.  aynorum  atque  hœJorum  publici  raptores.  Ce  |Kiî4sagc 
doit  être  roinpi  is  ainsi  r  ravis^euru  dtn  (igneati^  et  des  chetreaux  public* 
ou  ravisseurs  non  ètrftivgers,  ni,ii!îOompainoti-'*;  c'cst-a-dirc  qui  enlèvtiU  le 
béfaii^  nort  des  efrfirnjeri,  maiit  de  Un  r.*  propres  cnncitoycnt. 


5/18  ILIADE. 

s'empressent  d'amener  un  char  récemment  terminé  et  d*y  atteler 
les  mules  ;  puis  ils  plaçât  sur  le  siège  une  large  corbeille  ;  ils 
prennent  le  joug  de  buis  à  pommettes  et  garni  d'anneaui  qui 
était  suspendu  à  la  cheville  de  la  muraille  ;  ils  apportent  les  cour- 
roies, longues  de  neuf  coudées,  placent  le  joug  à  Teitrémité  du 
timon,  le  fixent  au  moyen  d'un  clou  passé  dansTanneau,  tour- 
nent trois  fois  les  longes  autour  des  pommettes,  et  les  nouent  à 
r angle  formé  par  le  timon.  Ils  apportent  du  palais  et  déposent  sur 
le  chur  les  magniliqucs  présents  qui  doivent  servir  à  racheter  le 
cadavre  d'Hector,  et  ils  attellent  au  char  les  mules  de  trait  qui 
furent  données  ù  Prium  par  les  Mysicns.  On  amène  des  clievaus 
que  le  vieillard  nourrissait  dans  de  riches  étables;  on  les  met  sous 
le  joug,  et  Priam  et  son  héraut,  tous  deux  remplis  de  prudence, 
les  attellent  à  l'autre  char. 

Hécube,  accablée  de  tristesse,  s'approche  de  son  époui  en 
tenant  une  coupe  d'or  remplie  d'un  vin  aussi  doux  que  le  miel, 
afin  qu'il  fasse  des  libations.  Elle  s'arrête  devant  les  coursiers  et 
dit  à  Priam  : 

«  Prends  cette  coupe ,  fais  des  libations  en  Thonneur  de  Jupi- 
ter et  implore  cette  divinité  puissante  pour  qu'elle  te  ramone  sain 
et  sauf;  puisque ,  malgré  ma  volonté ,  tu  veux  pénétrer  dans  les 
navires  achéens.  Adresse  tes  vœux  au  fils  de  Saturne ,  ce  dieu 
des  sombres  nuages,  qui,  sur  les  hauteurs  de  l'Ida,  contemple 
toute  la  cité  d'Ilion.  Prie-le  de  faire  voler  à  ta  droite  son  rapide 
messager,  l'oiseau  qu'il  chérit  le  plus  et  qui  surpasse  tous  les 
autres  par  sa  force  :  si  lu  l'aperçois,  lu  pourras  marcher  avec 
conliance  vers  les  navires  des  Danaens  aux  agiles  coursiers;  mais 
si  Jupiter,  dont  la  foudre  retentit  au  loin,  ne  le  montre  pas  ce 
signe,  je  te  conseille  de  rester  en  ces  lieux  malgré  ton  empres- 
sement à  vouloir  nous  quilter,  et  de  ne  point  diriger  tes  pas  vers 
la  llolle  achéeniie.  >» 

Le  vieux  Priam  lui  ré|)oud  : 

«  Ghùre  é|)ouse ,  je  reçois  avec  joie  les  conseils  que  tu  mv 
donnes.  Il  est  to\ijours  bon  d'élever  les  mains  vers  Jupiter  pour 
implorer  sa  pitié.   •■ 

\  ces  mois  il  ordonne  à  1  intendante  du  palais  de  verser  sur  ses 
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iuaitis  une  eau  pure.  L^inlemlante  s'iipproche  l»iî  Icitant  un  bissiri' 

■^  une  belle  :ii<^uii>re  d'{)r.  I^c  vietllard  purtlte  .ses  mains,  fireiiil  tii 

pmElipe  que  lui  odVc  son  é[i()use  (H  ailresse  «les  prii^^res  mu  iniiître  de 

Ï.jmpe  dans  lîi  [jreniièie  cour  du  palais.  Il  répand  le  vin  des 
tioDii  en  conlemplfint  les  cieuv  ;  il  élève  la  voix  et  [prononce 
paroles  : 
•  Jupiter^  père  des  hommes,  lui  ijui  règnes  sur  l'Id;»,  dieu 
rieuv    et   puissant ,    ("ais  que  je  Irouvc  grâce  et  pitié  au|>rès 
d'Achille,  el  dni^^ne  envoyer  à  mu  droite  Ion  rapide  messager, 
JBpiseau  que  lu  chéris  le  [dus  et  qui  surpasse  tous  les  nutres  par  sa 
^Hrce,  altn  que  je  le  voie  de  mes  pro|>res  jeux  et  que  je  mar- 
^Hie  uvec  conlionce  vers  les  navires  des  Danaens  auv  ailles  cour- 

I 
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Ainsi  parle  le  vieillard,  vi  Jupiter  entend  sa  prière.  Le  maître 
rOlym[ie  fait  aussilrM  voler  à  droite  de  Priam  un  aigle  brun^, 
plus  certain  des  oiseaux  de  présa;i;e'',  n^ile  chasseur  que  les 
hommes  appellent  l'aigle  noir.  Cet  oiseau  étend  ses  ailes  dans 
les  airs  autant  que  s'étendent  les  larges  portes  d'un  riche  palais. 
Les  Troyens,  qui  le  voient  planer  au-tiessus  de  la  ville  y  se  livrent 
h  hi  joie,  et  Tespéranee  renaît  dans  tous  les  cceurs. 

Priam  monle  sur  son  char  el  se  hAte  de  quitter  la  cour  en  pas- 
sant sous  le  portiqye  retentissant.  Les  mules  entraînent  rapide- 
ment le  chariot  ù  quatre  roues  ^  que  conduit  le  prudent  Idéus.  Les 
iirsiers,  excités  par  le  fouet  du  vieillard,  suivent  les  mules  et 


*  X£pvi6ov  ilavt-7naini,  bassin  pour  laver  les  inaiiis  av.oiL  le  simficc. 
^La  sigaifiitaLîon  de  l'cpithcte  [xop^voc.  qu'Hoinère  doutie  »  Tiiigle   csL  îii- 
(rUitic.  On  pense  qifelle  si^^iiifie  Jiomàfe ,  de  coii/ewr  foncée,  noirâtre. 
KihiHT  Lit i [lise  (xop'vvo;  sau^,  rexpliqucr.    D*;mlrf"s   aulfurs  fuk'ndciit  pnr 

Ip'^yfoz  ifui  a  unt  belle  forme.  AiisUMt?  «Inri*  sou  Ift^ftyirt  da  AnimaïKT 
ftme  n  ve  ujot  pour  Mciiie  ao'poi;,  cpcfvoç  et  ptelend  ([iit;  If  s  aigle**  «pii  élaieiil 
ligofs  (mr  celle  «piltK'tf  Imbiiaii'Ul  tes  valtvcs  et  les  iiiar;di^  ;  c'etit  nuis 
doute  Â  CAU-e  df  rMU'  t'xpliiviîion  «p»e  Vus*  U'aduil  jjLoptj^voç  par  wohncnd  im 
Thaï  und  Gesuwpf  {habitant  dan.<  les  vallées  cl  tes  marais) 

*  TtXëioTjtT'x;  (  fcrm</*t* .  /î«i,  arheKè,  <le  IjV  parfait,  accompli].  Ces 
ïi^ks  ètairnl   ks  plus  cerliiiiis  des  oûseaux  parce  que  les  présages  lirtis  de 

leur  vol  étaient  le.^  plus»  sùr$  et  seuiJjlaieitt  venir  de  Jupiter  ho-niéme. 

*  Le  charior  oiimme  iTrrtyr\  èiail  à  i|iiatre  roues;  il  diirérait  du  char  appelé 
ip-a^  et  il  ctaù  dtsliné  à  liajisfHjilcr des  farde^inx. 
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Iraversent  en  roimml  les  rues  d'Ilion.  Lc»s  Troyens  accompagnent 


leur  roi  ei\  versant  des  larmes  ahoiidaiites  comme  s'il  marcha it  h  U 
mort.  Quand  i*riam  est  sorti  de  la  ville  et  qu'îLcommencc  à  entrer 
dans  la  plaine ,  ses  fils  et  les  épouses  de  ses  fils  relournent  à  Troie* 
Jupiter  îî|RTçoit  Priam  et  IdOus  4]ui  traversent  la  compagne;  il 
est  ému  de  pilié  ,  et  soudain  il  adresse  ces  paroles  à  Mercure  son 
(ils  biert-aimé  : 

«  Toi  le  plus  chéri  entre  tons  ,  toi  tpù  portes  secours  aux 
hommes  et  les  délivres  de  leurs  maux  selon  la  volonté;  pars  à 
l'instant  pour  g:uider  Friam,  qni  se  rend  vers  la  (lotte  achéenne. 
Fais  (!n  sorte  que  les  liret^s  ne  puissent  ni  voir  ce  vieillard,  ni  soup- 
çonner sa  présence  dans  T armée  avant  qu'il  ne  soit  entré  dans 
la  tente  d'Achille.  ^ 

Le  messager  des  dieux  s'empresse  d'obéir  aux  ordres  de  lupi- 
ler;  il  attache  à  ses  pieds  de  superbes  et  célestes  sandale**  '  d'or 


On  entend  par  w^^iXov  des  genwlirx  nii  des  sanàafe^  qu'on  5*ar]acli;iît  »oiis 
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i  le  font  voler  sur  les  ondes  et  sur  la  terre  immense  aussi  rapi- 

ement  que  le  souille  des  vents  ;  il  saisit  la  vcr^e  avec  laquelle 

I  lerme  a  son  gré  les  yeux  des  liorames  ou  arrache  les  mortels 

u  sommeil  ;  le  puissant  meurtrier  tP Argus  s'envole  en   tenant 

Ite  verge  dans  sa  main ,  et  bientôt  il  arrive  dans  les  [ilairies  de 

roie  et  sur  les  rives  du  vaste  Hellespont.  Il  s*avance  semblable 

il  un  jeune  prince  dans  la  Heur  de  son  âge,  et  paré  de  toutes  les 

grâces  de  la  jeunesse. 

Quand  Priam  et  son  héraut  ont  laissé  derrière  eux  le  vaste  tom- 
beau d'Ilus,  ils  s'arrêtent  pour  faire  désaltérer  dans  le  lleuvc  les 
coursiers  et  les  mules  :  en  ce  moment  les  ténèbres  couvrent  la 
terre,  Idéus  ,  en  regardant  derrière  lui  ^  aperçoit  Mercure  \  il 
appelle  Priam  et  lui  dit  : 

Fils  de  Dardanus ,  regarde  donc  de  ce  ct^té;  c'est  maintenimt 
qu'il  faut  agir  avec  prudence,  car  j'aperçois  un  guerrier  qui  bienlèt, 
je  pense,  va  nous  immoler  à  ses  pieds.  Que  devons-nous  faire? 
Fuir  avec  nos  coursiers  ou  embrasser  les  genoux  de  cet  homme 
pour  qu'il  ait  pilié  de  nous?  » 

A  ces  mots  le  vieillard  se  trouble  ;  son  Ame  est  saisie  de  crainte , 
es  cheveux  se  dressent  sur  sa  tète,  et  l'eflroi  le  rend  immobile, 
ercure  s'approche  de  lui,  le  prend  par  la  maiu  et  rinlerroge  en 
$  termes  : 

<f  Mou  père,  où  conduts-lu  ces  mules  et  ces  coursiers?  La  Nuit 
divine  couvre?  la  terre ,  et  lous  les  mortels  sont  plongés  dans  le 
oux  sommeil.  Tu  ne  crains  donc  pas  les  Grecs  qui  sont  près 
'ici?  Tu  ne  redoutes  donc  pas  ces  ennemis  qui  n'aiment  fjue  la 
guerre  et  le  carnage?  S'ils  t'apercevaient  conduisant  à  travers  les 
ombres  de  la  nuit  toutes  ces  richesses,  que  deviendrais-tu?...  Tu 
n'es  plus  jeune,  et  celui  qui  t'accompagne  est  un  vieillard.  Com- 
ment alors  pourriez -vous  repousser  ceux  qui  viendraient  vous 
attaquer?  Mais  moi,  loin  de  te  faire  aucun  mal,  je  veux  «u  cun- 
^Braire  te  protéger  ;  car  tes  traits  me  rappellent  ceux  d'un  père 
^ftbéri.  » 

r      le*  pieds  quand  on  voulait  soriir  :  celles  des  dieux  étaient  d*une  èlaslicité 
j        [larliculiètc.  —  Naiw  avons  traduit  dans  VOdynée  {liv.  V,  page  92)  :r«oiXov 
I>.ir  brodequins  ;  mais  nous  i>cnî>oiJS  que  It  m<jl  xnndaits  convient  mietii. 
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.  Priiiin  lui  n}|iond  eu  disant  ; 

()b,  tout  ce  que  tu  viens  de  dire  est  juste.  Je  crmi 

lit  qu'un   immortd  me  |trt*tcg(^  ^  puisqu'il  m'envoie  un 

j  n  dont  la  rencontre  est  d'un  m  Ttivonible  nugure.  Mon  fiU, 

es  SI      îiu  de  corps  et  de  visage,  et  tu  as  un  esprit  sî  prudent , 

aue  ceux  qui  t'ont  doniiô  le  jour  devaient  ôtre  des  mortels  fortunés,  1 

Mercure  réplique  en  ces  termes  : 

"  _A  Vieillard,  te:?  paroles  î^ont  dictées  par  la  ruison.   Mais,  ré- 

b-nioi  avec  franebise ,  eniportes-tti  cci*  précieux  trésors  chez 

I  mitions  étrangères  pour  qu*ils  y  restent  eu  sûreté,  nfifi  que 

I      j3t-lii  du  moins  ne  te  soieni  point  ravi^i;  ou  bien»  poussé  pjir  la 

r        inte ,  nbîindonnes-lu  la  cité  d'ilion  ?  Je  sais  que  ton  illustre  fil^ 

n       -i\  lui  qui,  dans  les  combats,  ri*étoit  point  inférieur  aujk 

JL    l  ■_.  ' 

r  ■     ti      l  au      sont  tesi  parents?  Certes,  lu  viens  âe 

I  I  cmc       n  mort  de  mon  malbenreui  fils.  • 

■      Le  puissa.,«  meurtrier  d'Argus  lui  répond  en  disant  : 

(r  Vî(4|l;irtlî  In  veux  m'éprouvt^r  en  m'intrrrt>gi*ant  sur  le  sort 
du  divin  Hector.  Oui,  j'ai  souvent  vu  de  mes  propres  yeux  ton 
valeureux  fils  s'illustrer  dans  les  combats  qui  honorent  les  hommes; 
je  Tai  vu  repousser  les  Grecs  vers  leurs  navires  et  les  frapper  de 
son  glaive.  Moi  je  restais  immobile  et  j'admirais  sa  valeur  :  Achille, 
courroucé  contre  Agaroemnon,  ne  me  permettait  pas  de  combattre. 
Je  suis  un  des  compagnons  du  fils  de  Pelée ,  et  le  même  vaisseaa 
nous  amena  sur  ces  rivages.  Je  suis  né  parmi  les  Thessaliens,  et 
mon  père  se  nomme  Polyctor.  Ce  vieillard ,  accablé  comme  toi 
sous  le  poids  des  ans ,  possède  de  grands  biens  et  a  sept  enfants  : 
moi,  je  suis  le  dernier  de  tous.  Quand  je  tirai  au  sort  avec  eux, 
je  fus  désigné  pour  accompagner  Achille.  Aujourd'hui  je  me  sois 
éloigné  de  la  flotte  pour  me  rendre  dans  cette  plaine  afin  d'ob- 
server lesTroyens;  car  demain  les  Grecs  porteront  la  guerre  autour 
de  leurs  murailles.  Déjà  les  guerriers  se  fatiguent  de  rester  en 
repos,  et  les  chefs  peuvent  à  peine  réprimer  leur  ardeur  belli- 
queuse. N 
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Alors  Iv  y\eu\  (^riam  lui  réplique  en  cftA  ternies  : 

Puis(|ue   tu  es  un  tirs  oompoi^nons  d'Achille  ,    dis-moi   la 
^rilé  sur  tout  ce  que  jt^  vai.s  te  denitmder  :  intin  (ils  e>l-tl  eneore 
^8  des  navires,  ou  hieii  Acliilh»  a-t-il  déchiré  ses  membres  ut  les 
a-t-il  livrés  aux  chiens  el  aux  vaulours?  >^ 

Mercure  s'empresse  de  lui  répondre  en  disant  : 
<  Vieillard,  les  chiens  et  les  vaulours  n*onl  |K»ïiit  encore  déchiré 
corps  de  Ion  (ils,  qui  repose  dtnanl  la  tente  d'Achille.  Depuis 
)iize  jours  qu'Hector  est  étendu  sans  vie  sur  la  lerre,  son  cadavre 
ne  s'est  point  encore  corrompu,  et  il  n'est  point  devenu  la  pAlure 
des  vers  qui  dévcirent  si  [iromplement  les  sanglantes  viclimes  de 
Mars.  Cependant  tous  les  jours^  au  lever  de  Taurore,  Achille  le 
traîne  autour  du  tond)eau  de  son  ami,  mais  il  rj'a  pu  le  nétrir.  Si 
ta  le  voyais  loi-méme,  tu  serais  ravi  d'admiralinn,  car  il  est 
encore  dans  toute  sa  fraîcheur;  il  ne  reste  sur  lui  aucune  tache 
de  sang,  ni  la  moindre  souillure  ;  les  hlessures  nif^mes  (|ui  lui  ont 
été  faites  par  les  Grecs  soirt  toutes  fermées.  Ce  héros  est  telle- 
ment chéri  des  dieux ,  qu  ils  veillent  sur  lui  ,  même  après  sa 
mort.  » 

Il  dit,  et  le  vteithird,  attendri  de  joie,  lui  réfuitirl  : 
«  0  mon  fds,  il  faut  toujours  oRVir  au\  dieu\  les  présents  qui 
>ur  sont  dus.  Hélas!  (nul  qu'Hector  vécut,  il  n'ouhlia  jamais 
immortels  habitants  de  TOlympe,  qui  maintenant  se  souvien- 
nent de  lui  quoiqu'il  n'eiistc  plus.  Mais  loi ,  brave  étranger , 
;epte  cette  belle  coupe;  fais  qu'Hector  me  soit  rendu,  et, 
fec  l'aide  des  dieux,  conduis-moi  jusqu'à  la  tente  d'Achille.  * 
tercure  prend  la  parole  et  dit  au  vieillard  : 
'u  veux  me  tenter  parce  que  je  suis  jeune;  mais  n'esffère 
p89  me  persuatler.  Je  ne  recevrai  point  ce  présent  a  linsu 
d'Achille,  car  je  redoute  trop  sa  colère  et  je  l'honore  trop  lui- 
même  pour  vouloir  le  trom[»er.  Je  craindrais  qu'à  l'avenir  cette 
:tion  ne  me  devînt  funeste.  Je  t'accompagnerai  sur  terre  et 
ir  mer,  dussé-je  aller  avec  loi  jusque  dans  la  célèbre  Argos, 
it,  tant  que  je  te  guiderai,  crois  bien  qu'aucun  mortel  n'osera 
attaquer  à  toi.  «^ 
En  disant  ces  mots,  Mercure  s'élance  sur  le  char ,  saisit  le  fouet 
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et  les  relies  brillantes ,  et  inspire  aiu  coursiers  une  nôûrëlîr 
deur.  Ils  partent  et  arrivent  près  des  tours ,  des  navires  e( 
fossé  au  moment  ou  les  sentinelles  prenaient  le  repas   du 
Mercure  les  plonge  dans  le  plus  profond  sommeil  ;  il  ouvn 
portes ,    pousse  les  verrous ,  et  introduit  dans  le  camp  Prî 
ainsi  que  son  char  et  les  présents.   Btent(^t  ils  pénètrent  dar 
haute  lente  d'Achille  (les  Thessaliens  construisirent  cette 
avec  des  planches  de  sapin  ;  ils  couvrirent  le  toit  de  roscaiu 
chés  dans  les  prairies  et  formèrent  une  vaste  cour  en  plaçant] 
pieux  tout  près  les  uns  des  autres;  puis  ils  mirent  en  travers 
porte,  pour  la  tenir  fermée,  une  forte  barrière  que  trois  hoi 
déplaçaient  et  replaçaient  avec  peine;  mais  Achille  seu  Tenli 
aisément).  Mercure  ouvre  la  porte  ,  fait  entrer  le  vieillard  datisj 
la  tente  et  y  introduit  aussi  les  magnitiques  présents  destine 
fils  de  Pelée  5  il  saute  du  char  et  dit  : 

^  Priam ,  je  suis  Mercure  que  Jupiter  a  envoyé  des  somi 
de  r Olympe  pour  l'accompagner.  Je  remonte  au  ctel  pom 
point  paraître  aux  yeux  dWchille;  car  un  dieu  commettrait 
action  indif^ne  s'il  protégeait  ouvertement  un  mortel.  Kutre 
dans  la  salle  ou  se  lient  le  lils  de  Pelée ,  embrasse-lui  les  gei 
et  ^upplie-le^  au  nom  de  son  père,  de  sa  mère  et  de  son  Hls,, 
de  lléchir  son  cœur.  » 

A  peine  a-t-il  prononcé  ces  paroles  qu'il  remonte  vers  l* Olympe .1 
Priam  descend  du  char  el  laisse  à  Idéus  la  garde  des  coursit 
des  mules.  Le  vieillard  se  rend  près  d'Achille  :  ce  héros  était 
loin  de  ses  compagnons;  deux  guerriers  seulement,  le  brave 
médon  el  Alcime,  descendant  de  Mars^  le  servaient  avec  emprcs-i 
sèment  :  il  venait  de  prendre  son  repas,  el  la  table  était  ej 
dressée.    Priam    entre    sans   être    aperçu   d'eux ,  il   s'appn 
d'Achille,  se  jette  à  ses  pieds  et  baise  les  mains  terribles,  U 
mains  meurtrières  qui  lui  avaient  ravi  tant  de  glorieux  fils.   — J 
Ainsi,  lorsqu'un  homme  a  commis  un  meurtre  dans  sa  patril 
se  relire  thex  des  peuples  étrangers,  dans  la  demeure  d'un  hoi 
opulent,  el  tous  ceux  qui  l'aperçoivent  sont  frappés  de  surpi 
de  même   Achille  et  leux  qui  l'entourent  sont  saisie  d'élonjie 
men  lorstqu'ils  votent  Priam  dans  la  tenle  du  héros,  et  ils 


1«  Divin  Afhïlli^,  sou^ieiistoi  i\v  Um  pèiT  qui  t^sl  (!<'  mon  Age 
l  qui  lourbe  au  seuil  fl*^  ta  vieillesse.  En  ce  moment  peul-ôlrc  ses 
voisins  lui  (ont  !a  guerre ,  et  il  u'a  personne  pour  le  secourir  clans 
un  si  pressant  danger.  iMais  comme  il  sait  que  tu  vis  encore,  il 
se  réjouit  au  fond  de  son  Ame ,  et  tous  les  jours  t!  espère  te  voir 
revenir  d'Himi.  Moi,  pauvre  inforUiné,  j'avais  aussi  desfds  voillanls 
dans  cette  ville  que  lu  assièges  depuis  si  long  temps  :  je  crois 
mainteminl  qu'il  ne  m'en  reste  plus  aucun.  Ib  étaient  cinquante 
lorsque  les  Grecs  vinrent  dans  ces  plaines  (  dix-neuf  d'entre  eu\ 
étuienl  nés  du  mémo  sein;  les  autres  Curent  mis  au  monde  par 
des  femmes  étrangères),  eh  bien!  le  cruel  Mars  me  les  a  (presque 
tous  ravis!  Un  seul  me  restait,  celui  qui  défendait  notre  cité ,  qui 
nous  protégeait  nous-mêmes,  et  tu  viens  de  Timmoler  tandis  qu'il 
combaltait  pour  sa  patrie!  Cv  fils,  c'était  Hector...  C'est  pour  lui 
que  je  suis  venu  dans  ta  tente,  c'est  pour  racheter  son  cadavre 
que  je  t'apporte  ces  riches  présents.  0  Achille,  crains  et  respecte 
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les  ilieiu ,  preiitls  pilié  de  mon  sort  en  songeant  à  loti  vieux 

rt  n^nse  «jut»  j'ai  fiiit  rr  tjir«Hiriiri  mortel  n'«  l'ail  sur  celle  terra  : 

j'ai  porté  à  mes  lèvres  la  mairi  du  meurtrier  de  mon  lilsî.,.  • 

11  s'arr^le,  Achille  est  allendri  en  pensant  à  son  père;  il  prend 
le  vieillard  par  la  main,  et  le  repousse  doucement.  Priam,  pros- 
terné au\  pieds  d'Aeliille,  \erse  des  hirmes  au  souvenir  d'Hector, 
el  Achille  pleure  eu  songeant  a  son  jière  et  à  l'infortuné  Potrocle  : 
la  lente  reteolit  de  leurs  gémissements  et  de  leurs  plaintes.  Ouand 
le  divin  Acliille  a  calmé  sa  douleur,  qu  il  8*esl  rassasié  de  larmes, 
il  se  lève  et  tend  la  main  au  vieillard  :  le  héros  est  touché  de 
compassion  a  la  vue  de  ces  cheven%  blancs  et  de  celle  barbe 
vénérable.  Il  prend  la  fuirole  et  dit  : 

f  Malheureux,  lu  as  déjà  eoduré  bien  des  peines!  Mais  com- 
ment as- lu  osé  venir  seul  jusquen  ces  lieui  et  te  présentera 
celui  qui  l'a  ravi  de  si  vaillanls  fils?  Âh  !  lu  portes  un  cœur 
<!<'  fer.  Itepose-toi  sur  ce  siège;  et  quelle  que  soit  notre  ufilic- 
tion,  rentermons-la  dans  noire  Ame  :  on  ne  gagne  rien  ù  gémir 
sans  cesse.  Les  dieux  ont  destiné  les  faibles  humains  h  vivre  daa<« 
la  douleur  :  eux  seuls  sont  exenqits  de  soucis  et  de  larmes.  Deui 
tonnes  remplies  de  lous  les  dons  destinés  au\  mortels  sanl  placés 
sur  le  seuil  du  palais  dt?  Jupiter  ;  dans  Tune  sont  les  mau\  ,  dans 
Tautre  sont  les  biens.  Celui  pour  qui  le  maître  de  l'Olympe  puise 
également  dans  ces  deux  vases  et  entremêle  les  dons,  éprouve  tantôt 
le  mal  et  tant  et  le  bien.  Mais  celui  qui  ne  reçoîl  des  |»résents  que 
de  (a  lonne  funeste,  reste  toute  sa  vie  exposé  aux  outrages;  la 
faim  dévorante  le  poursuit  sur  la  terre  fertile,  et  il  erre  en  toti> 
lieux ^  méprisé  par  les  hommes  et  par  les  immortels.  Ainsi,  quand 
Pélée  vint  au  monde,  les  dieux  le  comblèrent  des  dons  les  plus 
précieux  :  il  surpassa  lous  les  hommes  par  ses  richesses  ;  il  fut 
le  roi  des  braves  Tliessulieiis  ,  el  il  eut,  quoique  mortel,  une 
déesse  pour  épouse.  Mais,  plus  tard,  Jupiter  lui  fit  connaître  le 
malheur  :  il  n'a  point  dans  son  palais  d'enfants  pour  régner 
après  lui  ;  il  ne  possède  qu'un  fils  qui  doit  bienkM  mourir.  Uélas! 
je  vois  maintenant  que  je  n'assisterai  point  mon  père  dans  sa 
vieillesse  1  Je  suis  dans  les  plaines  de  Troie  et  loin  de  raa  patrie 
|)our  ton  malheur  et  p(»ur  celui  de  ta  race.  J'ai  appris  quf>  toi- 
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morne,  o  vieilltird,  tu  étais  autrefois  un  roi  fortune  ;  ta  puis 
«aiJCP  s'étendîiit  ilepuis  Lesbas  où  régnait  Macar  jusqu'à  la  Plin- 
^^ie  et  au  va&tc  IJeflespont;  euliu ,  lu  l'emportais  sur  tou.s  et  par 
^■e^  richesses  précieuses  et  par  tes  uomhreuv  eofartts.  Mais  depuis 
^■|ue  tes  dieu%  ont  attiré  sur  toi  tous  les  mulheurs ,  on  voit  régner 
^Butour  dllion  les  combats  et  le  carnage.  Sup[iorle  donc  tes  maux 
^^\ec  pntieuee  et  ne  livre  pas  ton  Ame  à  un  deuil  éternel.  Tu 
^j>leures  viiiuetneiil  ton  Hls,  puisque  tu  ne  le  rappellerns  point  u 
^pb  vîe.  Crains  plutôt  qu  il  ne  t' arrive  encore  quelque  nouvelle 
infortune.   » 

ILe  vieuv  Pria  m  lui  répond  aussitôt  : 
«  Noble  enfant  de  Jupiter,  ne  me  force  point  de  m'asseoir  sur 
siège  peudartt  que  le  cadavre  de  mon  cher  Hector  est  étendu  sur 
terre,  privé  de  sépulture,   Heuds-moi  mon  lils ,  afin  que  mes 
li  puissent  encore  revoir  celui  que  j'ai  tant  aimé;   mais  en 
ï»nf;e  rerois  les  dons  que  je  t'apporte.    \h  î  puisses-tu  jouir 
^lon^   temps  de  ces  présents   et  retourner  dans  ta   belle  pairie, 
^fùl  qui,  le  premier,  m'as  permis  •  de  vivre  et  de  voir  les  splen- 
dides  rayons  du  stileiL  » 

^    L'impétueux  Achille,  lançant  sur  lui  des  reg^ards  courroucés, 
'écrie  : 

*  0  vieillard,  n'excite  pas  ma  colère.  Je  sais  que  je  dois  te 
rendre  ton  tils;  car  ma  mère,  la  tille  du  vieux  Nérée,  est  venue 
elle-même  m'apporter  les  ordres  du  ^rand  Jupiter.  Je  sais  aussi, 
et  tu  ne  saurais  me  le  cacher,  qu'un  dieu  l'a  conduit  vers  ces 
navires.  Il  n'est  pus  un  guerrier,  fùl-il  même  a  la  Heur  de  son 
âge,  qui  eût  osé  franchir  nos  retranchements  ;  il  lui  aurait  été 
impossible  d'échapper  à  ta  vigilance  des  sentinelles  et  de  tirer  les 
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•  Ce  passage  :  i-Kii  [jl£  tt^wtov  lasaç  est  f«rt  dilTicilc.  a  ciitnprendre  si  l'on 
n'admet  pns  k  reUancheineiit  du  vers.  Plusieurs  critiques,  tels  que  Didymt' 
ei  Hcrma|i[iias ,  ecrivaietit  £affaç  avpc  t'esprit  rude  et  alors  te  sens  était  :  foi 
ui  U  premier  max  favorifè.  Sidoniua  iirf trait  :  èizii  [it  irptÔT*  TAiVaç  : 
toi  qui  U  premier  a$  pris  pitié  de  moi.  Mais  ïryphon ,  avec  beaoMuip  plus 
de  raison,  laissait  stib^isler  ixaou;  avec  l'esprit  dtmx  ft  supposait  qu'Achille 
interrompait  le  discours  de  Priam-  Wolf  i-cmble  avoir  adopte  l'o[Hnion  de  ce 
critique,  puisqu'il  (net  enire  parcnih^se  le  vers  suivant  ;  eesl  à-dire  les  der- 
nières paroles  de  Priam. 
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verrous  qui  ferment  nm  porter.  O  vieillard,  ne  renouvelle  point 
tiK'S  douleurs,  de  peur  que  je  ne  viole  les  ordres  de  Jopiïer  et 
que  je  ne  f  immole  dans  uia  tente ,  toi  qui  viens  en  s^uppliant  le 
jeter  à  mes  pieds,  * 

Il  dit,  et  le  pauvre  vieillurd,  saisi  d'elTroi  ^  obéit  nus^^itèt.  Le 
fiU  de  Péh^e ,  semhkible  ù  un  lion ,  sort  de  sn  tente  ;  il  est  suivi  par 
Alcime  et  |uir  Aulomi^don,  héros  qu  il  aimait  le  plus  entre  tous 
ses  guerriers  depuis  que  Palrocle  avuil  cessé  de  vivre.  Ces  deui 
eompofînons  d'armes  du  vnillont  ^Vcbille  détellent  les  mules  et 
les  chevaux ,  eonduisent  le  héraut  de  Pria  m  dans  la  tente  du  fiU 
de  l*élée  et  le  font  asseoir  sur  un  siégîe.  tls  s'emparent  des  magni- 
(iques  fjféserits  qui  doivent  servir  à  racheter  Hector,  et  ne  Um- 
seijl  sur  le  char  que  deux  manteaux  et  ytie  tunique  destinés  a 
efivelopper  le  cadavre  qu'on  doit  ramener  dans  k  ville.  Achille 
ordonne  a  ses  femmes  de  laver  ce  corps,  de  le  [ïarfumer  d'essen- 
ces et  de  le  déposer  à  T  écart  pour  que  Priam  ne  Ta  perçoive 
point  :  il  craint  que  ce  vieillard,  à  la  vne  de  son  lib ,  ne  (ïisse 
éclater  sa  colère,  et  que  lui-même,  transporté  de  fureur,  nlm- 
mole  Tépou!!  d'IIécube  malgré  les  ordres  du  puissant  Jupiter.i 
Quand  les  femmes  ont  lavé  le  corps  d'Hector,  elles  le  parfoment 
d'essences,  lui  mettent  une  tunique  et  l'enveloppent  d'un  superbe 
manteau.  Achille  prend  le  cadavre,  le  dépose  sur  un  lit  funèbre, 
et  aidé  de  ses  compagnons  il  place  ce  lit  sur  le  char  de  PHam. 
Alors ,  en  gémissant ,  il  appelle  par  son  nom  son  fidèle  compa- 
gnon : 

«  0  Patrocle ,  dit-il ,  ne  sois  point  irrité  contre  moi  si  jamais 
tu  apprends,  dans  les  sombres  demeures ,  que  j'ai  rendu  le  cadavre 
d'Hector  à  son  père.  Priam  m'a  apporté  des  présents  d'une  grande 
valeur,  et  je  ne  manquerai  pas  de  t'en  consacrer  une  partie  ainsi 
qu'il  est  juste  de  le  faire.  » 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles  Achille  rentre  dans  sa  tente, 
se  place  sur  le  siège  qu'il  occupait  et  qui  était  de  l'autre  côté  de 
la  muraille.   Lorsqu'il  est  assis,  il  dit  à  Priam  : 

«  Vieillard,  Hector  vient  de  t'être  rendu;  il  repose  maintenant 
sur  un  lit  funèbre.  Au  lever  de  l'aurore  tu  pourras  revoir  ton  6b 
et  le  ramener  dans  tes  foyers  ;  mais  en  ce  moment  prenons  notre 
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^Bpas*  Nlobé,  cette  noble  mortelle  i\  U  belle  dievelure,  sutigea 
^Bependant  il  man;^er,  quoîqirelle  eût  perdu  cliiiis  son  paliius  six 
^Blles  charmantes  et  sw  fils  à  In  Heur  de  leur  âge.  A[»ollon,  dans 
^B^n  courroux  eontre  Mobt^,  s'arma  de  son  arc  d'ar<^ent  et  immola 
^■e»U8  ses  lils;  et  Dinrie,  qui  se  plaît  ù  lancer  tJe  rapides  llèehes , 
'  fit  périr  les  jeunes  filles  parce  que  leur  mère  avait  osé  s'égaler  à  la 
belle  Lntune  en  dis;nit  (ju'elle  avait  produit  de  nombreux   reje- 

Ions,  tandis  que  Latune  n'avait  eu  que  deux  enfants.  Ainsi  les 
leQX  descendants  de  Latone,  Diane  et  Apollon,  immolèrent  les 
louzc  enfants  de  Niobé,  T.es  malheureuses  victimes  restèrent  pen- 
lant  neuf  jours  baignées  dans  leur  saiij;,  et  personne  ne  se  prè- 
lenta  pour  les  ensevelir  ;  Jufiiter  avait  rendu  ces  peuples  insensibles 
^mme  la  pierre;  le  dixième  jour  elles  furent  ensevelies  par  les 
habitants  de  T Olympe.  Mais  Niobé,  après  avoir  lon^-temps  pleuré, 

hionsentit  à  prendre  quelque  nourriture;  maintenant  elle  est  parmi 
es  rochers  et  les  raonta;;nes  désertes  de  Sipjle,  où  sont,  dit-on, 
les  grolles  des  nymphes  qui  chaque  jour  dansent  sur  les  rives  de 
rAchéloûs;  et  quoique  changée  en  pierre,  l'infortunée  Niobé 
^kessetit  encore  les  maux  qui  lui  furent  envoyées  par  les  dieui. 
^Songeons  donc  à  prendre  notre  repas.  Vieillard  tu  pourras,  a  ton 
^_aise,  pleurer  ton  lils  dans  Jlion,  car  alors  il  sera  tem|>s  de  verser 
^Hur  son  cadavre  d'abondantes  larmes.  »• 

^P    En  disant  ces  mots  il  immole  une  brebis  blanche  que  ses  com- 

^png^nons   dépouillent  et  préparent;  ils  coupent   les   chairs   de   la 

victime,  les  percent  avec  des  broches,  les  font  nUir  et  les  reti- 

irent  du  foyer.  Automédon  prend  le  pain  dans  de  belles  corbeilles 

^^  le  distribue  autour  de  la  table.   Achille  donne  lui-même  les 

viandes  aux  convives,    qui   s'emparent  aussitôt  des  mets  qu'on 

leur  a  servis  et  préparés.   Quand  ils  ont  bu  et  mangé  selon  les 

^désirs  de  leur  cœur,  Priam  se  met  à  considérer  Achille  :    il   le 

^■rouve  si  grand  et  si  fort,  qu'il  lui  paraît  être  un  dieu,  Achille  ,  de 

^Kon  côté^   admire  le  descendant  de  Dardanus;    il  contemple  le 

^visage  vénérable  de  Priam  et  prèle  Toreille  à  ses  discours,  car 

le  vieillard ,    après  s'èlre    plu   long-temps  à    admirer   les  traits 

B     d'Achille,  lui  adresse  ces  paroles  : 

^B     «  Héros  nourri  par  Jupiter,  permets-moi  d  aller  retrouver  ma 
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courbe  el  de  me  livrer  auv  douceurs  du  soinraeiL  Depuis  cjaV 
lu  iis  fuit  périr  mou  lils  sous  tes  coups,  je  n'ai  pu  fermer  les 
paupières.  Je  gi^missais  suns  cesse,  et,  tout  en  renfermant  dans 
mou  âme  les  mille  duuleurs  i]ui  m'assiègent ,  je  me  roulais  (Uns 
les  cours  de  mon  palais,  et  je  couvrais  mon  corps  de  fange  et  de 
poussière.  Depuis  ce  temps  je  n'ai  £;orit*'  à  aucun  mets;  ce  n  est 
iju'aujourdliui  seulement  que  j'ai  pris  {|uelque  nourriture  et  que 
le  vin  aux  sombres  couleurs  a  mouillé  mon  palais,   •• 

Il  dit.  Achille  ordonne  aussitôt  à  ses  compagnons  et  à  ses  cap- 
tives de  dresser  sous  les  portiques  des  lits  couverts  de  riches 
manteaux,  de  superbes  tapis  et  de  moelleuses  tuniques.  Les  cap- 
tives sortent  de  la  tente  en  tenant  chacune  une  torcheà  la  main, 
el  s'empressent  d^obéir.  Alors  le  fils  de  Pelée  dit  à  Priara  d'un 
air  railleur  : 

M  Cher  vieillard,  couche  en  dehors;  de  peur  que  les  Grecs  oc 
t'apervoivenl,  eux  qui,  selon  la  coutume,  entrent  sans  cesse  dans 
ma  tente  pour  prendre  mes  ordres.  Si  quelqu'un  te  voyait  ■ 
travers  les  ombres  de  la  nuit ,  il  ne  manquerait  pas  d'en  avertir 
Agomemnon  pasteur  des  peuples  :  ce  qui  apporterait  quelque 
relard  h  la  délivrance  du  cadavre  d'Hector.  Maintenant  parle  avec 
franchise  et  dis-moi  combien  de  jours  lu  veux  consacrer  aux  funé- 
railles de  ton  fits,  afin  que,  durant  ce  temps,  je  retienne  le» 
phalanges  de  nos  guerriers  et  que  je  les  empêche  de  marcher  sur 
Il  ion.  » 

Le  vieux  Pria  m  lui  répond  aussitôt  : 

«  0  Achille!  si  tu  me  permets  de  célébrer  les  funérailles  da 
divin  Hector,  lu  me  combleras  de  grâces  et  de  faveurs.  Tu  sais 
que  nous  sommes  renfermés  dans  la  ville,  que  la  forêt  d*où  nous 
tirons  notre  buis  est  située  sur  une  montagne  éloignée,  el  que 
tous  les  Troyens  sont  remplis  de  terreur.  Nous  pleurerons 
pendant  neuf  jours  dans  mon  palais,  et  le  dixième  nous  célé- 
brerons les  funérailles  de  mon  fils ,  ainsi  que  le  repas  funèbre. 
Le  onzième  jour  nous  lui  élèverons  un  tombeau,  el  le  douzième 
nous  recommencerons  à  combattre  si  la  nécessité  nous  y  con- 
traint. » 

i^e  divin  Achille  à  ta  course  rapide  lui  répond  aussitôt  eu  disant  : 


m 
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•   0  vieillard,  j  agirai   selon  le»  désirs  el  je  te  promets  t|ue 

ndanl  onze  jours  mes  «jucrriers  s'ahslieiidronl  de  comluvttre,  »» 

\  ces  mots,   il  prend  lu  main  droite  du  vieillard  pour  achever 

dissiper  ses  frajeurs,  Prinra  el  son  li(!*raut,  tous  deu\  remplis 

p   prudence,   se  cachent  sous  le  vestibule',  tandis  qu'Achille 

l'achemine  vers  le  lieu  le  plus  retiré  de  sa  tente  pour  reposer  auprès 

la  brll(^  Briséis. 

Durant  la  nuit  les  dieu\  et  les  guerriers  qui  combattent  à  che- 

l  se  livrèrent  aux  charmes  du  sommeil.    Mercure  seul  ne  goiUa 

înt  les  douceurs  du  repos;  il  se  demandait  par  quels   moyens 

fi'rait  sortir  à  llnsu  des  gardes  le  roj  Priam  du  camp  des  Grecs. 

Il  se  pose  sur  la  tête  du  vieillard  et  lui  dit  : 

«  Pfiam,  tune  redoutes  donc  pas  les  périls  qui  t'environnent? 
Quoi  !  lu  reposes  ainsi  au  milieu  de  tes  eonemis  parce  qu'Achille 
t*a  épargné?  Hélas!  tu  donnes  de  nombreux  présents  pour  radie- 
r  le  corps  d'Hector;  mais  si  Agamemiion  et  les  Greci*  appre* 
lient  que  tu  es  dans  leur  camp,  tes  Hls  oiîriraienl  peut-être  inuti- 
lement une  rançon  trois  fois  plus  forte  pour  te  racheter  vivant.  • 
A  ces  mots,  le  vieillard  saisi  de  crainte  éveille  son  héraut.  En 
éme  temps  Mtrcure   nltclle  les  mules,  les  coursiers,  et,  sans 
Ire  aperçu  des  Grecs ,  il  conduit  rapidement  les  chars  à  travers 
armée. 
Quand  ils  sont  arrivés  près  des  eaux  du  Xonthe  an  cours  tor- 
tueux, près  de  ce  lleuve  magnifique  engendré  par  Jupiter,  Mer- 
cure remonte  dans  T Olympe   :  en  ce  moment  la  fille  du  malin 
étendait  son  voile  d*or  sur  toule  la  terre.  Priam  et  Idéus  s'ache- 
minent vers  llîon  en  soupirant  avec  omerlume;   les  mules  con- 
duisent rapidement  le  cadavre  d'Hector.   Cassandre,  semblable 
à  la  Ijliinde  Vénus,  fut  la  première  qui  afierçut  [jarmi  les  Troyens 
et  les  Trovennes  ce  triste  cortège-   car  elle  était  montée  sur  la 
I      haute  tour  de  Pergarae.    Kllc  voit  son  père  chéri  deiiout  sur  le 
I      char,  et  !e  héraut  Idéus  conduisant   le  chariot  sur  lequel  était 

^r    '    Ou  eiiluud  par  irpcjâûfioç  de  irpo  { avant }  oo(ao<  (  demeure )   [avant- 
\       mtiUon  ,  la  parti*'  antérieure  t\v  U  mabon ,  Uiit  la  cr>ur  i|ui  sY'teiidnit  dcv^mt 

[xirk»  di'  la  tn;iisoii  ^  q\w  [t>  jiastiagti  de  ta  maison  dans  la  LMJiir.  Ilpôâo^o^ 

jiifte  itus^i,  |inr  c€ilt!  rai^iuii,  veètibuk  el  pûrhgtte. 
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rtcndu  le  rorps  dr  s<ni  mallieiirenix  fnVtv  Soiiflain  elle  pousjct*  lics 
cris  de  douleur  et  remplît  la  ville  de  ses  fiémissernents  : 

••  Trnyeos  et  Troyeimes,  s'écriel-elle,  venez  voir  aux  portes 
de  lii  ville  le  cadavre  d'Hector!  accourez  tous,  vous  qui  rece- 
viez ce  héros  avec  tout  d'allégresse  lorsqu'il  revenait  du  combat, 
lorsiju  il  <''tait  la  joie  d'ilioii  et  de  tout  le  peuple!  - 

l']llc  dit,  et  bieulAt  il  ne  reste  plus  dnns  la  ville  aucun  lioinme, 
aucune  lemnie ;  ils  sont  tous  saisis  d'une  douleur  profonde,  ei  \h 
se  réunissent  au\  portes^  près  du  chari(»t  qui  porte  le  cadavre*  A 
leur  lète  sont  T épouse  chérie  et  la  vénérable  mère  d'Hector, 
{pii  s'arrachent  les  cheveux  ;  elles  s'élancent  toutes  deux  sur  le 
char  |)our  loucher  les  premières  le  corps  de  ce  héros  infortuné, 
et  le  peuple  le  suit  en  pleurant.  Ah!  sans  doute,  les  Troyens 
seraient  restée  aux  portes  de  la  ville  et  ils  auraient  durant  le  jour, 
et  même  après  le  coucher  du  soleil ,  versé  des  larmes  8ur  le  corps 
d'Hector,  si  IViam ,  du  haut  de  son  char,  ne  se  filt  écrté  : 

*^  Retirez-vous  donc,  cl  laissez  passer  mes  mules.  Vous  vous 
rassasierez  de  soupirs  et  de  larmes  quand  j'aurai  conduit  ce  cadavre 
dans  mon  palais.  » 

Aussitôt  les  Troyens  se  séparent  et  ouvrent  au  chariot  un  large 
chemin.  C^u'iud  Priam  et  le  héraut  sont  dans  le  palais,  ils  dépo- 
sent Hector  sur  un  lit  funèbre  entouré  de  chanteurs  qui  entonnent 
des  hymnes  de  deuil.  Tandis  qu'ils  font  entendre  ces  chants  lugu- 
bres, les  femmes  y  réfïondcht  par  de  tristes  lamentations»  An- 
dromaque ,  eu  tenant  dans  ses  mains  la  tête  du  valeureux  Hector, 
commence  les  j^émissemenls  en  disant  : 

«  Cher  époux ,  tu  es  mort  a  la  (leur  de  ton  û^e ,  et  tu  me 
laisses  veuve  dans  ton  palais  !  Ce  tils  si  jeune,  que  nous  fii\mes  asseï 
malheureux  pour  mettre  au  monde,  ne  parviendra  jamais  jusqu'à 
l'adolescence 5  car,  avant  ce  temps,  notre  ville  sera  précipitée 
du  haut  de  son  faîte.  Hector,  tu  n'es  plus,  toi  le  défenseur  d'Miou, 
toi  le  protecteur  de  notre  belle  cité ,  loi  le  sauveur  des  Troycnnes 
et  de  leurs  jeunes  enfants!  Bientôt,  sans  doute,  nos  ennemis 
nous  enlrauieront  sur  leurs  navires  et  nous  réduiront  toutes  à 
l'esclavage.  Ils  l'emmèneront  aussi,  6  mon  lils;  ils  le  soumet- 
tn>nt  à  des  travaux  avilissants  et  grossiers,  et  tu  seras  sons  les 
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ordres  d'un  maître  truel.  ÏVut-iHre  Irien  aossl  qu'ils  f arracheront 
de  mes  bras  pour  lo  précipiter  du  liaut  des  tours,  atiii  de  ven- 
ger par  ta  mort  le  meurtre  d'un  frère,  d'un  père  ou  d'un  (ib; 
car  Hector  ne  pardonnait  jamais  â  ses  adversaires  ^  et  il  a  privé 
de  la  vie  un  grand  nombre  d'Achéens.  Voilà  pourquoi  tout  le 
peuple  le  pleure  maintenant  dans  llion.  Cher  époux  ,  ta  mort 
plonge  les  [larents  dans  la  tristesse ,  el  elle  me  réser  ve  a  moi  des 
douleurs  prorondei^!  Hélas!  tu  ne  m'as  point  tendu  la  main  en 
rendant  le  dernier  soupir  ;  lu  ne  m'as  point  adressé  tes  dernières 
paroles ,  ces  ordres  sacrés  dont  je  rue  serais  souvenu  el  ifue 
j'aurais  répétés  sans  cesse  la  nuit  et  le  jour  en  répandant  des 
larmes  !  » 

Ainsi  gémit  Andromuquo,  et  ses  femmes  pleurent  autour  d'elle. 
Alors  flécube  se  lamente  en  disant  : 

•«  Hector,  toi  le  plus  aimé  de  mes  enfants,  tu  étais  chéri  par 
les  dieux  pendant  ta  vie,  et,  maintenant  (pie  lu  n'es  plus,  ils  veillent 
encore  sur  toi.  Lorsque  rim[tétueu\  Achille  lit  prisonniers  mes 
autres  fils ,  il  les  vendit  au  delà  des  mers ,  sur  les  rives  de  Samo», 
d'imbros  et  de  l'inabordable  '  Lemnos  ;  mais  quand  il  l'eut  vaincu, 
toi,  mon  Hector,  il  t'arracha  la  vie  et  le  traîna  honteusement 
autour  de  Patrocle,  que  tu  as  fait  périr.  Mais  toutes  ces  cruautés 
n'ont  pu  faire  revivre  son  comjKagnon.  En  voyant  ton  corps  si 
frais  et  si  beau,  il  semble  que  lu  viens  d'être  immolé,  et  qu'Apol- 
lon t'a  percé  de  ses  plus  douces  llèchcs,  -^ 

Hécuhe,  fnir  ces  paroles  enlrecoupées  de  sanglots,  fait  répan- 
dre des  larmes  a  tous  ceux  qui  rentourenl.  Alors  Hélène  s'avance 
et  s'écrie  en  jileuranl  : 

■  0  Hector,  de  tous  les  frères  de  mon  époux  lu  étais  celui 
que  j'aimais  le  plus  ;  car  le  beau  PAris  est  mon  mari  depuis  qu'il 
m'a  conduite  dans  llion,  Ah!  pourquoi  n'ai-je  point  re^u  la  mort 


*  Le  texte  porte  r  Atjjjlvov  àfjLt/OaXoçaaav.  Dùbner  nnjd  rt;  p.issag«  par 
Lemnum  impotiuosfim  ;  maiîame  Dncier  ilit  la  barbare  Umnos^  HiiauhL\ 
la  féroce  Lemnof;  et  Dugas  MoulLt;!  la  sauvage  lemnof.  LkiCtacis  Homcrtca 
traduit  àtAiyOaXïktç  par  matasëiis;  le  DiclionnaiTe  des  ifométidet  r«iid 
cent?  épufiéle  par  inabordable,  inhotpUatin\  *>{  dontiv  puur  racine  n 
'ijAijfOîtXoiK;  non  |x{yvv;/v  «m  aXc*  ni<ii»  la  forme  Hllnn^'re  i\'i{j.\».TVi, 
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auparavant!,..  H  y  a  vingt  ans  t|iie  j'ai  quille  ma  patrie  pour 
venir  en  ces  lieux ,  et  jnmais  je  nm  entendu  sortir  de  ta  bouche 
une^  parnle  dure  ou  blessante;  ou  conlroire,  si  des  reproche» 
m'étaient  adressés  par  nies  frères  ,  pur  mes  sœurs  ou  pnr  ma 
mère  (car  Priam  me  traita  toujours  avec  douceur),  lu  les  repre- 
nais avec  bonté  et  tu  les  désarmais  par  tes  bienveillantes  paroles. 
Aussi  maintenant  je  déplore  à  la  Fois  et  ton  sort  et  le  mien, 
[mis(|ue  je  n'niinii  [dus  dans  relie  ville  ni  ami,  ni  soutien,  moi 
que  tous  voient  avec  horreur!  « 

En  prononçant  ces  dernières  paroles  ,  Hélène  verse  des  tar- 
renls  de  larmes ,  et  tout  le  peuple  redouble  ses  gémissements. 
Alors  le  vieux  IVtani ,  s'adre.ssîinl  nui  Trovens,  leur  dit  : 

•V  iliilez  vous  d'aller  cuuper  du  bois  dans  la  forél  et  de  rap- 
porter dans  la  ville.  Ne  craignes  point  les  embûches  des  Grecs: 
Achille  m'a  promis  de  ne  point  nous  attaquer  avant  la  douzième 
aurore,  •• 

A  ces  mots  le  peuple  attelle  aux  chars  les  bœufs  et  les  roules, 
et  s'assemble  devant  les  portes  de  Troie,  Durant  neuf  jours  on 
apporte  du  liois  dans  la  ville  ;  mais  lorsque  la  dixième  aurore  ^int 
annoncer  In  lumière  aux  humains,  on  s'empara  du  cadavre  d'Hec* 
tor,  on  le  déposa  sur  le  bûcher,  et  en  quelques  instants  il  fut  entouré 
de  flammes. 

Le  lendemain,  dès  que  T Aurore  aux  doigls  de  rose  eut  brillé 
dans  les  cieux  ,  le  peuple  se  rassembla  en  foule  autour  du  bûcher. 
On  éteignit  d'abord  avec  des  Ilots  de  vin  aux  sombres  couleurs 
tout  ce  que  le  feu  avait  atteint.  Les  frères  et  les  amis  d'Hector 
recueillirent,  en  versant  des  larmes,  les  ossements  blanchis  du 
héros,  qu'ils  déposèrent  dans  une  urne  d'or;  ils  la  couvrirent  de 
voiles  de  pourpre,  la  placèrent  dans  une  fosse  profonde,  scellée  avec 
de  lorges  pierres,  et  se  hrdèreîit  d'élever  en  cet  endroit  un  simple 
tumulus.  Pendant  ce  temps  des  sentinelles  veillaient  de  toutes  parts, 
car  les  Troyens  craignaient  d'être  surpris  par  les  Grecs.  Quand  on 
eut  élevé  la  tombe,  les  guerriers  se  retirèrent  el  prirent  le  repas 
funèbre  dans  le  palais  du  roi  Priam  * . 

•  Il  (luit  iKirattie  éioiitiauu  <lit  Kiiiglit ,  ii  vmix  ipiî  nous  recommandent 
niiii*^  ifnioiïiMii    si    positivemrjti   des  iri*!i'ri|>lions  qui  Aurai(*iit  ph^ôdé   I 


dc^a 
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C'est  ainsi  que  les  Troyetis  célébrèrent  les  funérailles  d'Hector 
»mpteiir  de  coursiers. 

»mp9  homérir|ues  et  ceux  de  U  guerre  de  Troie  i|ue  daiis  les  funérailles  de 
ilroclc  et  d'HfClor,  Irailêes  avec  Uni  de  soin ,  avec  laiit  ût  détails  et  de 
iguiOceiices ,  que  parmi  les  tmnibreuses  cerétncmies  coîi^acrées  à  apaiser 
ïure  âmes  et  lou«  tes  inonume lUs  destinés  à  conserver  leur  mémoire  â  h  ptis- 
îrilé,  il  n'y  ail  pas  un  seul  iwssage  qui  nous  dise  que  lei*  noms  ei  tes  aciiom 
ceux  qui  sont  morbiî  uu  les  vœux  de  leurs  pnreutâ  ont  éle  ioscritâ  sur  dea 
inerrei»  sépulcrales ,  ni  même  qui  Tasse  allusion  à  cel  usage. 
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